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Vendredi  V  janvier ,  à  Parié.  —  M.  le  duc  d'Orléans 
vint  à  la  messe  du  roi,  et  au  sortir  de  la  messe  il  y  eut 
assemblée  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  dans 
la  salle  où  se  tient  le  conseil  de  régence.  Le  roi  y  étoit 
dans  un  fauteuil, au  bout  delà  table,  M.  le  duc  d'Orléans 
debout  comme  tous  les  autres  chevaliers.  L'abbé  de  Pom- 
ponne, chancelier  de  l'Ordre,  proposa  plusieurs  choses, 
et  rapporta  fort  bien  ce  qui  avoit  été  résolu  sur  les  pen- 
sions des  chevaliers,  qui  ne  pourroient  être  saisies  pour 
quelque  raison  que  ce  fût.  On  choisit  trois  commissaires 
pour  veiller  aux  intérêts  de  l'Ordre  :  un  d'église,  qui  est 
l'archevêque  de  Cambray,  et  deux  d'épée,  qui  sont  le 
maréchal  de  Villeroy  et  le  marquis  d'Effiat.  On  agita  et 
décida  ce  qu'il  falloit  faire  pour  recevoir  le  prince  des 
Asturies  dans  les  formes  *.  —  Madame  de  Langeais  mou- 
rut le  matin,  au  Luxembourg,  où  elle  avoit  un  fort  beau 
logement;  elle  étoit  sœur  du  feu  maréchal  de  Noailles,  et 
avoit  quatre-vingt-neuf  ans. 

*  Le  régent  ne  voulut  pas  tenir  un  premier  chapitre  sans  le  roi, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  ebevalier,  bien  que  régulièrement  il  eût  pu  le  faire, 
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pais<}U'il  ne  8^agi0|p|  <f^  4^  ^|E4el)es(  d!|  ^aH^fention  et  de  rien  de 
nouveau  à  décider  ai  à  statuer,  et  de  rftdmission  du  prince  des  Astu- 
ries,  qui  ne  se  pouvoit  remettre  car  sa  qualité.  II  int  tenu  debout^  dé- 
couvert, ^ns  ordre,  et  le  régent  èomme  les  autres  chei^aliers,  à  la 
manière  dn  fbn  roi  ;  et  si  h  roi  seul  y  fut  assis,  cte  fîit  pa^  rapport  à  sdn 
â|^ ,  ^  W49f$fim  4l»ftifert;  Aon  qie  le  rt)^I|^  &$Xfiet3B^tetnt» 
j^gf^nk^m^m^mi^vs^&isimù^  depuis  f*iBdlit)|tfoA  4ee}'0«&e^ 
nul  roi  tenant  chapitre  n'y  a  laissé  les  chevaliers  debout  et  découverts 
quand  lui-même  y  9  été  9^s\^  et  couvçrt.  Ce  premier  chapitre  passé , 
le  roi  n^assista  point  au  suivant,  n^étànt  pa^  chevalier  ni  par  conséqueift 
grand  maître  de  TOrdre,  parce  qu'il  ne  s^y  agissoit  que  de  rexéetitîoii 
de  celgft-fi  fMPr  |e  pidji«e'  ^lAftioJes,  i$  |l#  fah^  d|>mer  le  ef Hier  du 
Saint-Esprit  an  duc  de  Pbpoh* ,  admis  par  !e  fèu  roi  dans  lt)îrdre  ^  et 
qui  dès  lors  le  portoit,  et  par  le  roi  d'Espagne,  chevalier  de  TOrdre,  en 
même  temps  qu'un  prince  des  ^luries.  Ce  fut  ainsi  que  par  commis- 
sion d'Henri  IV ,  non  encore  catholique  ni  sacré,  le  maréchal  de  Birdn 
reçut  son  fils,  que  le  même  Henri  IV  venoit  d'y  nommer. 

Samedi  2.  — .  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée.  Il  y  a 
ettdous  ocnt  deiur.  hc^oMMe.  tas;^  Ma^taqgi«^  ijui  é\cit 

dirtipfiiti0i3  de  I WjOOQ' 4?ûîJ.  l^l^xe  monte  A  plijwtde 
irent^-Un  tûillioîi$^»  et  il  y  avoit  déjà  pour  c^xà  vingt- 
m  niijltonft  dQ  ta»;  o»  n'^  pftsji  ewov^ h  ii^ à^  la  texe 
4îasJ«w«l')mi«-^Màd«TOf^  d9lHftngôiiift,,qui  mwvpàU^, 

42[fi'elk  ise  fit<»tti0li(}u6,  ttne  poTksion  de  %9$0  ^ew^  4ost 
madame  d'Elbeuf  deimnâa  quqr  Ton  fldt  2;000  &anos 
sur  la  tète  de  mademoisj$De  d/e  tapgeaia,  sa  fille,  q^i  a  çin- 
i^^an^.^^QÂ ^W^i ^mém  n'^i <iUia d-^POQ  fr^es  deipt^q^- 
fiidniéteinte  ^  A  ique  ka  fils  d^  f»ftâ««ao  de  L^dgeais^  qui 
sotti  tousdJans  te  servH»i  diamand^t  et  m^iteittbieii.  '^ 
MademoMelte  de  Bett^rtm,  Bo^nv  du  merécbi^l  d'HarcôuiJt, 
vieille;  filk  retirée  dwi«  uq  çQuv^nt  e^  JSQrmaodie, 
o&t  .TOWtej.c»  tttareohftl  pa  feépU§  d^  7,000  live^a  i4e 

Dimanche  3.  —  Conseil  de  vég»m^  ie  msAi^i  L'aftfès- 

dlnée»  M.  le  duc  d'Orléans  tint  une  longue  conférence 
*  cKez  lui!,  avec  le  cardinal  de  Noajilles ,  les  évèijues  d'Arrag, 


de  Chàîofis,  de'Bétyonfi^/tte'BiîWlogtte  etde  Mîrépoixi  îe 
maréchal  d'Iïuii^en'ékVle^dûc'de  Nôàiliefe,  le  riiarqjuîs  (ï'Bf- 
fiatp  M,  Amelot  et  le  procureur  ^éaéral ;  il  p'j  eut,  v\'^^ 
deçé^ol^^^^PiSfi  ri^!5«i^çûWw^aeu4ipoHP  ^ç^^jcp^^fe^ii^j 
os  onMtiateie  q^&catieddn»  pa»  l^^vaièrc^^ssemlidée.  -^ 
La  firi'tocesse  d'AnVergae  étoi*  VèHoè  ici  de'lfoiitpeilfep^.d^ 
corisehfement  et  dé  concert'  même  avec  ses  beaux-frérërf' 
r^bé  jl' Au  vergue  ei  Ip  prince  Frédéric  :  elle  n.e  çouciioit 
point  ^  Paris,  et  CjC^ctipit  à,  Saiqt-Maudé.  ¥Àl^  riÇ(^rij,t 
itvanivhter  poiur  relown6]^>à  HQntpellÎQr,  aaufi-eA  rien 
âiref  i,  persoAHe  âh  sa  famille  ni  à  pas  un  de  ses  àihiB; 
on  prétend  qu'elîe  est  àiarîée  avéd  un  M',  de  Mésî  et  qu'on 
arUi^it  bie^p  voijlu  qu'elle  songeât^  faire  ca^er  oe.raa: 
çiage*.  ,..  .   ■  >  :  .   - 

*  On  a  vu  en  son  ordre ,  en  ces  Mémoires ,  la  désertion  de  notre 
anhée  aux  ennemis  du  seconà  fils  dû  cômtei  d'Auvergne ,  qu'il  avoit 
fait  son  ïiîné,  et  sa  punition  juridique  en  efHgîé  en  ^laœ  dé  Gt^ve^ 
#9ff  mariage  avec  une  Hftede  la  diicbesse  d'Aremberg,  à  Aroicaif6s,et 
sa  mort.  Sa  veuve  ftit  tutrice  de  leur  âHe  unique,  qui  avoit  tpus  l^s 
biens  de  la  comtesse  d'Auvergne,  sa  grand'tnère,  parce  que  les  enfants 
du  comte  et  de  la  comtesse  d*Auvergne  étoient  tous  morts  prêtres  ou 
ïfelîgiedses.  ÉlTe  devoit  encore  avoir  ceux  de  sa'  ihère,'qui'ëtb^t  coh- 
^âéfabW,  qudiqù'elfe  eAt  un  frère,  qufétbit  le  duc 'd'Ai^etattètg.  Le 
<sardinai  de  Bbnilloh  éxuà  passé  d^Arrab  enl'^raiéc^  dfti^euBeiÉii,  ec;  dans 
l'embarras  de  sa  personne  et  rîocertitude  de  sa  marefae,  ayant  sé- 
journé longtemps  aux  Pays-Bas  avant  Regagner  Home,.. trouva  sa 
nièce  en  sourde  galanterie  avec  Mésî,  gentilhomme,  écuyer  dans 
ta  maison  ;  son  orgueâ  en  iut  moii^  blessé  qqe  son  inlié^lt  iatté.  Il  es- 
péra trouver  moyen  de  dépouiller  ça  nîè^^  de  la  \n\fiki  ftt  d^  tou^  9utà>^ 
rite  sur  sa  fille,  d'écaifter  la  duchesse  d'^reofi^er^^  âedeveb|r.ieii^ttrt 
des  biens,  de  Tusufrait  dosqueJi^  il  avoit  grand  besoin  dans  un  ternp^ 
où  tous  ses  biens  et  ses  bénéfices  étoient  confisqués  pour  le  reste  de  sa 
vie,  de  plus  de^disposer  de  la  personne  de  sa  petite-nièce  pour  la  marier 
H  i^on  point  et  à  soo.  gré  :  cçs  jj^isons  remportèrent  donc  sur  toute 
autve  considération  dan^  ^on  esprit.  U  s*^ns^nua|  daqs  la  confla^i^ee  de 
la  princesse  d'Auvergne,  plaignit  son  amour,  en  devint  le  ccnidldent 
puis  le  protecteur,  encourage^  Méfiyi  à  ce  qu'il  n'psoit  imagider,  pro- 
fita de  la  foiblesse  de  sa  nièce,  et  finalement  maria  lui-même  lei^  deux 
amants  en  secret.  11  ne  Tavoît  pas  fait  pour  que  ce  secret  subsistât 
toujours;  il  éclata  donc  quavd  il  lui  convint  qu'il  fût  su.  Les  parties 
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n'e^  convinrent  pas  >0)aipfil  y;^,e4t  aç^^pQui^quejto  âuoUBsye^dJAf^ 
remberg  chassât ^a  fi|1e.de  chez  elle  et  se  ^rouijlAt  si  bien  aviEic)^ 
cardioal^  que  l'odieux  de  sa  conduite  fit  passer  à  cette  grand'mère  la 
tutelle  et  la  garde  de  sa  petiïe-fillé!  Le  cardinal,  trompé  cette  fois  comme 
en  tant  d'autres  en  ses  projets,  ne  recueillit  de  celui-ci  que  toute  Ti- 
gnominie  qu'il  avoit  causée  pour  §on.  intérêt,  et  la  duchesse  d'Arem* 
berg  demeura  la'  miaîtresse.  Elle  m^ria  sa  petite-liUe,  dès  qu'elle  «ftat 
nubile,  au  prince  palatin  de  Çaltzbach ,  héritier  présoiçptif  de  Téleicteiir 
palatin.  Tous  deux  moururent  bientôt  après ,  et  ne  lais^rent  qu'uo 
fils  enfant,  dont  la  duchesse  d'Aremberg  fut  encore  tutrice,  et  qu'elle  a 
élevé  auprès  d'elle  jusqu'à  ce  qu'en  1734  l'électeur  palatin  l'a  fait 
venir  auprès  de  lui,  où  il  est  demeuré  comme  son  héritier  et  de^dîr 
gnité  électorale.  La  princesse  d' Au  vergue,  erraiB^e»  pauvxe,  rejetée' âe^ 
partout  et  méprisée,  la  fut  bientôt  de  son  mari,  qui,  las  de  Çjètte  vie  va- 
gabonde ,  au  bout  de  quelques  années  la  planta  là  pour  s'en  aUer  vi* 
vre  dans  sa  province ,  et  y  arrondit  son  bien  de  ce  qu'il  avoit  pu  ^^ 
traper  d'un  si  étrange  mariage,  duquel  il  a  plusieurs  enfants.  A  la  flnisa 
femme, battue  de.toutes  parts. et  sansressourçe  d'aucune» se  jetadaiifr 
la  dévotion,  pendant  IfiqueUe  nne  grande,  maladje  lui  persiiada  d'avoaei^^ 
ce  fuci  personne  n'ignqroit,  spn  mari  et  ses  epi^Mits^  £lle  prit  doue  à. 
Paris,  où  elle  étoit  pour  Ipjrs^  le  nom  de  madame  d^,  ^1^,  cpii  aebe» 
de  l'atterrer  et  de  l'enterrer,  sans  que  sou,  ipari  si^.^^ouoiât  davantage^ 
Dévote  deplus.en  p]u9,  elle  ^'embarqua  4^05  l^s  affai9:es  de  ia  Consti- 
tution jusqu'à^  fanatisme ,t, qui  la  forcèrent, poui^  la. dernière. fois  à 
quitter  Paris  ^t  à  retoqniei:  aux.  Pays-Bjas  ^  cachée  eomoac  elle  l'a  voit 
été  longtemps  en  France.  Elle  se  retira  enfinà.Utrecht,.  où.  peu  après 
elle  mourut,  d^ns  \^  premier^  mois  4e,;i736, .,el  ne  fit  jamais  siihieii 
en  sa  yiç,  ^.  ,.^.  ..^    ,_        . .. .  -.        ...;.-....".  •  .  •• 

Lundi  A,  —  Cpnsôil  de  ï^gence  le  ïnalin.  —  Toutes  le3 
lettres' de  Hollande  {sortent  que  le  traité  de  ligue  se  doit 
signer  aujourd'hui.  —  La  petite  vérole,  qui  avoit  discon- 
tifiùë  durant  quelques  jours  à  Paris,  a  recommencé  avec 
beaucoup  de  force;  madame  de  Tbuisy  *j  sœur  de  Caïunac- 
tin^  et  le  président  de  Komanet  en  s<mi  for i  mal.  —  L'in^ 
te&dance  d'Auvergne,  qui  vaque  parce  quel'on  envoie  M.  de 
Noiiltel  à  celle  de  Soîssohs,  est  donnée  à  M.  Boucher, 
président  de  la  cour  des  aide^;  MH.  les  maîtres  des  re-^ 
quêtes  ont  prié  M.  le  chancelier  de  représenter  à  M.  le  duc 
d'Orléans  combien celafaisoit  tortàleurs  charges qu'oa  enr 
voy&t,  surtout  dans  le  dedajQS  dU'Miyattiae^des  intendants 


qui  ne  fQtsdent  pa^  'de  leur  corpsC  'Oii  tn  a  envoyé  quel- 
quefois dians  les  iûténdances  sur  la  frontière,  et  depuis 
peu  on  à  envoyé  ènoôye  d'Àndresel  e»  Roussilloo.  ** 

'*  Madame  de  Tuisy  étoit  une  bourgeoise  fort;jriche,  vieille  et  sans 
^f&tits,  qui  atoit  bien  de  l'esprit  et  dé  là  politesse',  qui  âvôit  été'  ai- 
niable,  et  <}ui  avoit  toute  sa  tie  méprisé  son  état  et  trouvé  moyen  de 
pereer  dkos  les  meilleareè  compagnies  dé  la  cour  et  de  la  viUe^  de  les 
recevoir  ensuite  chez  elle  et  de  se  faire  des  amis  cOQSidérables  des  deux 
sexes.  Elle  étoit  intime  du  cardinal  d'Estrées  ;  elle  la  devint  de  la  ma- 
liéii^lé  delNoailles,  et  on  a  vu  en  son  lieu  que  ces  deux  maisons  eurent 
tOOt«oii  bien,  et  que  <$e  fût  etie  qui  fournit  la  dot  de  la  dernière  ma- 
«Mude  «nsitrééd^oMHes. 

(['ClestBiadaraed&Thoysy,  et  non  madame  de  Thuisy,  quia  fait  ce  ' 
éùn  aai  Noailles ,  laquelle  n'étoît  point  sœur  des  Caumartin,  qui,  est 
c€*le  dont  il  s'agit  fcy.]  (1). 

**'Boitcher  étoit  fils  d^un  secrétaire  du  chancelier  Bouciierat,  qui  y 
aniittbièa  ftdt  ses  affaires;  celui  dont  il  s'agit  avoit "épousé  une  sœur 
da'fo  femme  de  M.  le  Blanc,  depuis  secrétaire  dIÊtat,  et  si  connu  par 
sa  disgrâce  et  son'  triomphant  retour;  et  ce  fut  cette  protection  dès 
lois  qui  fit  Boucher  intendant ,  qui  le  fut  ensuite  de  Guyenne,  où  il 
Test  encore.  'Kim  de  plus  plaisant  que  Te  scandale  que  les  maîtres  des 
requêtes  «h  osèrent  pi^ndre  jusqu'aux  plaintes  qu*an  voît  Ici!  On  ne  ' 
sait^é^ttiutte^palrt  ce  droit  exclusif  aux  tnteÈtdanCes ,  et  quoîque'dé- 
pui»  lobgten^B  l^usage  les  leur  donne  presque  toutes,  ce  n*a  jamais  été 
que  par  convenance  et  par  feveur  des  sujets  nommés^  ni  sans  interrup- 
tion d'en  domier  à  d'autres  qu'eux,  même  des  plus  considérables  : 
mais  tout  fait  droit  à  qui  n*en  a  point  et  à  qui  a  l'audace  de  s'en  taire. 

ilqrdi,^»  -r  L^  mômis coiOfér^Qe  quiil.y  eut  dimanche 
chez  H.  le  duc  d'Orléans  ^'y .  t^n4^.efioùFe  jeadi  ;  mais  il 


(1)  Saint-Simon»  qui,  comrae  ob  l'a  vu  à  la  fin  de  TadditioB  piéoéck&t^^ 
écrit  tes  additîoos  posiërieuremeot  à  Tannée  1736,  avait  confondu  ici  madame 
derlloi^,  morte  aaa  meis'de  mars  170à^  avec  madame  de  Thaisy,  morte  en  jan- 
vier 1717,  Il  a  enspile  rtco^an  flon^neur,  biffé  MditîQn  q«e  Bons  reprodtil*» 
sons  à  titre  de  renseignement  et  lyoïité  de  ^  main  ce  qui  est  estre  l  ]•  Nous 
in&fstons  sur  ce  h\i  pour  montrer  que  îa  mémoire  de  Saint-Simon  a  pu  le 
tromper  lorsqu'il  écrivait  k  une  MiMigraiide distance  des  événements j  et  qu'il 
B'a  pieatT^troiMtf  pu  toiypqm  o^rrigpr  ne*  <en»«rB.  €e  fait-est  d'autat  pbis'à 
remarquer  que  le  ton  des  Mémoires  de,l^int-Simoa,.r^((03  çle  1749, à  17^» 
est  beaucoup  plus  acerbe  que  celui  de  ses  additions. 

Voir  tomttlK,  page  ur;  l^additida  et  là  noie  sur  madaàie  de  Toisy. 
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ne  paroit  pa8t|aeles  offakteaiavancettt  beaucoup  ;  on  dit 
qoe^lsjoiaréchal  diHnidy^s  y  a:  paflé  laveo  beaoïooxiji  ûe 
ibrce  pcwur  Jês.poiifi^à L^imiott..:M*jl)ô  âiic  d'Oriéaû$ .est 
fort  pûné  de  voir  que  les  espvits  ne  se  mppi^ochent 
point.  —  Madame  de  Thuisy  est  morte  4e  Ka^j^^ite  véçola, 
en  Wpeu  de  temps.  -^  U  y  a  une  lettre  d'ua  cbanifLoe 
d'Aloaki  à  MH.  de  la  Serbooire  qui  ne  leur  «era  pas 
agréable.  MH«  de  la  Sorbonïie  avoient  écrit  à  ptusiéurà 
gehs  en  Espagne  pour  savoir  si  ces  lettres  de  Salamanqùe 
étoienl  vraies^  et  ils  onUroay^  que  tout^  étoient  qj^at^^ 
ment  vraies  et  tous  les  docteurs  de  Safemaoqtie  étoieiit 
tous  du  même  avi»;  la  lettre  du  chanoine  d*Aloliia  est  tvès- 
forte  contre  la  SoAôtiiîe. 

Mercredi  6. -^V..  le  cardinal  de  Robàoi  fût  longtemps 
enfermé  avoe  M.  le  ^uc  4'QrUaQ9L;  ]wG»(ipfd^if^a^v^  tmymir 
lentibeaaïcou^  dà  pai*t  «t  .d'autre,  .maâ»  41  ne^pwroiA  ^as 
que  1^  ètffâtîMB  a^ncernt  autant  qu'il  seroit  k  sdtrhai- 
i&fé  -i-^Onâ'dôsndnvellèsd'èiaHayèqueletraLitéde  ligue 
sederroit  sign€(p  lundi  dernier.  —  Oi^  porteca  samedi  au 
-ocqiseitde  régence  «se*  taxe  deeia^  ou  «ix^iite  booMiiâs 
d'affaires^  et  qui  n'ira  «pas  à  ^tetsdé  six  x^nsept  oiiUiosMi. 
rMMC  les'^etoHMfîiisàîrèsypbur  dîligfeBfte^  le^  àïfàires,  *tra-, 
vaifleint  deux  à  deux;  ainsi  les  affairés  vôiit  ^rois  fojs 
plus  vite^  et  comme  ils  travaillent  dans  la  mèmëoliamhrey 

sent,  ils  ei>o6irfëi<cgrtiiëlrà)^t©îlS'»ix.  ' 

Jeudi  7i  -^  M .  le  cardinaL de  NAailleaet  les  cinq  év^iies 
det^nparti  et  lesoinq  séeulieirg  que  H*  le  duc  d'Orléans 
aésemWfii'dito'aTiche  chët  l*î,  ^\  ébtit  taSSetiiWèç  eûopre 
aujourd'hui  6t:^'y  raifsemb)ef ont  epeore  lun,^i,  tf.  le^d^ 
dlOrléauBiafdoniié  ordre  au  mai^bfd  4'H«xeUc^  de  voir 
demain  M.  îe  cardinal  deRohan,  pour  l'instruire  de  ce  qui 
•s'est  ipasaé  ^  œtte  conférence^  -r-  j^ilo^d  Staip$  P^Ç^t^Q 
s(»  htmoùvelle  qiMf  loitnûté  de  i%u«  défensive  e(sii;tfe  la 
Frao^^e^  T Angleterre  et  la  BôUànde  âvolt  été  $ii^né  hindi 
•  ù  la  Haye.  —  On  mande  à'Espagiwqu^ei<e  fwawjiUs'de  Ri- 


dbehota^'A^QifS.  M.  Gx  ârd^ftné  1«  tégim^ni  dès  ^tàtè 
L^t^Uonneg^  coniservéra  la  vicemxrfauté  ^ë  ^àhob;  h^ 
péviftmiii»è)é^k!fêAk  lé  'l^eâteftian«k»it  aVéc  iufrt  d^ltis- 
toûdesy  <f^ls  ^'b^Éreii!rtr&  faille  toute  la  dëjieaAë  du  vice'-i^c^ 

àlmiS'déj^cfm.   ' *   -^  - 

YmêmU^.  -^Uât^tauia  oorcirrt^  d«  Tabbé  Dtrbèi^v 
tufrde  ffids  Htnbas^idâ^^l^  plMpoteùtiàStesè  la  Ii^6>  qni 
a^pportà  k  âigttafittf^dtiiraité  die  iigû6  d^èidrite  ;  oe  ti^aité 
ne  $era  i^tifié'^  ^uandlèlidîâ'^Aiigletëllrey  qaâftsi  &  Avi- 
giion,  a^ra  (la^eti  Itaiie,  et  (m  â^ît^'il  i^hofsitli;  96^ 
légn»  fo^  y  ftilif^  sa  Aeifieure.  11  n'y  k  riek^  dam  lé  «taHé 
^t  iiè^ar^  fa  ^âifi«  Mb  lËièf^  ]^dtfi*  IN^éi^nei^  de  eea  payi^ 
ei.  ^H.  le  duc  â'0?léaûi$  Va  fot»i  p^  hn^sàï  oefte  anttéé; 
y^  ae  «oiitëâté),  >^andl  âi^  dèat'  au  Palai^^ReyM^  â6 1^  Vo^ 
^esa  lt»g:e  8»itôse  teiaiÉ{ti6i*.  ^4f .  d^A'^nolfr,  qui^^éléf<ka^ 
^^&ÊfÉpê  me^iSte  de  eudit)  Atr  1^%imëtlt  Ae  If.  le  exalté  dé 

«ea^M  éf^ï^ût^''^^^  '^t  queiqu'A-y  aWI  pluÉrd^an^to  qti-^il 
.ait  quitté,  H.  leduod^Ort!éatiâ'^4ienlnotekl  lui  r^tidré^n 
t^Ag  éé  6ol(më:.  ^  Le  j^ésiâfeàl  de  tk^mmelb  tÉl  itiorHe- 
ptnd-aetdt  Jout^>  defci^pHSte  tteyfe. 

S<wi«(K  *»-.  ^  Cofiieil  de  tégcfKîe  ràptès*dteé8j  oll  y 
(idffai^^l^^yiHllAab^e  1^  «asimy  cpii^âe  foiift  le&  teadtedië.  Uy 

fiè1»dtft^)[^  à  d^toilifoltts.  ^  HparoM  piusieuts  (éd^Hs 
fort fii^ès de  dilfél^efi¥te e<^elMàl9tiqttei9d^r l^affai^e  de  1k 
tlôïistïtÉti^  qui  isiotil  t<m3  eôntrè  lâtsour  rMnaiae.^  et  poxxt 
eidtèl1iëf*lè*cai^ki&lâeNeailles  à  dôdieiirër  ferme  dasbs 
i$eii  {^Wrtî.  -^  If  y  a  eu  quelques  parùle»^  assez  èig^es^eûii^ 
^ffkiî^  princfe»  t$u  -saug  ;  xm  es^èafe  que  k  grand^rtiète  rac*- 
'eo¥iiiâft<]idié]!ta  tout  célky  qtti^ue  santpiùp^emebt  que  det^  hla^ 
g;M€91èl«l  etdèis  eufàueés,  ixMlîs  qu^i  faut'eiârpèékiar'â^allkr 
»l^ft»Mù.  -^  dû  a  des  ueuveHea^dè  Qttébee,  qu'ap  tiiti^ 
d'Wfefef^  Bdu^igoyj  aiajoi- de 'la  ^tè,  maMhaf  a/rec 
quelque)» 'Pi^hô<^!3  et  quèlquèis  sauvée^»  aUiésf;  il  d^k  jtïis- 
qti'îiè'qtwllre-céiitelieu€(S'à  roàéitiJantfcdôs  sauva^  qui 
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s'êtôieiif'âéètel>é!^iidg  ei^«mîs^^i^tirf>a^i^t>'foH  tèbflMé 
notre  conimafee.  •        '  '    i    '  o    . 

Bmmchè  10.  —r  H  y  eut  ootfôéil  dé  pêgèHo#,  et<3«i  y>tut 
1*  traité  de  ligue  défeiMàîTe  qtii  À^eirf  d^tre  %&é  â4éô 
r Angleterre  et  la  Hollande;  il  ne  sera  pendu  publié ^u« 
quand  les  'rati'Scations  seront  "v^^ites.  —  On  de^né  le 
tommiitmm  du  grand  sceau  à  tous  les  conseillers  'des 
différents  conseils  étabHs^depuis  la  mort  du  feur  roi.  '--** 
L'abbé  de  Saillant,  qu'on  a  voit 'envoyé  aux  eaux  il  y  A 
(quelques  mois,  après  "une  attaque  d'ap<^iexie,  s'est  tou^ 
jours  trouvé  de  plus  mal .  en  plus  mal  depuis  son  retoor^ 
et  il  est  à  la  dernière  extrémité  prèsei^ment.  11  a  une 
assez  jolie  abbaye  A  Senlis,  que  feu  M.  de  Luxembourg, 
son  amiintime,  avoitobtenue  du  feu'  roi  pont  lui  et  qu'où 
eroyoit  *qiri  valoit  10jOO€^  livres- de  reiite,  mais  quin^eu 
vaut  que  6,006^  au  {>lus;e|Ie  e^  fortuoble*  Ba  trois  où 
quatre  autres  petits  bénéfices,  dont  le  meilleur  ne  vautpâs 
«©©  éoûs.  -4-B  y  eulbal  àrOpéra;  M.  le  duc  d'OrléaM  y 
entra,  Mais  îi  n'y  fut  qu'un  moment. 

LUni^i^t.-»— Conseil  de  i?égetice  le  matin;  avant  que 
d'y  vemt  M.  lédue  d'Orléans  avoit  donné  une  longcûe  au- 
dience ail  cardinal  de  Noàilles  >  et  l'appès-dtnée  il  y  eut 
encore  cbez  lui  une  grande  conférence  pour  lestaffeûres 
de  la  Constitution,  quJ  edt  la  suite  des  deux  ccMiférenoes  de 
la  semaine  passée;  il  y^en  aum  encore  une  mercredU. 
St  le  due  d'Orléans  se  donne  tout  entier  à  cette  afiaî^e-là, 
qaî.lui  tient  fort  au  cœur,  -comme  de  raison,  et  qufcrin- 
quiète  beaucoup  ;  il  est  fort  Au  fait  de  tpute  Taff  airè  et  la 
veut  finir.  On  croit  qu'il  sera  mal  aisé  de  la  finir  qji^  par 
un  concile  national.  M.  le  cardinal  de  Noailles,  à.oe  que 
'  disent  tous  ceux  qui  assistent  à  ces  conférences,  est  le  plus 
modéré  des  é vèques  de  son  parti.  —  Le  roi  d'Espagne  a  fait 
chevalier  de  la  Toison  le  i;narqijis  de  Caylus,  liej^fenant 
.giénéraJide  ses  armées;  on  lui.a^dpnnéla  placei  qu'ayoit  le 
oomiei  de  Beuvron,  dont  il  a¥<^it  rQpoirjté  la  Toison. 
'    lU^di  12.  —  Cent  cinquante  docteurs allèi^nt  le  matin 


€]Mii  Mi  le  oaf*4itmlt4e  ^oaUle^»  qui  ^tead  n!an>ir  rien 
su  de  leur  députation  et  avoir  été  surpris  de  ies,  voÎT:  iir-f 
river  dans  sa  eour.  Après  avoir  harangué  S.  E^  ^Tavoir 
exhortée  à  demeui^r  &r^^d^i»^.S9<^.pfl^U>  i|ç  1|ijl  lais« 
s^at  un  petit  éent  par  lequel  ils  Tasum^eat  quUteiuidet- 
meuperiHit  inviolç^lwiidat  HFttaehés^.fHom^u  noniâeénif 
vfHt^i  reUgioni  ^(j^^Itjmb*  Cette  démarche  deia  Sorbonne 
fait  un.  graïQiirtonil^  M»  le  duo  d^Orléans  Ta  trouvée  tràs- 
memyaiçQ^eiajardonné  à.Mi.  le  premier  p^ésideatd^en  faire 
4»  i^rimande$^.à  la^orbonne  et  de  leur  défeiaKire  toutes 
a99§mhléeti>  hoi^mis  celles  duprtfl^  mengis^  M.  lecar- 
dîn4  de  Roha9  travailla  l'apràs-dlnée  lpqgteiiip3  avec 
HmIji  dl»c  d'Orléans^  qui  lui  donna  nn^audieiEicefo^t  favo- 
rable; il  eshor  te  }L  l^  dued^Orléans  àv pressée. M.  le  cac- 
^nal  de  NMÎllea  die  domier  soo  [vrojet  r  dVccepts^âdu  de 
]a  bulle;,  il  le  fait  toujours  espérer>  mais  îLne  vient  point 

JMkrcT^di  13.  -r  L'assemblée  des  prélais  pour  U  G^^ns* 
titution  s'est  tenue  enaoi^  aujourdihui  che^^JI.  leiiduc 
d'Orléans;  il  ne  paroU  pas  que  les  chpses^vaiqcWit  t^eau- 
o^up.  «^  On  a  donnée  à  mc^me  dû  Lorges;  peU^use  à 
Conflans,  sœur  de  meadamesde  Saint-SimpaetdeLauzos, 
Tabbaye  d' Andezy,  diocèse  de  Chàlons.  e^  Champagne , 
i^aeante  par.  Is^jEoart  de  m^^arxifi  Crods^t.  -r*  Le^  çardiqal 
del  Giudioe  quitte  einfin  l'Espagne  ;  le  pape  lui  a  permis 
4&  j^enonoer  à  IB/  charge  de  g^and  inquisiteur  d'Espagne 
^t  de  pouviHr  s'en  aller  à  son  archevêché  de  Montréal  en 
6feil05  qui  vaut  près  de  aOQ^OQO  livres  4e  rente^?^.  Lp.roi 
â'Eiip^gne  a  donné  ji^  diai*ge  de  gra^d.  inqnisitei^  à  Ho- 
jlinez^  qui  ét^  soi^  aifditeur  de  rote  à  Rome.  JLe  pape  ayoit 
€i^  quelque  pein^.à  y  consiontir,  mais  Molinez  a  enfin  ob- 
t^^as^n,ç^nsQJpt^^]^ept.Mo^I^zapl^sdequatrerving^ 

^  Alberonî  ne  s*étoit  pas.cîéfaît  de  madame  des  Ursins  pour  n'être 
pats  te  mlattrè.  I)  le  ilevenoit  [le\i  à  peu ,  et  il  écaitoit  tout  ce  qui  lui 
faisoit  oBibfag«.  <9esfM^sr  aèotuei,  Ji  iiiti'put'^oinpter  plus  tonglemps 
a?«ei  le  earâinal  dei  Oiodiee ,'  damt  la  dignité  et  la  grande  .figure  qu*è 
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deux row'j^fifi |il avpit ^^ ^.^9j^^^  l^\ ^^ ^ Q^stodQ 9a ^auQ 
vql  qu'il  vouloit  .preofjrfi^  çt  il  a'e^^^fit;  ^pnt  le  cardinal  oi^t^^.  ue. 


tarda  pas,  après  sa  retraite  à  feome ,  de  faire  éclater  son  ressentiment 
avelé  th]ip  peu  Ae  fibei^dte  et  de  montrer  toute  sa  rage  et  son  ingratitude 
ân«è  détonant  pùMiquctfÉeDt%IVnàt^îfetir.       ^'   '         '    ^  ^^' 

du  PataJs-Royalj  Boa  fils  étbft  tf(?eo  <hu  ^  il  l^iBirbite  è'A^ 
bcôrd  trouver  M.  k  d«»ûd-Od^Bte  pow  lûidii^^  iffA  lui 
àsnvciiy  dont  dl  m  comptenoit  pas  là  »dtN]tti.  M.  k  âné 
d'i^rléans  n'avait  ^nné  \xvà  oardre<Mlr  ^Ift}  on  j«»géft*bi€fil 
qtt«(  o'ëtoii  pottF^cielfaeB  affaire*  )«irtiotilièk*e»,  M  v  k  «kié 
d'Orléms  fit  expédkp  par  M.  de  la  VMUièPè  une  lettre  de 
eaokel|Nmp  qadl'o&iefit  sortir  de priaon;  il  jr4  éo>qii^ 
^ues  ikxiigistnlii  qui  a^out  pas  trouvé  cekb  tr^ibn} 
cependant)  tm  espèoe  que  Faffiaire  se  'va  sutM^oiiimi^ë^.  ifi 
s'aj^it  d'une  dette  assea  médioeM^  H  onhxi  èjoMti^vfti 
sauf-conduit  da  trois  mois*  —  Le  pauvre  abbé  de  Saâl^i;^ 
BBKHi^uit*  après  teiekiÉgàe  fl^em»?  il  a  dedjiandé  dMAre 
enterré  dans 'la  mème/ohapeile^oùest  ewtei^é  Cavoie>  (|ili 
^Qii  sim>  iaitîme  ;  alaik  L^sbbaye  qu'il  avoît  A  Sénkk  est 
TaUpaye/de  Samt-VUiixÉit. 

"^  Cet  abbé  de  Saillant,  frère  de  Saillant;,  lieutenant  généra],  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  gardes  et  commanditât  à  Metz  et  dans  les 
écébbé»,  ^  il^éstmort,  ^ûtété  an  boailéte  hommes*!!  âv^it^udésttièeurs. 
i)»,ilâ»j|ueliet  lateAreté  di»  {toa^av^nsf  et  d6  l'agi^éiiMlit  ^âaai'eèpqril^ 
Ijui  awiepf:  ^onpé.des  .ami^  cf)Q$i^éra)>le9 )  i9m  se|  d^mèr^.m^ 
il  s^étqit  converti  et  s'etoi^  lié  avec  beaucQvijp.de  gen^  ^e  biçi|.. 

>  VBàdre(Ui&.  -^^Vk  ktaj^dfiaàl  ^^esiUès  dévc^allér 
ebea  Mt  lè«duo«â'<Mjéan&>  paroe^Hl  y  tMbvailê  tous  ieè 
veadredâ^^  ^a»  k  petHe  véwle  e^t  à  t'as^cfae^èdiéy  eè  ^ai 
lui  a  fait  i^remke  le  ps#ti  kl'ëikr  à  Goâfis^  "pMÉ^^qnel*- 
ques jours.  G'estrabbé  ik GeMsFut qtâ  alapeMtevéli'ote. 
GdiÉtme  M.  le  cardinal  de  NoaiUas  ne  j^eut  pas  d^neurer 
kn^empsà  la  campagne,  dans  k  mouvenent  où,  sont 
les  affaires  delà XonstitetiDQ*,  îà  ipevkadradaBa  quelquee 
joursf  il  logera  chez  madameide  RiolieiieU;  sa  bdle^so^K 


tfAWVIER  âMV.  •    ''  Il 

Il  f  eut  l'^è»-èlihée'  qM  aâsemUée  de  ifetite^ciac^ 
êvé<|tiéÀ  chez  M.  lé  iiarditià]  de  itohan^  qui  sont  Ibou^  de 
cewç.  qhi  ont  reçu  la  CansUtution  ;  1q$  cardinaux  de  Rohan 
et  de  Bifisy  et  toœ  6efi  pir^ts  a«6«mUés  aveo  eux  sont 
pïiiisUBisde  seiitimelit$étplus  fermes  qu'ils  n'ont  jamais 
été^  et  cherchent  toutes  le&yoies  de  douceur  fK>ur  faire 
revenir  les  prétats  ûppos^  A  la  Gon^titutîon. 

\Smudi  16.  ^-*  Oonifeîi  de  arâg^nee^où  on  lut  la  taxé  isiite 
hier  des  igensd'affairQS^  qui  sotit  en  igrabd  nombre^  mais 
le  total  ne  monte  qu'environ  à  sept  millions*  — U*^  aura 
iKUfedi  uHiQ  Assemblée  chez  M.  le  don  d'OrMai»>  du  oardiàal 
de  Nouilles  et  de  quatre  ëvèques  de  son  pai^ti,  xpn.sont  I^ 
évâq^iea  d'Ârras >  daMirepoix^  d'Angoulème  et -de  Tré« 
gaî«ir$  d^uui autre tiâié^  WL  les  cavdinsmx  de  Rohan  eit 
de  BÎBcy/  les  archevéquesi  de  Qûirdeiivux  dt  de  Bourges  •  et 
résèque  d'ikèSy  le  pIusraaoieB  des  éirèopiè8  de  ce  paFti4à  ; 
et  AL  le  duo  d'Orléans  y  fait  venir  <nnq  laûtipiéa^  •f'^'i  éont 
leidùede  Noailles,  le  nHoréchal  d'HiûieUes^le  ixmrqiib 
d'Sf^kit^  M.  Am^t  et  M.  le  procureur  géhiéi^al.  Dans 
L'açafimblée  ternie  ûhez  M.  ie  cardinal  de  Rohâla  des  trente'^ 
cinq  évoques^  il  fut  résolu  queileors  i^iHiq  députés  j^tleB* 
seroiçntfofrtM.  le  cardinal  de  Noaillesde  donner  son  projet 
d'apceptation.  , 

,JMlfHincke,i^.^  *^  GonsciLde  réganoe  le  âniatin.^-<-  San^ 
goîif ,  es^itaise^  des  ^avdes  de  M;<  le  Diie^  etxiui  étoiftettrai^ 
dîuairement  vieux^  est  mort  depuis  quelques  jours';  V.  le 
EMoica  dôhnésa  charge  au  comte  4e  Ta  vannes.  UM.  de  Ta^ 
iQumesit»tfamjoiir€rétéfoi7ttaiiaol)tés^^^  de 

43(>âdjé';  Mi  ie  Duc  a  augmenté  ;lesappaintenièi»ls  de  ddai 
m^i  étoi^Ueutenant  de  ses  gardes, ^ét  ils  sdnt  aatsiû  làrts  que 
oeux  daeapilaiAev  ^  On  ina&de.  dtt>  Vienneiqitel'emfMeiir 
Skéié  iooûmmodéyiqu^il^a  (été.  saigné  deiix  fiiis;  dopais  cm 
sioif^éeâvlaiièvre  l-a<|uittô,et  il  se  porte  bieh.  M.  le 
^eottteduLAie,  notre  ambassadeur  endette  caur^  se  porte 
.BMU&.;imeis  qacnqu^iLatt  obteon;  soa  KH>ng6  et  qu'il  -ait 
grande  kmvie  de  revenir  en  France  ^  sa  santé  h'est  pa^ 


encore  assez  bonne  pour  qu'U  se  me^tte  ^n  chemin  ;  U,^t^ 
tendra  le  printemps.  —  La  duchesse  de  Gesyres,  qui  ^yoit 
beaucoup  perdu  à  la  réduction  des  rentes  d,ela  vill^^  du 
temps  de  M.  Desmaretz,  a  obtenu  quelques  petits  soulevé* 
ments,  qui  lui  rédonneront  i  ou  5,000  Uvres  de  rente«de 
plus  qu'elle  n^avoit  présentement. 

Du  iS  au  31.  —  Je  tombai  malade  le  18 ,  et  le  samedi 
d'après  je  fus  à  l'extrémité  et  reçus  tous  mes  sacrements. 
Voici  èe  qui  s'est  passé  et  ce  que  j'ai  appris  durant  ma 
maladie  : 

L'assemblée  des  évèques  que  nous  avons  nommés  il  y. 
deux  jours  se  tint  chez  M.  le  duc  d'Orléans  le  lundi  18| 
et  elle  se  tint  encore  le  mercredi  20»  —  La  clarine ,  qui 
venoit  voir  son  mari  qui  est  à  Amsterdam^  aocQucha 
le  13,  à  Wesell,  d'un  prince,  qui  mourutle  mémc^our.  — 
Lés  affaires  de  Pologne,  que  l'on  avoij;  dit  terminées,  ne  le 
sont  point  encore.  —  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  fortcon*- 
tent  de  M.  d*Argenson,  lui  a  voulu  donner  une  gratifica-^ 
tioii  de  8,000  livres,  qui  apparemment  se  tournera  en  pen^^ 
sien;  ce  magistrat  a  été  bien  aise  de  recevoir  une  marque 
publique  des  bontés  de  M.  le  duc  d'Orléans,  mais  il^  n'ai 
voulu  la  gratification  que  de  4,000  francs.  — Marcognet> 
commandant  à  la  Rochelle ,  et  qui  avoit  le  titre  de  gouver- 
neur, est  mort.  Le  maréchal  de  Matignon,  prétend qu^  ce 
gouvernement-là  étoit  joiiit  au  gouvernement  du  pays 
d'Aunis;  que  M.  de  Louvpisl'ejp  avoit  fait  séparer  evk  fa* 
veur  de  Marcognet,  et  qu'il  y  d^it  é^tre  rejoint.  U.  le  d«c 
d'Orléans. "a  jugé  qu'il  étoit  juste  que  le  gouvernement 
de  la  Rochelle  demeurât  uni  à  celui  de  la  province  d'Ati«^ 
nis,  qu'à  le  maréchal  de  Matignon  ;  mais  Marcpgnet  avoît 
12,000  francs  d'appointements  du  roi  et  4,000  francs  de 
la  ville  de  la  Rochelle  :  de  ces  12^000  francs  d'appoi^to- 
ments  du  roi^  on  en  donne  6,00Ç  au  maréchal  de  Uatty» 
gnon  et  on  garde  les  6,000  autres^  avec  les  4,000  4|iie 
donne  la  ville,  pour  celui  qu'on  y  enverra  commaadeipj 
le  maréchal  de  MatignoQ  ni  ^on  fils,. qui  en  a  la  sujpivir 


vaûde ,'  n  V  allant  point.  —  Le  président  Pelletier  a  épousé 
m^éiùoiâelle  d'EôqûevîlIy.  Là  noce  s'e^t  faite  chez  M.  de 
liftrHIac^  dncle  de  la  mariée  et  doyen  du  cobseil;  il,  a 
qûôtï^viûgts  ans  passé»,  et  est  devenu  de  la  campa'gne 
en  beaucoup  meilleure  sauté  que  l'on  ne  disoit.  —  M.  le 
duc  de  la  Feuillade  a  ordre  dé  se  tenir  prêt  à  partir  pour 
son  ambassade  de  Rome,  et  le  chevalier  de  Rouannez,  qui 
doit  commander  les  quatre  galères  qui  doivent  le  porter 
en  Italie,  a  pris  congé  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  aller 
.\  Marseille  faire  tenir  ces  galères  prêtes,  -r  M.  Fabbé 
Getastriés,  premier  aumônier  de  madame  la  duchesse 
deBerry,  a  éténomméàParchevêché  de  Tours,  qui  est  un 
peste  tr^s-considérable  dans  TÉglise;  mais  le  revenu  n'efet 
qufede  14,000  livres  de  rente.  —  Les  pensions  furent 
réglées  au  conseil  de  régence  le  samedi  30  du  mois  j  on 
và&ii:^  imprimer  le  règlement.  -— "  On  avoit  offert  à 
Seignier,  ancien  maréchal  de  camp,  le  commandement  de , 
la- ville  dé  la  Rochelle,  qui  vaudra  10,000  livres  de  rente  j[ 
méi«  il  ien  a  6,000  assurés  sans  être  employé,  et  il  aime 
miëuk  cela  que  dé  s'en  aller  dans  une  ville  où  il  seroi t  obligé 
de  faire  beaucoup   de  dépense,  outre  qu^il  est  fott  in-, 
coïûnoodé  de  ses  blessures.  Le  nàaréctal  de  Matignon^  qui 
en  est  présentement  gouverneur  particulier,  outre  le 
gouvernement  qu'iï  a  de  la  province,  auroit  souhaité 
que  Fon  ne  mit  pOitït  de  commandant  dans  la  ville  et 
qtt^on  en  eût  laissé  Tautorité  à  d^Aubarède,  qu^  en  est^ 
Ueètenant  de  roi.  —  Le  18,  M.   de  Bonhevaf parut  aU' 
pat4ement  sur  la  éellette  comme  criminel,  pour  avoir  dé- 
serté du  service  du  roi,  et  le  parlement  ordonna  que  les 
letiMs  d^abolition  et'  de  rémission  qui  lui  avoient  été 
accordées  au  mois  de  septembre  1716,  signées  :  LOUIS  et 
de  nùtTBTigne  le  second j  et  sur  le  repli  :par  le  roi^  le  duc 
d'OfUam  rigeniy  présent  ;  signé  :  PtBÉLYPEAUX,  avec  grille 
etparëphe,  et  à  côté  sur  ledit  repli  est  écrit  visa ,  signé  : 
VWSIN,la  cour  ordonne  quelesdites  lettres  de  pardon, 
rémission  et  abolition  seront  regîstrées  au  greffe  de  la 
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cour  pour  Jonip  par  ledit  CSaude-Alexandre  de  Bonne-^ 
val  de  l'effet  et  contenu,  en  icette^  et  être  exécutée^ .selon 
leur  forme  et  ^eum^-  Fiât  en  partem,wt  lç„18.jwfcVWi^ 

Lm^  V'f^mr.  t^  U  y  eirt  cJiapîtoed^Pob^ftlHnidé 
Tordra  di^  Saini-Espiit  dies  la  roi  {MHirr  Fadfld«sk»if  au 
prince  dm  Asturies  dans  l'Ordre.  Le  roi  »on  père,  comme 
çbevalier  d^  l'Ordre,  le  recevra  q^aDi  il  aura  fait  ^  pre^ 
inière  conftmvnion,  et  r^cçfyira.en  mèmetempg  le  dui^;^ 
Poppïij  qui  ^M%  ms^pfm^^  tt  y  aiongiefi^p^,  qui  a  p»t 
xaimi>n  4e  porter  l'Ordre,  mais  qui  n'a  pafi  encore  été 
yecu.  Après  le  chapïtrq,  où  le  roi  n'est  point  patce  ^u'îl 
n'est  p8|s  encpre  chevalier,  il  y  eut  conseil  de  ré^nc©^  e^ 
il  n'y  ai^ça  plus  de  cpn^.ils  ji\$qu'au  premier  saocaedi  de 
carèi];!^  •^.  Qo,  e^t  nouvelle  q^e  l|,  des  AIUw3  ^  qm  Hmi 
Dotce  am]^lisfadeiir  à  k  Voi^,  étoitanrivé  à  T^ul^;^ 
Mi  lechs^ncelier^  en.  soupant  le  soir  chez  lui,  dans' sa  fa- 
mille, tomba  en  apoplexie.  i       t 

Ma{rdi2j  —  V^p^lej^ie.dç  V|  le  cUa.ncelier  Yoiai^  |ul 
^l  vioile]Ç;te.qvi'il  içfcQUï?iatuw.hwrft  ftpffè»  minuit  saii«i|ue 
la  QQunois^anoe  lui  fût  ire^eâue  un  seul  moment.  A  hdié 
heures  du  m^tin,  M.  de  laRochepot,  son  gendre,  WA.  de 
Vaubourg  et  Trudaine  ses  beaux-frères,  rapportèrent  les 
sceaux  à  M.  le  duc  d'O^léap^,  qui  envQys^  querir.daxisl^  sa^ 
meqt  S}*  D^igUQSseau,  proaur^ur  général,  à  qui  il  d<Minala 
charge  dechs^neelier^t  jies  seeauûE.  Quand  M.  le  procureur 
général  arriva,  il  ne  savoit  pas  la  mort  de  M.  le  chance- 
lier *.  La  charge  d^  procureur  général  est  donnée  à  M-  loly 
dp  Fleury,  le.  plusçflftcWP  des  trais  avocats  gânéraux^  ^  w 
laisse  ][a  chaïge<qu'il  quitte  sanslarem^iFprésentenieivfc; 
on  la.  garde  poui?  son  neveu,  qui  n'a  que  seize  ans ,  et  en 
attendant  qu'il  soit  ^n  Age  de  Texercer  il  n'y  aui^a  que 
deux  a.vocat5  généraux,  qui  sont  MM,  de  Blapcmesnil  et 
Chauvelin.  —  Ler^i  optendit  le  sermon  du  P.  Terrassony 
qui  prêchera  toys  les  dimanches  du  èarème  devant  lui. 

*  Dangeau,  toujours  flaUeur,  aime  à  rendre  les  choses  plus  touchan- 
tes. Nous  étions  à  table  en  bonne  compagnie,  lorsque  tout  à  la  fia  du 


I  xçgmr  çlieaç:  l^OjttYÎft^  ^«  ^^  l^Wf^^  g^iB^ÇQBtest,  QOQâeiHer.  tf  État  ; 

1  il  soçtit,  ,rçviBt  l'air  pispurci  et  çcpupé ,  pe.qi|i  pou$  hâta  4e  sortir  4^ 

I  table.  On  lui  avoit  mandé  rapoglexie  dy  chancelier  Voisin,  et  q^'^l 

n^eti  âtfctt  pa^  pour  cieuii  "heures  :  iâ  feàime  de  Saint-Cohtest  étoît  soeur 
dè.k  âéftel^  ttèrè  As  à^OétiÊéàéoH  ^  été  Ik  fetùtA^  de  tiaguesseàii,  t>ro- 
eiiaeir  #Dé«l,  «r  i0l^  Satit^fiinitclrt  M  àasâtùim  évtiH ,  et  Mh 
tirer  i^,l6iidcn^n  n^tia  à»  fo&  Ut,  oà  il  él^t  ^k  %\^r$,  fn^r  M,9ip^ 
prendre  cette  sybi|e  et  ^aode  yi^cançe,  ^r  tequellç  )1  f^t  vrai  gue.  le 
procureur  général  ne  6t  aucun  mouvement,  et  s'en  alla  à  sa  gr^^nd'- 
mesàe'^  parôi^e.  (Tiétôît  le  jour  de  la  dhandeïeur.  Le  duc  de  ÎPÎoail- 
l«B^«foft  mttBSÉâj  etqiki,  «otaame  if  n'èMvà  que  tto^  ^ur  fous  les  deux, 
effilifNtiMl  biiD  io  le  ffHspfnoet  m  p^in,  aniertl  dètf  le  aoiy;  ^Is  dans 
J4  i^uit ,  s'^D  ^Ha,  4e  hçqi?»  hempe  iiip  palafc-Rej^l,  trq#va  m,  le  due 
d'Ôi^éans  sur  ssi  cbaiçe  percée^  (^\  sortoit  ^iç  soi^  |it,^  dqnt  ][a  4ig^s- 
tion  n%oit  pas  encore  parfaite .  Il  en  profita  e^  tira  si  bien  sur  le  temp^^ 
qtilBiÉii? 'cette  chaSè  J^ercée,  le'  pifofeurôur  général'  ftit  bombaîpdé  chan- 
téStà.mmàé^  tMi^i'sa  |^6i6ëe,  et-re^t  Tés  dèéaux'à  nnstâtot  qtre 
:  la  faoïille  da  Voisin  veooitde  lÂ  fnp^dvti^.  (£t  vtillà  toil»}éiit)âe  )â  fbr- 

ti^e.r  ^mi  ^un  mag)9^  (f^\  a«pit  j^ïoii  at»  païqufl  ^  qui  mvoit  m 
un  pretiaier  présidei^  subltoe,  çn  ftt  ^nchançelfer  au-de^iis.  des  AU- 
Çre  et  des  Boucherat. 
I  A  'éèr  propos  je  pense  que  Dàngeau  se  seroît  tirpuvé  bîen  empêché 

'  è^Hféùssis  qoet  répertoire  il  tf  tt*ouvé<ï)  (|ue  le^dêmier  prîntie'dtt  sang 

i^èo^^le  deuil  du  et^nceliet .  La  robe ,  tmiJAirs  grâVe^  il^uj^MlrtP  orgueil- 
leuse, t^jo^  org^éP,  «t  ^  seulç-AanarÉ^t  q^  te«6iti4'^  «ur^ 
-  passée  à  illustrer  |€;s  obsèques  deç.cbancelieifs  et  d,ef  ^ceizii^j^.pcéisv- 
dents,  quelquefois  même  des  présidents  à  mortier^  daùs  ^es  temps  plus 
reculés  et  où  les  cérémonies  étofeiit  plus!  à  la  mode.  Les  obsëques  des 
•ffleiirs  é&^  doarbm^  ^fetiftpcmpeuses^  jasqué-làr  ^à'ott  3^  portbît 
l^Hir.^^ISgié, eequi^o^toit pennia^a nvttes  aulves etgaine'fe'est pasiiru 
é^xi^.  ^  Tègria  de^;  :^oui(bipa»fii.  Alors  l9$  piiofoes  du.^apg  ét^ent 
dits  seigneurs  du  ^n^,  et  ^ui  ue  précédoient  aucifi)  P^cjer.  fie,  la  cou- 
roime  s'ils  ne  l'étpient  eux-mêmes  ou  pairs  de  France  encore  mieux,  et 
.  alors  seuleni^t  dans  Tanciéhneté  de  leur  cËgnité  ou  ofScé  se  poud- 
roient* {Qoettre  à  tàuB  les  joiuns  par'âmitié  j  hù^  par  droit  qu'un  deuil  fût 
m^ par  [^ damier ^eipioir  du Beaag ni  depiéiquIh^âirM; dits prin- 
ç^  4)|L^^ng,  depuis  I4  jqste  et  sage  d^ralioD  d'Etori  III,  p^qr  Im^ 
préséance  commç  paixs  nés,  c'est  ce  que  toute  )a  robe  ni  tpus  les  £>ap- 
geau  du  monde  iie  montreront  jamais j  ni  de  fait  par  hasard  d'amitié 
dépuis  des  slèctes.  ' 


(1)  Voir  au  4  février. 
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1è 'Nouveau -ciiahcélïèjp:  àu'ïoîf  îi  îWl  l'^16é»g^ftfô6fë^'de 

A'MÊhim  aMé^ttatee  A  vetldfiedti  i-#Ott)ttMd^  d#f  Aai»e 
que  lé  cardîhal 'dieFVeriiie  eàf  mdrt^  îf^y  a^ïéseotetnent 
àéiii  fchapeaux  vacants.  '^  Ôfa  ^tft  v<Jïr  lé  roi  ïiu,  îl'y *a 
.4(^u^,  jours,  .devant  plusieiu?s  m^deipio^  et^  chirurgiens; 
;dQi*eo  df»tt»a  ttii;propès-?(i9rb9^*.tC'iNit!^^e>Qéréxnoni6.que 
V<m^  aoiM>ut»raé  de  fiûre  qiuaid  ontest^èide  rcmâttee 
,  l'es  rois  et  tes' datif  ïiins  enfre  îès  niitf  iïs^dîfta  iBomnies  poin* 
ffi^îre  voir,(jve'lfi  gouvernante  les  à  remis  eîi  bon  état.  -^ 
Le  roi  Georges  doit  être  arrivé  présenteo^ent  en  AJnglê^érre, 
par(^  guîou a  nouvelle,  il  Yf  a  d^jà»  ^jyelquçisjours,  qu'il 
S'^toit j embarqué  à  Belle voetsluy s.  ' 

.  Jeudi  k.  —U,h  àuo  d'Orléans  travailla  loiiglemj^àviéc 
Té  riouyeàii  pbancelierV  —  te  cbancèlièr  Voisin'fàtèiiteri*é 
à  Saintrèervaîs,  sa  paroisse,  sans  auciine  cérémonie:  il 
1  avoit  qrdônpé  ainsi  par  son  test^mçnt,  fan  il  y  a  ettnroïi 
irois  mois.,Pai:  ce  même  testament /'il  donHe'à  nia^çlaiiie 
de  la  Rochepot,  sa  fille  alqée^  40,000  éôiis  pltîs  qu'à'  ses 
autpes filles,  pour  la  dédominager  de  la  pértè  qu'à  faite  so'h 
mari  en  actiétânt^par  fîôn  conseîï^lâ  charge  de  chancelier 
de  feu  m!  te  duc  de  Berry,  et  en  cas  qu'ils  n'aient  point 
d^eiftants,  comnàe  ils  n^en  ont  peint  jusqu'à  cette  heitre,'et 
que  la  femme  meuie  avapt  le  mâri ,  il  laisse  la  jotjrissaûëe 
dé  ces  40^000  èciis  àTtf.'délâ'Rochepot  durant  sa  S^e.  Il 
y  avoît  autrefois  dé  grandes  cérémonies' à  la  mort  des 
chanceliers;  on  prétendoit  même  que  le  dernier  ]^?iiK3e 
du^sang  devoit  n^euer  le  deuil ,  mais  cela  ne  s'est  peittt 
fait  aux  cinq  où  six  derniers  chancëlieife.  -^  LafemiïfesSe 
d'Ârco  mourut  à  Paris/  âprèfe  une  .fort  iongâe  malctàié; 
son  hîéritîer  est  le  chevalier  de  Bavière,'  son  fils,  qtf  etie 
avoit  eu  de  Télecteur  de  Bavière  étant  fille  ;  elle  s'àppeloit 
ifaiédeniojseaie  P)opiuel*w  '.  ..        .- 

*  Le  gpût,  l'exemple,  la  faveur  du  roî  et  la  ttiisèré  des  Fran^oUr, 


.^nw^^o^t^m^ «fpr^  \\lfl  liosî^efitreles  maîtresse^^  des  rois  et  le^xs 
nombreux  buariis,  ceux  de  M.  le  diic  dljrléans^  à  qui  là  r^énce  'àt 
une  iortuné  nnrnebsè,  lés  Lbàgnenlie,  ly  '  det»  sbtieè  ^'bâ^s  ïe 
Bôtirboii^  de  BUsset  et  de  Hiâlaude^  et  juscpi^aux  %oli|eUn,  bâtf  idside 
MtàMk^  e^kst>à*âàm  de  LotlgMeWlley  qui  en  cia  dtaDiess,leiép$  ént 
osé }  int  qpQÎie  qu^^iQ  ch^e  i^  l'oDt  presque  p^l'Sl:|adé.ay^Gi  une.  cou- 
r^w  d^,  prince  du  sauç,  4epui^  qu'elles  ont  toutes  été  au  plus  sur- 
prenant pillage  ;  Paris  a  ramassé  les  maîtresses  en  nombre ,  et  les  bâ- 
tards d'Angleterre,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Sardaigne,  qui  s^  sont 
établis,  et  qui  tous  y  ont  &it  de  grandes,  défiches,  de  taj^H  fortunes, 
évy-  ont  entassé  dqsiodraa^  des  grades  plôs  que  prénidtuvéç,  $1;  Quel- 
qMfii-unsdes sangs- las plu$v distingués  avec beaucm^p  d^ grâ(^,  en^ 
jusqu'à  ceux  des  monstrueux  incestes  d'un  petit  duc  de  Montbéliard 
qui  y  ont  trancbé  de  princes.  Us  ont  raison  ;  quel  autre  paya  de  l'Eu- 
rope'les  ont  seulemeiit  soufferts  P  .  .     '^  . 

tendredi  5.  '—  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  longtemps 
l^jcaatin  avec  les  cardinaux  de  Rohan  ef  A^^  Txoaîljès  et  le 
çl;^iji^celier,  et  il  dit  à  M.  le  cardinal  <ïe  Ronani  en  sortant^ 
qu'il  dounoit  au  prince  de  Soubise,  son  neveu,  lai^urvivance 
4è  çopitaine-lieutenant  des'gendaràies  de  la  garde  du  roi 
et  à.ÂÎ*  le  prince  de  Rohan  un  brevet  de  retenue  de 
^Q^OOO  firmes  sur  spn  gouvernement  de  Champagne*'. 
I^^apfès-dlnée  M,  le  duc  d'Orléans  travailla  âyeq  le  car- 
dinal de  Noailles,  les  quatre  évèques  de  ^n  parti,' MM.  les 

,  fOl^dioaux  de  Rohan  et  de  Bissy  et  Iqs  trois  évêqùes  de  leur 

.  parfiet  1^  cinq  laïques  qui  joùt  toujours  Ué  de  ces  cônfé- 
rwces.-— L'abbé  de  Castries*^,  nommé  ârarchévèçhé  de 

;Tqu^9  entrera  dans  le  copseilde^.^ftaires  ecclésiastiques, 
^yfi^  la  pension  de  10,000  fraises,  comme  tpus  ces  conseil- 
J^Pil'ont.  11  a  la  place  d'un  prélat  qui  n'avoii  jamais  été 

.  ¥fmp^e>^  et  M.  ^ply  de  Fleury,  nouveau  procureur  général, 
syç^a  dans.ce  conseil  la  place  qu'avoit  le  nouveau  chan- 
^ç^^l^^ — M.  de9  Marets***,  grand  fauconnier,  a  obtenu 

IjijSWviy^ncede  sa  charge  pour  son  fils  qui  n'a  pas  encore 

*  Cette  grâce  fut  en  tout  le  second  totiiede  cdle»  de  laJfcijvB&ad^, 
Bl^î^.en  c^a  bien  plus  étrange  que  MM.  de  Rohan  hors  de  portée 
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comme  lui  de  les  espérer,  comme  lui  au  moins  ne  se  rabaissèrent  point 
à^Ies  delnàiider  )[>ar  tVnftëiiit^  dè'p^<fniie,  et  qtte  surpris  au  dernier 
point  d'une  prod%aHlè  ^  fort  BiM»eftd«ë,  fis  en  oé|ébi<dr6ât  moiis  Ja 
magnilieepce  gue  le  déplaoemeet  et  U«otièit.  ^tuité  dont  as  k  t<^ 
noient,  peu  digne  de  leur  gratitude  jusque»  par  sa  pr^^fusion  {.Me}, 

**  L^abbé  de  Castrîes  étoit  Phomme  qu'il  falloit  au  régent  pour  rem- 
p^î^  une  plabe  de  ^réîht  autdnldl  ecclésiastique,  qui  ne  l'avoit  pas  en- 
core été  à  force  d'avoir  été  destituée  ;  e'éteit  un  homme  d'hénfitur, 
t)cès-bien  avec  le  caidinal  de  Oioailles^  àmt  la  dmiceur  et  la  policiipâ 
rassuroientsur  la  couleur  qpi'il  n'av<Ht  pas  enem^^pr^,  et  tout  en  bmih 
sière  par  son  union  étroite  et  intime  avee  son  firèrç  et  sa  balleradeuir 
chevalier  d'honneur  et  dame  d'atours  de  madame  la  duchesse  d'Or* 
Jeans.  On  le  verra  bientôt  paâser  à  Alby,  et  dix-huit  ans  après  il  fut 
commandemc  de  i^Ordre. 

***i\  m.f»t,fn  son  genre  de  mâme* de  edie  de  grand  faoceimiesv 
qui  ouvrit  la  porte  à  tous  les  enfants  de  prétendre.  Ia  mère  de  ce  de& 
Marets-ci,  qui  est  différent  du  ci-devant  contrôleur  général  çtdont  lei^om 
est  Dauvet,  q^ui  vient  de  la  robe,  sa  mère,  dis -je,  étoit  fille  d'un  défunt 
frère  de  Vàbbé  Robert,  conseiller-clerc  de  la  grande  chambre  et  ùa 
dés  pluB  éstidués.  Le  régent,  dont  tes  til<]éQr^  douces  avôientenfifét^^I 
par  la  servitude  au^parlemenViMHnptant  par  là  en  arvoir  meîlleuvniardié^ 
cri^t  par  cett^  ^ce  iivoir  lait.uDi,  to.ur  raffiné  de  politique  qiii  lui.dén 
voueroit  l'abbé  Robert  ^t  tout  le  parlen^eiy;  c^vec  lui,  k  qui  il  le  fît  bien 
valoir  et  dont  CaniMac  et  son  valet  le  duc  de  Noailles  s'applaudirent 
bien  pbur  leur  particulier.  On  ne  tardera  pa^  â  voir  dans  ces  Mé- 
moires, comme*  on  se  trouve  de  Jeter  lesiriarguerites  devant  lès  pour* 
ceaux.    '  ..:       r 

Samedi  6,  —  Il  n'y  eût  point  dé  conseil  de  régence  ;  ils 
ne  commenceront  que?  dans  huit  joui's.  —  Dans  la  confé- 
rence des  prélats  qui  se  tint  hier  chez  M.  le  duc  d'Orléans, 
on  est  convenu  dé  tout  sur  la  doctrine  ;  mais  on  n'a  point 
donné  de  projet  d'acceptation  de  la  bulle;  on  se  rassem- 
blera encore  vendredi  prochain .  —  Cest  pr<^sentement 
M.  le  duc  de  Noailles  qui  se  mêlera  des  affaires  de  Saiiil- 
Cyr,  dont  se  méloit  feuM.  le  chancelier*.  —  La  déclaration 
pour  les  pensions  est  imprimée  et  publiée;  on  ne  réfranche 
rien  sur  ieè  pensions  qui  né  passent  pas  600  francs,  ni  sur 
les  pensions  sur  les  Invalides,  ni  sur  celles  qui  sont  atta- 
chées aux  régiments.  Ce  qui  passe  6  00  francs  jusqu'à 
1,000  écu'S  est  retranché  d'un  cinquième  ;  depuis  1,000 


écus  jusqu'à  6,000  franco  w  .t?0trai^çUfj  un  quar.t;  d^jwis 
Si^OOa  écus  jusqu'à  10,4>0(>dGrailoâdti  rèftMiidie  untiei^^  eX 
à0  oellës  d»  ld>,009  franco  et  è^d^^désri^us  Oh  €h  Kit^ni^e 
deux  tîinquiêmes.  —  Le  toi  vit  hier;  chez  tïiidàme  du 
Maîne^  la  comédie  jouée  par  les  pages  de  la  petite  ^wfie. 

^  Le  duc  de  Noailles^  qui  vouloit  tout,  qui  étoit  mari  défia  nièce  et 
de  tliérîtièrè  de  nudâfi^e  def  Mâiht^mbii,  IJâqueli^  ne  pOdvàM  ^Iuè 
régner  en  Pnnce  régntvc  an  ftioids  en  t)leifi  dftnd  ^Ir  6hin!^€yr ;  ûft  éîtè 
s'étml  flag^neat  «ntenrée,  n'aroit  garde  de  ttanquer  eette  adminis* 
tration.       » 

Dimanche  7.  -^  M.  de  Hazarin  gagoa  hier,  um  grand 
pfôoàft  contre  la  éuccessiou  de  Molao;  Il  cotnpté'  quil  lui 
e*(^'réviendl<a  800,000  francs.  —  Madàuie  la  duchesse 
d'Orléans  est  assez  incommodée  depuis  '  quelques  jours  ^ 
elle  a  des  fluxions  et  une  fièvre  lente;  elle  garde  presque 
toujours  le  lit.  —  M.  le  prince  de  Gôuty  s'éteit  plaâjit  à 
MvtledttC  d'Orléans  de  quelques^  disoonfô  que  le  chéVàliér' 
d^ft^aïl  M  aVdit  teftus  â  l^Ôpé^ai;  iTordre'aiéiSê  expédié 
dé  le  metti*e  à  la  Bastille  J  mais  on  ne  Ta  point  trouvé  çe^ 
soir,  ainsi  on  ne  Ty  mettra  que  demain.  —  On  a  nouvelle 
que  le  roi  Georges  étoit  arrivé.A  Londres.  — *•  On  a  donaé  • 
le  commandement  de  la  ville  de  la  Rochelle  à  Sainl- 
Maurice,  ancien  brigadier  d'infanterie,  qui  a  ét^  lieute- 
nant-colonel du  régiment  Royal;  il  aura  d'appointements 

6,000  francs  du  roi  et  4,000  frapcs  de  la  ville M.  le 

duc  de  Npailles  a  prié  M.  d'Ormesson ,  ançiep  maître  des 
requêtes  et  qui  est  du  conseil  de  finances ,  de  vouloir 
bien  se  charger  du  détail  de  la  maison  de  Saint-Cyr, 
dont  il  lui  rendra  compte. 

Lundi  8,  —  Le  mémoire  des  princes  du  saîig  contre 
les  princes  légitimés  comifcnce  à  paroltre  ;  il  est  im- 
primé. Il  y  a  quelques  traits  dedans  dont  M.  du  Haine 
personnellement  croit  avoir  sujet  de  se  plaindre.  7—  Le 
chevalier  de  liohan  fut  mis  à  la  Bastille.  M.  le  prince  de 
Conty  a  prié  M.  le  duc  d'Orléans  qull  n'y  coudiàt  qu'une 
nuit  et  qu'on  l'en  fit  sortir  demain.  —  fl  n'y  eut  point  de 

2. 
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^1  4rOpiéra,et^'y,:eu  aura  pas.  demain  encore,  parce 
;i(j^'U.y  jaUojif.si,  p^^  dft.pipude.  qu'ils,  ne  ^tiii'oient  pa^ 
l^ur^^îr^.  -77  On,  pafle  d'achel^T,  rhôtel  d^e  Colbert ,  où 
defuçurq^présentenoeiit  le^  prince  Cellamara^  amhassa- 
4(5UF  d'EfpagOjB ,.  et .  les  deijLX;  mai^sons  dei  Prondre,  qui  y 
touchent,  pour  y  .établir  le  chancelier  et  la  chancellerie; 
Jusque  ipf  il  i^'y  javojt  poinj;  ^^de  qiaison^  pour  les  chau- 
celiers  dfiim  Paris;  mai^  il3  en  avoient  à  Fontainebleau 
0t  k  Verjsailles.  —  La  fille  de  la  maréchale  de  Boufflers^ 
jdoQt  le  mariage  est  arrêté  avec  le  fils  du  duc  de  Popoli , 
sera  €in  arrivs^t  à  Madrid,  dapie  4u  palais  en  la  placei.de 
Jad\^çhpspe  d!Havré;  cette  pjace  n'était  poipt  reijiplie. 
,  Afcjrdf  9-.  -r;  M*^^^  prin.ee  dç  Conty  avoit  hipr.prié 
M,  Ip  <jl|iç  d'Orlé^Lpis  de  fqiire  sortir  le  chevalier  de 
Rohan  de  la.BastUle,  et  il  en  est  sorti  ce  matin  im^is  ce 
jcheiyali^çp,  $tv^  .baj  ce  soir  dans  ,1a  salle  de  la.  Coni^di©, 
_est  cjipjtré,  da-psl^loge  où  étoijt  madame  la  princesse  de 
.Cofl^y^  qju'JLl  ai'^,  peutrêlr^  Çoint  reconnue,  parç^  (ju'elle 
étçit.n^asg^ée;,  elle  l'en  a  ëiit  sortir  en  se  démasquant. 
jEIlepr^tend  aypir  un  nouyeau  sujet  de  s'en  plaindre;  et 
^jipsi  Qi^tl^  affaire-là  n'est  point  terminée,  d'autant  plus 
quçlpchey^eçd^  Rohaçi  ne  veut  point  aller  chez  M.  le 
.prince  de  Çoqty  lui.  deo^ai^der  pa;*don  de  ce  qui  s'étoit 
^pas^^  i  rOpéra  ces  jour^  pfi§séi|.  —  M.  le  duc  d'Orléans 
a^a^^  I^^:çejpbo}jfg.;^oup^jç  ayec madame  la^  jin^bessie 
de  B^rry,  ei  puis  allèrent  au  bal  de  la  Ck>médie.  — 
M.  Tabbé  pubois  ^st  revenu  de  son  ambassade  en  Hol- 
lande; oi;^  ,ayoit|  dit  qu'on  li^i  ayoit  donné  Tabbaye  de 
Saint-Riquier  pour  récompense  de  sa  négociation,  mais 
cek,  A'est  pas  vrai  encore. 

Mercredi  10,  —  M.  le  di^  d'Orléans  travailla  l'a- 
près-dlçée  avec  M.  le  jpfiaréchal  d'Huxelles  et  Vabbé 
D.ubois  \  il  se  coucha .  ^,  ^rt  bonne  heure ,  parce  qu'il 
yei^t  denjain  répareç  la.  jou^^néç  d'iûer,  qu'il  donna  à  son 
plaisir.,  Le§  mardisspnt  les  jour^  où  il  a  le. plus  à  tra- 
vailler. —  M.  de  Mortagne,  chevaUer  d'honneur  de  Ma- 
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dame^  a  épousé  mademoiselle  àe  Guémené,  fille  du  prince 
de  Guémené,  <jui  ne  congeiitdrt  pkûnt  à  6é  m^tîàge/  Là 
fille  à  fe^itâM.  son  père  et  à  macfemé'sdihère  teutek  ièë 
sommations  resjpectuéuses;  elle  àtrénte-sîx  an^pâi^èé^, 
et  18.' de  Mortagne,  qui  soilgeoit'â  rêpôusér,41y  a'^dëjà 
quinze  ihôis,  leur  avoît  dbnné  tin  an  de  fenofpftS  ^t^ 
songer  à  rétablir  et  leur  avoit  déclare  qu'au  hôût  dtttfe 
temps-là,  s^^ik  ne  là  inarioiént  point  ;  il  l'époiiâerblt'.  -»- 
Le  roi  Jacques,  qui  étoît  à  Av%noh,  en  est  pbrtt^ûr^pas- 
ser  en  Italie;  il  y  va  par  terre,  et  l^on  croit  gtfiï  s'éta- 
blira à  Urbin;  on  le  regrette  fort  à  Avignon,  éû  il  's^é*<y?t 
fkitfort'aîmèr  pîar  ses  itianières  polîes  et  obligeantes;' ^'' 
jyàdt  11.  —  M.  fe  duc  d^Orléans  ^avaffla'dfèpiris 
siii'héutes  dii  matin  jusqu'à  sï«  heures  du  sôîr,  (ef  Jîuis, 
pour  se  délasser  un  peu  de  ce  trictaîl,il  cdla  sbup^r 
au 'Luxembourg  avéè  madanie  la  ducbeste  Ae^Bëtr^. 
Madathe  la  duchesse  dX)rîéarià  a  toùjôiirS  vdae  flèv*rfe 
Ijénfe  et  des  fluxiotis  qui  Fincotoïmàdent  beàiicdo|>.  -^ 
La  côhféreàlce  desj)rélafs  qUî  devoit^' ste'1;éhib  dèitiaih 
che^  W.  le  duc  d'Orléans  est  ^emiàe  à  lu'ndi  ;  léè  giéhs^^i 
prétendent  bien  savoir  ce  qui'  se  passé  dans  'cette  afPéîre 
^.ssjurent  que  M.  le  chanceliett»  travàiDe  fort  atijli^ès  '  des 
évêques  dû  parti  de  M.  le  cardîtikl  de  Ndàille^  pour* les 
porter  à  la  réunion  et  à  là  fiaii.  *-^*It.  îè  t)ué  etUfl-le 
prince  de  Conty  avoientrepèlrlé  â'M:  le  dute' d'Orléàiis 
pour  lui  faire  de  riotivelles  plàiiïtès^^tt  proéédé  dtt  tîïè- 
valier  de  Rôhan  ;  mais  M.  le  duë^'d'Otféaùs  a  ^dîf  qu*îl 
ne  vô'uloît  plus  entendre  pailër  de  cette  alfere/'  '^ 
"'  Vméré'di  12.  —  Le  ïoî  descendit  à  Quatre  -hèttlres 
chez  madame  la  duchesse  dti*  Maine,  oh  il  ehttodit  îa 
comédie  italienne,  où  il  paruf  ne  se'pafe  éiinùyer'  quoi- 
qu'il ri*en  entende  pas  un  mot.  —  M.  lé  chancelier 
tiendra  le' conseil  demain  pour  la  première  fois;  il  rie 
'chahgé  Mën  dvtx ^ôurs  qîj(''a^oit  pi^îs  le  <5hatioéliër  Vbî^ù', 
ijuiei^tlë samedi.  —  M.  Jfoty  de  Fleuri,'  hoùveaùprocui'eur 
g;énérâl,  a  payé  les  100,000  écus  de  brevet  de  retenue*  qute 
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yie;;iqei|{i.CQiQWttI#rtiail^  AS^az.  «x|x!ax)if4iixaài?e  du 
4^pnU€i  d^.  Wii^i^pb^at^iif^ii^idefit  du  fconseil  aulique» 
,ejt  dM  f50?»te,4^  ScbooilKirtt,  yicsô-cbanoelier  de  TEmpure 
iatiiço^dj^tev  did  Ban^jtei^g;;  ik  sq.  soni  battus  an  dual» 
quQf (ji^'Ù^  3)6  luxant,  cas  deiofi  des  ren)pk>is  ni  *  de  pi)o&3- 
sioa  à  wvQnir  ék  de  pareils,  procédés^  . 

:<$ame4iM3.  -^  un  a  6té  la  U$ièr;e  (1)  au  i?oi,  at 
M»  1^  m^éohal  de  YjAJairoy  oomiaeiiça  aie  a^rvir  à  sou 
4lner.  Mp^daine  de  Yentadour  s'absenta  exprès  pour  Iw 
l^psser  eetta  fo»elion4â.>  afin  ^qu'U  y  soit  iuoins  emjiac- 
.rjBts^^teiJot^r  qu'il  eatrai^  vtéritabksient  ep  {aneiion;  qpi 
M^m  lundi,  -r^  il  y-  attioonseil  de  régènee  raprès-dânécr. 
Gotxïme  ïX^myait-bemmoup  d'alfair^s,  on  n'y  parla  pioiart 
d^lataioek  quia  voit  été,i?ésolue  bîep  au  cotaseild^  finanças; 
cela  est  remis  à  un  conseil  extpaordi»i^ir^  que  Fôn/tiQn^ 
4fa«mei?cr0dib^,ina$in«  -«t-ll^e  pa^se  qndque  chose  d'alisez 
^fiar^À  Ivryi^  pn^cha  Véris  :  le  xnaequîs  ide  BonnôYal, 
Irètvsrdtoé^de'aflùl  qui  Yiet^t  d'avoir  son  aboiîtioii  aui 
:p«lf]isflleia4>  la  «Mr  finaisM  tdans  oe  yiUage-là  xpaà  est  ;  a£- 
rtaquée.rttmtea  l83  xmiM;  elleiest  peroée^de  «oupsde  fnsiL 
4tef  a^  jirté  inèaie  dans  I^b  clMU^pèa  des  îens  p$Hu*  btûler 
4a  fii0âst>i]|  ei  4L  y»  a  9eu  deâ^  lambpis^  etdea  raeuliles  bif  ûléis 
.^Jlf^iildat.Onditiqu'Ua  sont  quinze  ou  seize  hommes 
^^494  01^  a^.tiréde^lainais^  quelques  coups  sur  enx. 
JLh rmi  Istit^.âifii^taux  ba^biiaiits du  WUage  qu'ils  fn'avoieiit 
^mt  à4ra«n^e>ktiqu'ils.  ii'«n  Toulbtant  qu'au  seul  mar- 
quis» d^Bi^iinefval^  qui  est  en  IÂmouain»dattâ:ses  tetrcesi 
.  >  Bim&mie:  lïj  *^  La  .!c4i>i  entendit  danâ  sa  «chapelle 
mhi»B  le  4sexfnoucku  P.Terrasa<^lai  prêter  de  l'Ora*- 
im^T^  -^M-^e^  la*  TFémoille  ^  obtenu  pmie  son  fi)s>  qtli 


so^aitoH  <4i)V)n  {m  remit  ses  lis^i:»^,  l^e  r^r^po^^l^:^^,  nop.  !^l944f^^J^ 
duchesse  de  Yentadour  répliqua  :  lie  roi  se  tient  trop  droit  et  marche  si  su- 
-rement  que  je  B*ai  pas  dessein  quW  ics  lui  remette.  »  (  Le  Nouvmu  Mercwn, 
wolf  de  février,  page  15ô<^  :        ^ 
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n^a;  que  neuf  ans,  1»  stirvirance  dQ  la  charge  de  premier 
gentilhomme  de  la  ehambi^  et  490,000  francs  de  brevet 
de  retenue.  —  Le  petit  désordre  qu'il  y  a  voit  eu  au 
Havre  est  fini  ;  la  garnison  en  est  sortie  sans  mutinerie. 
On  Pa  menée  i  Amiens,  où  Ton  ferajustiee  des  plus  sédi- 
tieux. —  La  conférence  des  prélats  qui  se  deVoît  tetiit 
chez  M.  le  duc  d'Orléans  a  été  remise  à  mercredi,  et  on 
croit  môme  qu'elle  le  sera  jusqu'à  vendredi.  On  «edbm- 
tience  à  dire  que  M.  le  duc  d!N3rléans  Jugera  raflàire  des 
princes;,  et  M.  le  Duc  prétend  qu'il  lui  a  promis.  —  Ô^n 
ittand^  de  Lbndres  que  le  roi  d'Angleterre  a  feit  artètw 
W.  def  Gùillemberg ,  envoyé  du  roi  de  ^uèdft,  et  a  faH  en- 
foncer iom  les' coffres  et  toutes  les  cassettes  et  s'est  sais^ 
de-tousleft  papiers.  On  préteûd  que'«b  mmisrtré  vmiloil; 
^exciier  de  nouveaux  trbubles  dans  be  pays-H  é«i  faveur 
du>p«ptîtiroi  Jaoquesi    '  •    ♦    -  »  ^       «      *  •     > 

'  -  Lufifdi  i&.  -^  Leroi'fot  ^iKiseizgai  le^rnsyUmien^^^elé^- 
vantçmais  quan4M.  le  duc  d*0riéan8;fajatnvé  lôhefe 
hii et^pieiiiadameide V€»Qtadour  lui^ditiqu'ellerèm^tidit 
le  pl^ciei^x  dépôt  qui  lui  svhAI  été' confient  •baito  la  fldiai}! 
au  roi  en  prenant  congé  de  lui,  il  se  jeta  à  son  col»  et 
PemferasBa.  teiidr«xâeai  en  fe«ida»t  en  larmes .' *  Mada^me 
de  V^ntadour  lui  dit  :  «Mai^Sii^e,'  tlfatiliéèouterk  rai- 
'«on.  -*-^  Ah,  maman!</lm  ditHiI,,je  ne  ]i^econiidi8  pl%is 
de  ^raken  x]>iidnd*  il  faut  m'éloigilep  et  tne  sépai^i?  de 
Twis.  Tfe  M.  le  due  d'tÔrléans'Aiiiïil*  de 'gratiflefe  ïoUangës 
à  madame  de  Ventadôur,  )a  t^ienîemaide  ious  tes  soins 
qu'Ole *ait#iipvid^>roi<^  et^ puis ilnsniit'leifm i^rel^s 
niainsde  M.  le  maréchal  de  Vlllero^,  son^ouverneu^.  Le 
i3oi  ne  viulut  point  diner  et  fut  fort  triste  toute  ïajauirnéô. 
On  a  lait^  madaifie  dè'¥eiitèdMr  ub'  présent  magni- 
fique de^ pierreries  que  le  roi  avoit  euesde  la  succession 
deiB(n»etgiieuir>leDauphin>  son  graind^èpe^  eion^stune 
<j^|iréfeenil60,060éctt5*^(î}  —Un  à  publié  une  déclaration 

(1)  «  Le  15  esl  une  époque  trop  mémorable  paf  le  Dou^^an  ehaii^BieBjt  de 


1 


^^  JOURjfA£tD^HJ»iaEAlJ. 

ààM  qu¥af«ifi»miùfr<âtltjf9^  Pa- 

ris et^tti^Ië^  glit>èllléi^]f  ce  ^mk  ^tÈ'gmoAy^f^alsi^ïamoiipHUi 

^ne  arrivé  à  la  coitr,  pour  n'en  pas  donner  ira  détail  aussi  fidèle  qà'fl  dé- 
pendra de  mèi. 

«  Ôe  jour-là  même  aaquel  le  foi' CAMroît  dans  sa 'huitième  année,  nvonsel- 
gioeiirl^'dQe-régeMt'se  rea<lft  «u'paMi^  deé  tuitterliss  sur  les  neuf  bentoes  ift 
demie  du  matin.  ' -t        >    .^^  ..  «. 

«  Madame  la  duchesse  de  Yentadoor  ayaat,  selon  Tusage,  fait  examiner  le 
roi  quelques  jbttr&  au^ravanft  par  les  m^dns  et  les  cbirurgieqs  qoi  le  trou- 
xèrerit  très- bien  constitué,  le  remit  entre  les  mains  de  monseigneur  le  duc- 
régent,  et  lui  dit  :  Monseigneur,  vptfà  le  dépôt  que  le  feu  roi  iù*&  confia  et  que 
voUs  ni*avez  continué  ;}%tt  ai  pris  tobs  les  sofns  possibles,  et  je  le  reods  m> 
pajrfcâe  eefï^:  MoaseinneDr  le  <lQC*r^eHt  lui  témoigna  que  le  roi  et  toiil 
I^tatlni  aypient  un^  oîbli^tion  infinie  de  Tattention  qu'elle  a  voit  apportée  à 
préserver  des  jours  «i  précieux  de  tout  accident;  il  ajo\ita  qu'il  hivtteroft  lui-'' 
même  1è  inoî  à  odnserver  h  mémekcr  de  s^s  semices  «i  imporlanU;  qa'À  son 
égard  il  n'oublieroit  rien  pour  lui  donner  des  marques  sensibles  de  sa  recon- 
noissahcé.'Dâns  ?^  ffiOfOent'S;  Â.  R.  présenta  airToi-M;temaréehttl  do-Vi*«> 
ler^y,  pour  son  gqnvemeur,  et  M.  Fleury,  ancien  évéque  de  Fréjus,  pour  son 
pfécej^teqr^  fid^essant  ensuite  la  parole  à  M.  le  duc  du  Maine  ef  à  M.  le  mare- 
chial  de  Villërojr,  il  leur  dit  :  Messieurs,  èe  sacré  dépôt  tous  regarde  partfctt- 
lièremenl.  Nous  ejspérons  quel  vous  répondrez  parfattement  à  Pattertteque  tonte 
la  France  a  conçue  de  yous  pour  l'éducation  du  roi;  c'est  à  vous  à  |Mréseiii 
d*en  avoir  tout  je  soin  que  nous  nous  promettons  de  votre  zèle  et  de  votre 
înçlinatLon  pour  è.  M,  et  pouf  FÊtat.  Alors  madame  la  duchesse  'de  Venta* 
dbuf  dit  à  SV  À.  1t.  :  Monseigneur,  voilli  mou  m&dstère  fini;  vouiitte  perniet* 
^ez  de  baiser  la  mafn  du  roi  et  de  me  retirer.  Dana  llnstaiit  elle  prit  la  main 
du  roi  et  la  baisa,  mais  ce  fut  avec  tant  de  tendresse  qu'il  ne  lui  fut  pas 
possible  de  retenir  ses  larmes.  Le  roi,  attendri,  fembrassa  étroiteibent  et  itrit 
soii  âiapeaù  devant  ses  yc^  'pouVcacKier  ses  pleurs.  Madame  la  flucbesse  irle 
yenta4pur  s'étigit  retirée ,  le  roi  en  parut  si  touché  qu'il  ne  cessa  de  pleurer. 
On  lui  fit  entendre  là  messe  dans  son  oratoite;  mais,  tonmant  la  tète  et  ne 
voyant  plus  màdâinie  de  Vedtàdour,  les  larmes  '  reconumencèrent  A)[»rès  là 
messe  on  tâcha  de  le  consoler  dans  la  peffle  diilmbredi)  bBlard,  pendMrt 
qu'on  démeubloit  son  appartement ,  dont  les  meubles  appartenoKnt  pour  lors 
de  cirôit  à  madame  de  Ventadour.  Le  roi  demeura  faiconsolable  jusqu'à  trois 
heures  et  deinie;  ou  lui  donna  de  temps  en  temps  à  boire  pour  ît  raffltdelth'. 
II  renvoya  chercher  madame  de  Vetatadour,  qui  de  son  eôté  n'iarvoit  ces9é  de 
pleurer  ;  elle  revint  néanmoins  avec  un  visage  serein  pour  faire  r^|H*oche  eu 
roi  de  ce  qu'à  Page  de  huit  ans  il  manqnoit  de  résolution  ;  qu^il  de  voit  au 
contraire  être  très-content  de  ^e  trouver  sons  la  conddltè  «âès  hoirimed.  Il  re* 
partit  sur-Ie-charop  à'madamedéTetttadout'  :  <Test^parce  que  ffti  dft^]»  niMit 
ma  chère  mère,  que  j*ai  regret  de  me  votr  «épaté  de  vous.  Elle  lui  dit  :  Maïs, 
Sire,  vous  n'avez  pas  màfogë.  Il  lui  k'éplîqua  :  Non;  à  présenit  que  vous  éfèt 
auprès  de  moi,  que  Fon  m^en  apporte.  Il  dfna  assez  bien.  Pendant  qu^i^i'éfe^t 


Il  y  eut  conseil  de  régence. 

,*  Jip,rég;(8jDtt,ét9it  jP)c<j^^^^  présente.  La  dame 

d'honneur  de  sa  mère,  qui  après  Vétre  prostituée  à  cette  place î  avoit 
eifin  fait  fortune,  étoH.  trop,  livrée  aux  Roban,  ettrop  aucienoement 
sèandminée  aumaréebal  db^  Viltotoy-po^r  9e4â»entir'd'eujLJSMa[iais,;P^^ 
même  en  la  moindre  pensée.  . ,  m  .i.  ,  ( ,; 

Mardi  16.  --^  Le  roî  e&t  encore  fort  BMigé  de  la  flépe^t^a- 
tiqp^àiei  madame  de  Ventadour  ;  elle  est  allée  aujourd'hui 
à?Saint-Gyr  avec  M.  te  <îaxdinal  de  KqÏwî  vok.jPPia^^èàè 
]|tainteiion.  M.  le  maréchal  de  Villeô'oy  oouoherai  {>re8<itte 
touipurs  dans  la  chambre  du  roi,  où  il  y  a  deux  forts 
beaux  lits  nepis  et  presque^  égaux  (t)?r  r-r.JL.'affj^re  de? 

aopr^  de  Sa  Majesté  M.  le  marquis  de  la  Vrillière  apporta  un  présient  oe 
djamants  de  ceot  cinquante-quatre  mille  iîTres  qu*U  mit  sur  fa'tàbl^'^c^rôT; 
pl^  k  pièp^;  «^'éMeat  4^  braceljete  avec  les ,  p9i*traits;'  de.  mon^eimieur  le 
J^ftOfibiD  et  de  madame  la  Dauphine,  père  et  mère  .du  rojt^  un  collier  de  j>eVles 
av^  une  croix  de  diamant  magnifique;  la  bague  du  feu  dernier  Vnoiiseignëili^ 
le  Dauphin  et  quantité  d'autres  pierreries,  entre  lesquelles  il  y  a  une,  pii^rre 
et  taliU  de^ grand  pri^»  J^ roi  demanda  :  fst-ce  tout?  .On  li^  cépQndjt  :  0uî)j 
Sjire»  --  C'çst  biep  p<în,  m^  bonne,  eçi  mente,  davantage  paroles  b^ns  soins 
qii^elle  a  pris  de  moi.  Madame  la  duchesse  de  Ventadour  y  restc^  jûsqua  neuf 
toraa.  Le  roi  se  coucha  asse^  tranquillement,  lui  ayant  fait  promettre  qu'elle 
mirieMJIQit  Je  lepd^majn.  »  (U  ISomffiu  fiercfirCf^  volume  de  février^  {jages 

(t)  «,];«e  16,  le  roi  k  son  réveil  fut  averti  jpai;  M.  le  n^arécbal  de  ViUeroy 
d'appeler  M.  le  duc  de  Mortemar^  premier  gentilhomme  de  la  cbambrç  d'an- 
m^  1^  roi  i:appel|  tr^f  fois,  Oa  Jp  fit  ^nti;er.,.ç$,j;j'ét4pt  pré^en^  au  lit  du 
foi,  Sb  M.  hii  dit  ;  Je  veox  me.  lever^  Ce  sçigi^çur,  lui  présenta  la  jobe  de 
chambre  et  ses  mules,  et  lui  dit  '»  Votre  Majesté  ne  souhaite-t-elle  ]^s  passer 
danaaoB  cabiaet  pour  s'habiller?  Aussitôt, on  fit  entrer,!^  seigneurs  qui  ont 
#s  breveta  d'entrée»  comme  sons  Jefearolf  ${.  M-  fvvut  tprt  étç^née  de  voir 
tjiDi  d'hommes  autour  de  lui.  ^,  le  duc  de  Mortemart  fit  appeler  la  chambre 
et  la  garde*robe  ;  alors  un  grand  nombre  d'officiers  se  présenta  pour .  faire 
lent'  devoir  ^  ie  rai  lut  encqrer  phw  surpcis  d'eo  voir  ,1e  nombre  ,aiign)\q\teKf  U 
deoifUidi^Gepeiidaiit  sa^ebèure  mère  madamie  la  dncbe^  de  Yentfidofir,  qui  vint 
(|«ehpie  temps. fq[>rè»  en  hahijtde  ^ûyag($iisa;^e.y  resta  une  heure. .Mon 
prÎDce»  Jhii  dit-elle^  je  suis  obligée  d^  vonsi. quitter  et  d'aller  ^  S^nt-Cyr  voir 
ipadame  de  llainteno».  l.em.en,Aiit:ftla]r^s.0yétaat  j^té  à  spn.co|  t^dv.<^- 


princes  àa,  aang  OQatra  lei^  princes  légitimés  fiait  yl«6  de 
briût  que  jamais;  te6>  prinoe^du  sadg  dkent  qat  Mi^  !« 
duo  d'Orléaiis  leur  a  prosni»  d6]jo9e]^bieIri4t  cette  af^ 
faire. —  Le  petit  désordre  qui' étoit  arrivé  an  Havre ^t 
fini; la  garnison  est  8c»^e  sans' faire  aucune  opposition  ; 
elle  est  ^  Amiens  présentement  ,où  rod  punira  de  mort 
q^lque^  sotldat»  des  plus  ^loupables.  Il  y  avoit  qu^Jque^ 
compagnies  d'invalides  au  Havre  et  qui^aiToient  eu-  part 
à  ce  ^sordre;  on  en  a  cassé  cinquante^  dont  on  en  amè- 
nera ciucfici  pour  en  faire  justice  devant  FHôtel  des  In- 
valid|es. 

Mercredi  17.  -^  On  tint  le  ihatln  conseil  de  Dégence 
pour  régler  la  taxe  qui  avoit  été  faite  vendredi  au  con*^ 
seil  des  finances  et  qu'on  n'eut  pas  le  temps  d-exdminer 
au  conseil  de  régence  de  samedi.  Les  PaMs  sont  taxés  à 
1^216,000  francs;  ils.sont  :  quatre,  frèrea.  C'est  ohacùn 
9Û{^^000  frênes,  La  Croix  est  taxera  quatre  cent  quelques 
QûUe  &aiicsi  La  Neuville>  qui  revient  de  i'intemdance  de 
ilofissiltorii  avoit  été  tax)é  par  lea  commissaires  à  'kmjè%9 
ivmosr,  le  conseil  de  finances  avait  diminué  fea  tàxe^  de 
il  Q0>OÔ0  fraws  eè-le  aonseîl  de  rëg^iee  l'a  diofiiauée  en*- 
cofe  de*190y4M  francs^  si  bien  qu'il  en  sera  quitte  pour 
300^000  francs*  *-rLe  roi  n'est  pas  encore  consolé  de 
rabseoœ.'de  madameidâ  Vaintadovr;  elle  vient  le  voir 
souvent,  et  il  parolt  toujours  lui  être  fort  aEttaché  (t).  -^ 
L'a9sembléei  àt^  prélata  qui  devoit  être  l'après-midi  chez 
H.  le-duû  d'Orléans»  a  été  remise  à  vendredi*  ^^  IIilor4 
Stair^  va ifidre  un  to<ir:ent  AUgletefrm;  ilécnnpte  di'tfn:  re^ 
venir  bientôt  avec  le  daraokère  d'ambassadeur. 

^itriBi.  -t^  Le  roi  commence  à  si'aoooutumer  à  être 


tntnè,!!  àùimk  de  noattuii»  cirecJlle4>ocasHMi,^effpi«iittBS  HosIMeft  dé  aMhboa 
cœur.  »  (Le Nouveau  Mercure,  toI j  deiifiîer»* p^ge»  itt miM^ 

(1)  «  Le  17  on  porta  chez  madame  la  duchesse  de  Ventadear  la  «usseile 
de  TCTmeit  de  ten  raimseigiicnTte  Dauphin  et  de  madame  la  Daupliine.  EOb 

lièfie  400  uan».  »  (Jierctir^4ei'éfjrier,4uige  ia3,>     •  > 


ser^ri  t^aor^les  hoittmM  ^  mais i il  téoioigiie^mjôikrs  beau^* 
«oupi4'0piitié.iuiQ/il4a<n«>d0  ¥enie(de«r,  eison  bon  Gcent 
-qmf^^oii&MiaA^  fi^t;piàiâr4iQutl0  cMnéev  «^  H.  le 
car^v^ide  Rolum  travailla  fl6>mttkiii  avee  M.  ie  duc  d'Or- 
Jéaas^^qui^fifqW'  ea  toutes oecaàkms  être  fort  content  dé 
œ  imcdloal*  m^  Le  marchai  de  flfonéesqiâDUy  qui  n^est 
jp»fk  eiMMire  parti  pour  H  Biçetajga^^  {achète  pcnir  soii  fils  lie 
t^g^meirtidtt  priuoe  d'iaeo^eoy  doni/ii  loi  donne  M^OOO 
francs;  e'est  un  régiment  d'inianterie*  -*-  Saint-Hioaii^ 
<}OtlQpeldu  ]}%imeat  da M.  le comto  ddChardlnifi^/avoit 
été  condamné,  par  IIM.  lâs  maréchaux  de  France  à  payei* 
fdisi'ai^eot  qa^ildevoitjiii  n'a  point*  aattsfait  à  cet  ordre  : 
<ni>«  lait  mwNèw  les  maréchaussées  de  aan  voisinage 
poinrile  preo^ireMiaiiS'Son'oh&teaa  etle  mener  prisonnier 
à^BhàloM;'  on  Va>tranvédaAa  sob  lit  fort  nialadef^  et  on 
Tient  de  nous  dire  qu'il  étqit  mort  •  (i;t»'.»i^   I 

Y^ndredi  19«  ^-*  M.  Ie4u0  d'Orléana  trav^ilk  lé  matin 
jBvec  VL  le  cardinal  4e  No^^^  qu'il  avoii  £ait>  venir  de 
tt«iflé«ii«  heure  qu'à  ropdinêire^  et  l-après-dlnlâe-chei 
Se  A.  R.  il  y  eut  conférence  des  oaardinaux  et*  d^s  pré4ats 
des  deux  partis.  La  conférence  se  passa  fort  poliment;  11 
y  0i)it  pouftwt  un  discpurs  de  ra;^^vèqiie  d^*  Bourgs 
«u  iM»rdioal  de  IfoaiUes  qu'on  t{Hi^tend  qui  fut;  assez  fort; 
r*-  Madame  la  duchesse  d'Ooiéans^esttantièi^aletttguéHe') 
et  VcnX  croit  madame  de  Chiverny  hdrs  de  danger.  —  Il 
y  a  eu.  une  petite  conversation  entre  M.-^kDuC^  comme 
gtwA  matt^ ût^  ]ia  ma^n  du  roli  etlea  premiers gen/» 
^iibèoiMciBS  de  la  chambre  ;  M*  leDae-poétend  que  la>nef 
doit  être  mise  dans  l'antîohambredu  roi,  et  que  par  con- 
séquent ix'est  AUX  maîtres  d'hiOdel  et  ^V0l  gentUsb^mmes 
servants  àservir  le  roi  à  table,  et  les  gentilshommes  de  la 
chambré  soutiennent  que  cela  est  contre  la  règle  et  Ùu- 
iQ^gg^  et  qioe  h  mt  m  doit  étj^e  mise  dans  l'atniMhaioliiiye 
qu'aux  grandes  cérémonies  (1).'     ' 

•^ — rTT: — JTTÎ — ! — "^i '     *'    *"■'•[>    »*     '1   T">^r   '«    "■'"  '•'*>'   ''!'<■'     1      /   ''h 

(1)  «  Le  20,  le  roi  après  st^eitoMtees^  <lldéà  (êùû  grâidcoarert.  M.  hi^cotM 


<oùtiL  y  <itiiiia6iiaxd^euv6ile/'m«il{'liM>t  petites  Saânl^^icM- 
g^ûe^  fûàtt»^  (i^hiStél  btâiikii'e  dû  jkA,  îûViaxèk  h^,0ù9 
ëdu$,  côiiipie  ayant  été  il  y  a  quélq^ués  années^rèi^vëtîlp'gé- 
nér^.  -:;;;  JJlilpiîi  Sta^s  p^r^t  le  soir  powr  retquraçr  ea 
A»(gJiQten!^{y  «eidît  qu'iL^a  MviieBdca<bîeiit^t  ici  avec  lat 
<|ualitéidiaoidMiB6ad6¥ir.'  ^^  401.  lë»  pain  s'assemblent 
ëotit^ht  depuis  quelques  joûW,  et  on  croit  que  c*ei5t  pour 
demaAdpr  au  roi  que  les  princes  légitimés  nV^nt  séance 
8iu  parlement  .que  ^on  l'anafennetô  de  Içurs  pairi^i^; 
^]vjh  sfûAg^'iMé^  I0»  pHuem  du  siu^g  paroisseoi  plus 
-«nîmés  -qpô^  jaBEKi;aii»o(mtre  ks'princies  lëgittuiés^i  et  pHrleiitt 
tous  les  jours  à  'M.  le  duc  d'Orléans  pour  lé  presser  de 
j^g^r^',^î^r^t  QmoKlM.  Je  Docyao  peut  p^  al]^r ^trd^a- 
l?4frï^gftl5»  wia(Jii.me^laïMiiichessej,s«.5aôfe,  y.va;pou».l'ah 
pv^^r^^-pi^pe^*..  ....     .  I .  , . 

i  I  ^  iJ0s  pthê^  léUt  déploTâHes  qif ifs  étôleflr  for  Imt  condtite ,  |riipi«- 
iW£^  Simom9B(^ûaiô»M  |to(.gnaidpo»brei^oi»r  se«dUy«Dir  qu-ite 
p;^Qiçf^J)|en  fll|9fpjiç.f^e|ï|wp  p^  R^f^fP^J^  lc»,Mt^d8,  ci  les^rfpuî^xiu 
sang  les  reietoi^nt^  et  df  signaler  au  mQÎns  leurs  dernier^  soupirs  CQntre 
1^  rani^  mfermédiaire.  Ils  ravoient  promis  et  à  eitx  et  aux  bâtards  mêmes, 
4h»  WMt*  ÔÀ  fèù  i6\  ;•  fë  dtic  de  Saint-Sîiiionl'avtoif  dit  et  pî^  eâicoirê 
kMi* éàffi^^îa^  Ittfsqj/il  fit  cfissëv  sur  «ok  la>c«nle' du ttonneit ;  if  ravcât 

Aitri(«i?oi¥^4«rr9i4j^ji$(.è^ 

%^fpju^rief^.^f,^effl|^  Qt|le,^|sijççjft^au.p)l^risidM.pejit  wwfere  d^ 
leurs  faux  frères.  !Les  ducs  d'Ëstrées  et  Mazarinétoientdes  excréments 

fî't  {.■    .M   nvjjf-;:'  H^-'i   t-'v  -'':■•'  ^v''  '''    .'-'i  " — ^"^ — '^'^^ — '  '  "  '; 

de  liinryt'iaBtiTiMicier  da)»  ia>  «faaif t  «fe  •  prttiier  '  BMtre  dlidièl,  »  '  pané  'fe 
|a4toiVjM,.ijyï^j[^aJ  /d^;yi>}erpyH^tp«pri^d!>ntt  jwMir.  lft#aiiçMii»gpr. 
M.  le  duc  (Te  Noailles  comme  capitaine  de^  garde§  occupoit  le  derrière  du  faij^- 
tebil  àvèéM.  le  duc  de  M6itemart  comme  premier  gentilhomme  de  ta  chambre. 
|«-«rf<étoi^pof(6$ir:1a  tableiici|»rèf3<d&M.  l'abbé  dv  Ifwitetrier ^ eimM()piQ)(, 
gi|i  Id^^éofyn^t^  jpppr  pr^^ei^er  de»  ser^iettea  qami.  Je  roi  a^ah^^toît  d^ea 
changer.  Aux  deux  côtés  de  la  table  étoient  les.  deux  gardes  de  la  manche 
ffvèd  lèJirs  p^ttfisiEtneft;  le  long  et  la  salte  sfx  gardes  du  rbi  étôiéit  rangés 
deircbliq^t cM,-la[««tfibiBeiiiirVé0aiileet  ie:cb»|^  ^os^l^rtirM.  hH^im- 
gadiers  des  gardes  tenoient  la  porte.;  1^  bjoissv^  ^e  service  9ih\t  et^  Tenait 
pour  le  service,  et  les  gentilshommes  servants  faisoient  leur  fonction  or^- 
mm»  fcfr'g»  purot  fort  -attentif  it  ee  noaveaa  cérémonial,  et  témoigna  ^1 
lui  faisoit  plaisir.  »  (Mercure  de  février,  page  tê^)  .  > .        . 


.en  MoMft  ^mps  :at|c  assembléefli  des;  t^in^  ttMoEaria  m  fub  «ifs  dthîM» 

et  déjpuis  cette  ignominie  sans  exemple,  n'o$$i  J2\n)ais  plus  se,  présenter 
psôhni  eux.  Ko^an,  toujours  discolé  [sic ],  n'étoît  jamais  d'àccorcï  avec 
'pérsùAtte,  'pas  même  avec  ^i.  B'Antfh  ise  îrouvoft'  Aknk  une  sittisftfôti 
tuii^e,  etquifÂériialaeémidéradonqu'oQpiie  'irknAùt  {MfitMtiM^eàt 
lui  en  parler;  Le  prinoe  de  RohiA  devoit  tropi  91»  aaiotm  4e  Xoiil  .X^V 
et  avoit  trop  d'intérêt  aux  désordres,  à  l'oHirpatioUt  à  Tinten^er^pn  d^ 
tout  ordre  et  de  toute  règle,  pour  se  pouvoir  mêler  de  faire  rendre 
justice  au  droit  et  à  ta  vertu.  Dangeaun^en  noinme  point  d'autres  (î), 
et  se  jett^dans  de  faciles  généralités.  Quatit  à  M.  d^Aumont,  pre^^e  Siti- 
tiah  d'dux  ne  M  iMMloit^  pwac  s'être  déshôiK|réparmi«ioxpav  iés'perfiâieib, 
déo<n»rerte8  eix&ai  et  mises  au  net  dans  rafGaire»dii  boimetid^  h  temps 
411  feu  roi,  après  qu'elle  y  fut  manquée  ^.m^Smejimi»^  ^^(^raY9^t^  , , 

'  Dimanche  34.  — '  Con^il  de  régence  k  tttafîÈ.  On  h. 
donné  à  Tabbé  Daguessean^  frère  âe'll:>Ië  ehëtbbèliëi^, 
remploi  qu'avoit  M.  de  la  Rocfaepot,  geiïd*e  dtfletf ttetli- 
^iéfVf  poiu*  rexame»  des  ^ivj^es  qu'oei  (vei»t  &in^  japri- 
«ner.  «^  Il  y  a  <;u«lqu«s  jours  qufe  des  aï^ôl^rsy  «ly  àësefc 
grand  nombre,  entrèrent  dans  l'hôtel  dé  SuHy,  H^ii^tMift 
la  cuisine  sur  ce  qu^on  leur  avoit  dit  que  durant  çe'ca- 
r^mje  Ic^  gens  de  M,  de  Si^ly  yendQieokt  d»^  U  Yiw4#«W 
qui  n'est  permis  qu'à  THdtel^IKea.  M..  dt^SuUjfty^iiiibétôîl 
àmm  la  maison,  eorpècha  ^sqb  g«n^  de-failm  dm  iamMé'k 
ées  archers,  et  envoya  chercher  Ife  cètii'misîiair'e  Làbbê^ 
qui  est  le  commissaire  du  quartier,  qui  lui  parla  comme 
tfrme  chose  qui  s'était  faite  sans  sa  participation;  et  lui 
fit^£ftire  même  de^  eok&sms  pat  odui  ^ni  t)oiiiinandtwl  «es 
archers.  M:  dé  Sully  crut  raffaire  finie',  ^et  n'ëïi^flà  poîiïi 
faire  3es  plaintes  à.Bf,  le  duc  d'Orl^an^f  mais  ces^  ajc^^i^ 
ftpentun  procès-verbal  qu'ils  pwkèrent  à  M.  le  ptooùi«nr 
général.  M.  de  Sully  a  été  obligé  d'en  parier  à  M.  le  ré^ 
gçnt,  qui  a  renvoyé  Taffaire  A  M.  d'Àrgensan  pcmr  iaiiven 
rendre  eompte.  Lepfooureur  général  sootîeiit  le^arveh^r», 
et  cette  affaire  n*esi  point  finie.  .        .  . , 

"H-.!    I I fi»  iiniii<iiiin    H|ii  >|iln     itÊifÊftmtftm   i)il"   m  liiifi 

(1)  A  la  date  du  23  féTrfer.  :  ;■    .  • 
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30  JOURJTAL'  0È^  BAWfeEAI] . 

Lundi  Sfâ,  -*-  Coutil  de  rêgedce  le^liiàlih;  -^'MM.  lés 
pairs  présentèrent  ata  roi  et  à  M.  le*  diifc  d-Orlêâùs  ùrie  tè- 
quéie  contre  les  princes  légitimés.  L'éVêque  de  Laon, 
Tévêque  de  Chàlons  et  siis  pairs'latqtied  portèrent  an  roi 
cette  requête.  L^évèque  de  Lahgres,  les  ducs  de  la  ïbrce^ 
de  Neailles  et  dé  ChatAiïeBla  portèrent  à  If .  lé  duc  d*Of- 
léans  :  Toici  les  conclusions  qu'ils  ont  prisés  dans  leur 
requête  : 

<(  Â  ces  causes.  Sire,  plaise  &  V.  M.  en  révoquant  et 
annulant  Tédit  du  mois  def  juillet  17f& ,  et  la  déclara- 
tion du  23 -mai  17i5j  reVoqu^er  et  antiuler  lai  dédaration 
du  5  mai  1694.  en  tout  son  contenu,  ensemble  Pédît  du 
mois  de  mal  1711,  en  ce  qu'il  attribue  à  MM.  les  ducs 
du  Maine  et  eoimte  de  Toulouse  ^  à'  leurs  dèscendâhts 
mâles  le  droit  de  représenter  le^iaueienâ  pairs  aux  sacrer 
des  rois  à  Féxielusfîon'des  autres  pairs  de  Fraùee;  et  qui* 
leur  permet  de  prêter  le*  serment  au  pfctftemcfût  à  l'âgé' 
de  vingt  aUs.  »       -  r  ^      ^  ■    ' 

Mardi  23.  —  U  y  a  quelques  pairs  qui  n'ont  pas  voulu 
signer  la  requête  des  autres  pairs  contre  les  princes  lé- 
gitimés^ et  voiei  ceux  qu'on  m'a  nommés  :  les  ducs  de 
Maaarin ,  d^Esti^éee,  de  Roban,  d'Aumottt,  d'Antîn,  et  lé 
prince  de  Rohan.  Je  crois  qu'il  y  en  a  encore  quelques 
autres  ;  et  parmi  ceux  qui  ont  signé  la  requête  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  prétendent  qu'ils  n'avoient  pas  eu  in- 
tention de  demander  tout  ce  qui  est  dans  les  conclusions. 
MM.  les  princes  du  sang'  ont  résolu  que  si  M.  le  dud  d'Or- 
léans ne  veut  pas  jtiger  leur  affaît^,  ils  att^uèrônt'  en 
justice  réglée  la  légitimation  des  primjes  légitimés,  poui» 
les-faire  déclarer  fibd^  M.  de  MotitesJ)àti.  —  J*appris  que 
Sauroy,  qui  avodt  été  taxé  il'y  a  quelques  semaines,  avoit 
obtenu  100,0*0  éctt»  de  ditiaii!mtiôn  sut  sa  taxe.  — Cé^ 
n'est  plus  l'hôtel  de  Colbert  qu'ôtt  achète  pour  M.  le  chan-  ' 
celier  ;  c'est  la  maison  de  Bourvalais  et  les  deux  d'à  côté 
qui. sont  dans  la  placée- de  li^uîs4e^Grand. 

Mercredi  24.  —    MM.   les  ducs  de  Saint-Simon  et 


et  d'iii^in  ont  ehteau  les^  ga?a?iid6g  eiitoéei^  chez  le  roi  ^.  ^ — 
Le  hruit  court  que  Mvdet  Bin^Tittes^  itttettdnnt  ei^  LangiveN 
doCj  a permiseioa  de i^renit;tnAiH o&tne  dit pai» encore 
qui  sera  son  saecQSâeiir,'Le$  États  de  Languedoc  ont  Mt 
un  tntité  avec  le  roi  par  lequd  ih  sotit  déchargés  de 
payep?  la  dixième ,  et  oiab  laitr  dituûKu)»^  900^000  feancs  sur 
le  don  gratuit^  qui  est  de  trois  millions««~  On  adonné  aussi 
les  grandes  entrées  chez  le  roi  à  MM.  les  marquis  de  Chi^ 
vernyet  de  Gamachfss.  ^On  dit  avssi  que  M.  le  prince. de 
Ck>nty  les  a  demandées  j  «(î'étoit  le  seul  des  princèsdii!sang 
qui  ne  tes  avolt  point  »  et.  qui  les  a  obtenues.  «^-^lOn  a 
donnéjbeaueoupde  jusIaueoEps  à  ba?evel<  Le  feu  roi  n'en 
accordoit  plus,  quoiqu'il  y  en  ait  plusieurs  de  -vacanls; 
il  en  voulutenoore  laisser  diminuer  le  nombre.  Ges  l)re>4 
vets-là  étoient  fort  souhaités  autrefois;  mais  dans  les. der*^ 
mères  années  de  la  via  du  feu  roi  il»avoîlent  été  ua  peu 
négligés/ parcei  qu'il  n'y^^^oit  {dus  ateoqnsipriviiéges  at- 
tachés à  ceux  qui  avoient  permission  d'en  porter:   . 

*  Bientôt  après,  ces  grandes  entrées,  si  rares,  si  utiles,  si  chères  du 
temps-dd  ^u  roi,  furent  aussi  prodiguées  que  lés  justaucorpè  à  brevet, 
faveur  capone  <1)  dont  on  a  parlé  en  son  "fiew^  I/alM  Dubois  ttetenu 
cardipal  et  preiAter  ministre  âta. toutes  ces  grsaideB  tnifcrées,  dont 
il  fit  rapporter  les  brevets,  et  pQ.eonsorva  qu'.au  duc,4^.Berwipk2le^ 
grandes,  qui  ne  les  avoit  eues  que  depuis,  et  à  Belle-Isie  les  pi;e-^ 
mières,  qui  ne  tes  avoit  eues  aussi  que  depuis  et  qui  les  a  encore, 
malgré  toutes  les  étranges  aventures  dbnt  11  d  si  gloriëiïseniént'échôppé. 

/^sttdi  25.  -^  M.  le  duc  de  ChaulneSi-  aobteuu  )a 
survivance  de  sa  charge  de  capitaine -«^ieutenaat  des. 
ch^vau^légers  de  la  garde  pour  son  fils^  qui  n'a  pasi  eor 
core  douze  açs.  M.  de  Ghaulnes  avait  sur.  ^U0  cha^^ge, 
un  brevet  de  retenue  de  2^0,000  livres;  on.  l'augmente 
de  180,000  :  ainsi,  il  est  présentement  de  400,000  francs.. 
—  La  Salaine^  receveur  des  tailles  de  Clamecy,  avoit  été 


(1)  Saint-Simon  donne  Texplleàtion  de  oO  feriAedans  reddition  du  1%  j>aavier 
1716/tome  xyi,  page  302.. 


ti9  joimmÊUwamiMGEkv. 

<gmâiBâlatïé^^bèammfenb^^ 

,Ia.pEtliQil><]iâiT«foit.4iBtt  ooufnr/Iai^ergiaadlji'éiaiifaflas 
(BBCoBd  jAçililcaMaimy  à^  be.i{uIeii>.dît«i'*t-«iPi:Mqp»ttepailas 
évèi^ites  cpûsâMlàfiariftMiBipta^  ittCMma- 

ment^pon  tetéiirn«!idiB8Jeiisl  AîMès^avâtit  BAquios; 
.ilft3i*«Bpèfieiit4^s  rien 4J3a>eo&féteac«9  qui  iseï  tiemufot 
«dhesMula'diio  âX)rléaas.>  Il  f  em  anm  plmi;taiii  eiioQfte 
«iùe  ^raiain^  eipent-ôtre  ne  lB6i!(a>oe  ^ftsjla  damière^ 
'  ¥mi^êdi  SÛ>  *-^iM.  le>«acdhudidfe^!Scy8Îl^  setooKSKa 
/fotCiiiiGoiiiHMdé;''il  a  màme  été  «at^né..  U  envoya  le 
nmfiii  H'.  révèle  de  CbélaiMr^  son  fifèiB^  pour  ûén.  à 
-Mu  J&'diieLdi0ç]éfti»€lc8  «lOiBeB^de  ce  îpk'A  ipB  po«^oit 
j^sètre^à  rassemblée,  et  on  crut  que  ce  cardinal  n'y 
venant  point,  rassemblée  seroit  remise  ;  mais  H.  le  3uc 
d^fléan^  dH  à  M.  de  Ghàlons  q^aMlYOùlirît  queTassem- 
iU^e.se.  ttat^  et  que  M*  le  cardinal  de  Noailles  n'avoiit  qu'à 
envoyer  ses  papiers.  VmaitnMé^  se  tintdoiic,.  eifot  mèine 
fort  longue;  on  lut  d^abord  vinglrsix  articles  de  la  buUe 
que  M.  le  cardinal  de  Noailles  prétend  qui  sont  insou- 
tenables, 6l  que  l^  pape  n'a  pu  oondanuuw  «naiioi^i  sens 
ces  vingt-six  articles  du  livre  du  P.  Quesnel.  H.  le  cardi- 
nal de  Rohan  en  relut  le  premier,  fit  voir  combien  il 
étMi  condanuiaUie^  6ijl.  l'évèqoe  d'Arras  qui  est  du 
parti  de  M»  le  cardinal  de  Noailles,  fut  de  Tavig  de 
M.  le  cardinal,  de  Rohan.  H.    Tévèque  d^Angoulëme 
acNitinl  que  M«  cacdmaL  de  Noailles  avoit  eu  nûsan.; 
on  donna  ensuite  le  projet  d'acceptation  qne  M.  le  car- 
dinal de  NpaiUes  avoit  envoyé ,  et  les  quatre  laïques  qui 
étoieat  là  eonvinrent,  avec  les  évoques  du  parti  da  çu- 
dinal  de  Rohan,  que  cette  acceptation  n'étoit  pas  reee>- 
vable;  il  y  eut  même  des  laïques  qui  se  servirent  de 
teroMsiuBea  fools  eoiitre  ostta  a0O€^^tîan«  Voili  toutes 
les  conférences  finies  sans  nul  espoir  d-accwnmodemeut. 
Samedi  27.  —  H  y  eut  conseil  de  régence  Faprès- 
dlnée.  Le  marquis  de  Gesvres  prêta  le  seraient  pour 


'  ièu]dxàtfse«de  ïBfTByalnièixiMfdësi  £ioti^U4fiHed6<|Bi^^ 
nanteMlii  liii.&jM^^oiUia  dos^  Jb^<jfi  haiàteidlcaoeiUte  ià 

iîf)     '*      ^'.   /'»•'..'     ,  -.Jr-    .'    ';    :.,iî  v^    >  'ivKi.  ..-.-j.  i  ^^n.'jij    .'lU.ir/' 

ïol.  S.  jM.  reçiit  le  sermept  de  Ift.  le  marcjuis  de  Gesvres  pour  |^  survivance 
' rffe ^^argè 'îïe premîef  gentîlhbmhiè  de  ïd^ch»nliféJ^'eii'*pi4ste«fcc'dê*if .^Ic 

,;|«jÇ|Btt0  e^m^»7pit  ^*^riâQé$2éjB^^,f^l^dq,$ep^eBt.Qr|^  j^u^WI^ 
moments  .auparavant  par  M,  1eprinc«  de  So^ibis^  pour  lachàrge^e  capitaine- 
<iettifiÀW  ides  gendarmés  entré  les  Hihïni  ûe  M!  lé  W^âl  èè  rmï^âlièe 

,de  leur  serment  celui  des  maréchaux  de  Fiance  ^i  leur  agréé  da^t^eL 
•  *^À^1^8  lé' serment  prêté  ïiar  M:  U'  inâr^fe  de  6esktééi  te  Wf  hccdÀ)pâ#é 
éà  Ml'lè  diJb'^iégsttCi  de  a«oiii<!i|iiiètttai  Diié ,  lie  piésii«lgiMU»ieBL|iriitm^ 
4«  M-ite^pliré^al  4?jViUe^^  Vf^^  ijyfç  c^  hflJp)jB,d^la.^Ue  ?j|es  Qçnt-^i^f€8 
Ifl^ .  compagnie  des  gendarmes  de  jauaiiier.  M.  le  pp'ncç  de  Rohan  et  M.  4e 
piiûcé  de  Soùbise  à  cMval  drènt  fifre  dlièrs  mcJuvèfflentil^kpîéà^e  ik  cottt- 
|làgKf^^tiiéfiléi.M.*  lé  ptitifk  «ie  iokiAl  dèis«AàailVirdi«fAitUllV<l^>^l^t 


le  ^\k  dans  ce  tem^s-Ià'que  maâamé'l^  duchéàâié  dé'lbiÀry  ^friVa,  daÀs'  on 
ibifjpiiifi^tie  tàlï^sééi  eaCértée^dSin.âétâiâiéileçlild  léé^gécdeti,  llSîto  aiAtàa 
Jil^^e  ^y&fi^^f^^  rendit  éiwç5L,AI^,dw  |*.fiîiapelJl«pofir  y  tef^'^V* 
jff  *ipR^  .^^.J^pt^ï»«  P®,  fii'c  ,<îe  M,  le  marquis  de  Mouchy^  poattre,  de  la 
^rde^rote'  de  feu  m6nseignetiT  le  duc  dé  Ëerry.  te  roi  y  avoitiété 'précédé ^y^r 
Ittllëdsii^Kiml  deRotoaî  gland «amdniM*  de JFVsaiice,». rabbédeMsuHoNtiiér 

jMjtAO^al'dç  Villerojf.de  M..le  prince  pharles,  grand  écuyçr  d^  Francf,  de 

tous  Ws  officiera  des  gardes.  Le  roi  porloît  un  natiil^de  iciourè  couleur  de 

ti^re  ;  ^emidû  de  gi[i9»%oato|is  de  di«iMéits;  Madame  It  dnchOàlBe  de  «^ 

T,    XVII.  ^ 
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atféoûseri  dé  fé^ntJè;  'toateOès  téxe»  *onV  si  pé«tes 

lïltfhaè  l^m  iMniê  l€fS'fe!fe^;  èëj^èï^âi*,  '  il  ^  â  tê^cete  ées 

«  6tt  à  Bfe  ^8»^î^fe  -tf^'flSfflwy  P»Jifflôtt^,  gta«d  a^Wëflr^ 
^ùl'ft  eWtàx^à  tHîrftfeioii'j  riiâWmi  dit  qtfm  ti*é  ^4«é 

-iHikàhéfie  Î8.  '^  Léroî*,  ceftit«ftè,  à  iof^Pi'eii- 
fetidr'flîitis'là  fehat^fette^feii  haâ,  leis  Séi^fflonS  du  P.  tér^ 
fà^èôtt:'— ïî  y  feuê  èoriSéU  de  régence  le  ttiàtiti.  -^  Il  fia- 
Mt  m  ttôîrfaihë  îhéinéite  dérf^W«ècî5-dti  9Aûg\  qîii  ëîft 
jiîu^  'fort  et  moins  tiifesupé  àj»i  léà  deiîi  Jiféihie^s.  B^ttn 
ktitré  éAté,  M  princes  légifidiësprésetttè^irt  dti  r6i  et  à 
M:  le  fttife'd'Orléans  une  i^quête  dont  voici  les  conclu- 


'  ff'ÀcéÉ*  cauî5éfe;Sîre,  plâfee  à  V;  W.  réttVoyei*  l%i  de^- 
mande  des  princes  du  sang,  tant  pour  ce  qui  regarde  Fé- 
dît  duMcôs  dëjuîHMltift  t^«  pdiit»  «ee  tjui  èortè^nfe  la 
(ÎMarateyit  (Îu;2àmâii71^,âfea  majorité,  él'èn  m  ^rcîte 
Jtfgeià'^rWpo&fle  la'4ÎMdér  çèndfitot  sa  rfrinorité,  ne  rien 
^ôiibAete^«ttt  îéf'^és«b«\!ft  la  8uféttôhêi»ii»àia  «tturtiA^ 
arvanlqù^  teiUfè  ^^i'tàtfîi^àlïirôyâuMé,  jïiïitîiitlëflïëm 
as^étïJïMsv^i^t  '<^^i*^*^  SUT  l'intérêt  que  ia  natiofi 
^peWt^S^^r  y^^^éffiS^  ^e'-l'é**  ^  feu  twi  ^s^béer^- 

niant  là  i^ùccessîôh  iîà  èôiitbnnè  è\  *S'il  lui  ^si  tifite  ^ 
aivatitâ^t^  d^>détillilild^  ta  t^TOchti       )i 
y;'7Y>Tr-iTr  rrTrr■^oT^^:^:m•y^tr  rrTntnr.  an";i  -^i.-.*  ^'n',\ -irniàtr» 

aaajpr#»iei)  ^auçijôniaiÇf  M.  l'^abbé  de  Rougft  Qt  Mi.  VâWi  à^  Parthenay;,  VeS 
âumômer's.  Elle&ft  accompagnée  (ïe  &iiîfem1e  Va  idtfcHëëfeè 'de 'Skitft-SlA 
sateè  'àMneir  de  madame  la  mii''quîèéyé  PM,  'Éà  àmh  'd*Ac«rife/afe»«fe 
iames  di  jïafeïs^^e'ilfl.ie mârqukiîe'CI^^ 

fe.  Je.cliéyaVià'  dfe'utefdrt,  son  pr«niifr  &'uyër  à  'an  ^feàe  ^^ttfeftdft. 
Cette  princesse  portbft  une  rôtie  'd'une  Soffe  d'6n^6ntè  ëcftiVertè  (te  pi^i^é- 
rïes;  sa  coiffure  en  étôit  toùVe  brillante,  ta^àaftiè'fc  dachiéèfec'déîSitîWf^îfadÉ 
s^y  disUngua  ""aâssi  nài-  nîie  grande  <^^  àar'sn  r(ibë'i!l%  ik 

ii^iÇurk  te,  roi  fit  parcïtTenîeM  riiiî^èar  à  itf .  I*  iriknjfulk  lï'Àfsy  ,  'IA  'tféb 
quatre  genjilstiômmes  de  la  manche,  dé'tenîr'gônîrïs'aYec'ihaâhfiîefe  diidhWise 
dû  Sïaîne.  *»  (  £e  kouv'eaii  jl^ercwrc,  H  blurû'e  He  iti^ts,  'liages  »3'à*  ^b:) 


-    hmài^^'mir^,  -^,.CQftSPiil  4§(.P^ftnffl.  le.:;56^9ktin. 

d^  Noailleçet  la  copie  de  Xém\  9H'ils  l^ifiçèÇ^t  f  ur  ^  tçife^ 
m.$âl4«<Sàiâe^pl^}>f§.  T- Il  y  4pit  eqqgsBp  ^s^iï^j^n^gsr 
wmbWe  fi:évôqH«s  pa^fpy^^  cbpz.}J^  l^4^ip  d- P^Maps^  gtf^ 

^i  spnt..à.Pfi^r|i3.  pqwp<ian|  d'w.  partir  i^içessf.ipipefiyk^ 
TfPJoAant  éti€i4aB^lw{'q,diooès(5S*i(94>t  Ç^gue^,  r-r  Jly.^ 
d4ià  quelque,  tompi^  i^^h§p%^  d|3  Laagiied£)C:QnJ.  ^jt 
]^^:^jQO^yen4o^  a\]eQ  le  roi^  paç  laqi|.elle  Usle^qiûlteQt  d^ 
deux  rentes  qu'il  leqr  payoit^  lesquelles  alloient  ^^^^ 
vjroa  ^Q^OOO  francs/^  JUmt^  moffei^pant  qi^s^  Us.  ne 
payeront  pl^/s  le  4ixièxne. 

Mardi  2.  —  Madame  la  duchease  de  ^wy,  qui 
fKVoit  é|^  saignée  du  .pied  il  y  a  dejis  jo.ws,  ^Uji 
coucher  à  la  Jtteutte  ^  çù  ellp  demenref'a  q^el^jues,  jours 
«t(OÙ  elle  6Ç  iera  purger;  pa  ne  la  saigna  j/^mais  qui9.d.u 
i^^y  pa;[*ce  qu'elle  est ^ort  malaisée. 4  saigner* du l^ra^^ 
Quelques  gens  disemt  que  la  Scgrbonne  a  obéi  à  l'ordre 
4}ue  leur  envoya  hier  M.  le  ,d.uc  d'pr^éans;  b^eaiacoup 
d'a#res  gens  disent  le  contraire^  ^  que  Ja  Sorbonjoe  ^u* 
tient  qu'elle  ^e  peutiii  ne  dqit  jamais  ^iejùi  arracher  ijie 
sesregistees.  —  L^assemblée  des  évèques  qui  devoit  se 
tenir  de,main  chez  H.  le  duc  d^Orléan^  est  remise  à  veur 
dredi.  —  On  parle  fort  d'envoyer  încèfssààÂnènt  uii  afti- 
l^assfi^eur  en  Si;ièd,e;  on  assure, mènie  quecejp  fl^.9^  à 
choisi  pour  cet  emploi  est  déjà  nommée  mais  cela  n'est 
pas  encore  public;  l'aôomrHunë.opiMdn  est  dûVlrt  vetf- 
vo^e le  comte  delà  MarcKv 

Mercredi  3.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles.  eut. une 
îon^ue^  audience  de  M,  lé  duc  d'Orléans;  qd:i"enrsuîte 
aiiadîner  à  la  Meutie^  avec  raad'Wela  dùçhessji  (^e1Séi?rj^l 

3.  *        * 
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-^;  Cette  iriatHèftf^éUsé'Yëttitiii^  qu'iâ^  1^1^ 

dbit  à'  être'  boiifroiitë^  4vé€  Sf .  D6ânfnàr«t2/a<$té  ck)iki^Bone^ 
jaé^ê'ef  èbïïldiamînéè  att-pîtori^J'^i  dît'p[>^rtiiiit>qu^oô  ô^y 
cofalclkintlè  potnf'lé^  feinmesl  Mi  Oei^&reta;  eit  jtistifié 
plëineirient^âtîà  àvàir  fiCê  oM%Ô  dé  <50iÊparoîire  * .  -^  Mi  dé 
Ckllîèrefe,  séci^éiaïtetiu  eabînel;  esta  Pexteémité;  il  aVoit 
été  plébipàfeÀlttâîre  à  Ryiwîck,  et  il^eitt  uw  desi^quafrantd 
de  rA(iâdéniîe'fWiîiç6i$e.  Il  esrlfort  riche;  n'a  poUiitiétié^. 
riiarîéV  ^  n*8Î  qu'une  sœur  et*  un-  neveu,  dont  il  n'est' 
pas  content;  tout  son  bien  est  bien  d'betjuêt  :^'aifnsi>il'eir 
peut  àispoéer  en  faveut  de  qui  il  luî'platfra.  Il  «,  utoîbfe*^ 
vetaëretéifué  de  20;000  éfcùs  ÉUt  sa  chrarge;      ■?  '      ') 

*  Cette  femme,  produite  et  soutenue  parle,duc  déiïoaille^,  vouloir 
fâîre'pénireDésmarètz,  etpénsal'SiréôIle-béne.      '    •  •'        - 

Jeffdi  i|.  -r  M.  Iç  duc  d'Orléans  alla  à  la  '  cômé- 
dip  i^lffiçne  .qu'on ^^appelle  Sam^^^^  où  il  y  a  uiie^ 

be^,flîjaçhinp  iipuyelle,  qu'on  ne  peut  pas  transporter 
sur  je  théâtre  Ae  TÔpéra,  > —  M.  le  cardinal  de  Rohan  ef 
Mv.le  duc  de  Noailles  travaillèrent  ensemble  le  soir  chez  * 
M.j^^^^8^pcelier.  '—  Madame  la  duchesse  d'Albret  est  â 
l^,,dçr43ière  extrémité,  après  une  longue  et  cruelle  liiala-  ' 
die;  ^<f|le  est  ^ur  du  dite  de  la  Trémoille  et  est  regret- 
tée, g^érejlenfient  d^  tout  le  nipnde  çar  sa  politesse  et  \ 
sa  douceur.  On  dit  qu'elle  laissera  beaucoup  de  dettes  j 
ellç  étoit  fort  np^e  et  fort  magnifique;  elle  fit  son  tes- 
tameiit,  i^jy.aj  quelques  jours  j^naais  on  dit  qu'il  n'est  pas 
sigjn.é.j— (Onjnpaipde  (^  Madrid  que  la  rpin'e  d'Espagne 
estejitr^e d^niji  le  neuyièn|p piois  de  sa  grossesse. 

Vendredi  5.  —  MM,  le§  évêques  de  Senez,  de  Mont- 
pellier,  de  Boulogne  et  de  Mirepoix  allèrent  le  matin 
à  rassemblée  de  la  Sorbonne ,  où  ils  furent  reçus  avéè"  ' 

.{fi^fm^qj^,  tragédjlQ  itiiliepiîe  ti^éj^  deVespagnol,  jou^  à  Paris  en  1717.'' 
ii|[ipriinée  avec  une  traduction  en  prose  par  M.  Fréret.  (  Dictionnaire  dis  ' 
J^e^^rès'i'pat  de  Léris.  )       **'      "    i         ^      '  ■      ■       j.  » 


eienidés  qua^,  popta  la  pamle^  et  fit  un  très-beau  dis*^ 
c<Dair8«n  latin  pour  exhorter  la  Sarbonne  d'adh^érer  i,  la 
résolution  qu'il»  avoient  prise  et  signée  d'appeler,  au  fu- 
tur eoncile  génécal  de  t<>ut.  ce  que  le  pupe  avoit  fait  ou 
férdit  par  rapport  A  la  constHution  Unigenim  ;  ils  allè- 
rent ensuite  chez  M.  le  procureur  général,  où  ils  por- 
tèrent leur  appel.  Raveohet,  syndicde  laSorbonne,  et  plus 
de  quatre-vingts  docteurs  adhèrent  à  leurs  avis  ;  il  y  eut 
€mviro(B  vingt  docteurs  qui  sortirent  de  rassemblée^sans 
TDuloiropiner>' quinze  ou  seize  qui  furent  d'avis,  de  ne 
point  appeler  au  futur  oonoile  et  deux.ou  trois  qui  firent 
des  oppositions  en  forme.  Ces  quatre  évèques  '  avaient 
uxené,  deux  notaires  a\ec  eux.  M.  le  duc  d'Orléans  fut 
averti  avant  midi  de  ce.qui  3'étoit  passé  à  la  Sqr'bonne 
le  matin ,  et  dit  publiquement  qu'il  n'avoit  jamais  été  si 
en  colère.  M.  le  duc  d^Orléans  travailla  Taprès-dlnééâVec 
les  cardinaux  de  Rohan  et  de  Bissy,  M.  le  fchancéltèr,  le 
maréchal  d'Huxelles  et  le  marquis  d'Effijat,  et  envoya 
chercher  MM.  de  la  Vrillière  et  d'Armenon ville  pour  expé- 
dier des  lettres  de  cachet.  Les  quatre  évoques  eurent  ordre 
de  sortir  de  Paris  dès  le  jour  même;  le  syndic  de  la  Sor- 
bonne  est  exilé  à  Collîoure;  un  des  notaires  qu'ils  avoient 
n;iené  à  laSorbonne  avçc  eux  iest  envoyé  à  la  Bastille.  — 
Madame  la  duchesse d^Albret  mourut  â  midi;  les  méde- 
cins croyoient  qu'elle  pouvoit  vivre  ^  encore  quelques 
jours.  Elle   a  été  confessée,   mais    e^e   n^a  pu  rece- 
voir le  viatique,  et  son  testament  i;i'èst  point  signé,  — 
M.  de  Callières  *  mourut  le  soir.  Tout  le  monde  donne 
déjà  ^  place  d'académicien  à  M.  l'évêque  deFTéjus,  pré- 
cepteur du  roi ,  mais  on  ne  fait  Télection  qu'un  mois 
après  la  mort. 

*.Callières  s'étoit  élevé  par  son  esprit,  par  sou  excellent  sens,  par 
un  art  judicieux  de  négocier  où  il  avoit  toujours  si  parfaitement  réussi, 
que  des  petits  emplois  au  dehors  il  mérita  toute  la  confiance  du  feu 
roi^  avec  qui  il  eut  beaucoup  de  rapports  directs,  qui  n'altérèrent  jamais 
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sa  môdestief,  non  plus  que  se^négoéiâdon&îcoMiiiiieHesb'altérèTentsûn 
secret, sa il^robfté, -sa  fidélité.  H  luI^oagtgiD^  caché  en  Holbmde  à 
traitev  la  paix  de  Ryswik,  qu'il  fil  seul,  doqt  eii,  réçompefise  il  fut  le 
troisième  ambassadeur  plénipo.tentiaire,.et  que  M.  de  Harlay,  qui  en 
fut  le  premier,  gâta  essentiellement  malgré  lui  par  ses  imprudences  et 
sa  précipitation.  Callières  parut  ensuite,  à  la  cour,  qu'il  ne  quitta  plus 
pour  la  fonction  de  sa  charge ,  qui,  potnr  le  dire  en  passant,  est  d^^lare 
superlatfveiâent  faussaire,  puisqu'elle  consiste  à  foire  ,etii  écrire  les 
lettres  de  la  main  et  pour  cela  à  contrefaire  si  parfaitement  l'écriture 
du  roi ,  qu'on  ne  puisse  pas  la  distinguer  de  son  imitation  ;  c'est  dont 
cette  place  oblige àïaire  une  vérflable  étude,  d'autant  plus  nécessaire 
que  le  roi  signe  ces  lettres  de  éb'malîn,  ^  là  àlfféreiice  de  c^lés  qui 
passent  par  les  secrétaires^ d'État, 'Ofa  la  signature  est  mise  par  4es 
commis  et  ne  valent  que  par  celle  du  secrétaire  d'État  qui  l'y  met  lui- 
même.  On  ne  trouva  pas  que  Callières  eût  ddgéaér<q  du  vieux  !Rose,  son 
prédécesseur,  qui  étoit  T homme  du  monde  qui  faisoit  parler  le  roi  Je 
plus  digiK'inent  et  avec  le  plus  de  justesse,  suivant  les  choses  et  les  per- 
sonnes. I^'babitude  de  presqt^e  toute  la  \fe  de  Càilièrés,  pa^éë  en  pâiy& 
étràâ^ers^  lui  sti^oit  donné  un  air cft  des'maniërés'étrâifgères,  qiii  ieren* 
doi^nt  désagréable  ;  mais  pour  peu  qu'il  fût  approfondi  4  on  Taimoit  y 
on  Ftstimoit,  on  se  plaisoit  aveelui  et  on  y  ^pprenoit  beaucoup;,  san& 
qu'il  songeât  même  à  instruire.  Il  eut  des  amis  et  de  la  considération  ; 
sa  vie  fut  toi^ours  unie  et  'sob^e,  réfléchie,  chrétietme,  et  la  fin  très- 
pieuse,  et  son  testament  fort'sage.  Ce'fut  uiie  perte  pour  les  ministres 
'  et  'pour  ses  amis.  11  avoit  eniin frère,  inott  gonverheur  général  de  Ca- 
nada^ ^ui  étoit'crnint,  afSmé  ^V  estimé,  et  qui  ne  s'étoit^point  marié. 

Samedi  6./—  Conseil  de 'fégence  raprês-dlnée.  -i— 
On  n'a  point  trouvé  Râvecliet,  syndic  de  la  Sbrbonhè  : 
on  ne  sait  où  il  est.  Il  a  emporté  avec  lui  les  registî»és 
dont  M.  le  duc  d'Orléans  vôùloit'faii'e  arracher  quel- 
ques délibérations,  qui  tf  en  n'ont  point  été  ôtées.  •^— Tl 
y  eut  une  grande  assemblée  d'éVëqûes  chez  M.  le  fear- 
dinal  de  Rohan.  —  M,  de  Callières  a  fait  un  test  amen' t 
par  lequel  il  donne  presque  tout'Jsoti  bien, 'qui  est  côh^- 
dérable^  à  l'Hô tel-Dieu;  on  compte  que  les  pauvres  pro- 
fiteront de  plus  de  500,000  francs.  Il  donne  sa  biblio- 
thèque et  quelques  tableaux  à  l'abbé  Renaudot/ qu'il  a 
fait  son  exécuteur  testamentaire.  Il  laisse  à  une  sœur  (^fu'il 
a  500  écus  de  pension  et  le  brevet  de  rétenue  qu'il  a  sur 


joui«  ici  le  Q^tmte  dyarKoAigsif^^  de  jl'enotp^ 

réur  ;  ilamèneavec  lui  inadam^  saSeiiD^e'^  qu'ils  épousée 
en  Flandre ,  qui  $'appeloit  mademoiseUe  de  la  Jlotterie 
e;ji^  qif^  est  de  la  ^naisçn  de  Lannoy.  Ses  équipages  sont 
4éjà.arri,vj^,,et,ii.Jait  cbprcher  ,une  ra^aispn  pl,^^  gf^iude 
que  ceUç.q^'ou  lui  alouée  ioii,  qui  e^t  be^uQOUp  .tr/op.(pe- 
tite  pour  lui. 

Dimanche  7.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  ma- 
tin. —  î^.  les  cardinaux  de  Rphaa  et  de  Bissy,  avec 

..qj^ftl^qv)^  4v,èq\ies,4pl^ur,parti,  ti;fva»LUèjfent  J'apj;%çH- 
Dée.avec  ^.  le  duo. d'Orléans;  S^  h^  R,.  pX]^  ,^sHUe,,ppur 
se  dissiper  un  peu  à-rOpéra^  et  ap  spi^^ir  d,e  l'QpéiaU 
travailla  assez  longtemps  avec  le  cqiUjte^e  .|^  4Ifttq^;  qu'il 

^  fait  partir  dans  huit  ou  dix  jpi\ï^^;  qp  ï^i  ^op^^je,  iO^ppP 
éftu;jd,>i?ffepl,f?ftWBtWt.  Tr-,Op  4it.  W^^f^PW  &  fiSSSHP- 
lions  pour  .découvrir  ce  qvi'(&stJ.eivçia\il'fl|bW  Jfi^v^çîî^j;^ 

'  synd|iedela  Sorboiinejen  opcût,qp'i^fistcaehé^*pftPf^yB. 
—-U  y  aura  demain  une  grande  assemblée  d'^vêqttes 
fil^e?j^.^J,e  cardinal  de  Roha^,  où  tous  ceux  qui  sont  à  Pistris 
f^4jffX  qnt  .aficepté  ]L^  Constitution  gopt^jfiveiîtis  ,de^e 
trouver»  Les  q^tce.i^vèqu^  qui  ^Qi^t.^gpaMs  ^|i^  fubar 
concile  général  sont,  dans  le  voisinage  de  Paris^  où  ils.  ont 
ordre  de  demevirer  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  .reçu  leuiîs 
Içtt^es.  d§  ç^cliet  qui  lés  j*envoient,à  leurs  diocèces.  On 
proit  que  j^a.  cour  de  R.ome  fera  des  ^procédures  viôlentjes 
.ççjQtrç  eux,  sur J»uj; ^garce  que  djajipl^ur  açpeV^au^f^^^ 
concile^  ils  opt  mi^   des  .choses  tré,S7fortes  ^contre  le 

*B^P?* 

,  ,    Imiidj,  B,  .rr-  Conseil  de r^gence.Je  matin.  —  .pi  ,y  eut 

Tpprèp-dinée  unç  grande  assemblée  d^  P^l^Isits  chez 
JUjL,  le  çie^r^nal  )iejlphp.n.;  |a.  le  duc  /i'Orjl^^  j  .envoya 

j(E|  jparéch^l(iHuf elles  poijr,J[ui  ^dire  de  .sa  .p^t ,  qu'il 
j  é|9it  parfaiteju^t  cjon^tent  de  l;a,  conduite  quHlsavoient 
.  eue  dans  ces  dernières  affaires.  lileur  donna  beaucoup  de 

Igiianges,  et  e^^syit^  il  leur  demanda  de  laisser  â  Paris 
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a&A  \^€m.  lb<^ttt  ^àV)iUi6Lm  •.  M  /pût  lèon^uMefe  &sm^  ia  ^ 
su4«i>(k^ttë»èiffol^/  GèsMuét^rdldrteiqtf^oii  ladssete'sdiïtii* 
les  '€iatâ{nktiJC^dê^lKoMn<€rt^âe  !Bi»^,  4k&  erohievèi^iiqs  'de' 
Bdfâbàilk  et  die  Bôtrr^^^frUévêqaedéf  Bazdi.iq^ifS^ 
and-eds  tîôinmî^fe&ireis  ,^  où  y  a- jxMfitîl'rirdlie^è(ï«ie  fl^Ak  et 
les^evè^y  d'ïteèi  et  de  Viviéfô.  towleô  *vôqtie*  de  •cette 
ass^mWge'^Wtpa^  été  éiiiSèteriieïitdti  même  aVis^  iFy- 
eira  ett^tingt^six^îi^ttt signé;  deux  cfu'on  croit  qiif  si--' 
gnetoût  dfemëin,  pawe qu^ils ue  veillentqae reHr«*ceqûi  f 
a  ët#râso^;  quatre' qui  oht-vbuld  défendre  ia  eanfliriter 
defe:  évêfe[iïes'qttî  'oirt  ajpipèié'ati  cdhcilevCes  quatre  soat 
lesévéqwesdeLctô»,  deMotitaiiban^  d^Agèn,  et  d^Auserre. 
L'éVé^tfè  de  Mhlete  a  trouvé  •  que'  la  lettre  qu'on  a  signée 
n'ëtôit'pàsènt^teàsse^fortQ^        1   .  -   ;        *  «  -     . 

ff^^'9^.  -^*M:  3e  dud  d'Orléans  'donmafitHe  lonj^ue 
amfi!e»<ie*à  'îï.'  le  noïice.  ^^-^  Au  eoiiseil'de  t^oceide^saR 
medi  on  taxalH.^Rafi&'deui^miUîdni^trdseëirtiet'tant  d^ 
mille 'lîiri^^;  Hefet  fort  vieux/ et  a  été  longtemps  dan^  li^ 
vivres?  d^àitév  -^  M.  ^  Rioms,  lieutenant  des^garflc»  de,  ; 
maflattièla  dttfeheifese  ae  Berry,  acheté  de  M.  LouifdàiJune 
chkr^e'rfe  s6\is4ietïtenarit  de  gendarmerie  ;  ces  churgès 
son-^Uxéé^  à^a,WO  fràïiés-  M.  de  Rîôms  a  déjà  tm  gùidoft  : 
de^^éndarméî^e>  'aveéujirt»  il  payera  la  moitié  de  oettô 
somt^\  —  Le  dûc'd^Olowfaeépduse  mademoiselle  de  VeF- 
tiliy ]  i^ti  est  fbtt  jéttftë  et  f«?t  joïle;  on  dît  qu'elle  atrra 
un  -milMùti^def  bien/  en  lui  doîiiie '  MM>,OOÔ'  Kvres  ppé»é«*- 
temeirt/VertlHy;  feotpêre/  étoit  major  de  la  gefnd«^merley 
et  ftUt  obligé  dé  quitter  parce  qu'il  perdoit  tes  yeux  ;  il 
esfpresique' entièrement  aveugle.  11  est  toarîë  pour  la^^ 
seconde  fois^  et  «a  femme  a  pris  en  telle  amitié  mdfle- 
méîisdBê'  de'  Vertilly,  fille  du  premier  lit ,  qu'elle'  hii  '-- 
donne  itifemie  quelque 'chose  de  sôti  bien  propre  enma- 
riagié/fîb'owt  dne  mài^n dans  Partis,  Vi9-è*-tis ThOteidé 
Villars;  et  les  mariés  ydemeweront  avec  enk,     '        •' 

Mercredi  10.  — M.  le  cardinal  de  Noailles  éila,  4*  ta. 


î/i 


tèie^enfdatarae  é!<ifèqtQS^>dMlaA|ie7iàrilk  i6râ9&4?^l6ançi  J 

n'obt  ^pcôpt/^doepté  la ,  Ç^dûAUtAi&ik  e^f.ctocf  ^  M^n^  rac?  «  ! 

M.*le/cAraî««iJ  d«,:Itoh«rt  vioiâioi^ii*rdéfondjB0  k^,pop4w*e  r 
desîévèqhes  tpàiOfài  Istf^pelé  ^or  xKmeile^.  et i^'  fcin^Miième^  i 
est  Mi  der€k>ndom^  qtiin'^pU  fMa&limdi^  VAsawit^ïâ^rfl^^. 
che»H..  leeairâîasiaiii)  maiB  qui  y  arvpit  éié  otmycjqn^*  rn.  , 
M.  te  eomté  de  Seigoeloy^  <fui'a  qmtté.  TétHt  ^^Oç^ia^T  . 
tiqilèiflya  (pielques  niob>  et>quin'^|amai&«U(àeii4Aé*  ^ 
fids^  épcn»a  madamoiiseUed^  V)iJsa8»iie^  dcmi^il  y  a.\d]éjà.  : . 
loDglemps(  qu^l  est  amoueem:;  elto  a.B09i^(H)0  Arabes  pnér  { 
seBtemeiit  en  mariai' ei  ko  aiaraenoere  dtt^osoiœ  «^«vtaot  : 
après  la  mort  de  M.  son  père^  qui  esl  ^aiFlaiEidfle>  ^er^f^  . 
filledeèœiditkm'etbîêii  faitil^i  Le  c^^mtirde  S^^igb^ny 
a  psès^  50^400  livrée»  da  venie,  ^^  ou^o^cala  i|i  JbeUi^Jbî^:  »: 
blidihèqiiédètfeaiH.'dei£kïIbQrtyfiQnçmi|dT^^  -  r,^*  ^ -mi 
Miiiiti.  '^  Il  y  ^  tin<  ]ioayaQ4a:^^âîaÂ»U  Sk>fb(>DQj^i(, 
qràtestTabhé  tQtiinaut;  èfes</ied]&i^ef/qui  é40Jittf(^U4^i7 
syadîjciut  airant  M.  le  Rouge,  q^i  .n'e$t  phia^iiifc^rp^'tl^, , . 
Soiditt«ae;;  ahisi  ce^bolxia  été^  foH^dan^M  r^g^&«i^^> 
abbéf  Qttinaut  est  un  d$fo^x?quî.wl»aoeeptéia.GQ^^^'T  . 
tutiofi»  ---  L^oay6]rture'du.'pérlea^t'd'Ang^at^Pr^•8e  fit  '. 
le  4$  les-  ad]^estoadelachamlH*e, haute iet.de  k^  change  „. 
baasetont  été- fart  agréaM^  a«  roi  ft^opgess  fils  oi^t  fait  » 
impJMtte?  à  Looidyesi  lasJattiietf  df^ :A'f<MiV0yé«de3f|èdi?^^^^>j 
Oii'dQildécâidier  aù^pvemiers  ccms^^derégi^n^Qie  jouf^  »i 
que  fiaû^a»  la  ehambre.  de  jiistiaey  et  on  tv^  d^Mite  pai9.  qu^  '.  _. 
ce'fite  ^it  a^ant  Pàquesi  —  K*  le  priace^  de-tk^nbes  pvease .  ^ 
fort. Mv  son  père  et  iiaadaiifte^sa  mère  de  demanda  pW.  >. 
luitii  Mi  le  duo  d'Orléans  la  permission  d'aller., faûre  lia, 
caïq^gneeaiHoiigaHLe;  ila^esoaii^DdusràraeS'Iortasins^  \ 
taiMfeâ^  qulila^approtweti^t  fort^et^n  doiytentdemaia^parter  . 
à  M.  le  duc  d'Orléans^' qui  a{^[iaremment  leur  accordera  ' 
leuiî  deiufOide.  ^     -  •.  ^    .  ^ 
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Vèmdredi  IQ.  ^-^M;  •  le  oai^iiiyil^^  KaaU)Q9»(^a^eJUa  le 
maàki  aivec  M«  le  duo.  d'Qj^àmis»  'Comm  il «fti  appoi^^iijMadé 
d'y  tmYailter  teïw  les  .i«f»dfedi3,-nrrl4ç  b»ffi»p  j^^mim, 
^aoibftjBsadew  de  Suède,y^t  ily»  <}iieifM£s  ^iu;M^  jspa 
audience  de  etwaigé  du,  i?ai  et  4u  r^g^^t»  On^ui  »  envQjfé 
MO  poftraii  da  roi  goffmtdedi^mc^otp  JWglMfi^a^^  ^utve 
eela>  eomioe  eu  a  uae  <K¥Pisiâér^tioiiL .  jj^j^UçulIèEe  çf»^r 
jMi^  qiu'il»  loûgtewpÉf  ^iwyi  eu  Friiupeayec  benupwp 
ule  réputotioB^  ou  lui  «Lfoit  pxié|i(9i^t  d!^ae  par£aitei]^9.t 
Jpielle  tapisa^ie  -des  <ïoJ>eUas.  ^^  SI.  jl^e  duc  d^jl^lrléaiis 
permet.  iàJH.  h  ^^riuce  de  Dopibef^  d-^r  Caire  tf^/^af^t. 
pagine  eu  fiam^jd  ;ipa  approuve  ef^louô  {o^t  jtt».^  pri^^^e 
d^Aofilbes  fdu  iKUrti  (|W^  f^#ud.  M.,Ji$  pri,9Ç^rde^E^QA$ 
ettJL  le  chevalier  .à0>liQrpaiuQ>^ou  fcà^ej^^ui  ïavi^t,4^ 
Malte  et  spù  a  ftiit  i^.  cainpagBie  Qw>s,vai$$ea^f  da4^ 
religioivput  deosiôudé  e.m9i  pemiieaii^nAM*  le.4^iu)^d4^* 
Ijàaus  dia^rfisâxe;!^  cau^p^gue  ea|(QQgpi^>  (il  la  Uifp  a 
aocoi?dé^.ïOUïCï^i(pe  hem^V9  d'autr^sjftu^ei^g^lWf  j^«»|; 
demander  Ja  m^^m  fie^rmm^ .  ^m  v 

Smnedi  13,  r— :Ii.e.eai5di»fd,d<e-3ipsy  pqrta.à  M.rle  dfte 
d'OsléaiieJa  lettiie  que  viugt;-huit>évôques.a.yoie)it  :^i^ 
\et  signée  luadi  dbte^JH.'laoaiidiual.deflioliiap,  9;^i4^$k|^ 
piii.aUeF  chez  Jtf.  le  j*égeut  tpaxee  q^^il^a  la  goutte  et  la 
fièwe-  11.  y  eut;canseil  de  régence  rL'apsôsrdiuée-rBfflftrr 
vateisraététajiéÀ  4>i!kOO^(M0.1iyres^et  ]^iptà5ûO>Q09  ém§. 
*— ill  y  a  déjà.bewieoup  de  ge^sdafts  Paris  q^i  çi^J^s 
lettitea  qu'où  a.'faîtiiii|H?i|uer4  IdQndreeid^  li^l^Qyé:^^ 
Suède qijôi est eurAugtetai^ ;iil y ieuradovWi,  p^^jftirl^E- 
$pfk9Ue$iil  yieft.a^ue  g»rtQvit.«vi'^Uf«edPvoit,9i&ifl^  m- 
priaiôr^i  eoypyerven:FrwQe.^nrt-.ltodwiede^Q»te§««^ 
qui  »e  partpei»  t  de  Sfli«t,Gy,r,  a  îété,dwgfliPeu»ft»e#jt  lea- 
lade^  td'uue  girosse  fièvjce  coalÂuue  ayecd^s  jpedouble^* 
meiyts.;  /Qului  a dQuis^idiiji  lait d'iM^f^^  /lui  eat uA.ri^- 
mèdeiqui  Jfeisoit  tremWer  pour,  une  p^PSoupe,d^  «oj^Age- 
Leiait lui  a:ôté;la  fi^v^e^^maiç  eUe  e^t  dans  uue extr^e 
foiblesse  et  une  grande  maigreur^  qui  font  ioul^raiu4<?e. 


>'  'Mnktinehê  ikj  ^  Le  rèi'iisiteiidittlmsia  r^ha^te  en 
'bM  i^  i9erMoû  âû>Pi  Tertesëon;,  ocMUme  il 'a  f^t  iom  fos 
•dimai^besdfi^  oarème.^^^  Uy«iit6oBseîlKlei^ég«a  nm- 
iiii.  «^  Les^  jésuyte^^  Alsrani  ta<  vie  4iivfeti4*oi,  iftraieDt  ob- 
lënu  que  laprévôté^^  Pi^an^'^lMES'lediôoèse  de  Eréjus, 
seybii  Jointe  ^à'unè  de  leurs  maâtoilii;  on  èeur  a  fait  )an 
j^oeèâ  sur  6el^  qn'its  ont  pei'dti,  et^ce  bénéfice,  qai  vafut 
[1>5^006  livres  de  rènte^  a  été^dahné  A  l'abbé  de  Beeinghfen^ 
fi)é  de  M,  le  PremiePi  et  le  i  dhevèûier  <de  Ber iâighen ,  frère 
de  Tàbbé)  ëinra  uoe  pension  d«  l^^MM)  écus  aur  cette 
]^dvôté.  <^-^Le  matqnis  •d'>AJincour4,{>e)lii(t-fils>du  masëchal 
de  Wléi*oy,^res(se'Son  gFaiid><père  de  diemandarpoiof  lui 
Â  M.  le  dde  d'Oriéans  'p6toi)Krio»d^a(lier  taire- la 'oam- 
^a^né  eb  Hongrie;  le  mar^nts  d'A}tfînaoU0t  àa'atpa&diir- 
sept  a^ .  be  «ntaréehat  de- Vilteroy  lui  sait  4>on  gpé  de*  J'en- 
vieqû'il  a,  ntaiîs  il  «hii  a-dit  -:  et  Mon  ^la^atteiideK^qitt  'le 
* duode^illeiroy,  votre  5père,  sait  arrivé j él  <sei^aioi»da»s 
denxoti  trois  jours,  ets'il  y  consent,  j^ydortRentim  atWal.T) 
Lundi  15.  —  Il  y  eiut  corisôil^de  wégande^le  matin,  et 
iLyen^anraehcarëmié&trttordiiiadre  «nerorediv  •eù'^ron 
prétend  qii^on  iré^era>le  dserctiér'rète  desteses  et  'que 
ttiètiie  il  y  anra'pkisieurs  gens  taaéa'qni  n'oaft  ^Int 
dofinë  leiffs  'déolarations.  3e  ne  âais  <  à  fquma  meoté  la 
dernière  taxe  de(samedi,'inais4es^cfi»ze!première8  taxés 
ëvan't  eeUes^là  mbnieient  'à  cent  qnatre«v9n^doiMe  «aid- 
lions.  Au  sortir  An' eoBseil  de*  régiesee,  M.  k  duc  d^^v 
léam'  alla  ehez  le  fmarédial  d'fittxeUesv  qui  gatfle  :aa 
éhaiii/bre;  on  ^fsdnftie  fort  silr  làietêe  visite ,  mais  de  fait 
è^  queoe'marëebal  avèitléorit  à  S«  Ar.  RJp^ar  letMppUer 
dé 'le  dispehser  dé  tontes  les  a.£Eai0es,  ^dediap^ser  de 'Sa 
efaarge  de  président  ^du  condieil:  des  affairais  ét!?aagèras^ 
parée  que  saniaiiVaise*santé>et*9es  infirinités  augmentent 
tous  les  jours.  M/le*  duc  d'Oriéans'lui  a  parlé  avae -beau- 
coup d'amitié  et  d^'estime,  et  Ta  fort  prié  de  d^meueer 
daiis  les  affaires,  ce  que  le  niarédhal  rfa  pu  lui  refuser; 
ainsi  il  n^y  aura  aucun-  ehangeméntlà-dessus. 
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jusqu^à  midi  avant  q«ie:d6is'l|abiU«iP^  et  puis  il  idla.  daiss 
lai  ?  chpnxbre  o^  -  les  ambaâsadeurs  Fatteiadoteat .  et.  Idw 
doaaa<iiiidieD«&àttaiis;  le  soirlîl  allasoaper  àla.Sieattoy 
odb  maulanoe  la  du(âie&S6ide.B9tfry  rattendoit.  ~  Il  y  avoit 
eu  qtfelquesffftopositionsde  macla^  du  due  d&Riohél^ecc 
aTiee  mademoiselle  deMcNiatH^^igœur  dp  la  duohesçé^  àdt 
VaileniiooiS)  imaid  <^la  n!a  pae  pu  s'ajuster;  tont^esfr 
KMfipQ.  k^.Ii.  le  dianoelîer  doit  aller  Itmdi  à  la  chambre 
de^justioe  pour  la  casser  et  remMcier  tous  les  offîêièirs 
quila.oomposojieât.  ^ Le* marquis  d'Btoudicoart^  le'fitei 
a .  eu .  la  survivance  de  la  ijliapge  de  grand  loayetîer  >  oa^ 
pnéjben^  -qliet  c'est  M^  le  ^somto  de  Toulouse  qui  Ta  d^oasK  ; 
déerponr  l|Uui«Cr  peinoe  envoie  les  cUeius  du  roi>à  Footai" 
nebleau^  et  compte  d'aller <  tQute^  les.  semaines  hhf^^isaà* 
tou0«àisa  pe^itçimâisôn  delà  Rividre,  où;  il  a  trouvé  moyen 
det  pHuvoir.donneridoazetxaquioae  logements  à  oeuxqnit 
ontil/faonneirt  dôIeiluiKrrei>      .  , 

HfarytretiltclTwK^ILy^ut  le^matin  conseil  d»Tégemà  . 
esforaokUiiaiiiei'pottr  réglée  la  dernière  taxe  des  gen$ 
d^affîâresiiijuiioiitdonné  leurs  déclarations') ily  aura enn 
core^saffsedi  un  «ons^l  pour  les  tases>i  mais  ce  seront îes. 
geBsqwin'oDjtipointlsâtdedéalamtionsqui  y  seront  taxés^ 
et  on*  prétend>que  cette,  dernière  taxe  passera  vingt  milr 
liaits..*-^  Plusieurs  jeumeS'  offioiere  de  la.  couronne  ont 
demandé  d7aUdr  iaire  la  campagne  enHongrin  ;  .mais  au-r  ^ 
cuii  n'en  a  obtenu  la  ipeirQmsion:;  •*-*•  Le  ccNoute  de  la  Bforck  : . 
prit  congé  dnraieide.M.  leduo  d/Oirléans  pour  aller,  à 
son  ambassade* de'  Suède/^^lfodamede Mortagne.^ ^q|m 
n'avoii.jKrintenfcore  paru  à  la*  coUr,  et  qui  étant  madet*  ' 
moîfiiflle  de  Giiémené  avoit  toujours  été  dans  uacouv^ni  ; 
au  faxiboutg  SaÂirt*«AntoiBe^  fut  présentée  par  madame  la  - 
prinpessede  Lambesc  àMadame^diontH.  dattortagneest' 
cbeitalier d^bonneur.  «i        •         '  i  *:    î 

JewU  18.  —  Mv  le  ^rkice<ie  Conly  avoit  demandé  hder  : 
à  M.  le  duc  d'Orléans  la  permission  d'aller  faire  la  oam-^  . 


paj^e^'êtt  Hbïfgti^'l  Mi  le  dud  â^ôrlisute  vonht  Pmtlé- 

i^de  régeiioé>  Idi  'disant  c  <«  fe  ^^otis  d^dbAie  vin^t^quàtra 
l#ii^p€rw  y  MSKiti^dP.  »  H^  le  ptiiioe  de  Goniy^  a^^  {>etstetè 
4i|i)&l|i  tésolutioti' défaire 'là  campagne,  ei  il  en  aiobte^u 
Isbi^efbiiision^  et  •eeUede^meneiravêc  lui  M|I.   4e  M^ftù 
1^  Harlem V 'quoiqu'ils  '  li^eieni  tô«s  deux  eolonéls;  maris 
liaadaiiie  la  princesse  dje  Gqntyy  sa  m/èfe^qui  -est  au  <èé^ 
j3€%|Mnr  de Ja  résolution  <fu'il  a  prise/  espère  firar  desyises: 
<|ti^lé  a^  4ui  pouvcHT  6tev  cette  pensée  et  agitjtrès^fof.te^ 
ment  auprès  de  M:  le  duc  d'OrUans.  EUe  a  tnième'deS' 
vae$  wà^  xxù?  gouvernement  de  :proviiàce opi'^llc'espèba  'lut 
pMiimih  faire  avoir  et  siTr  quoi  elle  a  déjà  fait  des  propo-' 
sidiHis^  eependaM  lamèife  et  le  filsscyat  toujours ip>dl 
einseiiible  et  ils  ne  se  voient  point.     >       «         '    ^  ■     '  . 
"Vmiredi  19.  *-^  Gilly/lieutenaiyt  géoéraly  quij  a^-longw^ 
tett^  servi  dana  les  dragouft,  ira  en  Hongrie  avec  If^  }é  ' 
prince  de  Bombes,  à  la  prière  de cM.  du-  Maine j  mai»' 
coswïeil  efirt  lieutenant  g^n^al,  îLairetriu  Un  Vsa^dre'du 
roîrpoi:»?  partir;  cela  est  dans  les^^ègles.On  lui  (fem^dool^ 
ner  dei  rargent  comptant  peur  iOjûOOtéous  4^  «faidlèitsir 
d^étâi^iiHl  a^  pour  le  mettre  en  état  de  fiakela  taimpagne^ 
honorablement.  -^  Les^quàtre^vèques  quiotiitappejié'au- 
fulitf  iooneile  g^énéral,  étqiii  avoietiieu  ordre  leipème 
jdûr^  de  4eur  appel  desorlir  de  PsMSi^  Qtmade  ne  s'en  pas  i 
ék^tter^  ontreçu  cesoirde^dettres  deeaûhet  pour  «aller! 
d«ln)ii]eyH^S'diooè6es/  -^  Oûr  a  a{^tfid\pftrle  dernier  ordi«> 
néire^  de  Rometfue  le  pape «aveit  fait  brûler  ^r  la  main'; 
dtfd^urrei^  lel^  lettres  que  quelques  curés  du  diocèse  de  - 
Paffisi  avaient  écrites  à  M.  le  cardhieildeNoaillesiil  y  a  i 
qtidique  tempsv  *~  Le  roi  i^t  payer  à  M.' le  premier  pi^'^ 
sidenileibrov^^deretenw  qu'il  a  de^  &0(^MO.firanios^  et' 
il  ^n8^vera^[>oartânt)  la  pensioir  de  âS^^O  <  frisines  xjner  < 
le  feu  roi  lui  a  voit  donnée  pour  lui.  aider,  à*  payent,  les 
SOOyeiOO^âfancft.qu'il  avoitdoiinésià  V.  Pelletiei^  pottA^  âa 
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la'deraièîetaxè'ijni  se^dcôi  fai#^  ;  eela€btrèe»)bfa|xrtekt 
Quasimodo^  et  cette  taxe  sera  uaim^{èrte;»qairoùtre'«^4» 
rftBtef  homme»  jugés  M  la  chambrai  da^jiis<idei:e|' «faillie 
sont  poiiit  eftcore  taxés,  oh  doiè  tak^piee  joni^ll  IM  fftffk 
d'^alfàireé  qui  n'ont  poitit  voulu  émÉm&r  teui»  cMilf«fifc 
tions.  ^^  M.  le^rand  pri<eui^<a  été  purié  foirtefneiift^pttr  Ibi^. 
dMciérs  de  Taneien  '  régiment  de  Vetidéinti^  deiwiheMI' 
ce  régiment,  qui  à  kk  mctrt  de  H.  acm  frère  futdonné-ft 
monseigneur  le  due  de  Berry  ;  '  >il  >  a^ett  rendu  '  à  \  iemn 
prières,  et  achète  ce  régiment  M^OOGArauies;  ^^  Le.mas^ 
quis  d'Alincourt  a  permission  de  ^^  -  le  doc 'df Orléans 
d^allex^  'en  Hohgrie;  le  dncdi»  Villeroy,  son-  pèDè^  ei^ie  dia> 
réchàl,'8on  grahd^père,  ^approuvent;  le  marquis :d^Alin# 
court  n'^a  que  seize  ans.  "^  11  se  passa  quelqueaVc^seaé. 
l'assemblée  del-UniversiM^  dont  on  paiâe  difféoeiiiment  ; 
II.  Ife  ducd^Orléons  y  avoît  eibiivDyé  peirter  des  taodras 
q<a4lB«oht  promis  d'exécuterymais  ila  Vevlenit  A^ta^dafi 
rSepré!9entà1Âon»/et  prétendent  qti^ils  i^nt  en  dnoîl  diArt 
feire.  '  "î-  '  '  '  •.',••■  •  :;  ,  ■  ,r-. 

IHiMitlche  91  >  '  ymr  de$  Rixmmm.  ^<><-  (Le  toi  as# 
sista^à  ^toutes*  les  dérotioittsrde  'la  jourhée  dan»  \»  Aa» 
pelIe'èiit'!:^s;<L^lJe' Qtmite  de 'K<^gsegg,  ambassadoov 
Aêr  i^émpèiierur,  qtl^Dtt 'afttëiiéait  iei  depuis  loBgtenipfti 
anfiVa  hier  -au  soir;  3  a^'amené  madame  sa  fttomwavdf 
lui.  11  7  a  d^  qlteftqM^  j^tol^^qtte'ses  ^égpjâpag^B  Jétmitt 
arrivés.  —  M.  l^ab^hé  TKthfMs  a  la  charge  de  seeséteire  du 
cabinet  gti'^aVoit^ïâllièrës/fet^la  feirèidfl^ns  soii' entier  en 
servant  et  ayant  la  j^ume  tous  les  quartiers  commii 
VL*  de  Gallières.  On  lui  donne^  oub^  cela ,  4ii!ne  pij&f^i^ 
dans  lo  conseil  des  affaires  étpai>gèms^  seommeâitti^ 
cofiseMet  d'État,  M.  lé  duc  d^riéans  a  <*«rgé'iMi  *to 
chaîiceîier  d'accommoder  !a  difficulté  qtlll  *  y  pbdirôtt 
avoir  sûr  lé  rang.  —  Oiji.soaige  fort  pour  M.  lé  prïnce'  de 
Conty  àjui  faire  avoir  le  gouvernement  de  JRaitou  qu*à 
N«  de  la  Yieuville,  à  qui  idu  fi^it  des  propositions  sn^^a 


.  :^  !-MaâiAsni7i7yji  foi.  4r 

à6aimoderâ;  H;  le  duc  d'Orl^n^  f  apporte  toutes  les  fa*» 
eiUifiés^qU'on  peut  «désirer. 

«  'Luf^  22<.  -^  Le  œarofaé  de  SI.  Jô.priAafii  de.  QoûbAj 
mm  Ml  de  làYieuviIle  pour  île  gman^va&mmh  4e  ^h^ 
iùvt  M  eïitièrèmcilt't*mitié  te'  à<riifr;fee  prÎMe  loidottrie 
110,000  irants  aident,  coïïiptant  et  le  lotisse  jcttîp  dé  toiis 
les  ap$K}inteiuentsdu  gouvernement^  qui  sont  de  34^000 
ftaoes^^et  on  lui  donne  dèsassiiraneês  par  d^s.birevets  du 
ma  y  'qu'eft  cas  que  Mj  Iq  pviniie  de  C^mty  vint  i.  mourir 
avant  ifai,  le^u^èK^tlëmiâit  lui  serait  reodû.  Outre^eela^ 
il>a  an  petit  ^ouveo^nemetit  en  ^itou  qui  vaut  endo^ 
600  écus  de  r^nte,  qui  s^appelle  Fontenay4e^Comtey  que 
IL  de }  la  Vieuvills  avoit  «unsi  et  xfu^on.  donne  au  obevat- 
Met^dé  4a  Vîeiiville^,  sqn^aeoond  fih>  da.seti  ifcooodma* 
riteige^dmit'il  est  foH  coûtent.  Une  Test  pas  dôben^tlaé; 
qtâl)eét  celui  qui  vient  de  vêndjfe  le  régiment  à  M.  te 
^nd^ie^r  contre  l^avis  de  son:  père,  qui  avoit  obtenu  dje 
mobsèifiieisr  la  diio  da  Bei^ry  <)e  ^^égilelleoil^^  4^^ 
aprèiB  la  mêftt  de  H.  d«  Vendôme  /  il  lui  fut  donné,  ^t^ 
On  pÉ/Ae  de  ^elqties  t^hâtigémettts  daus  leiâ  filiales; 
mais  eé  sont  des  bruits  âî  iû<^rtain^  ^u^ou  M.^ait  qu^en 
ccoir&.  —  M.  le  chancelier  alla  le  matin  à  la  cbaïaabrede 
jft^lâee  i^èÉ^i^cier  l<Htô  les  offîdk^s^  qui  la  «om^sûient 
•tvttiètei^  4a<5hÀiiri»ire>;  ^Ue  a  éJàté  un  ân.«t  <p»Blque8 
jMi%,^^ëtx^ùtéèàvii^MMr(M^)^dW^  .  ; 

...*!  i;ta^'iàsuoit>r9  IHiMtlCbupth  .mftl.«t1^  (Mui^lt  j^/^^i;!^  gijtfsii^ 
hmk.  Le  mal  ait  4es  fripooDeries  insigpe^^  les  recelés,  Ic^  iùites  et  te 
discrédit  total  des  geng  d'affaires  à  quoi  elle  donna  lieu,  et  lé  peu  cfe 
Ôièb^,'ï)ar1fa  if>roàîga1itë  des  remises  ^uî  futèrîtfaStes  Sur  lestages  et  îii 
(feèiritftMdi'tiiàt^f  fftitiraes  iol^^  4itic^  fiaiat^iniMà  twiltt 
fÊ}m(^t^m  MUA  teds  taxesipiir>miiiie  eifoi^aMqsious'dAjo^^qm 
4}ei^fffmo\eniwimif  tes  si^ii|^r/eD.^çfNret•^^x  tax^  les/t^t^ifeM^ 
autres,  les  leur  faire  payer  aussi  en  secret  et  à  Tinsu  les  uns  des  autres, 
niais  en  tenir  des  registres  Lien  sûrs  et  bien  exacts,  et  leur  faire  croire 
^lïê'pat'corisîàéritioti  poôr'tetix'tthne^èiiWît  paslës'peitter,  encore 
Ebolâs  l«s  déeri0ir>«n  ^ear  ^tfàÉmi  fëésftm^  publi^UH-;  f»  1à*0n  ëarott 
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avec  ferme  résoluliou  4^  a!e^2^(:sot^p,ii!9^î|^ 
de  ces  charges  lorsqu'elles  vaqueroieut;  payer  tous  les  régiments .  et 
^utes  ^  ^siT^es  militaires  et  ea  abolir  la  v^a]ité,  eJ;  payeç  eacore 
.le^priucipales  charg.es  de  la  cour  pour  les  rendre  libres  et  ne  les  plus 
Jaissjsr  vendre.  Gamme  il  n'avoit  ni  charge  vni  régiment^  ni  bre^et/le 
retenue 4  ni  lui  m  les  siens^  et  (ma^oai  ^uyc^roeaneiiSs  A>voiept  i^^ 
co4té  ^  so^.père  i)i  àdu^^  il  ji;.y  2^yoimkQki/Qit,4!^njl^^f  a^ssi  M.  )^^c 
,  4'lQrîiê3fis  goûta- J^ril  fofl;  /iaprc^inositip^  e^  çoi  eq^lpi,  Mai^  Je  d^^e 
Noaillçs,  qui  voulut  être  la  terîreHj;  et  raçpiour  de  la  gente  floancière^^^ui 
|i  des  b^aiiçhes  fort  étend^es^dans  tous  les  trois  États  du  royauqfi^, 
vou^ut.upe  cband)re  de  justice,  et  Tobtint-,  après  qiiéi  il  fut^d'^tkàit 
^0jgis^e$tiond'i^).3i  utile, emplai^^quQ.JlîT^Qt.ftv  d^à.dçii^à 
pieb^  mains  ^  qui  isn  vQuioit  Içs  survivances  iQl;  les^e!ve|s  4^;r^Çfp^^ 
çt  çtfU  >[put9i|;, continuer  çpoune  il, fît,  croyant  ne  donner  rieq^.^cjB- 
pen^^t  s'attjacber  Jle  mondç,par  ces  grâces.  IJ  se  txouva  enfin  qu'i^.en 
donna  tai)t  (|uç  personne  ne  lui  en  sut  gré  parmi  cette  multitude»  et 
que  hontpux^,  lui-même  de  n'avqir  rien  laissé  au  roi  à  disposer^  il  !dit 
qu^Ueçoitle  premier,  à  lui  CQnseiUer.de.n!en.  laisser  fiiUi^tet  ^(^tcu^je. 
QA^e  ^i^aignlf;i^n.^emffs,;îp9i^  lajwp:|eijir^iut  si^^»^  pap  la  mul);j^ 
(die^  i^t^essfe  qi^Vr^'osa  .jjli^.y  tou^  .;    ,..  .^   ,     ..!..^ 

'''  'Mardi  251  • -^  Mbergotti  mourut  le  matin;  (^ 
lé  trouva  pre)5fju§  mojrl^iea  eutr^at  dfltus  sa .  ch^ipûr^; 
^  il  avoU  d^3&  ,m  4'^utf qç  iafjtaf ^s  4\<iiN9^ple^ie  quUl  ^ wt 
eeuehées  ayèogEaaiAsoin;  U^étoit  tieaiôiiàtitigéiiéxial^  tvte- 
bJMl'  offiotW;  'il  étcJtt  ifitevfelîèi^dë  |-rOî?*'0,  gocrtWBBcî*  fle 
Satre  louis  et  colonel  du  i*ègiment  Royal-îtâlîén  ;*îl  'aV^t 
outre  cela  1%0Q0.  francs  de  pension  et  bejaucoup  j^'iifgêîjt 
çpiKàpta»t  *.  Qn  ».  4pxiPé  kréi^ipei^ntfftayal-it^^lieaj^^^ 
v»litf  dUlberg^^tti  ^  iscm  neveit;  ^»^«  MadasEier  dénsafiHa 
instamment  le  gouvernement  de  Sârrclôuî^  pwt^;'  fe 
prince  Hé Talmôndi  liéuten^int  général^'  et  qui  a'i^on- 
neyf^.d'.ètre  son  cousin  germain;. la priftcesse  de  T^eœ^nt^, 
sajnèr^»  étoU  jsœaAPdeiPjadame  r^ectricepadatin^^  .miaep 
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"''^  "'Àlfié^gbtti  ëtbit  ^ëntllhbmïtffe  flbfeiitm ,  neveu  (le  Magàiéitt',' qui 
'^'iHêfbit  ^ssi,  qùé  le  <MticKnal  Mazaim  aVoiV  à  son  service,  et  qiif  0st 
haiàrt  iéônéîdéré,  arefebéaocoap  d'amis.  Déhanché,  avec  derésprît  et 'de 
Itf  gtfâée;  bon  ÔÉfidei*;  qui  tîroft  gros  du  roi  et  le  dépensoît  fort'hono- 
^MeiÂ^ent;  !te«tetraiit^riéj*al  et'  gouverneur  dfe  Vaïencienne^,  et  ami 
'  très^ntime  du  marécllàl'de  Luxembourg,  qui  prit  Albergotti  en  la  même 
'  imûtië  et  Vinitîa  de  fort  bonne  heure  avec  tous  ses  amis  et  dans  le 
*  ghttid  monde.  C'^toft  un  htommè  digne  de  Ôgurer^aiiprès  de  Catherine 
'  de^Siédicis  et  dîêtïe  du  mênië  pays  qu'elle  ;  c'est,  en  deiix  mots,  beau- 
\éé&^h6\3^t  iàn  ës^iTit  et  ses  talents  et  en  exprîtfaér  èii  nigiiié  tènips 
'  iWÔtbè  les  qua'Rfe  sluârf^îen  tjué  celles  de  son  cœbr;  toîl  i*èfste  sivkré  à 
.  I^ekcès,  paM«î!uHter,  débauché  obscur  et  secret  ;  excellent  bfdciefr  gë- 
"îièrMv  mais  dangereux  selon  ses  vues  personnelles  ;  dé  fe  valeur  ta  plus 
'  épr6ùvèe,  la  plus  froide,  la  plus  reconnue  et  à  i^ui  avec  ébla  lès  aproùts 
'  '  public^  lés  piurassénés  ne  coûtoîént  rien  à  rémbou'rSer  et  à  làîssej:  pîei- 
'  '  ièWènt  tomber  en  faveur  de  sa  foi*tunë ,  coinine  il  en  essuya  uh  ter- 
teWc'tfe  là  Feuîïîadë  dafti»  ia'chaftibre  dé  M.  te  duc  d'Orléans;  blessé 
après  la  bataille  de  Turin,  e&septettbté  l70ê,'èrcohiQieil  lui  est  ar- 
rivé avec  d'autres,  sans  que  personne  s^eu  soit  entremis,  ni  qu'il  en  ait 
fait  jamais  aucun  semblant  .mêmep,ayec  c^.  Sans  j^ais.rie«  pettre 
au  jeu  ni  presque  sortir  de  son  silence,  et  jamais  de  son  froid  indiffié- 
'  reirf,flf  sut  Se  mettre  dans  dès  liaisons  étroites  avec  touà  ceîix  qui  étoient 
^*ii^pui*éaïifte  ôu'  en  lï0i|»eèr ,  cl^flé  qdn  *•  pdnvcSt  Meiad^ë,  dan^' Vln- 
âaiè  '^tèàwîxÀQ Menddo; sut! ua  pied  a^âMeRaveeler i»)tv^ hdÀ- 

^^^^  tçè^-ljeu  ne  s'eti  d4fi||s^ent.p,as,be^uçq^p.  Il  apaassa.  I?eai^up , 
iievmt  lieutenant  générai  et  chevalier  de  l'Ordre,  eyt  un  gouvéme- 
'ttiestcrtino^rut  d'un  accès  de  haut-mal,  auquel  il  éioit  stijet,  et  faute 
t^toéisecoèru  ^^  qu'il  s^n»  oach^  nàSiiitiient,'  et  qu'on  n%n  fut 
JliimM î^«fiap»  flutntiv^a.  osa  l9i  YftgtoiR  fe»e.  Hfiier  fut  regrttté^:ée  Iper- 
.j»nçç,.jrtnftfutp(Hn^tnax3«.  ,}    *      r    ,...    , 

.,  **jia  nmidité.et  la  facilité  du  régent  fut  bien|ot  reçûimue^^t  Jj^^çin- 
«es'àu  sang  en  surent  éttôrmémerit' profiter.  Xe  feu  roi  ne  leur  dôn- 
^ftitt^^deè-boiméurs,  éteiicore'd&ns'lesïottîeé  èfl*égârd  désifils  et 
4ieiil«6(&  dd  France  ;  mai&  ni  enttâKijMiiime  f.ptlodèB  du^ng,  ni  goti- 
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vernementSy  ni, charges,  et  M.  le  Prince,  à  qui  l6S  siennes  avec  leur 
survivance  furent  rendues  par  la  paix  des  Pyrénées.,  ne  les  transmit 
après  sa  mort  à  son  petit-fils  que  par  son  mariage  avec  une  bâtarde  du 
nii,-  en  feveur  ùe  laquelle  le  roi  lés  dbnnâ  à  son  Bts  après  son  mari  ;  et 
M»  le  duc  d'Orléans  leur  en  aebète  à  tdui  aiix  d^ébls  du  toi  ^  les  met 
sur  le  grand  pied  et  y  ajoute  des  pensiom»  et  à  eux  et  à  toutes  les  pris- 
cesses  du  sang,  filles  et  autres,  et  des  pensions  iminenfees«> Encore  de 
qui  a  été  public  n'est  pas  une  goutte  d'eau  en  comparaison  de  ce  qu'ils 
ont  tiré  de  millions  en  secret,  dodt  une  partie  a  été  à  la  fin  connue  et 
l'autre  né  l'a  pas  moins  été  eu  gros. 

Mercredi  24,  à  Paris.  —  M.  le  prince  de  Copty  est  rac- 
commodé avec  madame  sa  mère.  La  comtesse  delà  Roche, 
qui  a  été  dame  d'honneur  de  cette  princesse  et  que  M.  le 
prince  de  €onty  voyoit  assez  souvent,  quoique  madame 
sa  mère  ne  la  voulût  point  voir,  a  eu  beaucoup  de  part 
à.  ce  raccommodement,  et  madaûie  la  princesse  de  Conty 
en  est  si  contente ,  qu'elle  lui  a  rendu  ses  bonnes  grâceg 
et  sa  confiance.  ' —  Le  prince  de  Talmond  aura  le  gou- 
vernement de  Sarrelouis  et  rendra  la  pension  de 
12,000  francs  qu'il  a;  mais  cela  n'est  pas  encore  entière- 
ment déclaré.  —  L'évéque  de  [Saint-Paul-Trois-Chà- 
teaux  (l)  est  mort  à  Aix,  depuis  quelques  jours. /—  On 
dit  que,  Tarchevêqae  de  iCamhray,  Canillao  et  €hf- 
i^erry,  qui  scnit  dtt  conseil  des  affaires  étrangères,  n'ont 
p'oitit  d'envfe  d'accepter  là  commission  de  conseiller  d'É- 
tat qu'on  Içur  veut  donner,  afin  que  l'abbé  Dubois  ne 
puisse  plus  leurdiisputerlerang;  c'e6t[nn  expédient  qu'on 
prétend  q ai  a  été  proposé  par  M.  le  chancelier.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  alla  coucha?  aux  Carmélites, 
où  elle  n'a  mené  que  madà,me  de  Clermont  et  madame 
dèMouchy. 

Jeudi'.S.aiM  25,  à  ParU,.  — ^  Le  roi  entendit  le  sermoci 
de  la  Cène  de  l'abbé  Bii&n;  aptes  quoi,  l'évèque  de 
Rernes  fit  l'absoute  et  S.  M.  lava  les  pieds  à  douze  pauvres; 
les  plats  furent  portés  par  M.  le  duc  d'Orléans ,  le  comte 

(1)  Joseph-Jgnace  Maurel  du  Chaffault. 
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de  Chàrolois,  lé  prince  de  Cohty^  le  doc  du  Maine  ^  le 
prince  de  Dombes ,  le  çointe  d^Êu^  le  grand  prieur  et  le& 
maîtres  d'hôtel  du  roi  ;  M.  1^  Duc ,  comme  grand  maître 
de  la  maison^  étoit  à  la  tôte  du  service  ;  eosuite  S.  M.  alla 
aux  Feuillants^  où  elle  assista  au  service  et  à  la  procès 
sîon  (1) .  Durant  le  sermon  de  la  Cène,  M.  le  grand  prieur 
étoit  ^ssis  dans  le  ran^  des  princes  du  sang,  ayant  un 
carreau  devant  lui  comme  eux  ^.  On  prétend  que  jamais 
MM.  de  Vendôme  n'ont  pris  une  pareille  plac^;  on  s'en 
est  plaint  à  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  a  promis  d'y  donner 
ordre.  Après  la  Cène,  M.  le  Duc  alla  à  Chantilly,  où  il  de- 
meurera jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient  ;  il  y  mène 
cinquante  ou  soixante  de  ses  amis  avec  lui. 

*  Quelque  audacieux  que  fût  le  grand  çnàeur,  on  peut  bîea  croire 
qu'il  n'eût  jamais  osé  s'emparer  de  fait  et  de  surprise  d'une  égalité  « 
publique  et  si  entière  avec  les  princes  du  sang,  que  $on  fy^te  ui  lui 
n'avoient  ni  eue  ni  prétendue  du  temps  du  feu  roi,  s'il  ne  s'étoit  assuré 
tout  bas  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Au  terme  où  en  étoient  lors  les  prin* 


(1)  «lie  sermon  fini, M.  Févéque  de  Rennes  monta  en  chaire, la  mitre  sur  la 
tète,  lacroaseen  maia  et  donna  l'absoute.  Le  roi  Tint  aussitôt  laver  les  pieds 
éeA  treixa  pauvres  représentant  les  apôtres  ;  après  avoir  versé  de  l'eau  sur 
leurs  pied^  et  le»  avoir  essuyés,  il  les  leur  baisa.  Cette  cérémopfie  finie  on 
servit  les  pauvres  dans  Tordre  suivant.  M.  Desgranges,  maître  des  cérémo- 
nies, précédé  dHio  huissier;  M.  le  marquis  de  Dreux ,  grand  maître  des  céré- 
monies, avec  son  b^on  de  commandement,  suivi  de  treize  maîtres  dliôtel  ; 
monseigneur  le  Duc,  grand  maître  de  la  maison  du  roi,  portant  ui  bMoB  par*^ 
semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  marchoient  les  premiers  en  faisant  ime  profonde 
révérence  lorsqu'ils  passoient' devant  S.  M.  Ensuite  venoit  monsciigneur  le  duc 
d'Orléans ,  portant  un  plat  de  bois,  sur  lequel  étdeat  treize  petits  pains  avec 
une  galette,  suivi  de  M,  le  mai-quls  d'Étampes,  son  capitaine  des  gardes» 
M.  le  comte  de  Charolois  y  portoit  une  cruche  pleine  de  vin  avec  une  coupe 
par-dessus  :  le  tout  de  bois.  Monseignenr  le  prince  de  Conty,  monseigneur  le 
dbic.  du  Maine,  monseigneur  le  prince  de  Dombes,  monseigneur  te  comte 
d'^u,  portoient  Fun  un  plat  de.  poissons,  l'autre  des  légumes,  desconfitulres  et 
da  fruit ,  étant  suivis  du  grand  échansen ,  du  grand  pannetier  et  des  gentilsr 
hommes  servants,  qui  étoient  au  nombre  de  tieize,  portant  aussi  chacun  leur 
plat.  A  mesure  que  l'on  apportoit  ces  plats  au  roi,  S.  Bf«  lés  donnoit  aux  pan^ 
vres.  Cette  cérémonie  recommença  jusqu'à  treize  fois,  parce.que  l'on  servoit 
treize  plats  à  chaque  pauvre.  »  {Le  JS'ouveau  Mercure,  volume  de  mars, 
pages  180  à  182.) 
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ces  du  sqpg  avec  les  légitimés,  et  ceux-ci  avec  les  ducs^  c'étoit  jeter  de 
rhuïle  sur  ce  feu,  et  mortifier  «ncdre  cruellèmeïit  les  légitiiriés,  dont 
là  considéralîèti  avôît  bien  porii  le  feu  rôî  à  donner  à  MM.  dé  Vea- 
dârae  des  rang»  fort  étcongâs  et  ûss  dîslin^ona  fort  nouvelles,  tnais.ea 
mèa»  temp^  fort  différentes  de  celles  de  ses  bâtards/ qui  se.  seroienl 
l^us  trc^-offensés  et  maltraités  de  leur  égalité  avec  les  petits-fils  du 
ijâtard  de  Henri  IV,  e(  le  feoi  roi  n'en  auroit  pas  été  moins  indigné 
qu'eux.  Cette  entreprise  fît  en  effet  un  furieux  bruit,  et  finît  en  même 
temps  qu'exécutée,  malgré  son  inscription  ordonnée  dans  les  registres 
du  grand  ms^tre  des  cérémonies  pour  attiser  ce  feu.  C'étoit  tellement 
la  grande  maxime  du  régent  que  le  divide  et  régna;,  qq'il  lui  échap- 
poit  souvent  de  dire  ces  deux  mots  latins,  et  puis  de  rire  en  s'applau- 
éisâant de  lessanroir  si  bien  mettre  en. pratique >  m  0omm^tant tant 
qa'^  pouvcHt  et  tmA  ce  qu'il  pouToU  de  gens,  1m  uns  G<»itKt  les  âutr^,| 
et  les  f  laissant  demeurer  et  en  général  eit  en  partieiiUer* 

Vendredi" Saint  26,  à  Paris.  —  Le  roi  alla  aux  Feuillants 
ewhendre  le  service^  et  durant  le  service  le  grand  prieur 
fat  to^je^i^si  assis  au  mng  des  princes  du  sang,  eomoiie  il 
avoit  fait  hier  iiu  sermon  de  l'absoute;  M.  le  duc  d'Or^^ 
Jéang,  ,(j,ui  avoit  promis  dç  lui  en  parler,  l'oublia.  On  së^ 
pjai^jt  £Qi;'t.4fi,  cette,  entreprise  de  M.  le  grand  prieur. — 
Le  priiK^  de/Tal4mand.a  .le  gouvernement  de  SiarreljQui&; 
èeflà  est' 'déclaré,  etilrettonce  à  la  pension  de  lâ^OOO 
francs '(Jtf  a  aToit,  ôomme  cela  a  été  réglé  parla  der- 
iiière.oçdoona^çes^r  les  pensioiïs.  —On  a  j^ouvelle  qu^  le 
ç^ar  et  la  ozarine  arrivèrent  à  la  Haye  le  19.  —  Maàe- 
mQise4ç,  (jui  est  à  Chelles,  y  prendra.  Thabit  mardi;  il 
li'y  avr^,,pQint  de  grandes  cérémonies.  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  ipa^^-upie  la  duchesse  d'Orléans  veulent  que  per- 
sqnae  n'y^aiilej  ellene  fera  sa  profession  qu'à  vingt  ans, 
et  4lç.fl'en.  a^i^rg^  que  dix-neuf  le  1 3  apût,  ^ 

«  Samedi-Saint  il  ^  àParis.—U.Ae  Dreux^  grand  maître 
4es  çéi'^émonies,  a  ordre  de  mettre  sur  les  registres  la 
pl^ce  que  M.  le  grand  prieur  a  prise  jeudi  et  vendredi, 
^ij^x  .Tuileries  et  aux  Feuillants  ;  on  prétend  que  M,~ le 
grand  ppieurn'ayoit  aucun  droit  de  faire  cq  qu'il  a  fait,  et 
qi^e  janaais  personne  de  s^  maison  n'a  fait  cette  entreprise. 
—  L'abbé  Dubois  prendra  sa  place  vendredi  dans  le  con- 
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seil  des  affaires  étrangères  ;  on  donnera  à  Tarchevêque 
de.ÇamJjray.età  MM^  de  Ctiveruy  et  de  Ç^nillac  des  lettres 
de  €Qiisei)fer  d'ÉjUit>  du  jour,  qii^ils  sont  entr^^,  <^£^i]is  le 
coTDjïeil  des  affaire»  étrangères^  maisril'  pai!alt.qub&,c6a 
messieurs  ne  leé  veulent  point  recevoir;  oependattt  on  le» 
a  toujours  fait  expédier  *.  —-  On  avoît  cru  qu'on  feroii 
aujourd'hui  la  distribution  des  bénéfices,,  mais  cela  est 
remi&.  —  Le  bruii  commence  à  se  répandre  que  le 
czar  veut  venir  en  France;  on  dit  même  quUl  y  amènera 
la  czarlne  sa  femme. 

*  Ces  lettres  mitidatées  de  eonseiUer  d'Ëtat  ne  furent  guère  goûtées 
pair  lescmiseiBers  d^ÉtatqQi  voulolentaietteiki^l;  précéder,  et  beavoQui^ 
moins  par  ceux  pour  qui  eNes  le  ftucent^  qui  sanscela.  ^touloieBipré- 
céder.^ussi.  Il  est  pourtant  vi^ai  que  les  gens  de  qualité  à  qui  on  ayoit 
eu  soin^  avec  art  toujours  entretenu,  de  faire  prendre  lés  ducs  en  grippe, 
se  montrèrent  en  cette  occasicm,  qiiî  les  touchoit  si  directement)  tvès^ 
doux  et  très-humbles  éer?iteui8.de  la  robe.  La  iidouflia.diLgra^d  t^ojp^, 
bve  qui  ne  pouvoit:  pas  tcouvsr  place  dans  les  copçeijs  .$^  reput  ayep 
plaisir  ^e  la  mortification  qui  tomboit  sur  ceux  qui  j  étpient  sans  re- 
tour sur  eux-mêmes,  et  Canillac,  sur  lequel  elle  tomba  ^  plomb  et  qui 
en  fut  le  plus  outré ,  méritoit  bien  cette  aVentut'e ,  pour  avohf  soutenu 
cette  même  prétention  des  eonseîlleis  d^Étal  àladértiÉitidn  desoniif  eite; 
n^'èbt  quelque  temps  apris  une  flaoe  effective  dei  .coii^^ll^  Â'ftSM 
d'épiée  et  Cbevemy  aussi,  pour  lesi  co^^oler  de  leifr,  pûyés^vq^tuçe. 

Dirnanche  28,  jour  de  Pâques.  —  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  viiit  de  Montmartre  à  Saint-Eùstache  faire  ses 
pàqùes,  et  puis  retourna  dîner  à  Montrnartre,  où  elle  de- 
meurera encore  deux  ou  trois  jours:  —  Madame  la  du- 
chesse de  Berry,  qui  sortît  destarinelitës  àvant-hiêr,'y  est 
revenue  passer  raprès-dlûéé,*  et  le  ^oîr'ellë  alla  souper 
à  la  Meutte.  —  M.  de  Brissac,  lieutenanV  des  gardes  dû 
corps,  et  neveu  de  feu  Brissac  qiiî  en  étoit  major,  mourut 
le  matin,  à  Paris,  après  une  longue  maladie;  il  étbit  ma- 
réchal de  camp,  et  le  feu  roi  lui  donna  le  gouverfiemeùt 
dé  Guise  après  la  mort  de  son  oncle,'  guîravdit'.  -^Lerbi 
assista  dans  sa  chapelle  en  l3as  à  toutes  les  dévotions  de 
la  journée.  —  Il  y  à  quelques  jours  que  madame  lia  du- 
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chefsse  de  SaiûiAignan  est  partie  d'îei  pont  aller  trouver 
M.'  son  mari ,  ambaSSadètir  en  Espagne.  On  mande  de  ce 
pays-là  que  le  roi  d'Espagne  a  chassé  Bônrlet,  son  pre- 
mier: médeciOp  et  ne  lui  a  donné  que  vingt-quatre  heures 
pour  sortir  de  Madrid.  Il  d;  ordre  d'emmener  sa  femme 
avec  \và  ;  il  est  françois  et  a  été  longtemps  très^hien 
avec  le  roi  son  maître  *. 

*  Aiberoni  continiia  à  se  faire  place  nette.  Xa  privaûce  que  donnoit 
la  place  de  premier  médecin  à  un  François  lui  étoit  suspecte  pour  le 
moins  Butant  que  le  lui  avoit  été  le  grand  état  du  cardinal  del  Giudioe  ; 
il  ne  tarda  donc  pas  à  s'en  débarrassa  après  s'être  délivré  de  l'autre. 

Lundi  29,  à  Paris.  —  M.  Pelletier  de  Souzy,  qui  étoit 
«m  des  conseillers  du  œnseil  de  finances  et  qui  entroit 
depuis  \à  mort  du  roi  dans  le  conseil  de  régence  quand 
il  s'agissoit  d'affaires  de  finances ,  entrera  présentement 
dans  ce  conseil  pour  toutes  les  affaires  qui  s'y  traite- 
ront*. .-^Madame  la  duchesse»  de  Berry  ne  veut  plus 
qU'On  joue  chez;  elle,  à  cause  du  temps  des  promena- 
des) eft  le'  jeu  chez  elle  ne  recommencera  qu'au  mois 
d'octobre.  —  Le  comte  d'Estrades,  lieutenant  général, 
avoit  été  taxé  à  la  chambre  de  justice  à  cause  du  bien  de 
sa  femme  ,  fille  de  feu  le  Normant,  ffermier  général  ;  on 
lui  remet  sa  taxe,  et  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  Testime  et 
qui  est  bien  aise  de  lui  faire  plaisir,  lui  a  accordé  un 
brevet  de  retenue  de  80,000  francs  sur  sa  charge  de 
maire  de  Bordeaux,  qui  est  depuis  longtemps  dans  sa  fa- 
mille. Le  maréchal  dIEstrades,  son  grand-père,  avoit  cette 
charge  ;  M.  le  duc  d'Orléans  se  souvient  toujours  que  ce 
maréchal  avoit  été  son  gouverneur.  La  nouvelle  du  bre- 
vet de  reténue  de  M.  d'Estrades  n'est  pas  encore  publi- 
que,  et  le  brevet  dé  retenue  est  de  100,000  à'ancs. 

*  Le  cooBeil  de  régence  ^mmençoit  jÇort  à  déctiner,  et  »e  tarda  guère 
après  à  devenir  le  vieux  sérail,  pt  un  pur  rendez- vous  de  nouvellistes, 
où  il  ne  se  lisoit  plus  que  les  nouvelles  des  gazettes,  où  il  ne  se  délibé- 
roît  rien  que  dés  matières  contentieuses  entre  des  particuliers,  en  finance 
on  en  dépêches,  et  où  entra  presque  qui  voulut.  Pelletier,  dont  11  s'agit 
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ieif  père  éDto  fiort^,  qoi  a  été  phfs  é'tioo  foi^  eo^r5l«fir  génévai  des 
iinapees,€f  qvû  fut  cru^|ei^e]it (coogédié  4^^  l^$  sui^  «01^$;  M^Je 
cardinal  de  Fleury  qui  Tavoit  fait  ;  Pelletier,  di§-J6,  étoit  frère  du  ministre 
d'État,  mort  dans  sa  sage  et  sainte  retraite,' et  se  retira  lui-même  quel- 
ques années  après  à  Saint- Vîctor.  C!*étoît  un  homme  qui  avoit  été 
longtemps  imendânt  de  Flsradre  du  temps  brillant  du  feu  roi,  av€c 
qm'f\  ftittoQJoun foct  bieuiet  eofiori^miiNixavee^M.  de  Louvois^  à  la 
mort  duquel  il  fut  chargé  du  soIa  des  fortifications  en  cJbef ,  qui  lui 
donnoit  un  travail  réglé  avec  le  feu  roi  toutes  les  semaines.  Il  avoit  par- 
tout une  des  plus  délicates  taUes  de  la  cour  et  la  fleur  de  la  bonne 
compagnie  de  la  cour  et  de  la  Tille  ;  il  avoit  passé  sa  Vie  dans  le  com- 
merce du  plus  grand  monde  et  avec  une  plus  grande  considérmi^n; 
aoBsf  eétreprit-ii  plus  qui!  He  put  portef .  il  soutint  sa  ratraite,  qu'i  en- 
treprit à  plus  de  quatre-vingts  ans,  mais  il  n*y  dqra  guke,  et  y  mourut 
d'ennui.  Le  lait  pour  toute  nourriture  longtemps  durant,  puis  le  reste 
de  sa  vie  trois  moîè  de  Tannée ,  le  guérit  entièrement  de  la  goutte  ; 
^ns  cet  usage  il  avoit  le  courage  de  tenir  sa  table  à  l'ordinaire,  et  ta- 
^H  à  tout  avec  une  miette  de  pain  ;  son  goût  étoit  si'juste,  qu'il  ne  lui 
^  jfalloit  pas  davantage  pour  juger  des  mets,  et  pQur  les  maintenir  dans 
toute  leur  finesse.  M.  d'Harlay,  le  plénipotentiaire  dekyswick,  homme 
dé  beaucoup  d'esprit,  et  qui  étoit  passionné  du  monde  et  de  la  consi- 
dération ,  séchoit  d^envie  de  la  table  et  de  la  bonne  compagnie  qui 
abondoit  chez  PeHetier,  et  quVl  ne  pouvoit  attireri  de  mente.  Il  éitoit 
nort  alors  depuis  l(«gtemps. 

Mardi  30,  à  Paris.  —  Oa  fut  étonné  de  voir  au.lever 
de  if,  le  duc  d'Orléans  le  vieux  Pomereul^  gouverneur  de 
Douai,  que  tout  le  monde  disait  mort  hier  et  qui  n'a  pas 
«eulement  été  malade»  —  Mads^mq  la  ducliesse  d'Orléans 
revint  de  Montmartre,  o^  elle  4  demeiajré  huit  jours; 
jujademoiselle  sa  fille  a  prip  rj;i4»t,àCbelles.  Cela  s'est 
fait  sans  aucune  cérémonie;  M.  te  duo  d'Orléans  et  ma- 
damiB  la  duchesse  d'Orléans  ont  défendu  à  tout  le  monde 
d'y  aller.  On  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans  lui  donne 
10,000  franchi  de.  pension  et  quelque  argent  comptant, 
-r-  11  arriva* un  courrier  au  prince  de  Cellemare, 
ambassadeur  d'Espagne,  qui  lui  apporta  la  nouvelle 
que  le  jour  de  Pâques  fleuries  la  reine  étoit  accou- 
chée à  Madrid  d'un  prince ,  qui  a  été  nommé  François. 
lie  roi  d'Ë&pAg>ne.a  ^é^^xjj^vmui  <ûnq  garçons  ::trQis  de 


66  u,  JOimNALiaiEIDlâ»KÀU. 

son.|¥retn>èr  tnfeiriàge  et  deta'dMr>ikècèild^«M^Oicerpè(r!qtie^ 
le  gQi)\)to]iemei>t  deiSiméisemdoimli^ani^ia^  d^Ha^^* 
tefbrt  9  le  plDS  aiiciejDL  defi^  Meiiiesia|ite  gémérohs  employ  édç' 
il  e^â1iid»»6.«ep lerirefir  diq^nis  ua  céi«     •  <  |  >   ^    .       ;        .  >  > 

ïei^émUéi  il  àvosi  deux  mks  moînsqtië  le  feu  roi^ 
map^.il  paroissoit  beatioonp  pltis  vieBX,  et  il  y  a  d^ 
plusieiars  années  qu'on  ne  compte,  plus  sur  sa  vie*  Q 
est  ^ouyei:neiir  de  Calais  et  lieutenant  gèoéral  de  Pi* 
cai4if^;,.le  >4uo  de  Ohat^st^  ^son  fil6>  a  la  surviyâjme  de 
cesk.^ui^  diai^ea.  U  avoit  été  capit^e  des  gardes,  du 
corps ,  en  survivance  du  duc  de  Charost,  son  pèccr.  *f» 
M.  d'AJàtina  prié  M*  la^  duc  d'Orléans  <ie  le  décheuN 
ger,  du  5oip  de  .l'Opéra;  il  trouve  que  ceux  qui  Jô 
con^Osent  sont  des  gens  trop  difficiles  à  gouveraiurv 
outi%ique.rOpéraesidotargé  de  beaucoup  de  peniâicina, 
qui  .le  feront  tomber,  —r  Le  pape  a  fait  oaxdinai  monsi'* 
gnoiT  Borçoiïifcéé,  dont  la  nièce,  qui  est  fort  riche,  épousa^ 
l'annéf  ,^ipée,  unnôveu  du,  pape*-—  On  devoit  faire  hier 
à  Tborn  l'élection  d'unqabbesse-  oji^roit  que  ise^hoiz 
tomber^  sur  la  princesse  de  Sulzbach,  nièce  de  madame 
deD^M^aul;  cetteabbaye  estoonsidérable^etpar  le  rang, 
de  princ€6$e  etparlerfeTenu,  quiiesirau  moins  de  13,090 
écus>iet  parce  que  l'abbess©  donne  toutes  les  prében<ks« 
Pour  être  reçue-,  il  iSautlaûredes  preuves  de  seise  quaiv 
tiers  d^prinûessôs  cru  de. comtesses  de  l'Empire.  La  sœur 
de  laoiadame  id^  Dangeasi  en  étoit/abbesseavant^^elle  qui. 
vient  demourir,  <A  a^t.fort  embeUi  cette  maison. 

Jeudi  If'^^m/,  àParîs..—  M.  le  duo  de  Béthune  moOf^ 
rut  le  matin;  on  n'en  espéroit  plus  rien  dès  hier.  Il 
vaque  présentemeirt  42inquante^neuf  places  dans  les  cher 
valiers  d^^rOrdre;-—  LegowvernemenrtdeGuise  est  donné 
à  M.  letnârtjtiîs  d'Hautefort;  cela  est  déclaré  présente- 
ment. —  La  marquise  d'Estrades  mourut  ici  ;  elle  ëtoit 
belle-mère  du  comte  d'Estrades,  mère  de  madame  d'Her- 
bignyet  so&ur  de  Blouin,  capitaine  de  Yersailles.  El^e. 
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avoil  (été( paillitoaiebi^  joriia^i  s'éloit  tetnécidepuis'  ilofij^"' 
temjis  etétoitdsM9iine<grànde^dé9oAïb&';  -eiie  avoiiune 
pe(^iè  péxisiDa  dui  JM>i  jsi)  fint  fle*ibieil'  d^aiUeuT^.  i  .^ .  Les 
médecins  ti^ouveni  que  Madame  v^aepKinpit  toop  soutint; 
elle^  s'endort  mtme  >  aout'spettaeles^  «  quoiqu'elle  ]è&  txinJÀ 
be^moufr;  ik  l'ont  enfin  FésolHe.à  9eJMré>  saigtisp^t    * 
purger.  -^  On  parle  tot-de  retiwQohert  les  pen  ji6iis  qôi  ' 
soirt  sur  l'Opéra^  sans  quoi  on  neeroit  pas  qn^  ce^  i^)^>e^  - 
tack  puisse  coaiinuer;  personne  ne  veut  se  ^^faM'ger  âe 
ce  ddtail^là,  et  l'on  voudrait  hien-qte  TOpéi^a  ne  tombât 
pas  )i  car  dans  une  ville  pomme  Paris  il  faut  beaucoup 
de  spectacksj  .  .        ; 

Yindrêdi  2.  -^  Le  soi'  alla  se  pi!bmener  auGôui^;   ' 
M.  dii  Ibine  ei  le  mfiréohalde  ViQerey  s4)nttoujom*i^âtix 
pronMinades  dans  le  fond  dpearroase  aivëc  ^hli^^^^M|M' 
daipefutisaignée  du  biasy  elles  médeeins  l'on^  enfto  dé^-' 
terminée  à  faire  des  remèdes^  quoiqu  elle  le^halAs^-  béaii-<  . 
coi^w  ^*^  M.  le  duo  d'Orléa^  alla  dîner  et  ila  MM'tte  aVee  >  • 
madame  la  duchesse  de  Berry  fpai  yi  esirtdapuis^qtïelc^es  ' 
jours.  *^  M.  Fabbé  Dubois  prit  sa  place  au  coiiseU  des  ' 
aff aines  étrangères;  ce  conseil  a.  recommffncé  'auj4n»(«'> 
d'hni.  —  On  eut  par  Tordiitaire  des:  lettres  deR^osè 
du  46;  le  courri^  de  M.  le  duo  d'Orléans*  n^  éteritp^ 
encore  arrivé  et  on  n'y  saTjoit:rû»i. de  l'appel  des  qiMre 
évéqixestet  de  la  Sorbonne  au >f utnc  tatmie».  -^  On  croyoit 
qu'on  feroit  aujourd'hui  la^  distribution  des  béiiéficès; 
maisjQela  pardt  présentement  s'étoigner. —  Madame  la 
duchesse  de  Duras^  mère  de  la  prineesse  de  liambesc,  est 
si  mal,  qu^on  ne  oroît  pas  qu'elle  en  puisse  revenir* 

*  Du  temps  que  te  feu  roi  adoiettoffi  den  liommes  dans  ^ob  carrosse , 
^  jamais  aueun,  même  prince  du  sang.,  «(^  fut  au  fond  à  <^été  de  lui.;  Q'é- 
'  toit  un  honneur  réservé  aux  fils  de  France*  flien  xi'étoit  donp  plus  ip- ., 
décent  que  d'y  voir  en  public  le  roi  serré  entre  M.  du  JVfaine  et  le 
maréchal  de  Villeroy ,  lequel  encore,  comme  gouveneur,  y  avoît  bien  une 
place  de  préférence,  mais  non  pas  de  préséance  sur  le  grand  écuyer, 
ni  le  grand  chambellan^  ni  peut-être  encore  sur  le  premier  gentil" 
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liomme  de  U  oliambv^  4'anaée;  maitf  le  robiiiet  ét<»it  tx>uraé  'pour  les 
indécences,  que  désoroiais  oi^  va  voir  couler  dft  parioïK.  - 

Samedi  B.  -*^  M,  iô  Doô,  M.  le  prince^  de  Conty,  il.  le 
eomtede  Toulouse,  qtiiétoteut  chacun  dans  leurs  màisohs 
dercampagûe^oùil^  avoicfiftimenébeaûcupdé  leurs  àmib, 
«1  sont  revenus.  -^-^  Madame  prit  médecine  ;  elle  faîl  pré- 
seatea^ent  tous  les  remèdes  que  les  médecins  lui  propo- 
sent. -^  Madame  la  duehesse  d'Orléans  alla  à  Chelles,  où 
ellefiaena  M.  le  duc  de  Chartres  et  mademoiselle  de  Va- 
lois ;  elle  «en  revint  fort  édifiée  de  la  fermeté  et  de  la  joie 
que  témoigne  Mademoiselle  d'avoir  pris  l'habit.  —  Il  y  a 
quelques  jours  que  le  petit  comte  de  Picquigny,  qui  n'a 
pa;i  dousse  ans ,  fut  reçu  dans  la  coût  des  Tuileries'  à  la 
tèta  <1^  dE)!evau*légerd  de  la  garde;  il  est  fila  alnè  du 
doc  de  Chaulnes,  qui  a  obtenu  pour  lui  la  siirVivfitriôe  de 
la  ehaffge  de  capitaineJieutenantde  cette  compagnie }  il 
peseta  son  serment  entre  les  mains  du  maréchal  de  Ville- 
roy.  Mj'le  duc  d'Oriéans  étoîtà  cette  réception,  à  cheval. 

Dimanche  fc.  —  Les  conseils  de  régence  recommence- 
ront demain;  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  Pelletier  y 
pç^pidrQQt  liSAira  places.  —  La  marquise  d'Aliuye  esi  tf<*t 
n:^a^;  elle  «i  qj^atee-^ingt-tows  ou  qudire  ans.  — Cilly, 
lieutenant  général,  ne  fera  plus  la  campagne  en  Hon- 
grie, comme  on  l'avoit  dit  ;  il  n'y  vouloit  aller  que  par 
ordre  du  roi  et  être  payé  de  ses  appointements  de  lieute- 
najit  général  pendant  la  campagne.  —  Le  czar  vient  en 
Franoe;  on  a  fait  partir  du  Libois,  gentilhomme  ordinaire 
duroiypoar  reJler  recevoir  à  Dunkerque  ;  du  Libois  mèAe 
avec  lui  des  carrosses,  des  chevaux  et  des  officiers  de  la 
maison  du  roi  pour  lui  faire  trouver  ses  commodités  par- 
tout et  pour  les  voitures  et  pour  sa  sub^stancè  ;  il  sera 
toujoQotrs  défrayé  peodaint  qu'il  sera  en  France,  et  il 
compte  d'y  demeurer  cent  jours.  —  Par  la  mort  de  Brls- 
sao,  il  vaquoit  une  lieutenance  dans  les  gardes  du 
corps.  La  Boulaye,  lé  plus  ancien  enseigne ,  a  monté  à 
la,  lieutenance,  et  on  adonné  l'enseigne  au  chevalier  du 
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Palais^  m^t^e  de  camp  i^éformé;  c'étoit  le  tour  de  la  ca- 
valerie de  monter^  '  '  ' 

Lundi  5.  — ^  Il  y  eut  conseil  de  régence  Taprès^lnée, 
où  M.  le  prince  de.  Conty  prit  séaïtce  ;  M.  Pelletier  y  de- 
meura ditns  la  même  plaise  -qu'il  avoit  dan»  ces  conseils 
les  jocirs  de  finanees^.  •^*-  Le  marquis  d'ArmentIèi?es  est 
mort  chez  lui^  à  la  campagne  ;  il  étoit  un  des  deux;  pre- 
miers gentilhommes  de  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. U  avoit  un  brevet  de  retenue  de  80^000  fraisbcs  sur 
sachargô^et  M.  le  du€  d'Orléans  la  donnera  apparemment 
à,  ]^.  de  Gonflans,  son  frère  et  son  beau-frère^  car  ils 
avouent  épousé  las  deux  sœurs.  —  La  ville  veut  feire  des 
halles  dans  Tendroit  où  est  Thôiel  des  mousquetaires  gri^^ 
pour  la  commodité  du  faubourg  Saint^Gernmin,  et  elle 
fer^  bâtir  un  hôtel  pour  les  mousquetaires  smr  le  bord  de 
la  rivière,  au-dessous  de  l'endroit  où  madame  lapiâiicesse 
de  Çonty  et  le  duc  d'Humièjps  font  bà4ir,  vis*à-^«  le  jar- 
din des  Tuileries.  La  ville  ajchèt^  le$  places  pomr «ce  bâti- 
ment, o  ï 

*  Malgré  les  modernes  prétentions  des  conseillers  d'État  si  bien  sou- 
tenvm^  le  conseil  de  régence  sembla  si  bon  à  Ml'Peltetfér,  consefKer 
A'jËtati7ès-^cien,  qu'y  entrant  toajt  à  fait  tous  lesgours,  il  n^y  disputa 
la  préséance  ni  à  Tancien  évêque  de  Troues/  qui  y  étoit  dès  Jeicoti- 
niencement,  ni  au  marquis  d'Effiat,qui  venolt  d'y  entrer,  et  y  coijaerva 
la  place  qu'il  y  prenoit  auparavant  les  jours  de  finances,  auxquels  il  y 
entroSt  comme  conseiller  du  conseil  royal  de  finances. 

Mardi  6.  —  IL  le  duc  d'Orléans  a*  donné  la  charge  de 
j^emier  gentilhomme  de  sa  ohambre  à  M.  de  Gonflansy  et 
au  fils  de  M.  d'Armentières  la  survivance  de  M*  de  €on- 
flans.  M,  le  duc  d'Orléans  se  charge  de  dédommager,  du 
brevet  de  retenue  la  veuve,  qui  est  une  des  quatre  dames 
cte  madamela  duchesse  dç  Berry^  Le.maDquis  dePluveau, 
qui  avoit  demandé  cette  charge  et  qui  étoit  en  droit  d'y 
prétendre,  ayant  été  premier  gentilhomme  delà  éhambre 
de  feu  ])Ionsieur,  aura  un  brevet  de  gentilhomtne  de  la 
chambre  et  en  servira  en  Tabsenoe  des  deux  titulaires,  et 
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lape^rmi^ioa  de  vendre,  sa  c^^ar^e  de  maître  de  la  garde- 
robe  de  S.  A.  R,  L'autre  chargé  de  maître  de  la  garde- 
robe,  qui  étoit  vacante  (depuis  un  an,  par  la  mort  du  mar^v 
quis  de  Bréauté,  a  été  donn/^e  à  Noce.  f.'appa^tement  dans 
le  Palaiisrlloya)  qu'avoit  M,  d'Armèntières,  et  qui  est  fort 
beau  y  a  été  donné  au  mai^quis  de  Simiane^  le  plus  ancien 
des  deux  gçqtilsbommeg  de  la  chambre  de  S.  ^.  R..— r 
M.  de  Maillebois,  fils  aîné  de  M.  Desmaretz,  a  obtenu 
un  brevet  de  retenue  de  400^000  franges  sur  sa  charge  de 
roaltrq  de  Ja  garde-robe  du  roi.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
(jl^ée  au,  Palai^Royal  voir  Madame  et  madame  la.dur 
chç.)^se  d'Orléans^  et  puis  s'alla  promener  au  Cours. 

Jifçr\cre(^i  1, . —  M,  le  comte  d.u  Luc  est  reyenu  de  son 
amîjajsisa<ié,  ^t  sç  porte  mieux  que  quand  il  partit  d^Viepne 
pqur  ^'^veiçiÇy.T-  On  mande  d'Avignon  qja'il  y.aquelq^s 
joi^ijs  qwe  M,  îSaJlviaU,  qui  eu  étoit  viçe-L^at,  en  est  parti 
ppifj;  aller:  jpin4f^  1^  roi, Jacques  à  Pesaro;  leipape  a  laiss^^ 
^jt}^,^*9i,le  çhpixd'pn  pj*élat  que  le  pape  veut  qui  de- 
5q,e,ur,(j  fi\^pf.ès.delui  pour  lui  feire  rendre  les  honneurs 
qui  iMirSonjt  ^V^,  et  ce  roi  a  choisi  M-  Salviati,  avec  fjui,  il 
a,Mti  graufie,  lamitié  pendant  qu'il  a  été  à  Avignon.  -:; 
Maflame  Fagoji^  fenjimedu  premier  médecin  du  feu^oii 
est  mkorte  au  Jardin  du  Roi  ;  c'étoit  une  femme  de  beau-^ 
çpup  {l'esprit^  maisfortextraordinaire.  Elle  étoit  toujours, 
malade,  et  passpit  presque  toute  sa  vie  àBourbon^i.où  elle 
étoit  fort  honorée  j  elie  y  faisoit  beaucoup  de  bien.  Elle 
se  croyoit  plus  grand  médecin  que  son  marij»  qui  é);oit 
reconnu  généralement  pour  le  plus  grand  médecin  de 
France.  .'...,.•■ 

Jeudi  8.  —  M.  de  Ménars  vend  sa  éharge  de  présîdèût 
à  mortier  à  M.  de.Maupepi^,  qui  lui  en  donne  750,000 
francs,,  dont  250,000  francs  présentement  et  500^pO(^ 
iranes  après  la  mort  de  M.  4eMénaan3>  pour  ses  h&viiàBsmi 
on'ditqii^outre  celail<;f  a  un  pot-d«M^in'd«â6,00^ifiitanicsu 
Mr.  dé  Ménars  jouira  de  sa  charge  jusqu^à Isa  mort,  à  moiiis 
qu'il  ne  veuille  la  céder'plus  tôt,  en  prenant  les  500,000 
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francs^jou  qii'iï né  itteiîre  Quelqu'un  dWs  prè'siflénfs  â^ micir- 
trer,  ckv  en  ce  cas, 'où'  en  cas  àii^àucuri 'd^eux  vende, 
M»  de  Mèiiars  cédera'  sa  chargé,  àfiii  que  personne  ne  soit 
féçii  avant  M.  de  Manpéou.  M.  dé  Mèàupoù  iai  'épousé,^ 
il  y  à  quelques  années,  la  pètïte-fiUé  de  M.  de  BasVÏlîe, 
intendant  en  Languedoc;  il  es<  mattté  des  requêtes.  "— 
Madame  fut  saignée  du  pied'  le  soif,  à  bause  de  son  àssôii- 
pissement. 

'  f^endredi  9.  —  Le  comte  â^Estrades,  lieutenant  géné- 
ral, fera  la  campagne  en  Hongrie  auprès  de  M.  le  prince 
dé  Ddmbes,  à  la  place  de  M.  de  Cilly.  —  Le  tnàr^is  (!F6 
aura  les  entrées  chez  le  roi;  il  lés  àvoit  encore  \Ms 
^ï^ândès  chez  le  feu  roi ,'  inaîs  cl^ûne  manière  parlictilîèi^e*. 
—  "La  Villémeneust ,  colonel  du  régiment  d*Orléans, 
achète  de  Mi  de  Pluveàu  là  charge  de  inaltrè  de  l'a  gâi^i 
àé-robe  de  S.  A.  R.;  il  lui  en  donne'66,000^ctil,  étôilWf 
donnera  un  brevet  de  retenue  dé  100,000  feànckj'maiy 
on  croît  que  la  VUlemeneust  aura  peine  à  trouver  66,006 
^us  dans  ce  temps-ci  :  i?lùveau  les  Veut  àVoîr  argent 
comptant  et  ne  lui  a  donné  terme  que  jusqu'à  liiiïdî  pour' 
être  payé.  — On  eut  par  rordînaîre  deiâ  lettres  de  Rome 
dii  23  ;  le  courrier  de  M:  le  duc  d^Cfrléans  y  étdit  arrivé 
lé  19.  Le  pape  a  appris  ce  qu^ont  fait  les  quatre  éTéqués 
et  la  Sorbonne;  mais  il  n*a  pas  encore  vu  leur  appel.'  Il 
rèmercie  M.  le  duc  d'Orléanis  d'avoir  banni  le  syndic  de 
la  Sorbonne  et  d'avoir  eiivoyé  tes  quatre  évêqùes  dans 
leurs  diocèses.         '       '  r     •-    > 

*  P'O,  gouverneur  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  le  suivoit  taiû<^i^ 
Q^ezle  jeu  roi  à  toutes  heures;  le. prince  n'y  alloit  jamais  ^'£(ux heu- 
re^ de  privance,  et  par  la  disposition  de  son  appartement  entroit  tou- 
jours par  les  cabinets  et  àiiisi  par  dferrière.  D'O  demeura  près  de  lui 
^éntslbomme  dé^a  chattîbfe  après  ^on  teitops  de  gouVetHèur  finlV  eî! 
phis^mcdi?e  par  coafiaipce'daroKet  pa^'ânoritié  du  pnnce'cqmme  son 
miy0sd0niB«):  le  maître  éa^m  âa.i|i^^n.  Il  cqutiaua  à  le  â^i^e  .ehe^ 
Jf|  roi, fort  souvent  à  sou  ordinaire,  et  obtint  d'y,  être  admiSjSaqs  ^/ 
$u)x  mêmes  heures  et  par  le  même  chemin  ;  il  n'avoit  donc  pas  ce 
qu'on  appelle  lès  grandes  entrées  comme  le  premier  gentilhomme  de 
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la  chanibre,  parce  qu'il  n^entroît  pôiDt  par  les  antichambres  ;  mais  en 
effet  il  jouissoit  des  mêmes  ^  pmsqa'it  se  trouToit  avec  eax  au  petit 
lever  et  à  leurs  heures  les  plus  particulières,  mais  y  arrivant  par  les 
cabinets;  et  il  en  avoit  de  bien  plus  familières  qu'eux,  puisqu'il  eulroît 
par  les  cabinets  dans  celui  où  étoit  le  roi  à  toutes  les  heures  rompues 
où  lie  toi  étoit  chez  lui,  et  où  qui  que  ce  soit  n'entroit  que  les  légiti- 
més coôMne  les  01s  de  Franee,  et  encore  ceux-ci  avec  grande  mesure; 
les  premier  médecin,  premier  ehiniigien,  premiers  valets  de  chambre 
•et  les  garçons  bleus  et  d'O  comme  tous  ceux-là  sans  màiagement. 
Il  conserva  encore  d'être  avec  le  roi,  les  enfants  de  Frc^e  et  légitimés, 
les  premiers  valets  de  chambre  et  nul  autre  dans  le  cabinet  entre  le 
souper  et  lie  coucher  du  feu  roi ,  tandis  que  les  dames  d'honneur  àes 
princesses  qui  étoient  avec  le  roi  leur  père  se  tenoient  dans  un  autre 
cabinet,  avec  la  porte  ouverte  dans  œliû  du  roi,  hors  à  Fontainebleau, 
qu'elles  étoiçnt  avec  lui  et  dans  le  méme>  rangées  en  cercle  et  assise^^ 
joignant  et  à  côté  des  princesses,  c'est-à-dire  les  deux  dames  d')ion- 
neur  duchesses,  et  debout  derrière  les  princesses  ou  par  terre  sans  car- 
reau ni  tapis,  celles  qui  n'étoient  pas  duchesses,  même  la  maréchale  de 
Rochefort,  dame  d^bonneur  de  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  quoi- 
que comme  maroehale  de  France  elle  eût  pu  avoir  un  carreau  aiUeurs 
et  s'asseoir  dessus.  Par  l'explication  de  ces  entrées  de  M.  d'O,  on  voit 
qu'il  auroit  perdu  bous  un  roi  grand,  à  changer  ses  entrées  contre  les 
grandes,  et  que  comme  tous  ceux  qui  avoient  des  entrées  chez  le  feii 
roi  les  eonservoi'ent  de  droit  chez  son  successeur,  ce  fiit  tme  justice 
de  donner  les  grandes  à  d'O,  quoiqu'il  ne  les  eût  pas  chez  le  feu  t(À. 

Samedi  M.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  Taprês-dlnée  : 
on  n'y  parla  point  des  taxes;  c'est  M.  le  duc  de  la  Force 
et  M.  des  Forts  qui  sont  chargés  d'«aniiner  ce  qui  reste  à 
faire  sur  ces  affaires-là.  —  On  jugea  au  parlement  une 
affaire  de  l'arclievèque  de  Reims  contre  les  curés  de  son 
diocèse;  le  jugement  n'est  pas  décisif,  mais  il  n'est  pas 
fevorable  à  l'archevêque.  —  Madame  la  Duchesse  là 
mère  étoit  fort  incommodée  depuis  quelque  temps  d'une 
perte  de  sang;  elle  conte  la  manière  dont  elle  a  été  guérie, 
qui  est  incroyable,  mais  madame  la  Duchesse  est  la 
femme  du  inonde  la  plus-vraie.  Elîe  n'avoit  point  de  foi 
à  ce  remède,  mais  elle  s'est  rendue  aux  prières  de  ses 
femmes.  Ce  remède  est  de  prendre  une  chemise  portée 
par  un  homme  plus  de  vingt*quatre  heures;  elle  pria 


M.  le  Duc  d'en  porter  une  vÎDgtrquatre  heures^  et  deux 
heures  ,^prèa  qu'elle  eut  mis  ceite  ohemise  son  san^ 

Dimanche  11.  —  Le  roi  eut  uue  assez  grande  fonte  la 
nuit,  â  quoi  il  est  fort  sujet  ;  mais  le  jour  il  se  porta  bien, 
et  alla  se  promener  aux  Tuileries  et  au  Cours,  où  il  y  avoit 
tsmi  de  monde  qu'il  y  eut  beaucoup  de  carrosses  renve<>* 
sés^  -^  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin.  -^  11  y  eut, 
sur  les  einq  heures,  chez  M.  le  duc  d'Orléans  une  grande 
assemblée,  composée  du  chancelier,  du  premier  président, 
du  procureur  général,  des  avx>cats  généraux ,  de  troî« 
conseillers  d'État^  qui  soint  :  M.  PeUetier,  M^  Amelot  et 
SL«^'Argenson,  du  maréchal  d'Huxelles  et  du  marquis 
d-Ëffiat.  On  ne  dit  point  de  quoi  il  s'agissoit  dans  cette 
assemblée;  mais  il  nous  est  revenu  seulement  qi^e  le 
chancelier  et  le  procureur  général  avoieni  été  tous  deux 
du  flûème  avis,  mais  d'un  avis  fort  différent  de  eelQid«i$ 
àmtres.  *—  Le  marché  de  M.  de  la  Villemeneustpour  la 
charge  de  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc  d'Or^ 
léans  est  entièrement  rompu;  M-  de  Pluveau  vouloit  être 
payé  demain  et  tout  en  argent  comptant. 

Lundi  12.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin.  —  Ma- 
dame fut  fort  incommodée  la.  nuit  .d'un  grand  mal  de 
gorg^,  et  ne  vit  personne  de  toute -la  journée.  —  On 
prépare  Tappartement  de  la» reine  mèrie  au  Louvre  pour 
le.czar  (1)  ;  il  y  avoit  plusieurs  coiiseils  qu'on  avoit  miâ 
dans  <;et  appartement  et  qu'on  ya  t^r  présentement 
cjafz  les  présidents  de  cas.  conseil^.  On  iQroit  que  le  caar 
^'arrivera  qu'à  la  fin  du  mois  et  qu'on  enverra  un  mare* 
çbal  de  France  au-devant  diQ  lui.  Il  y  a  ordre  dans  toutes 
Içs  places  de  la  frontière  de  lui  rendre  les  plus  grands 
Jionneups  qu'on  puisse  rendre  ;  on  ne  .s^it  s'il  voudra  lep 
recevoir,  mais  on  obéira  aux  ordres  qu'il  donnera  sur  la 


(I)  «M.  €oypè1,  dit  le  Nouveau  Mercure',  â  été  chargé  de  t^lte  nettoyer 
foutes  les  pemiuret.  et  le»  dornces..  »  '     •  • 
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cérémonial.  —  Madame  la  duchesse  de  Dura3 ,  mère  de 
madame  la  princesse  de  Lambesci  est  à  l'extrémité;  mais 
avant  que  de  mourir  elle  a  voulu  signer  Ips  articles  du 
mariage  de  mademoiselle  de  Duras,  sa  fille,  avec  le  comte 
'  d'Egtnont,  fils  du  duc  de  Bisache. 

iforcfî  13.  —  Madame  a  toujours  mal  à  la  gorge^  et  ne 
veut  voir  personne.  —  La  duchesse  de  Duras,  mourut  le 
matin  ;  elle  étoit  veuve  du  duc  de  Duras^  frère  aîné  de 
éelui  d'aujourd'hui;  elle  n*a  d'enfants  que  madame  de 
Lambesé  et  mademoiselle.de  Duras  ;  elle  étoit  fille  du  comte 
de  laMarok,  dont  le  marquis  de  la  Boulaye,  son  père, 
avoit  épousé  Théritière  des  Bouillons-la-Marck  qui  étoit 
établie  en  franco  (1).  -^  La  duchesse  de  Melun  mourut 
après  diner  ;  elle  mourut  d'un  coup  de  sang  :  elle  n'avoit 
point  voulu  être  saignée  durant  sa  grossesse.  Elle  étoit 
k  terme  d'accoucher,  et  les  médecins,  la  voyant  sans  es- 
pérance pour  sa  vie  et  sans  aucune  connoissance,  la  firent 
accoucher  par  force,  et  bientôt  après  Taccouchement  la 
mèréef  l'enfant  moururent  ;  l'enfant  a  été  ondoyé,  et  c'è- 
ioit  une  fille.' La  duchesse  de  Melun  étoit  fille  du  duc 
d'Albret.  " 

Mercredi  14.  —  La  comtesse  d'Egmont  mourut  le  ma* 
tin;  voilé  trois  dames  titrées  mortes  en  vingt-quatre 
heures.  —  Il  y  eut  une  assemblée  le  matin  chez  M.  le  duc 
d'Orléans,  où  étoient  le  cardinal  de  Noailles ,  le  chance- 
lier, le  premier  président  et  le  procureur  général;  il  ne 
s'y  agissoit  que  de  trouver  les  moyens  de  faire  subsister 
THôtel-Dieu,  dont  ces  quatre  messieurs  sont  les  adminis- 
trateurs généraux.  —  11  y  avoit  depuis  plus  d'un  an  des 
proportions  de  mariage  entre  le  fils  aîné  du  duc  d'Al> 
bret,  qu'on  appelle  le  prince  de  BouUlon,  et  qui  n'a  que 
quatorze  ans,  eî  la  fille  aînée  du  duc  de  Noailles,'  qui  n'a 
que  douze  ans  ;  les  paroles  étoient  données  de  part  et 
d'autre ,  mais  M.  le  duc  d'Albret  prétend  qu'on  a  voulu  * 

(1)  Saiot-Simon  a  écrit  ici  de  sa  main  :  «  Quelle  ignorance  !  «  ' 
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A'  u'IihU      'i  U/jI     ;^    i.'-,/'<  .*,/,>>  ^y.,'^l,    l{    -  '      ;-i'    y  \V; 

pett^^^^degvis  ideyx  J9J^3,ja^f  W9,!ÎitiQps  à  ce  maciage 
giji  ^^:|njt  blc|ss^,  Il  a,  éQVJX  yne  J^^,ç  ,à.  M.^  Iç,  .cba^cejjer 

[ui.éiQit  déppsit^îre  de^f^l^;^jj,  a,  retiré  1*  §ienjoftj,et 
eiçariage  est  entièren^eat  r^injpii^  <?a.cjçfânt,i»ém 
çeila  ne  remette  J'ai^grqiir  ejUçe  J^  ma^on  d^  ^uilîf  n  et 
ï^  paîspn  de Noailles.  ,   ,        ,   ■    ;  .    ,/ 

Jei^di  15,  —  Madame  n-a  pfis  bien  passé  la  nuit  ;.  çon 
mal  de  gorge  augmente,  elle  a  même  eu  un.peijde 
fièvre.  —  M.  Tévèque  de  Fréjus,  précepteur  ^xx  rpi^,  fut 
élu  tout  d^une  voix  à  TAcadémie  pour  remplir  la  place 

.  de  leu  M^  de  Callières.  —  ,Là  comtesse  d'Egmont  .^  fait 
un  testament  par  lequel  cIIb  donne  lOO^QOQ  fra^içs.^^u 

^  comte  d'Egmont,  fils  du  cluc  de  Bisache,  Elle  a  fait  bpau- 

,coup  de  legs  considérables  pour  ses  domestig]iiçs^jP\ais 
elle  n'a  rien  donné  au  prince  de.Ch^lais,  en  (jujl  elle  çjy^it 

,  une  grande  confiance,  ni  au  chevalier  ^'Au^eterre,^  à  q^ui 
el)^  avoit  toujours  dit  qu'elle  youloit  fairç  un. ^ejn  con- 
sidérable. —  M.  et  madame  de  Chabanppi^;  301 15e garant 
d(B  corps  et  de  biens;  M.  de  Chabaunois  pst lei .^l^^çi^^4^ 
feu  M.  de  Saint-Pouanges,  et  madame  de  Chaî)annoii^  ^çt 
fille  unique  du  feu  marquis  de  Sourjiis^  et  ^tpit  ^béri|ière 
de  la  maison  de  Sourdis.  ,  ...  * 

Vendredi  16.  — Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  d,u 
duc  d'Olonne,  et  la  noce  se  doit  faire  incessamnaent, — 
M.  le  duc  d'Albret  obtint  pour  le^prince  de  Bpyillqn,^s(^ 
fils,  la  survivance  de  la  cbçirgc^e  grand  chambellan.^  çt 
cette  grâce  accordée  dans  cette  conjoncture  ici  en  çelèye 
encore  le  prix  et  augmente  la  joie  de  la  maison  de  Bouil- 
lon. Le  chevalier  de  Bouillon,  qu'on  appelle  depuis 
quelque  temps  le  prince  d'Auvergne,  a  obtenu  une  pen- 
sion de  2,000  écus  ;  on  en  a  donné  une  aussi  de  1,000 
écus  à  M.  de  .........  ,  briga-dier  de  cavalerie  .et  pa- 
rent àe  M.  d'Antin;  ces  pejisions  seront  prises  sur  les 
500,000  francs  dont  M.  le  duc  d'Orléans  s'est  réservé  la 
disposition,  —  M.  le  chancelier  a  été  chez  M.  le  duc  du 
Maine  ;  ils  ont  été  assez  longtemps  ensemble  en  grande 

T.  XVII.  5 
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conférence,  et  cela  faisoit  croire  qu'il  s'agissoit  de  Vac- 
commodement  des  princes,  parce  que  tout  le  monde  le 
souhaite  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'avancé  sur  cela. 

Samedi  17.  —  Madame  se  porte  un  peu  mieux;  mais 
elle  ne  veut  voir  encore  personne!  —  Il  v  eut  conseil  de 
régence  l'après-dlnée  ;  il  n'y  fut  point  parlé  de  tax^s.  — 
M.  le  grand  prieur  avoit  convoqué  pour  ce  matin  tous  les 
chevaliers  de  Malte  qui  sont  à  Paris;  on  dit  que  c'étoît 
pour  que  les  chevaliers  de  Malte  se  joignissenij  à  quelques 
gens  de  la  noblesse  qui  youloient  donner  un  mémoire 
contre  les  ducs  ;  M.  le  duc  d'Orléans  envoya  chercher  hier 
le  bailli  de  Hesmes,  ambassadeur  de  Malte,  pour  lui  dire 
qu'il  défendoit  toutes  assemblées  de  chevaliers,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  les  affaire  de  leur  ordre**  —  M.  de 
Châtillon,  M.  de  tlieux,  M.  de  Laval,  M.  de  Pons,  M.  de 
Bauffremont,  et  M.  de  Clermont  voulurent  présenter  le 
mémoire  de  la  noblesse  à  M.  le  duc  d'Orléans  ;  il  ne  le 
voulut  pas  recevoir,  mais  je  crois  pourtant  qu'iU'alu.  — 
Madame  de  Paràbère  est  présentement  maltresse,  sans 
qu'il  lui  en  ait  rien  coùté^  de  la  telle  maison  où  elle  est  à  la 
place  de  Vendôme  et  de  tous  les  beaux  meubles  qui  y  sont. 

*  Une  image  d'ordre  et  de  distinction  s'étoit  soutenue  jusqu'à  la 
mort  du  feu  roi,  au  milieu  de  toutes  les  entreprises  et  de  toutes  les  dé- 
cadences, mais  après  lui  le  peu  de  dignité  de  M,  le  duc  d'Orléans  jus- 
que pour  soi-même,  sa  légèreté ,  sa  facilité  et  même  sa  politique,  con- 
fondirent tout  à  son  avènement  à  la  régence.  Ni  reine  ni  diaûphinè; 
Madame,  seule  de  fille  de  France  avec  madame  la  duchesse  de  Berry; 
la  première  toujours  enfermée,  et  sa  toilette  et  son  dîner  fort  déserts; 
l'autre  enfermée  ou  en  partie,  voulant  et  ne  voulant  point  de  cour, 
et  se  trouvant  fort  abandonnée,  imagina  de  réchauffer  sa  cour  en  per- 
mettant aux  dames  d'y  venir  sans  êfre  habillées,  établit  des  jeux  les 
soirs,  et  en  retint  tous  les  jours  à  souper,  ce  qui  éclipsa  les  tabourets 
parce  qu'y  ayant  des  heures  commodes  de  la  voir,  '  on  né  tint  plus 
compte  de  sa  toilette  que  fort  rarement,  ni  guère  plus  des  audiences 
qu'elle  donnoit  aux  ambassadeurs,  ni  de  celles  de  Madame.  Les  princes 
et  princesses  du  sang  s'étoient  établis,  dès  les  fins  du  feu  roi^  sur  de 
petites  chaises  de  paille  garnies,  sans  bras,  pour  éviter  de  donner  des 
fauteuils  que  quand  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  s'en  dispenser,  comme 
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en  ée»  vMvss  ^ê  oéfémonles  dé  Morts  l  dts  mariages  el  semblàb{e9  ;  tn 
sorte  fpe  09S  pëths^siégesde  psfilt,  Hitroduit$  sotis  ptêOixte  et  hvnt 
commodité  pour  |ouev.travaill€P,  étoian  chea  eux  devenus  les  siégeft 
de  tout  le  inonde  sans  difitmoDcm.  Les  gens  non  titrées,  accoutumés 
ainai  à  éviter  ce  qu'ils  commencèrent  à  trouver  des  dégoâts  et  à  se 
trouver  j[»rtout  en  égaKté ,  commencèrent  à  ne  ptus  donner  leurs  p1a« 
ces;  pnis  à  ne  fes  plus*  othh  mi  titrés ,  ^  à  tâdher  enfin  de  ne  lëuif 
plus  céder.  M.  et  madame  du  MaJoe,  qui  craignoient  le  choc  diet  éàe^ 
dès  avant  Faifaire  du  boimet,  qa'Ws  no  foreèrene  les  dues  parle'  feu 
roi  érentreprendre  que  dans  cette  vue,   pour  les  brouiHer  avec  le 
parlement ,  et  beaucoup  plus  après  qu'ils  Teurent  fait  manquer  avec 
l'éclat,  ainsi  qu'on  f^  vu ,  ne  s*oublièrent  pas  le  reste  de  la  vie  du  roi 
à  exciter  par  eux  et  par  ïeurs  émissaires  les  non-titrés  contre  Tes  dates, 
et  proftterdetoot  feur  pouvoir,  de  toutrie  mouvement  qu'excita  à 'la 
mort  du  roi  cette  pecfide  et  inepte  invention  du  duc  de'Noailles.  La 
haine  commune,  moins  que  Tart  et  la  malice,  réunit  les  principaux  ac- 
teurs du  parlement  et  de  ces  gens  non  titrés  qui  commencèrent  à 
usurper  le  nom  de  noblesse,  comme  s'ils  eussent  représenté  toute  celle 
d»  royaume,  qui  pour  y  parvenir  écrivirent  et  envoyèrent  desr  értiiksali- 
res  dans  les  provlneespoury  attirer  à  eux  tout  ce  quMte  pourroitoit,  et 
cependant  édâtoient  en  plaintes  vagues,  parce  quil  n'y  avoit  lieu  à  en 
former  aucune  particulière.  Tantôt ,  les  ducs  ne  vouloient  plus  être  de  , 
Tordre  de  la  noblesse  et  prétendoient  faire,  un  corps  à  part;  tantôt 
ces  messieurs  eux-métaes  ne  vouloient  pTus  que  les  ducs  en  fussent: 
On  débitoit  des  pauvretés  sans  nombre*,  sans  vérité  ni  de  la  moindre* 
vraisemblance,  de  tentatives  ridicules  et  même  tout  à  feit  indifférentes 
quand  elles  auroient  été,  dont  on  amusoit  vaguement  les  ducs,  et  telles 
qu'on  auroit  honte  de  les  rapporter  et  de  les  réfuter,  et  qui  tomboient 
à  mesure  qu'elles  étoiept  alléguées,  mais  pour  faire  placé  à  d'autres 
misères  aussi  ridiculement  inventées  et  qui  ne  vi voient  pas  plus  long- 
temps. Quand  des  ducs  de  leurs  amis  ou  de  leurs  parents ,  ou  d'une 
certaine  considération  et  réputation  dans  le  monde ,  ou  des  leur» même' 
qui  ne  s'étoient  pas. laissés  aller  au  torrent,  leur  demandoient  de  quoi 
ils  se  plaignoient  et  ce  qu'ils  vouloient,  et  qu'ils  se  trouvoient  forcés  à 
répondre  par  amitié,  ou  pour  ne  pas  paroître  ignorer  eux-mêmes  ce 
qu'ils  vouloient,  ils  ne  savoient  qu'articuler.  Quand  on  leur  montroit 
combien  on  se  jouoit  d'eux  par  toutes  les  puérilités'  sans  vérité  et  sans 
vraisemblance  dont  on  les  abusoit,  ils  étoient  honteux  ;  îquànd  on  leur 
démontroit  que  les  ducs  ne  pourroient  n'être  point  du  corps  de  la  no- 
blesse ni  prétendre  non  plus  de  n'en  être  point,  puisqu'il  n'y  a  que  trois 
ordres  dans  l'État,  et  qu'il  est  impossible  qu'ils  soient  du  premier  n'é- 
tant point  ecclésiastiques ,  ni  du  tiers  par  leur  naissance  et  par  leur 
dignité  même ,  quelques-uns  se  rendoient ,  mais  la  plupart  entroient 
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en  fureur  de  ne  pouvoir  résoudre  ce  dilemme.  En  deux  mots,  iis  ne 
savoient  ce  qu'ils  vouloient  »  si  non  qu'ils  voulojent  crier,  et  que  sans 
oser  encore,  ce  qui  ne  tarda  pas  à  se  manifesterj  vouloir  ôter  tou(  rang 
et  toute  distinction  aux  ducs^  parce  qu'ils  ne  pouvoient  atteindre  aux 
leurs  ;  en  cela  aussi  injustes  mais  plus  modestes  que  les  présidents  à 
mortier^  qui,  pour  rendre  aux  pairs  quelques*unes  de  leurs  plus  gros- 
sières  usurpations,  avoient  eu  l'audace  d'iminoer  clairement ,  pour  ne 
pas  dire  demander,  la  housse  et  letabour^pour  leursfemmes.  Legrand 
prieur,  intéressé  pour  ses  propres  entreprises  et  pour  n'^  pas  voirtomber 
le  fondement,  et  le  bailli  de  Mesmes,  ambassadeur  de  Malte,  frère  du 
premier  président,  le  plus  envenimé  contre  les  ducs,  par  l'orgueil  de  sa 
place,  par  les  trahisons  qu'il  avoit  faites,  et  qui  étolent  si  honteusement 
et  si  vivement  retombées  sur  lui  dans  l'affaire  du  bonnet;  d'ailleurs 
créature  ou  pour  mieux  dire  esclave  abondonné  de  M.  et. de  ins^dame  du 
Maine,  soulevèrent  tous  les  chevaliers  de  Malte  pour  grossir  la  pelote, 
et  à  Paris  et  dans  les  provinces ,  et  intimider  le  régent  par  le  grand 
nombre.  Mais  ce  grand  nombre  même  fit  trop  d'effet  pour  ce  qu'ils 
vouloient.  Le  régent  sentit  que  tant  de  gens  ensemble  pourroîent  ai- 
sément changer  d'objet,  et  que  mis  en  ce  mouvem^t  par  les  bâtards 
qui  faisoient  bois  de. toutes  flèches,  et  que  madame  du  Maine  n'au*^ 
roit  rien  de  sacré  pour  les  maintenir  dans  tout  ce  dont  les  princea 
du  sang  avoient  entrepris  de  les  faire  descendre,  crut  qu'il  étoit  temps 
d'arrêter  ces  assemblées  et  d'empêcher  ce  parti  de  s'augmenter  et  de 
s'organiser  ;  mais  il  avoit  attendu  trop  tard,  trompé  par  sa  politique 
ordinaire  :  il  empêcha  bien  l'éclat  des  assemblées  publiques  et  des  jone^ 
tions  déclarées,  mais  il  ne  fit  qu'exciter  les  courages  par  cet  empê- 
chement, dont  les  effets  ne  tardèrent  guère  à  paroître^ 

Dimanche  18.  —  Madame  se  porte  considérablement 
mieux.  —  Il  y  eut  le  matin  conseil  de  régence.  —  Le  bruit 
est  fort  répandu  qu'on  jugera  l'affaire  des  princes  dans 
trois  semaines;  M.  du  Maine  aura  pu  donner  son  mémoire 
avant  ce  temps-là.  —Il y  eut  au  Palais-Royal  l'a  même  as- 
semblée qu'il  y  eut  dimanche;  elle  dura  jusqu'à  plus  de 
sept  heures.  Je  ne  sais  point  ce  qu'il  y  a  été  résolu.  — 
Madame  la  maréchale  de  Boufflers  partit  ces  jours  pas- 
sés pour  Blois,  où  elle  mène  sa  fille;  le  duc  de  Popoli  l'y 
attend  pour  l'épouser;  il  y  a  déjà  plus  de  six  semaines 
qu'il  y  est*.  —  On  a  nouvelle  que  le  czar  est  arrivée 
Bruxelles  ;  on  l'attend  à  la  fin  de  la  semaine  à  Dunker- 
que.  —  Asfeld,  lieutenant  général,  et  qui  est  du  conseil 
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de  guerre ,  épouse  mademoiselle  de  Fleury,  nièce  du 
procureurgénéral,  fille  de  son  frère  aîné,  qui  étoit  avo- 
cat général  avant  lai. 

*  Le  prince  de  Pettorano ,  fils  uni^e  du  duc  de  Popoli ,  prétendit 
avoir  en  France,  pour  lui  et  pour  sa  femme ,  ce  que  les  fils  aînés  des 
grands  d'Espagne  et  leurs  femmes  ont  eu  ce  pays-là  et  qu'ils  n'ont  point 
ici,  parce  que  les  fils  aînés  des  ducs  et  leurs  femmes  ne  les  y  ont  pas. 
C'^  ce  qui  l'arr^  à  Blois  pour  y  £ayire  son  mariage  et  s'en  aller  après 
tout  de  suite  ayeo  sa  femme  ^  en  Espagne. 

Lundi  19.  —  Le  roi  fit  l'après-dlnée,  dans  le  jardin  des 
Tuileries,  la  revue  des  régiments  des  gardes  françoises  et 
suisses;  M.leduc  d'Orléans  étoit  auprèsduroi.  —  Il  y  eut 
cmseil  de  régence  le  matin;  M.*  le  prince  de  Conty  entre 
au  conseil  de  guerre  présentement  comme  au  conseil  de 
régence.  —  Le  duc  d'Olonne  épousa  mademoiselle  de 
Yertilly  ;  la  noce  se  fit  chez  le  père  de  la  mariée,  avec  qui 
le  duc  d'Olonne  et  sa  femme  demeureront.  —  Il  se  ré- 
pand un  bruit  qjae  le  maréchal  d'Huxelles  donne  son  bien 
au  chevalier  deBeringhen,  second  fils  de  M.  le  Premier, 
et  qu'on  l'appellera  le  marquis  d'Huxelles;  on  augmente 
même  le  bruit  jusqu'à  dire  qu'il  le  va  marier,  et  que  la 
commanderie  de  Piéton,  qu'il  a,  et  qui  est  une  comman- 
derie  magistrale ,  sera  donnée  au  commandeur  de  Belle- 
Fontaine,  que  le  grand  maître  a  choisi  pour  commander 
toutes  les  troupes  auxiliaires  qui  se  joindront  à  l'armée 
navale  des  Vénitiens;  mais  on  dit  chez  M.  le  maréchal 
d'Huxelles  et  chez  M.  le  Premier  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de 
tout  cela. 

Mardi  20.  —  M.  le  prince  de  Conty  alla  hier  au  conseil 
de  guerre  qui  étoit  assemblé  chez  le  maréchal  de  Villars  ; 
M.  le  Duc  n'a  pas  approuvé  que  M.  le  prince  de  Conty  ait 
été  à  ce  conseil,  et  prétend  que  ce  conseil  ne  se  tenant  point 
au  Louvre  doit  se  tenir  à  l'hôtel  de  Condé,  chez  lui,  — On 
assure  que  tous  les  intendants  des  finances,  dont  les 
charges  furent  supprimées  dès  le  commencement  de  la 
régence,  sont  remboursés  présentement  de  ce  qu'elles 
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leur  avoieni  coé(lé>'  et  qu^ils  sont  eonieiils  des  effets 
qu'on  leut  a  donnés  pour  ce  rembaBCSedMiit/-^  Le  bonit 
6Bt  fort  répandu  d'un  grand  ohangenieA4  parmi  les  feiv> 
miers  généraux  ;  il  est  certain  q[u'on  en  supprime  dix,  et 
qu^ainsi  il  n'en  restera  plus  que  trente  ;  mais  on  parle 
d^en  réarmer  quatorze  et  d'en  mettre  quatre  nouveaux. 
OndiminUfeleursdtoîtsdepfésencé,  qttiétôient  de  12^000 
firaincs,  ils  n*eii  atiront  plu»  que  6,000  J  on  tettr  paydt  l'hot- 
térèt  de  leur  argent  au  demer  dix',  on  ne  leur  payera 
plus  que  sept  et  demi  pour  cent;  on  leur  fait  encore 
iVaûlreff  ceteasicbements,  et  L'on  dit  que  le  roi  gagnerâr 
par  tousces  changements-là  plus  de  deux  millî^nd  p«ir  an« 

Mercredi  21 .  -^  Vadame  «st  tout  à  fait  soul^ée  de  soei 
mal  as  gorge*  el  est*  hors  à»  tout  danger  ^  -«-  Il  se  répand 
un  brtkit,  ee'soi'T,  qu^on  envoie  le  mafàelial  de  Tesséa»  de- 
vant du  czar  pour  l\ii  faire  les»  honneurs  de  la-  France  j  -ce 
maréchal  en  s'en  allant  aujourd'huiàsa^petile  maisoB^  des 
Gamald«Ies  a  passé  ici,  et  niotts  a  dit^  qu^il  n'av€Îit  wd 
ordre  sttt  cela;  mais  je  crois  qu'il!  le  recevra  demain  ou 
aprèsî  demain.  -*  Le  niaréehal  de  Matignon  a  obtenUi  tsm 
brevet  de  retendue  de  100,(M0  francs  suf  le  gouvernetnent 
dupays^'Aunis,  dont  le  comte  de-Gacé,  son*filsv  eàtpourvu; 
ilavoitdéjâ  un»  brevet  de  retenue  de  130>000  francs-; 
ainsrce  sont  â30,0id0  francs,  qui  est:  tout  ce  que  le  gbu^ 
vernetoent  a- coûté  au  maréchal;  onvientd*y  joincte  le 
gouvernement  de  la  Rochelle  avec  2,000' éctis  de  phis 
d^appoiiïtfements.  — 'Bfc.  l'abbé  de  Mauievrier,  auibôni^r 
du  roi ,  a  obtenu  la  survivance  de  sa  charge  pour  im 
abbé  de  ses  parents;  il  n'y  avoit  point  encore  eu  d'exsém- 
pies,  de  survivance  de  charge  d'aumônier: 

Jeudi  22.  —  M.  le  préisident-  de  Nicolaï  a  obteAtt»  la 
stovivance  de  sa  charge  de:  premier  président  de  la 
chambré» des  comptes  pour  M.  de  Goussbin ville,  son  fils; , 
il  sera  le  huitième  premier  préludent  de  cette  chambre 
de  père  en  fils;  —  M.  le"  Duc  avoit  trouvé  mauvais  que 
M.  le  prince  de  Conty  fût  allé  lundi  au  conseil  de  guerre 
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chelz  le  maréchal  de  Villars ,  prétendant  qae  quand  ce 
conseil  ne  se  tient  pas  au  Louvre  il  doit  se  tenir  à  Thôtél 
de  Gondé^  chez  lui,  et  non  pas  chez  le  maréchal.  Il  à  dit 
ses  prétentions  à  M.  le  duc  d^Orléans,  qui  lui  a  répondu 
que  Te  conseil  devoit  se  tenir  chez  le  maréchal  qui  en 
étoit  le  président,  que  les  princes  du  sang  ne  dévoient 
faire  aucune  difficulté  d'y  allei?,  et  que  pour  marque  de 
cela  il  iroit  lui-même  au  premier  conseil,  qui  sera  lundi. 

—  On  me  fit  lundi  une  opération  fort  douloureuse  entre 
les  deux  mamelles,  par  le  conseil  de  Maréchal  ;  'le  Dran 
et  là  Peyronie  y  étoient  présents,  et  ce  fut  le  Dran  qui  fit 
Topération.  r 

Vendredi  23.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  se  promener 
à  Saint-Cloud,  et  revint  par  la  Meutte,  où  madame  la  du- 
chesse de  Berry  est  encore.  —  M.  le  maréchal  de  Tessé 
est  averti  pour  aller  au-devant  du  czar,  mais  il  ne  partira 
eùcore  de  huit  ou  dix  jours,  et  il  n'ira  au-devant  de  lui 
que  jusqu'à  Beaumont.  On  a  nouvelle  que  le  czar  est  ar- 
rivé à  Dunkerque  ;  on  lui  prépare  l'appartement  de  la  * 
reine  mère  dans  le  vieux  Louvre;  on  né  sait  pas  encore 
s'il  y  voudra  demeurer.  11  veut  visiter  beaucoup  de  nos 
places,  et  il  y  a  ordre  partout  de  lui  faire  les  plus  grands 
honneurs;  on  ne  sait  s'il  lès  voudra  recevoir,  mais  on 
l'en  laisse  le  maître.  —  Le  marquis  d^'Alègre,  qui  étoit 
dans  ses  terres  depuis  quatre  ou  cinq  mois,  est  revenu; 
on  attendoit  son  retour  pour  conclure  le  mariage  de  ma- 
demoiselle de  Barbezieux ,  sa  petite-fille ,  avec  le  mar- 
quis d'Harcourt.  On  va  travailler  à  dresser  les  articles, 
afin  que  le  maréchal  d'Harcourt,  qu'on  emmène  aux  eaux 
de  Bourbon,  puisse  les  signer  avant  son  départ. 

Samedi  2i.  — Il  y  eut  conseil  de  régence  l'après-dlnée. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  souper  au  Luxem- 
bourg et  retourna  coucher  àla  Meutte.  — On  a  uneliste  de 
quatorze  fermiers  généraux  que  l'on  ôte;  on  en  remettra 
quatre  nouveaux ,  ainsi  il  n'y  en  aura  que  dix  de  retran- 
chés. Il  y  a  quelques-uns  de  ces  fermiers  généraux-là. 
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savoir.N^y^oi;!  ^  Raûoy,  qui  ont  demandé  A  è\ve  ^tés  .et 
qui .  ne  veUlei^t  que  I0  rep^uirseiaQnt  de  leurs  çharg^^. 
-^  Madame  des  Marets^  ùièm  du.  ^itind  fawonnier,,  )99i 
morte  ;  elle  avoît  été  fill^d'hom^ur  da  Madame,  et  s'ap- 
peloit  mademoiselie  de  Vill^aiire.  --r  M.  le  duc  (d'Or- 
léans  a  eu  nouvelle  quele^oi  de  Prusse  youlqit  venir,  jiçi>  - 
oik  il  sera  dans  un  parfait  incognito;  il  a'amène  qu/^fort 
peu  de  domestiques  et  veut  loger  ohez  son  envoyé.  Ce** 
pendant  cet  envoyé,  qui  ^t  le  baron  de  Filet ,  croit  que . 
M.  le  duc  d'Orléans  a  eu  une  nouvelle  fausse  ;  il  prétend, 
lui,  avoir  reçu  des  nouvelles  du  roi  son  maître  s^se^s 
fraîches  et  d'autres  de  Berlin,  où  on  ne  dit  rien  qui  puiéçe 
fa»*e  croire  ce  yoyage-là. 

Dimanche  25.  "^  Le  roi, passa  presque  toute  Taprès^ 
dinée  ehèz  madatne  de  Ventadour,  où  il  fit  collations  il 
parut  sur  son  baJicon,et  pluj»  de  dix  mille  personnes  qui 
étcnent  dans  le,  jardin  s'en  approchèrent  et  firent  ,dfi 
g|*ands.cris  de  Vive  le  Roi  l  en  le  voyant;  il  prend  grand 
.plaisir  à  entendre  ces  cris  de  joie-là.  —  Uy  eut  conseil 
de.régeooe  le  matin,  et  M,  le  due  d'Orléans  alla  souper  le 
soir  à  la  Meutte.  —  Les  articles  de  mariage  du  n^arquis 
d'fiarcourt  avec  mademoiselle  de  Barhezieux  furent  si- 
gnés le  matin,  c]iez  le  marquis  d'Âlègre,  grand-pèire  d^. 
mademoiselle  de  Barbezjimix,.  et  il  alla  Tapès-dlnée  nie-* 
ner  sa  petite-fiUe  che?  le  mairéobal  d'Harcourt,  qui  s'en 
va  après  demain  a^^çaux  de  B<>urbpn.  Ils  ont  envoyé  ua 
courrier  à  &ome  pour  ^.voir  la  dispense,  parce  que  mar 
demoiselle  de  Villejpoy,  p^qn^ière  fepame  du  marquis 
d'Hapi*QQurt,  étoit  cousine  germaine  de  celle-ci,  qui  aprér 
sentement  près  de  500,000  écus  de  bien  dont  elle  jouît» 

Lundi  26;  —  Conseil  de  régence  le  matin.  L'après- 
dlnée  M.  le  duc  d'Orléans:  deyoit  aller  chez  le  maxéchal 
de  Villars,  au  conseil  de  guerre,  mais  il  n'y  alla  point. 
—  Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  veut  demeurer  tout 
Tété  à  la  Meutte  ne  veut  plus  monter  à  cheval ,  et  fait 
v^dji^e  tous  ses  chevaux  d;Q  selle.  -^  M.  do  Bonneyal^ 
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officier  général  daûB^Us  tnou^s  d^l'empeii^r/  cpii  a  eu 
permi(^iGir  dé*k*ételiitrièD^l^ftiièey  où  oa  lui  »  dotinô  déâ 
létfa*es  d'abolrtièn^  et  i|ui  iavdltëlé  condumné  pout  aToir 
quitté  le  seniee  et  avoir  passé  aux  ennemis^  doit  épouser 
ces  jouis4ci  mademoisdlede'Biron^  qui  den^ureiu  eu 
Frauoe^  et  lui  anssitM  aprè»  le  mariage  partira  pour^aUer 
faire  la  campagne  de  Hongrie.  Jl.  de  Bonneval  a  un  frànâ 
aîné;  mais  madame  sa  mère>  qui  a  tot^ours  £ort^  aimé  le 
cadet  et  qui  a  fort  souhaité  ce  mariage-ci^  lui  Mt  de 
grands  avantages  en  le  mariant;  cette  mère  est  fort  riche , 
eUe  a  eu  plus  de  SOO^OOO  écus  de  bien. 

-  Mardi  27.  -^  M .  le  prince  de  Dombes  partit  de  gvand 
matin  ;  il  va  en  poste  dans  sa  berline.  Le  comte  d^Ëstradee^ 
lieutenant  général^  le  chevalier  d'Estampes^-son  gouvcs*- 
neur>et  Halezieu^le  fils,  sont  dans  sa  berline  a^ec  lui.  Une 
partie  de  Téquipage  de  ce  prince  avoit  été  farAlée  il'y  a  ; 
quelques  jours  en  passant  à  Ghàlone;  mais  la  pert6>  cpn 
a  étë  grande^ a  été  réparée  avec  beaucoup  de  diligence; 
il  avoit  eu  seize  de  ses  meilleurs  chevaux  bcûlés.  >-^ 
Outre  qu'on  retranche  dix  fermiers  généraux,  on  diminue/ 
les  revenus  des  trente  qui  restent  ;  ils  n'auront  le  revenu 
de  leur  argent  qu'à  sept  et  demi  pour  cent,  et  on  leur 
payoità  dix;  ils  n'auront  que  3^000  écus  pour  leur  droit 
de  présence;  ils  en   avoient  4^,000.  On  y  fait  encore 
quelques  petits  changements  ^  et  on  compte  que  tçus  ces 
retranchements  épargneront  par  an  plus  de  deux  millions^ 
au  roi.  -—  On  envoie  le  marquis  de<Nesle  au-devant  du 
czar^ jusqu'à  Amiens  au  moins;  peut-être  ira-t4lplus' 
loin  î  il  lui  iera  les  honneurs  de  la  province  de  Pi* 
cardie*. 

*  Le  marquis4e  NesSe  poussa  Jusqu'à  Calais,  et  fit  les  honneurauczar 
jusqu'à  ce  que  le  maréchal  de  Tes^  Feut  rencontré.  M.  de  ]Ne$le  avoit 
infiniment  d*esprit ,  mais  c'étoit  absolument  tout  ;  il  eut  de  grands 
malheurs  et  trop  publics,  et  de  toutes  les  façons  en  sa  vie.  Il  fut  che- 
valier de  rOrdre  avant  l'âge ,  en  1^24 ,  pour  avoir  porté  la  queue  du 
grand  manteau  de  r  Ordre  du  M  lorsqu'il  le  reçut  à  Reims.  Sa  femme, 
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fille  du  duc  Mtizarm ,  belle  et  ehatmante ,  fut  dame  du  palais*  aU  m^- 
riage  du  roi  ;  il  1^ perdit  quelques  aiméç$i  après,  et  qm  r^uiroitorw  ?  Il 
perdit  tout  avec  elle,  et  tomb^  daps  la  pauvreté ,  le  mépris^,  Tobscurité 
et  Tabjection  la  plus  profonde. 

MerVnâi  28.  —  M.  te  dao  tfOHëan^allà  iihièr  à  là 
Meufte  atvec  madame  lét  dtrehessè  de  Bérry;  il  ^pas^ 
pr6s(]uè  toate  la  journée;  —  Ori  avoit  fait  piépàrer  Vm^ 
parfetneiit  de  la  reine  mère  ait  Louvre  poui^  le  czar,  mais 
ODl  croit  qu'il  ne  vdtklrà  pas  loger  dans  line  maison 
roryatle,  è4  en  tous  ca»  on  lui  fait  préparer  l'hôtel  de  Les- 
diguières;  il  choisira.  On  dit  qu'il  change  souvent  d'ayfe 
sur  de  petites  choseis,  tùaiè  qu'il  a  beaucoup  d'esprit  dans 
les  grandes,  —  Il  arriva  un  courrier  de  Rome  qtfe  le  ma^ 
réchal  d'Hiixellei^y  aVoit  envoyé  il  y  a  quelques  jôurë; 
il  en  eét  reparti  la  nuit  du  21  au, 22;  on  ne  dit  point  eil- 
core  précisément  les  nouvelles  qu'il  apporté,  ttmà  oh 
sait  qu'il  n'en  apporte  poiiït  de  fâcheuses.  — ■  On  parle 
fort  du  n^riage  du  prince  Charteiâ^  flb  de  M.  le  Grand, 
avec  ma;demoi»elle  de  Noaîlles,  qui  n'a  que  doùie  ans 
et  demi;  on  croit  raffeire  très-avancée. 

Jeudi  29.  —  Le  courrier  de  Rome  a  apporté  au  cardinail 
de  rîoàilles  une  lettre  de  la!  propre  main  du  pape^.  en  ita- 
lien ;  la  lettre  est  fort  douce,  fort  amiable  y  mais  il  l'ex- 
horte fort  à  ne  se  point  serrer.  — Par  les  dernièi^és  lettres 
qu'o^  à  reçues  dfe  Londres  on  appreiid  qu'il  y  a  de  grandis 
changements  dans  lès  ministères  d'Angleterre.  —  Oh  a 
renouvelé  ici  les  défenses  de  la  bassfette  et  du  pharaon 
à  toutes  personnes' de  quelques  conditions  et  qualités 
qu'elles  soient  sans  exception,  et  on  croit  qu'on  fera 
mieux  observer  ces  défenses  que  par  le  passé.  Les  ihai^é- 
chaux  de  France  avoient  déjà  établi  dans  leur  tribunal 
qu'on  ne  seroît  point  obligé  de  payer  les  dettes  qu'on 
auroit  faites  en  jouant  à  ces  jeux-là.  Il  y  a  plusieurs  en- 
droits dans  Paris  qui  étoient  des  jeux  publics  et  qui 
payoient  de  grosses  sommes  à  ceux  qui  avoient  obtenu  le 
privilège  de  faire  jouer,  et  ceux  qui  tiennent  ces  maisons- 
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làp  demandent  présetitedient  dô  gMndeâ  diminutions. 
Vendredi  30;  —  Le'  ^arché  de  M.  le  prince  de  Catrty 
aveo  M.  de  la  VîcuvîUe  px)UP  lé  gouvernement  de  Poitou 
n'avoit  paë  eu  soè  entier  effet,  parce  que  madame  de  Pa- 
tabèite^  ftfle  de  M/  de  te  Vienville,  stvoit  fait  arrêt  sut*  les 
llO^OOOifranoft^u'oa  doiiiieà  son  père  pour  être  poyëe 
de  sa  doti  Hi  le  j^rince^  de  Gonty,  qui  a  voulu  faire  finir 
àette  6ififair&y  a  négocié  un  accommodement  entre  le  père 
€â  la  fiUe^à  qm  l'on  donnera  15^^600  francs  d'argent  comp- 
tabnt  et  de^  bonnes  ad8orâ?iilees  pour  10  ou  12  autres  i^^OO 
Ipancsj  il  en  ccfûAè  à*  M.  kf  prince  de  Conty  10,000  ft^ncs 
qu'il  a  sacrifiés  potir  faire  finir  l'affaire,  — On  eut  des 
lettres  de  Chantilly  qui  font  soupçonner  que  M.  le  eomtb 
de  CbaÉoloiseïi'étoirt  parti  le  jeudi  matin,  disait  à' M*,  le 
Duc,  son»  frôj?e,  qu'il ^oiiloi<  afllet  courir  le  sftnigKer  dans 
la  forêt  d'Aïastoe>;  ôt  côïftttife  il  n'en-  étoit  pas  rôvéfatt  en- 
eof©  artijoûrd'hui  à  midi',  on  croit' qu'il  est  soHi  du 
foyaum«  pout^  aHtet  fai*^  la' campagne  étt  HoK^griè.  fl  a 
Tûtené  avec  lui  un  gentilhomiftie  de  M.  le  Dtté,  nommé 
Billy,  et  rfon^  on  dit-  beaucoup  àe  Mèn  *.    • 

*  dette  partie  de  main,  concertéedans  la  maison  de  Coiidé  po^r  in- 
timider le  régeût'  par  lin  prince  dû  sang  si  proche  de  Fimpératrice 
Amélie  et  de  seà  deux  filles,  et  pour  n'avoiir  pas  à  répondre  de  ce  qui 
se  pAssefoit  en  te  V(^ge>,  n'eut  pas^refibt  qu'on  s'en  étoit  promis.  Fer- 
couine  ne  domm  dans  la  duperie  de*  croire  qu'un  prince  du  sang  de  dix- 
sept  ans  fût  parti  de  Chantilly  pour  la  Qougrie,  saus  Tav^u  d'une 
mère  et  d'un  frère  aîné  tels  que  madame  la  Duchesse  et  M.  le  Duc;  et 
le  seul  accompàgueinent  d'un  gentilhomme  de  leur  confiance^  et  qui  la 
méHtoit,  tel  qlie'Bîlly,  atfroît  lové  levbilé.  ]tf.  le  ducd*Orléàns,  qui  n'étoit 
tiitiiâe^q»e  dans  les  petites  occasions,  et  quicédoit  moins  aux  dioses 
qu'aux  importu^ités,.ne  prit  aucune  inquiétude  de  cette  disparate  [sic], 
et  se  contenta  de  n'y  prendre  aucune  part,  Wen  aise  encore.de  se  trou- 
ver par  là  hors  d'atteinte  des  attaques  de  bourse  pour  fournir  aux  frais. 

.  Samedi.  V  mm.  — *  Il  y  eut  conseil  de  régence  l'après- 
dinée.  M.  le  Ducy  qui  étoit  à  Chantilly,  en  revint  i)our  être 
à  ce  conseiL  On  eut  par, lui  la  ccinfirmation  du  bruit  qui 
oouroit  dès  hier  au  soir  du  départ  de  M.  le  eomte  de 
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Charolois^qui  a^  dit-on,  pris  la  route  de  Flandre  et  qu'oa 
CTcii  qui  va  droit  à  Hons  ;  H.  le  Duc  parle  sur  cela  de 
manière  à  persuader  qu'il  n'a  eu  aucune  connoissance 
du  dessein  de  M,  son  frère,  et  madame  la  Duchesse,  leur 
mère,  a  parlé  ce  soir  à  beaucoup  de  gens  de  manière  âk 
persuader  aussi  qu'elle  ne  savoit  rien  du  dessein  de  M.  son. 
fils.  ' —  Madame  est  tout  à  fait  guérie  ;  elle  ne  veut  pour-» 
tant  point  encore  qu'on  aille  lui  faire  sa  cour;  elle  vit 
jeudi  de  sa  loge  la  comédie  françoise  et  aujourd'hui  elle 
a  vu  la  comédie  italienne,  sans  dormir  un  moment,  ce  qiii 
est  une  grande  marque  de  guérison  pour  elle  ;  car  tou^ 
les  remèdes  qu'on  lui  faisoit  n'étoient  que  pour  empê- 
cher les  assoupissements. 

Dimanche  2.  —  Le  roi  passa  une  partie  de  l'apBès- 
dinéë  chez  madame  de  Ventadour.  —  Il  y  eut  conseil  de 
régence  le  matin.  — D'Arbon,  lieutenant  de  roi  de  Verdun, 
est  mort;  il  avoit  un  cordon  rouge  de  4,000  franog;  ces 
4,000  francs  viennent  à  BriUac,  capitaine  aux  gardes,  qui 
en  avoit  l'expectative,  et  on  permet  de  porte;?  le  cordon 
rouge  à  Verceil  qui  aura  l'expectative  de  la  pension 
comme  l'avoit  BriUac.  —  On  assure  que  M.  le  cardinal  de 
Noailles  appelle  de  la  Constitution  au  pape  mieux  in- 
formé, au  pape  futur  et  au  premier  concile  œcumé- 
nique ,  et  qu'il  y  a  deux  ou  trois  évèques  qui  font  le 
même  appel;  mais  M*  le  cardinal  de  Noailles  n'avoue 
point  encore  cela.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Madrid  qui  por- 
tent que  l'infant  don  Francisco,  dont  la  reine  est  accou- 
chée il  y  a  un  mois,  étoit  mort  ;  mais  le  prince  Cellamare, 
ambassadeur  d'Espagne  ici,  n'en  n'a  pas  eu  encore  la 
nouvelle  en  forme  :  ainsi,  il  n'en  parle  point. 

Lundi  3,  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  On  eut  des 
lettres  de  H.  le  comte  de  Charolois  datées  de  Mons,  où  il 
arriva  samedi  matin  ;  il  écrit  à  madame  sa  mère  et  à 
M.  son  frère  pour  leur  demander  pardon  d'être  parti 
sans  leur  en  avoir  demandé  la  permission.  Billy,  qui  est 
le  gentilhomme  qui  l'a  sui\î ,  écrit  aussi  à  madame  la 
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Duchesse  et  à  M.  le  Duc,  et  s'excuse  de  leur  avoir  gardé 
le  secret  de  ce  voyage,  sur  ce  que  M.  le  comte  de  Charo^ 
lois,  avant  que  de  lui  dëclarer  son  dessein,  Tavoit  engagé 
par  des  serments  affreux  de  n'ea  rien  dire  à  qui  que  ce 
fût  au  monde.  Il  mande  que  M.  le  comte  de  Charglols 
prendra  le  nom  de  comte  de  Dammartin,  et  qu'il  ira  droit 
à  Munich,  où  il  attendra  leurs  ordres  et  les  secours  qu'ils 
lui  voudront  envoyer  pour  son  voyage. 

Mardi  4.  —  On  a  eu  des  nouvelles  du  czar  par  les  in- 
tendants.  Le  marquis  de  Nesle  le  joignit  à  Calais;  il  doit 
coucher  demain  mercredi  à  Beauvaîs,  venir  jeudi  dîner 
à  Beaumont  et  le  soir  à  Paris,  où  il  ne  veut  arriver  qu'à 
la  nuit.  Il  ira  descendre  au  Louvre  dans  l'appartement 
de  là  reine  mère,  qu*on  lui  a  préparé  et  qu'on  lui  a  raeu-- 
blé  magnifiquement;  il  n'a  que  douze  ou  quinze  Jhommes, 
considérables  avec  lui  et  environ  autant  de  do^lestiq^eft. 
Lé  maréchal  de  Tessé  ira  le  recevoir  à  Beaumont^  où  il 
mo*ntera  dans  les  carrosses  de  ce  maréchal  pour  venir 
ici;  mais  comme  le  czar  change  souvent  d'avis  sur  les 
petites  choses,  il  n'est  pas  sûr  qu'il  arrive  encore  deçtiain. 
T-  M.  le  comte  de  Bioule  achète  le  régiment,  Colonel*Gé- 
néral  170,000  francs  en  rentes  sur  la  maison  de  ville. 

Mercredi  5.  —  Le  roi  alla  se  promener  à  Thôtèl  de 
Lesdiguières,  où  il  y  eut  grande  collation ,  feu  d'artifice, 
et  beaucoup  d'autres  petits  divertissements  (1),  —  M.  le 
duc  d'Orléans  alla  souper  dans  la  petite  maison,  ^et]a, 
maréchale'd'Estrées,  à  Chaillot.  —  Le  czar,  qui  devait  ar* 
rivèr.demain,  n'arrivera  que  vendredi;  il  doit  coucher 
le  jeudi  àBreteuil  et  venir  le  vendredi  dîner  à  Beaumont, 
où  le  maréchal  de  Tessé  l'attend.  —  Le  maria^ge  du 
prince  Charles  avec  mademoiselle  de  Noailles  fut  entiè- 


•(1)  <c  On  Ifrodya  l*hôtei  de  Lesdigtiièrës  trës-magnifiquemeQt  meublé  ;  mais 
c6  qui  charma  davantage  le  roi  risA  du  piaislr  qu'il  eut  de  trouver  des  dan- 
seurs de  Gorde  et  d'autres  divertissements»  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  lut 
aVolt  fait  préparer.  »  {Le  Nouveau  Mercure,  mai  1717,  page  96.  ) 
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rement  réglé  çt  dé«laï?é;  ^mh  doim^  ^  I^  deBft^iiMdte 
500,000.  francs  d^ai^ent  eomptant  et  des  marais^  oq 
Languedoc,  qu'on  estime  au  moins  100,000  éçus  at  que  te 
feu  roi  avoit  donnés  au  feû,  maréchal  de  Noailîeâ  pendajit 
qu'il  coîmnandpit  dans  cette  provinc^-là*  ûa  a;$sui?e  eur. 
core  d'autres  soiftm^  à.la>  iwajpiée  après  la  n^^rt  de  l^ 
maréchal^  de  Noailles  ^. 

*  Il  y  g^voit  entre  leg  Noailles  et.  les  Bouillon  49?  procès,  49^^|pro- 
cédés,  uneiniinitié  ouverte  depuis  des  aimées  infinies,  dopt  beaucoup, 
de  gens  s^étoient  en  divers  temps  inutilement  entremis,  et  qui  dans  lapro- 
vinee  partiageoie&t  tout  le  pays  où  est  la  vicomte  de  Tarenne.  Le  comte 
d'Évreux. ,  en  qui  tout  le  bon  sens  dé.  sa  maison  s'étoit  retôté  ^  et  dont 
les  vues ,  l'an^l^tion  et  le  i;naiiége  sonrd  mais  honnête  n'étoient  pas 
médiocres,  considéra  la  position  présente  et  solide  des  Noailles  par 
leurs  alliances  et  leurs  emplois,  mais  dont  le  brillant  commençoit  à 
se  ternir  par  celle  du  cardinal  de  Noailles,  comme  une  conjoncture  heu* 
reuse  à  se  réunir  d\ine  manière  à  en  tirer  tout  Tutile  et  tout  le  gré 
d'avoir  l'air  de  soutenir  d'anciais  ennemis,  et  d'augmenter  ainsi  leur» 
communes  forces  en  les  confondant  par  un  mariage  qui  anéaptirôil: 
tous  leurs  démêlés.  M.  de  Bouillon,  dont  avec  le  feu  roi  toute  la  con- 
sidération étoit  tombée,  se  trouvoit  ^r  le  bord  de  sa  fosse ,  et  par  son 
âge  et  ses  infirmités  hors  de  tout  combat.  Le  duc  d'Albret  n'en  avoit 
jamais  eu,  et  quoique  avec  des  parties  n'étoit?  pas  fait  pour  s'en  donner. 
Le  prince  d'Auve]:gne  (1),  tout  glorieax,  tout  audacieux  qu'il  étoit,  ne 
sqngeoitqu'à  boire  ^t  à  tirevde  l'argent,  sapsréputation  et  sans  amis. 
L'abb^  d'Auvergne  i^'ét^it  rieij  que  ridipule  et  quelque  chose  de  pis^  quoi*, 
que  prêtre  ;  son  frère,  autre.prêtre,  le  jjéant.  Effectivement  cen'eto^t 
donc  plus  rien  que  ces  Bouillon  si  florissants  autrefois;  mais  les  restes 
de  leur  splendeur  jointe  à  la  supériorité  que  leurdonnoit  Turenne  sur  les 
Noailles,  pouvoient  suffire  à  les  éblouh*,  et  la  solidité  deleurs  établisse- 
ments, jointe^  au  noontant,  que  ledu^  de  No^jUes  àvoit  pri&au  Palais^ 
Royal  et  dans.lesfinpœs  (jievienoit  un  s^ours  plus,effeçti£et  phisdiur 
rable  aux  Bouillon  que  non  pas  eux  aux  Noj^illes  ;  et  c'est  ce  quç  le 
comte  d'Évreux  eut  le  bon  sens  de  se  bien  dire  et  de  marcl^er  en  con- 
séquence. Il  se  mit  donc  en  tête  de  marier  son  neveu  aîné  à  la  fille  aînée, 
du  duc  de  Noailles  ;  et  le  duc  de  Noailles,  se  sentit  comblé  de  s'en  voir  re- 
cherché. Mais  le  duc  d'Albret,  qui  avec  plus  d'esprit  et  moins  de  sens 


(1)  Ce  prince  d'Auvergae  avoit  porté  longtemps  le  nom  de  chevalier  de 
Bo{â\lon.(  Note  de  Saint-Simon,) 
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que  son  âfère,  y  voulut  taat  mettre  du  sieni,  tant  avoir  et  taBt  prétendre, 
que  tout  ronipit  et  e^vec  plus,  dç  division  que  j^ioaia.  Pouif  le  coaxte  4'$* 
vreux,  il  soutint  jusqu'au  bout  son  sage  personnage^  et  pour  se  conserver 
une  porte  ouverte  au  retour,  ne  prit  aucune  part  à  la  rupture,  et  se  dévoua 
lé  duc  de  Noallles,  c'est-à-dire  autant  qu'il  en  ëtoit  capable,  par  vou- 
loir et  demeurer  en  effet  ouvertement  de  ses  amis.  Ce  ft]tt  c^tte  rupture 
qui  piqua  assez  lo  duc  de  Noaillés  pour  le  jeter  dans  vue  autre  afîgatre 
dont  il  eut  un  prompt,  yif  et  long  repentir.  C'est  le  maris^ge  de  sa  fille 
avec  le  prince  Charles^  pour  se  dédommagei;,  par  un  véritable  prince,  du 
faux  qui  avoît  rompu  et  dont  la  charge  étoit  encore  plus  belle;  mais 
le  fonds  de  bien  y  étoit  nul,  et  le  supplément  en  fut  ce  million  de  bre- 
veta de  retenue  qui  fut  une  trèsrnouvdle  et.  très-surprenante  monstruo- 
sité. Lq  duc  d'Ëlbeuf^qui  (it  ce  ni^rîage,  en  eut  gros  pour  lui.  Tant  que 
le  àffR  de  No^lles  eut  les  iin^ncçç,  tput  alla  à  mçryëlle  ;  md^s  vers  leur 
fin  if  s  rats  la  sentirent  et  se  hâtèrent  de  dénicher  ;  ils  se  brouillèrent  avec 
éclat.  Madame  d'Ârpiagnac  entra  bientôt  aux  filles  de  Sainte-Marie 
du  faubourg  Saint-Germain,  où  elle  avoit  une  tante,  et  y  vécut  plusieurs 
années  dans  une  singulière  régularité.  Toute  la  maison  de  Lonraipç, 
ex(!^pté  jyjl..  d'£lbeuf,  prît  le  parti  de  la  femmQ»  \3(  vit  tpujours^et  s'e^ 
brouilla  avec  le  prince  Charles,  et  M.  ^  d^c  ^e  Lorrain^  e^madamê 
la  duchesse  de  Lorraine  se  déclarèrent  aussi  pour  elle.  Elle  est  depuis^ 
allée  loger  à  l'hôtel  de  Noaillés,  où  elle  vit  dans  une  grande  retraite  et 
une  grande  piété,  sans  que  son  mari  ait  jamais  vouhi  entendre  par jer 
d'elle  *,  mais  avec  toute  cette  dévotion,  elle  la  sait  tourner  en  sorte  de^ 
ne  la  pas  rendre  inutile  à  son  père. 

Jeudi  6.  —  Le  roi  donne  à  M.  le  prince  Charles  un 
brevet  de  retenue  sur  la  charge  de  grand  écuyer  d'un 
million.  Toute  la  famille  de  M.  le  Grand  et  tous  les 
Noaillés  sont  également  charmés  de  ce  mariage.  —  Il  y  a 
un  arrêt  du  parlement  qui  défend  toutes  sortes  de  jeux 
de  hasard,  sous  de  grosses  peines;  cependant,  il  y  a  des 
maisons  de  jeu  où  on  joue  encore  et  qui  prétendent 
qu'on  leur  a  permis  de  faire  jouer.  —  M*  de  Bonneval 
épousera  demain  mademoiselle  de  Biron  ;  la  noce  se  fera 
chez  le  père  de  la  mariée,  et  le  marié  partira  huit  jours 
après  pour  retourner  en  Allemagne  et  faire  la  campagne 
de  Hongrie.  —  Sainte-Maure  s'est  apcommodé  avec  les 
héritiers  et  les  créanciers  du  comte  de  Lyonne  pour  les 
80,000  francs  qu'il  doit  payer  du  brevet  de  retenue  qu'a- 
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voit  ce  comte  sur  la  charge  de  premier  écuyer  de  la 
grande  écurie,  et  il  en  prêtera  ces  jours-ci  serment  entre 
les  mains  de  M.  le  Grand. 

Vendredi  7.  —  Le  czar  arriva  le  soir  à  neuf  heures  au 
Louvre,  et  on  le  mena  dans  Tappartement  de  la  reine 
mère,  qui  étoit  meublé  et  éclairé  magnifiquement;  mais 
il  le  trouva  trop  bien  éclairé  et  trop  bien  meublé.  On  lui 
àvoit  préparé  deux  tables  de  vingt-cinq  couverts  chacune; 
il  ne  voulut  ni  souper  ni  coucher  au  Louvre ,  et  on  le 
mena  à  Thôtel  de  Lesdiguières^  qu'on  avoit  aussi  fait  pré- 
parer pour  lui  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  être  dans  le 
Louvre.  Il  trouva  que  l'appartement  de  l'hôtel  de  Lesdi- 
guières  étoit  trop  beau  pour  lui  aussi,  et  fit  tendre  son  lit  de 
camp  dans  une  garde-robe.  Le  maréchal  de  Tessé  a  un 
appartement  dans  l'hôtel  de  Lesdiguières,  pour  ne  point 
quitter  le  czar.  Le  czar  étoit  entré  dans  Paris  dans  un 
des  carrosses  du  maréchal;  mais  il  n'y  avoit  point  de 
François  avec  lui,  pas  même  le  maréchal  *. 

*  Ce  fameux  czar  a  tant  fait  de  bruit  dans  le  monde  qu'il  seroit  inu- 
tile de  s'y  étendre.  On  se  bornera  seulement  à  dire  qu'il  se  (it  admirer 
ici  par  sa  curiosité  extrême,  qui  atteignit  à  tout  et  ne  dédaigna  rien , 
dont  les  moindres  traits  avoient  une  utilité  suivie  et  marquée,  qui  en 
tout  fut  savante ,  qui  n'estima  que  ce  qui  méritoit  de  l'être,  et  en  qui 
brilla  l'intelligence,  la  justesse  et  la  vive  appréhension  de  son  esprit,  sa 
vaste  étendue,  ses  lumières  et  quelque  chose  de  continuellement  con- 
séquent. Il  allia  d'une  manière  tout  à  fait  surprenante  la  majesté  la  plus 
soutenue ,  la  plus  Gère ,  la  plus  délicate ,  et  en  même  temps  la  moins 
embarrassante,  quand  il  l'avoit  mise  dans  toute  sa  sûreté,  avec  une  po- 
litesse qui  la  sentoit  et  toujours  et  avec  tous,  et  en  maître  partout, 
mais  qui  avoit  ses  degrés  suivant  les  personnes,  avec  une  familiarité  qui 
venoit  de  liberté  et  une  forte  empreinte  de  cette  ancienne  barbarie  de 
son  pays  qui  rendoit  toutes  ses  manières  promptes,  même  précipitées, 
ses  volontés  incertaines,  sans  vouloir  être  contraint  ni  contredit  sur 
pas  une.  Sa  table  quelque  fois  peu  décente,  et  beaucoup  moins  ce  qui  la 
suivoit,  souvent  avec  un  découvert  d'audace  et  d'un  roi  partout  chez 
lui,  et  ce  qu'il  se  proposoit  à  voir  ou  à  faire  dans  l'entière  indépendance 
des  moyens,  qu'il  falloit  forcer  àson  plaisir  et  à  son  mot  [sic].  L'envie  de 
voir  et  à  son  aise ,  l'importunité  d'être  en  spectacle ,  l'habitude  d'une 
liberté  au-dessus  de  tout ,  lui  fit  souvent  préférer  les  carrosses  de 
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I^ua(^e,  ]^  fiacres,  le  pr^ie^ocarrosp^, qu'il  trouvbit  ^pus sa  main  de 
gens  q\Â  étoîent  qhez  lui  et  qu'il  ne  cpnnoissoit  pas,  pour  allef  par  la 
Wle  et  souvent  dehors  j  après  quoi  c'était  au  maréchal  de  Tessé  et  sa 
suite  de  courir  après,  qui  souvent  ne  le pouvoiênt  Joindre;  mais  quelque 
tîmplQment  i&ba  qu'il  fût,  q^el^ëim^l  tcec^ps^é^^t^èfluré  qu'à  pût 
être  pu  qu'il  parût,  tf  éloit  m  TPJ  et  ^nflaaître^qui  ]|e  se  ^ouvoit  wécoi^ 
npitre  dans  ses  manières  et  jusque  dans  s^  personne.  On  tie  piit  se 
défendre  4'être  frappé  de  toutes  l§s  grâces  qu'il  montra  avec  le  roi,  çt 
dès  le  premier  instant  qu'il  le  vît,  de  l'air  de  tendresse  qu'il  prit  pour 
lui  avec  la  politesse  qui  coulôit  de  Source,  et  toutefois  mélangée  de  la 
grandeur  d'égalité  qu'il  fit  sentir  scrU^uleuseoient,  mais  légèrement  ^ 
tout,  en  de  supériorité  d'âge;,  et  par  ses  maniè]:e9  apprivoisa  tout  aussilpt 
le  roi  à  lui ,  se  mit  à  sa  portée,  et  persuada  le  mondei  qu'il  s*étoii  pris 
d'im  yéritable  Âtérêt  en  sa  personne,  ^vec  les  deux  filles  de  France, 
il  parut  très-mesuré  et  plein  d'égards  ;  il  en  eut,  mais  ave^  supériorité^ 
chez  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Pour  le  réjgcnt,  il  ne  sortil  de  son 
cabinet  nu-devaïlt  de  lui  que  pour  montrer  avec  quelle  dispantéil  l'em- 
•hras^it  et  tout  aussitôt  s'en  faire  suivre  et  le  mener  en  laisse  dans, son 
cabinet,  et  ne  la  remener  après  que  précisément  où  si  l'àvoit  pris.  Il 
Sjurprit  tout  l'Opéra  du  peu  de  façons  qu'il  fit  pour  se  laisser  présenter 
à  boire  puis  la  serviette  par  ce  prince,  de  l'air  àe  grandeur  dont  il  reçut 
ce  service  et  qu'il  conserva  partout  avec  lui.  Pour  les  princes  et  prin- 
cesses du  sang,  il  ne  s'en  embarrassa  pas  plus  que  des  pfrémiers  seigneurs 
delà  côùr,«ttoiîs  les  repas qni^ lui dfuitentdoiitié«ï^jquélqttéà-u)^^ 
principaux  delà  oour  et  ptourdes^ocieiïMQs  naturel  les»  lltes  r^çot  civi- 
lement, mais  cpmme  des  hommages.  Les  beauté  purement  dç  riçhe^ 
et  d'imagination  et  où  les  siennes  ne  pouvoient  atteindre ,  comme  |es 
pierreries  de  la  couronne,  il  témoigna  en  foire  peu  de  cas;  et  Ton  put 
remarquer  Sa  ^jolîtessè,  mais' inséparable  d'égalité  de  majesté,  avec  la- 
quelle il  prit  cette  occasion  de  voirie  roi  sans  que  ce  fût  une  viate, 
mtre  luxe  le  surprit  ^  et  no»  manières  pour  lui  le  touchèrept,  n^aisil 
roonlxa  qu'il  nous  connoissoit  bien.  En  partant  il  s'ajttendrit  sur  le  roi 
et  sur  la  France,  et  dit  qu'il  voyoit  avec  douïeur  que  spn  luxe  ne  pou- 
voitmanquerde  la  perdre  et  bientôt.  Onnefiniroit  poinisurcet  homme 
véritablement  grand,  et  dont  la  singularité  et  la  rare  variété  de  gran- 
deurs, toutes  diverses,  en  feront  toujours,  malgré  de  grands  défauts 
d'une  origine,  d'une  éducation  et  d'im  pays  barbare,  un  homme  vé- 
ritablement digne  de  la  plus^ grande  admiration. 

Samedi  8.  —  Conseil  de  régence  Paprès-dlûèe.  —  M  '  le 
duc  d'Orléans  alla  le  matin  à  Thôtel  de  Lesdiguiéres  voir 
le  czar;  ils  furent  assez  longtemps  enfermés  ensemble 
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avec  le  prifiee  KourakiD,  qui  leur  servoit  d'interprète.  Il 
y  avoit  dans  la  chambtiê  deux  fauteuils  t  un  pour  le  ctétt 
et  tiû  pour  M.  le  duc  d'Orléans,  S.  A.  R.  ti^ouve  que  le 
czar  a  beaucoup  d'esprit.  —  M.  le  duc  d'Oriéans  a  dit  â 
II.  le  Duc  qu'il  alloit  juger  son  affaire  avec  les  princes 
légitimés^  mais  que  pour  cela  il  vouloit  prendre  les  avis 
•de  beaucoup  de  gens,  qu'il  choisira  dans  les  différents 
<ionseils;  on  compte  qu'il  y  en  atrenie-déux  noriiméà, 
«outre les  gens  du  roi.  Parmi  ceux  que  S.  A.  tl.  a  nommes 
èM.  le  Duc,  il  a  déjà  récusé  Tarchevêque  de  Tours  et 
M.  de  Goètkfgon.  Les  princes  légitimés  n'ai  récuseront 
aucun  en  particulier,  mais  ils  ne  rfeconUôltront  point  ces 
juges-lâ  ni  aucuns  autres;  ils  demandent  toujours  d'être 
jugés  par  les  États  du  royaume,  ou  de  ne  Tôtre  qu'à  la 
majorité  du  roi. 

DimMche  Ô.  —  Il  y  eui  conseil  de  régence  le  matin.  *- 
n  est  réglé  que  le  roi  ira  dtemaîn  à  Fhfôtel  àê  tesdtguîèJW» 
voir  le  czar,  et  on  esi  convenu  de  tout  le  ôéf  éttiotiial.  -^ 
L'ambassadeur  d*Espagne  reçut  ïiier^  par  une  lettre  dû  rôi 
son  malti!e,lainouveUedelai|Lort  derinfantdon  François; 
il  lui  a  Oïdoûïié  d'en  donner  part  ici  à  la  cour.  — 
Quand  îe  roi  sort  préseiïtement  et  que  M.  le  duedu  Main^ 
est  dans  son  carrosse ,.  le  maréchal  de  Vilïerôy  Ue  séf  met 
plu»  dans  le  fQiodt  âU**tLeps  avec  eux;  il  se  met  dans  Id 
poetière  du. côté  du  roi.ill  y  a  une  autre  difficulté  poup 
ces  carrosses,  c'est  de  savoir  quelle  place  ydmt  avoir 
le  précepteur  du  roi,  et  s'il  ?aura  de  préférence  an  dons- 
gouverneur  *,  —  Sainte-Maure  prêta  hier  sermôUt  j^oui* 
la  chaire  de  piîemier  écuyer  de  la  grande  écurie. 

*  Vùfât^  ibt  eufti  remis  dâtuf  !é  eavtosse  du  roi  édparti^  pour  ce  qitf 
jpegardoit  sa  personne ,  mais  M.  du  Maiifê,  demeuré  à  côté  de  lui,  étÏM^t 
tellement  de  trop,  que  le  feu  roi,  tel  qu'il  étoit  pour  ce  bâtard  si  chéri 
etSL  ibpi-él6¥é  patr  lui  dans*  les  nues,  Teât  lui-même  trouvé  mauvais  ; 
mais  guen^eût-^il  poUit  dit  du  précepteur  et  du  soi»-gouvemeiir  dbts 
le  carrosse  ?  Jamais  ni  l'un  ni  l'autre  n'àvoît  ittïaglûé  d'y  ûïettre  ïe  pièrf, 
et  si  les  sous-gûuvemeurs  du  père  du  toi  sont  etittés  dans  âdîfi  C2(t^ 
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rosse,  c'est  que,  quelque  grand  qu'il  fût,  il  y  avoit  hien  loin  de  fils  4e 
France,  même  de  dadphin,  k  toi.  Pour  le  précepteur  qui  ne  donife 
point  là  de  levons  et  qui  âont  sahs  pirétexté  pour  ee  earrosse ,  jamais 
<;elui  du  père  du  roi  n'a  monné  ùaàa  1q  sien  ;  jatnals  évéque,  non  pair, 
non  prince  ou  non  cardinal,  n'a  mçmté  d^na  les  carrosses  du  loi  ni 
mangé  avec  lui.  La  charge  et  Fépiçcopat  à-part,  celui-ci  avoit  encore 
moins  de  titre  que  l'abbé  de  Fénelon;  aussi  le  régent,  si  facile  a  toutes 
ces  grâces-là ,  ne  lafssa-t-îl  pas  de  Idi  bien  déclarer  en  public  que 
comme  précepteur  ni  comme  évéqtie  il  n'y  devoii  pas  liionter,  et  que 
c'étoit  à  sa  personne  qu'il  aocordoit  ce  privilège ,  et  Dieu  sait  jusqu'à 
quels  excès  il  a  depuis  été  étendu.  Pour  la  dispute  de  préférence  entr^ 
deux  hommes  qui  en  avoient  tous  deux  l'exclusion,  c'est  assurément 
ce  qui  ne  se  pouvoit  décider  par  les  exemples  ;  puisque  c'est  ici  le  pre* 
mier  pour  tous  les  deux.  Le  pirécepteur  est  constamment  une  charge 
topérieure  à  celle  de  sous-gouverneur,  Quoiqu'il  n'ait  quoi  que  ce  soit 
à  lui  dire,  et  que  l'autre  ne  dépende  en  rien  de  lui.  Tous  deux  sont  sans 
fonction  dans  le  carrosse,  puisque  le  précepteur  n'en  peut  avoir  ^'à  Té- 
tude,  dont  un  carrosse  n'est  ni  le  lieu  ni  le  temps^  et  le  sous-gpuver^ 
neur  partout  en  fonction  n'en  a  point  là  de  nécessaire ,  puisqu*ii  y  est 
effacé  par  la  présence  du  gouverneur,  et  souvent  encore  pair  celle  du 
Surintendant  de  l'éducation  ;  mais  si  tous  deui  mânquoient  à  là  fois,  ee 
«eroit  une  occasion  qw,  par  raiscm  de  nécessité,  y  donneroit  droit  au 
sous-gouv^naeor,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  en  effet,  pt  un  droit  non  d'au* 
«une,  préséance ,  mais  de  toute  préférence,  même  sur  un  prince  du  sang, 
comme  le  capitaine  des  gardes,  qui  est  le  seul  qui  Tait  sur  eux  dans  le 
carrosse  où  est  le  roi,  et  comme  il  le  suit  immédiatement  à  pied  et  à 
i^faeval  sans  que  le  dauphin  même  pUssè  marcher  entre  deux. 

Lundi  10.  —  Le  roi  alla  sur  les  quatre  heures  à  î'hô- 
tel  de  Lesdiguières  voir  le  czax.  Les  gardes  entrèrent  dans 
la  cour  Tépée  à  la  main,  coi)ame  à  l'prdinaire.  Le  czar 
le  vint  recevoir  à  la  descente  du  carrosse  et  lé  condui- 
sit à  Tappartement  en  haut,  lui  donnant  toujours  la 
droite.  Ils  trouvèrent  deux  fauteuils  dans  la  cliambre,  et 
le  roi  se  mit  dans  celui  qui  étoit  à  droite.  On  avoit  fai^ 
un  petit  discours  au  roi,  qu'il  répétai  à  merveille.  Le  czar 
parut  charmé  de  voir  le  roi  et  f  embrassa  tendrement  ;  il 
ne  fut  .point  embarrassé  de  ses  embrassades.  11  fut  très- 
joli  durant  cette  visite,  qui  ne  dura  pas  un  quart  d'heure, 
et  plus  joli  encore  dans  la  galerie  où  on  le  fit  promener 
pour  le  mieux  faire  voir  au  czar.  Le  czar  ne  pouvoit  se 
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lasser  de  Tembrasser  et  tous  les  Moscovites  de  lui  donner 
des  louanges.  En  descendant  le  degré^  le  czar  le  tenant 
par  la  main^  le  maréchal  de  Villeroy  ne  voulut  point 
que  personne  tint  le  roi,  et  le  maréchal  de  Villeroy  dit 
au  czar  :  «  Nous  le  laissons  sous  votre  conduite;  »  il 
conduisit  le  roi  jusqu'à  son  carrosse.  Le  prince  Kourakin 
'  étoit  l'interprète  de  tout  ce  qui  se  disoit. 

Mardi  11.  —  Les  conseils  ontcongé  pour  trois  semaines. 
—  M.  le  Duc  avoit  récusé  quelques-uns  des  trente-deux 
commissaires  qu'on  vouloit  nommer^  et  madame  du 
Maine,  de  son  côté,  se  plaignit  hier  à  M.  le  duc  d'Orléans 
de  ce  qu'il  vouloit  faire  juger  cette  affaire  par  gens  qui 
ne  savoient  point  assez  les  lois  du  royaume;  on  croit  qu'il 
y  aura  des  changements  à  la  disposition  qu'on  avoit  faite 
là-dessus.  —  Le  czar  alla  entre  quatre  et  cinq  heures  aux 
Tuileries  voir  le  roi;  on  lui  rendit  les  mêmes  honneurs 
qu'il  avoit  rendus  hier  au  roi  à  l'hôtel  de  Lesdiguières  ; 
le  czar  paroit  toujours  charmé  du  roi,  et  on  est  fort  cour 
tent  du  czar  aussi.  Le  czar  étoit  sorti  dès  les  huit  heures 
du  matin,  et  avoit  été  voir  la  place  Royale,  la  place  des 
Victoires  et  la  place  de  Vendôme.  —  On  mande  de  Mont- 
pellier que  les  chanoines  que  Tévèque  avoit  fait  assem- 
bler au  chapitre,  après  avoir  délibéré  sur  la  proposition 
qu'il  leur  avoit  faite  de  mettre  son  appel  au  futur  concile 
dans  leurs  registres ,  ont  trouvé  à  propos  de  n'en  rien 
faire.'Les  magistrats,  la  cour  des  aides  et  les  curés  n'ont 
point  approuvé  le  mandement  qu'il  avoitjfait  sur  son  ap- 
pel au  futur  concile. 

Mercredi  12.  —  Le  prince  Charles  de  Lorraine,  fils  de 
M.  le  Grand,  épousa  le  matin  mademoiselle  de  Noailles, 
fille  du  duc;  le  cardinal  de  Noailles  fit  la  cérémonie  du 
mariage  dans  sa  chapelle,  et  donnna  à  diner  à  toute  la 
noôe,  qui  soupa  chez  le  duc  de  Noailles,  où  il  y  eut  comé- 
die italienne  et  une  grande  illumination.  La  mariée  se 
nommera  la  comtesse  d'Armagnac,  et  on  continuera  à 
appeler  le  marié  le  prince  Charles,  durant  la  vie  de 
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M.  son  père.  — M.  le  duc  d'Orléans,  qui  avoit  été  soi- 
gné le  matin  par  précaution ,  alla  l'après-dlnée  faire  un 
tour  à  l'Opéra,  et  le  soir,  à  onze  heures  et  demie ,  il  alla 
chez  le  duc  de  Noailles.  Dès  qull  y  fut  arrivé,  on  tira  force 
fusées,  et  il  fit  l'honneur  au  marié  de  lui  donner  la  che- 
mise. Le  roi  soupa  à  sept  heures  et  demie  chez  ma- 
dame de  Ventadour,  d'où  il  vit  le  commencement  de 
l'illumination  de  la  maison  du  duc  de  Noailles.  —  Le 
czar  alla  à  l'Observatoire ,  aux  Gobelins  et  au  Jardin  du 
Roi.  ---Matarel,  premier  maître  d^hôtel  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, est  mort  ;  il  avoit  un  brevet  de  retenue  de  60,000 
livres  sur  sa  charge . 

Jeudi  13.  —  Le  prince  Charles  ne  demeura  qu'un  mo- 
ment dans  le  lit  avec  sa  femme,  afin  que  dans  la  suite  on 
ne  puisse  pas  lui  disputer  son  douaire;  on  ne  les  laissera 
seuls  ensemble  que  quand  elle  aura  quinze  ans,  et  elle 
n'en  a  pas  encore  treize  accomplis.  —  Le  czar  prit  mé- 
decine, et  ne  laissa  pas  de  sortir  pour  aller  chez  différents 
ouvriers.  —  Il  y  eut  un  arrêt  rendu  sur  l'affaire  entre 
les  princes  du  sang  et  les  princes  légitimés  *.  —  Ma- 
dame de  Chamarande  mourut  ;  elle  étoit  fille  unique  et 
héritière  du  feu  marquis  de  Bourlemont,  gouverneur 
de  Stenay;  tous  les  enfants  qu'ils  avoient  eus  sont 
morts.  — L'abbé  de  Vauban  est  mort;  il  étoit  frère  de 
Vauban,  gouverneur  de  Béthune  et  lieutenant  géné- 
rial;  il  avoit  deux  petites  abbayes,  que  le  feu  maré- 
chal de  Vauban,  son  parent,  lui  avoit  fait  avoir.  — 
M.  d'Armenonville  est  chargé  de  donner  part  aux  princes 
du  sang  et  aux  princes  légitimés  de  Tarrèt  par  lequel  il 
est  ordonné  qu'avant  la  fin  du  mois  ils  feront  remettre 
entre  les  mains  des  gens  du  roi  les  mémoires  et  les  re- 
quêtes qu'ils  ont  présentés  et  qu'ils  voudront  présenter 
sur  les  affaires  qu'ils  ont  ensemble. 

*  M.  le  duo  d'Orléans,  pressé  par  les  princes  du  sang  et  piqué  de  la 
résolution  déclarée  des  légitimés,  de  ne  reconnoître  de  juge  que  le  roi 
majeur  ou  les  états  généraux,  et  qui  sentit  quelle  atteinte  elle  portoit 
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à  Tautorité  de  sa  régence  et  Texemple  dont  elle  nouvoit  être»  ne  voulut 
plus  différer,  et  se  hâta,  par  un  arrêt  préparatoire  a  Jugement  prochain 
et  certain,  de  montrer  qu'il  sentoH  son  pouvoir  et  qu'il  étoit  résolu  à  ne 
le  pas  laisser  mettre  en  compromis.  Cette  fauté  fut  une  des  plus 
grandes  que  ]M(.  du  Maine  ^it  ^t^  en  sa  vie,  e;  qi^  pa^i^  sop  succès  le 
conduisit  |i  d'autres,  qui  le  menèrent  hien  loin. 

Vendredi  14. —  Le  roi  allaà  Chaillot  vçip  la  içeine  d'Ap- 
gleterre,  qui  y  est  venue  depuis  quelques  jours.  M.  dfe 
Fréjus  étoit  dans  le  çaiçrosse  du  roi.  quoique  ïes  précep- 
teurs des  rois  de  France  n'aient  pas  açcou,tuipé  d'entrar- 
dans  leurs  carrosses.  l!|l.  le  duc  ^'Orléans  en  accordant 
cette  grâce  à  M.  de  Fréjus  lui  dit  :  <c  Je  ne  vous  Taccorde. 
point  comme  précepteur  du  roi^  ni  comme  évèque;  je 
vous  1/accorde  personnellement  pour  vous.  »  Cela  fait 
une  petite  difficulté  présentement  entre  les  sous-gouver- 
neurs et  le  précepteur  pour  savoir  qui  doit  a,voir  la  plac^^ 
de  préférence.  —  Madame  de  Saint-Hïlaire ,  femme  du 
lieutenant  général,  d'artillerie^  mourut.  — Le  czar  alla  4. 
six  heures  du  matin  dans  la  grande  galerie  du  roi  voiç 
tous  les  plans  des  places^  qu'il  examina  fort  loniçtemps^j 
il  visita  beaucoup  d'endroits  dans  le  Louvre,. eli  cuis  allfli^ 
4ans  le  jardin  des  Tuileries,  4'où  on  avoit  fait  sprtir  tout  le 
monde^  et  il  s'amusa  fort  à  voir  travailler  au  pont  tpur- 
nant  qu'on  fait  pour  casser  dans  les  allées  dés  Chan^^ç^- 
Élysées.  Le  czar  alla  l'ap^fès-dlnée  au  Palais-Royal  voi^. 
Madame,  et  M.  le  duc  d'Orléans  le  mena  à  l'Opéra  dans  1^ 
grande  loge;  mais  il  n'y  demeura. que  jusqvi's^u  <jua(- 
trièmeacte,  parce  qu'il  soupe  de  très-bonne  heure  el^q^u'i)^ 
est  fort  réglé  dans  Içs  heures  de  ses  repas.  Le  maréchjal^ 
de  Villars  se  trouva  avec  qu^e^q^ues  lieutenants  générau3ç 
et  quelques  ingénieurs  pour  répoodre  aux  questions  qiie^ 
le  czar  pou  voit  faire  sur  les  places  ;  il  e^t  bieç  plus  curieiu^ 
d'examiner  les  places  maritimes  que  les  autres  places. 

Samedi  15.  —  Hier  à  l'Opéra,  le  czar  demanda  à  boire 
de  la  bière.  M.  le  duc  d'Orléans  lui  présenta  le  verre  et 
la  serviette  ;  il  fit  quelques  difficultés  pour  les  prendi^e 
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de  sa  main^  mais  il  les  prit  à  la  fin.  Le  czar  a  été  roir 
aujourd'hui  dans  un  carrosse  de  louage  quantité  de  cu- 
riosités chez  les  ouvriers  de  Paris  ;  il  compte  de  s'en  aller 
vers  le  15  du  mois  prochain^  parce  qu'il  dit  qu'il  a  donné 
rendez^vous  en  ce  temps-là  à  la  czarina  aux  eaux  de  Spa. 
-^  Le  maréchal  de  Yillars  devoit  partir  aujourd'hui  pour 
aller  prendre  les  eaux  et  les  bains  de  Bourbonne;  mais 
ce  bourç-là  vient  d'être  bi^ùlé  entièrement,  et  tout  y  est 
en  si  ^rand  désordre  que  ce  maréchal  auroit  eu  peine  & 
s'y  loger  ;  et  s'il  est  obligé  d'aller  prendre  les  eaux,  il  ira 
à  Aix-^Ia-Chap^Uie.  —  Il  parolt  un  arrêt  du  conseil  d'État 
d'hier  dont  voîci  les  conclusions  :  «  Sa  Majesté  étant  en 
son  conseil,  de  l'avis  de  M.  le  duc  d'Orléans,  rég.enl,  a 
&itt^è$rei9;p];e9se&  isthibitioQi^et  défei^e&à  tous  les  nobles^ 
de  son  Jï^yauQsœ,  de  (^el^e  i^atasaace,.  loaag  ei  digiûié 
qu'ils  soieal,  de  signer  la  prétendtie  requête^  à  peitte  de* 
désobéissance,  jusqu^à  ce  qu'autrement,  par  Sa  Majesté, 
en  ait.  été  ordonné  suivant  les  formes  observées  dans  le. 
royaume;^,  ^m^  r^é^moms^  q^  le  présent  arcêt.  puisse, 
làuire  nlpcéji^icier  aux  diioits^  pddviléges  ^prérogatives^ 
légîttoaes  de  la  noblesse,  auxquells  S.  M.  n'entend'  donner 
aucune  atteinte,  et  qu'ellb  maintiendra  toujours  à  l'exem- 
ple des  rois  sejs  grédécesseurS;^,  suivant  les  règles,  de  la 
justici^  etdç  l'ordre  publia.  Fait.au. conseil.d'JÉtat  du  roi>^ 
Sa  Majesté  y  étant,.  H«  le  duc  d'Orléans  régeni,  pràsent^ 
tenu  à  Puas  le  l^raw  171T.  Signé  Fleuriau*. 

*  lauÈMesBBr  p€uvparter4^40Dgag6:âii'l»mps^  se^coamitott  à^  plu» 
ea  plusv  poussée  etipvotégée  par  Mt  etmdameidiiMMiwt  Ouiceiteufi 
olôel^dosHâocs^  ilitolierchoiail}  dins  ctlteioondute  àirallicff-ensemUiii» 
dû  q^oi'MsmuBL  patti  qui  ItoueeMiiâlpeui^  protecteiitV'el^pourdieÔM 
à  opposcvaux prinea^du sangeli att^iégentiltmiiilme.  AsBembler»  oi«* 
ganiser>.umn,  estrlergnwiëipoiQt;  et  quels  que  soient' oesiui»^  horamn^' 
bien  pelil2 nombres  touty egt  peu(^» quiîesbfmené' sme  iwîr;  t<Mit'ee< 
qi» recopient  au- eb^  qti7ii  a-  eva  cfamr  et. qoi.Do i^eiii«eBt>  que  pmm 
luirmâtufii  el:qMi^  les  capUnt  par  r(^tx[ui  les  aarassafloUés^  lesicondiiilL 
apEè3  à  d'autres  qui  d'abord  n'auroientrienpusur  eux,  mais  qui  les  en^ 
trsftMDt  après  par  autorité  et  par  néoeanté  a^eo  peu  d'art  et  d'industrie, 
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dont  le  chef  n'a  besoin  qu'd?eecettx,  en  très*petit  nombre,  qui  lui  ser- 
vent à  manier  la  multitude.  Cette  noblesse  au  reste  étbit  tout  à  fait 
singulière  :  on  ne  parlera  ni  de  leur  mérite  ni  de  leur  esprit,  ni  d'au- 
dun  en  particulier  ;  on  ne  parlera  que  de  leur  raison  et  du  nom  qu'ils 
s*étoient  donné ,  pour  Tintelligence  de  cet  événement,  en  deux  mots. 
Outre  quelques  gens,  en  petit  nombre,  de  ces  messieurs-là  qui  étoient 
de  lapremicàre  qualité,  lé  grand  nombre  étort  d^jne  éondition  fort  infé* 
rieure,  qui  dans  un  autre  pays  n'auroîent  osé  se  méger  à  ces  premiers 
et  que  ces  premiers  n'auroient  pas  soufferts  parmi  eux  ;  beaucoup  encore 
fort  au-dessous  ;  les  uns  originaires  et  même  nouvellement  sortis  de  la 
robe,  d^autresqui  n'étoient  pas  gentilshommes,  quelques-uns  enfin  dont 
les  pères  avoient  acquis  du  bien  et  quelques-uns  avoient  été  magistrats 
de  province,  mais  dont  les  pères  de  ceux-là  étoient  paysans,'  payant  la 
taille,  et  qu'on  avoît  connus  ;  et  tel  étoit,  pour  en  donner  un  seul  exem- 
ple, qui  n'apprendra  rien  à  personne,  tel  étoit  M.  deBacqueville,  gendre 
de  M,  de  Ghâtillon;  mais  cela  faisoit  nombre,  et  c'étoit  le  tout  que  le 
nombre.  Ainsi ,  ces  seigneurs  de  la  haute  noblesse  fratemisoient  avec 
tous  ceux-ci  et  en  telle  égalité,  que  lorsque  leur  requête, fut  faite  et 
qu'il  fut  question  de  la  signer,  pas  un  de  ces  deAiiers  étages  ne  voc^iut 
céder  aux  seigneurs,  et  le  rare  est  que  les  seigneurs  ne  le  trouvèrent 
point  étrange,  tant  étoit  puissant  le  vertige  dont  ils  étoient  infatués,  à 
la  louange  de  l'esprit  et  de  l'art  de  M.  et  de  madame  du  Maine.  La  déli- 
catesse fut  poussée  au  delà  de  signer  comme  le  hasard  les  feroit  trou- 
ver, tellement  que  M.  de  Ghâtillon  proposa  de  signer  en  cercle  pour 
qu'il  n'y  eût  ni  premier  ni  dernier.  La  proposition,  toute  nouvelle  qu'elle 
pût  être,  fut  généralement  approuvée;  mais  quand  ce  fut  à  l'exécution^ 
le  ridicule  s'en  découvrit  tout  entier,  et  il  en  fallut  revenir  à  se  conten- 
ter de  l'offre  et  de  signer  tous  pêle-mêle.  Il  se  trouva  pourtant  quel- 
qu'un qui  n'étoit  pas  d'dveo  eux,  mais  assez  familier  avec  M.  de  Ghâ- 
tillon ponr  lui  faire  honte  de  cette  parité  de  son  gendre  ;  mais  il  prit 
feu ,  soutint  qu'il  avoit  raison,  que  l'égalité  devoit  être  entière  et  que 
c'étoit  à  quoi  ils  tendoient  tous.  En  vain  leur  demanda-t-on  où  étoit 
au  monde  l'État  policé  qui  sous  différents  noms  n'avoit  ni  dignités, 
ni  rangs,  ni  ^tîncftions,  ni  honneurs  ?  Où  dans  un  tel  état  seroit  Tor- 
dre f  En  quoi  pourroit  consister  l'ambition,  l'émulation,  les  recom- 
poses ,  en,  quoi  gît  tout  le  service  des  États,  et  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent; ou  à  eux-mêmes  leur  espérance  de  s'éleva  et  d'une  façon 
durable  pour  leurs  maisons ,  puisque  toute  la  puissance  humaine  ne 
pouvoit  chiffiger  la  naissance  de  persoime  ?  Qixe  si  selon  leur  idée  toute 
noblesse  étoit  égale  et  y  devoit  être  réduite ,  avec  les  droits  des  dignités 
disparoîtroient  aussi  ceux  de  la  naissance ,  et  toute  la  disproportion  et 
toute  la  différence  d'honneur  et  de  déférence  entre  la  plus  haute  no- 
blesse et  celle  qui  naquit  hier;  que  s'ils  se  proposoient  de  bannir  toute 


r 


MAI  1717.  89 

autre  distinotîon  que  celle  delà  seule  naissanee,  où ,  par  qui,  et  comment 
prétendoîent-îls  poser  les  bornes  entre  cette  naissance  et  obtenir  de 
ceux  qui  se  croient  ou  font  semblant  de  se  croire  de  haute  noblesse 
et  qui  n*eu  sont  pas,  de  se  faire  justice  à  eux-mêmes,  et  ainsi  des  uns 
aux  autres  jusqu'à  la  dernière  ?  Mais  à  tous  ces  raisonnements  péremp- 
toires^  nulle  réponse  que  des  fureurs  ;  et  en  effet  eux-mêmes  sentoient 
bien  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autres.  6n  leur  demanda  ce  qui  les  bles- 
sott^  mais  cette  question  même  les  offensoît;  on  les  pria  de  cotter 
[$ic]  quelque  chose  de  véritable  que  les  ducs  eussent  usurpé  sur  eux 
et  qa*ikR  n'eussent  pas  de  tous  les  temps,  et  on  leur  offrit  de  leur  en 
prouver  quantité  qu'ils  avoient  laissé  perdre  ;  c'étoit  leur  faire  injure 
que  leur  parler  raison.  On  leur  remontroit  que  les  fils ,  les  frères  et 
les  maisons  des  ducs ,  excepté  l'aîné  des  fils  de  race  en  race,  étoient 
comme  ils  étoient  eux-mêmes  et  qu*eux  aussi  pouvoient  devenir  ducs, 
ou  leurs  fils,  ou  leurs  frères;  rien  ne  les  pouvoit  convaincre.  On  les  fit 
souvrair  qu'en  la  dernière  régence  delà  minorité  du  feu  roi,  la  noblesse, 
justement  blessée  des  tabourets  et  du  rang  d'e  prince  étranger  qui  s'é- 
toient  donnés  à  leurs  pareils  et  à  des  gens  de  la. première  naissance, 
mais  gentilshommes  françoîs,  s'étoit  unie  pour  s*en  plaindre  et  faire 
abolir  ces  grâces,  et  avoit  député  aux  ducs  pour  leur  demander  assis- 
tanoe  et  jcmotion  qu'ils  avoient  accordées  en  commun,  et  qui  pour  un 
temps  avoit  eu  l'effet  qu'ils  avoient  demandé  par  leur  conunune  re- 
quête, bien  loin  de  s'aigrir  contreles  ducs,  qui  en  ces«temps-là  jouissoient 
journellement  de  beaucoup  de  distinctions  très-marquées ,  dont  per- 
sonne ne  s'étoit  jamais  plaint,  et  que  peu  à  peu  ils  ont  laissé  perdre; 
que  ces  messieurs  fissent  réflexion  à  la  différenoe  des  distinctions  •  de 
digmté,  bornées  à  un  seul  ou  à  deux  au  plus  à  la  fois  d*une  race ,  et 
auxquelles,  comme  dignités,  chacun  peut  espérer  d'arriver  comme  ceux 
qui  les  ont  y  sont  parvenus,  et  de  celles  qui  à  titre  de  jouissance  s'é- 
tendent à  mâles  et  à  femelles  de  toute  une  maison,  et  n'ont  d'autres 
bornes  que  la  fécondité  des  mariages,  qui  de  plus,  tant  qu'il  y  en  a,  sont 
suso^tibles  des  premières  charges  et  des  premiers  gouvernements,  de 
préférence  à  la  noblesse,  et  qui  dans  ceux  surtout  qui  ont  le  rang  de 
prince  sans  l'être,  ont  une  voix  ii^ultante,  qui  sans  frapper  les  oreilles, 
crie  à  votre  entendement  à  la  face  de  tout  le  monde  :  «  Je  suis  assis,  et 
vous  debout;  j'ai  un  fauteuil,  et  vous  un  tabouret,  et  ainsi  du  reste  ;' 
pourquoi  ?  parce  que  je  suis,  sans  proportion,  de  meilleure  maison  que 
vous,  et  qu'à  cela  vtfus  ne  pourrez  jamais  m'égaler  ni  m'y  atteindre.  » 
Mais  c'étoit  parler  aux  sourds  ,  excepté  quelques-uns  de  meilleure  foi 
que  les  autres ,  qui  répondoient  franchement  que  cela  même  qu'on 
croyoit  devoir  les  piquer^étoit  leur  raison  ;  qu'ils  ne  songeoient  point 
aux  princes  parce  qu*ils  ne  le  pouvoient  devenir,  et  glissoient  ainsi  sur 
ceux  qui  en  avoient  le  rang  sans  l'être,  parce  que  ces  rangs  sont  des  mi- 
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racler  4^s  conjoncture  sa  obtenir  ;  mais  que  pouvant  être  duea,  ne  Té- 
tant pas,  et  n'espérant  pas  de  Vét^y  le  seul  ipoy^  poilyr  çui^  ^oit  d^ 
les  abolir;  et  voilà  le  fond  du  verre  qui  It^  reçoit  lHrj<Hi,x,  p^i^  \^ 
adresses  de  longue  maûgi  employées. 

M.  le  duo  d,*0rléan9,  qui  1^  ayoit  laî^eés  £s4re  W.  ^  Fl?li^qj^9f.  ^^Pr 
rite  et  qui  prenoit  pour  ^  avi^  intéreç^  oeu^  qtt'p]^,lM^.d(piîl|oil^  qM.'i) 
y  jouoit  plus  gros  jeu  que  les  ducs^  q^i  avec  tout  <;e  brvili  n'y  ppu,* 
voient  rien  perdre ,  puiscpi'on  n'avoit  jamais  Qi}ï  pacleif  di'^tQr  £^ux  di- 
gnités de  l'État  ce  qui  y  ayoit  été  attaché  de  tout  tewps»  ^  ^  ui)  $i 
grand  n(>mbre  de  gens,  si  établis^  et  si  considérables ,  beaucoup^  ^KÛns 
d'abolir  leur  dignité,  M.  le  duc  d'Orléans,  dis-je,  réveillé  pi^f;  ^  d^l9r 
ration  des  bâtards  de  ne  reçonaoît^re  pouf  juge  que  le  ro^  n^u)r,  qii  les 
états  généraux,  sentjt  enGi^.  qù  ces.a^oi?i^tjiH^,  cesa^se^léeçe^oe^ 
requêtes  de  cett^  oobles^e  éçh^u^é^  Le  pouv,oit  conduii:e  apqès.  ^i^oii^ 
été  unie  dans^  ce  pvejpier  Q3i^%t  et  soi^  ce  prétexte  des  duc^;  q'est  ce 
qui  robjjgea  à  doniieit  cet  arrêt,  noii  pour  eux  qu'il  avoit  laissés  aboy^ 
tout  à  r^ise ,  m^is  pQW*  ln^iaénae ,  qui  à  la  Hq  en,  comprit  les  suiles», 
dont  on  vit  quelque  temps  après  des  réalitési. 

Dimancke  16|  joMr  dt  la  PenUcôte.  —  Le  roi  assista  à 
toutes  les  dévotions  de  la  journée.  —  Le  czar  alla  aux 
Invalides;  il  voulut  examinesp  et  voir  tout,  jusqu'à  goûter 
de  leur  soupe  et  boire  à  leur  santé,  en  les  appelant  car 
marades  et  en  leur  frappât,  sur  l'épaule  qu  signe  (l'ami- 
tié. Il  fut  très-conjtent  de  la  manière  dont  les  offî.cieiiSi 
sont  noums  et  entretenus.  Il  visita  l'église,  qu'il  trouva 
superbe  ;  ilfut  aussi  charmé  de  la  lingerie,  de  Tapothicai- 
rerie  et  de  Tinfirmerie.  Il  tàta  le  pouls  à  un  soldat  ago-  ,  i. 
nisant,  et  il  assura  qu'il  n'en  ijjpurroit  paS;:  effectiy^^ 
ment  il  n'est  pas  mort.  La  maxéchale  de  Yillars  y  étoii 
venue  comme  voyeuse  ;  le  maréchal  son  mari  en  faisoit 
les  honnieurs  au  czar;  il  fit  beaucoup  d'honnêtetés  à  la 
maréchale  quand  il  sutcjue  c'étoit  elle.  —  M.  l'abbé  de 
la  Rochefoucauld  est  raccoipnaodé  avec  H.  son  père  et 
madame  sa  mère.  Q  partir^  samo^i  pour  aller  faire  la 
campagne  en  Hongrie,  et  le  pape,  moyennant  qu'il  fit 
cette  campagne-là,  lui  permet  de  porter  l'épée  et.  de 
garder  ses  bénéfices  jusqu'à  ce  qu'il  se  qaarie,  durant 
trois  ans. 
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fMndi  i  7 .  —  Lç^  czar  dina  de  meilleure  heui^  epcore 
qu'à  l'ordinaire ,  car  il  dlpe  toujours  au  pli^s  ta^d  à  op^:^ 
fleures,  et  alla  se  promener  à  Meudon^  où  l'on  exfYoys^  d^çs 
chevaux  de  selle  a\i  roi  afin  qu'il  piit  naoïçiter  i  cheval  et 
voir  les  jardins  hauts  et  les  jardins  bas  à  son  ç^i;§e..  Le 
prince  Ragotzki  y  étoit,  parce  que  l;ç  czar  l'avo^t  pr^  4 
dîner.  Le  maréchal  de  Tessé  raçcpmpagQç  parV>ut,  et  le 
czar  en  parolt  content  au  dernier  pœnt.  —  ^^e  roi  et 
M.  le  duc  d'Orléans  signèrent  les  contrs^ts  de  mariage  du 
jeune  marquis  de  Trainel  avec  aiademQ\selle  le  Çlanc, 
et  celui  du  marquis  de  Flamarens  avec  madei;noiselle  de 
Beauvau,  fille  du  second  lit  du  marquis  deBeauvau,  qui 
avoit  épousé  en  secondes  i;ioces  une  sœur  du  duc  de 
^ancas. 

Mardi  18.  — On  a  donijié  au  maréchal  de  Villars  2,000 
écus  d'appointements  de  plus  sur  son  gouvernemei>t,  qui 
seront  pris  sur  la  vallée  de  Barcelpnette,  qui  est  jointe 
présentement  à  la  Provence.  Le  marquis  de  Simiane,  q^i 
est  lieutenant  général  de  Provence,  prétend  que  le  tiers 
de  ces  2,000  écus  lui  doit  revenir,  e\  que  dans  dés  au^ 
mentations  de  cette  nature  il  n'y  ^  que  les  deux  tiers  pow 
le  gouverneur  et  le  tiers  pour  le  lieutenant  généi^al,; 
il  dit  qu'il  ne  demande  ces  2,000  ivsjxçs  que  pour  le^ 
rendre  à  la  vallée  de  Barcelonette  qui  est  fort  pauvre  et 
pour  laquelle  il  avoit  sollicité,  tâchait  de  Içur  sauver  les 
2,000  écus  qu'on  leur  demandoit»  —  Le  czar  alla  à  hu^t 
heures  du  matin  à  Issy  chez  le  maréchal  d'EJstrées,  qui  1q 
yint  prendre  dans  son  carrosse;  il  y  dina  et  y  demeura 
fort  longtemps.  I^'après-dlnée  ce  maréchal  lui  fît  voir 
beaucoup  de  choses  qui  ont  rapport  à  la  marin^e,  qui  est 
la  grande  passion  du  czar.  —  Le  prince  de  Birkenfeld  le 
père  est  mort  chez  lui  en  Alsace  ;  il  avoit  quatre-vingts 
ans  passés.  Il  étoit  lieutenant  général  dans  nos  armées,  et 
il  n'y  a  que  M,  delyauwuquifûid'uAc  plus  ancienne  pro- 
motion que  lui.  Madame  en  a  fait  prendre  le  deuil  à  ses 
dames,  et  pour  elle,  elle  est  toujours  en  robe  de  chambre. 


92  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Mercredi  19.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  revînt 
hier  de  Montmartre ,  où  elle  étoit  depuis  jeudi  ;  elle  en- 
voya hier,  en  arrivant,  M.  de  Saint-Pierre ,  son  premier 
écuyer,  faire  des  compliments  au  czar,  qui  fit  réponse 
qu'il  iroit  la  voir  pour  la  remercier.  Madame  la  duchesse 
de  Berry  y  a  envoyé  aussi,  et  le  czar  a  fait  la  même  réponse. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  alla  souper  à  la  Meutte  et  coucher 
à  Saint-Cloud,  où  il  attendra  le  czar,  qui  y  doit  être  de- 
main à  neuf  heures.  M.  le  duc  d'Orléans  n'a  mené  per- 
sonne à  Saint-Cloud  et  a  commandé  seulement  à  cinq 
ou  six  de  ses  courtisans  de  s'y  rendre  demain  matin.  Le 
czar  ne  doit  mener  que  trois  personnes  avec  lui.  —  Arouet 
a  été  rais  à  la  Bastille  ;  c'est  un  jeune  poëte  accusé  de 
faire  des  vers  fort  imprudents  ;  il  avoit  déjà  été  exilé  il 
y  a  quelques  mois.  —  Madame  la  Grande-Duchesse  partit 
pour  Bourbon. 

Jeudi  20.  —Le  czar  eut  la  fièvre  la  nuit,  et  ne  put  pas 
aller  diner  à  Saint-Cloud;  on  croit  qu'il  n'ira  que  di- 
manche. S.  A.  R.,  qui  n'y  étoit  que  pour  l'attendre,  fut 
de  retour  ici  à  onze  heures.  — Le  duc  de  Brissac  a  eu  une 
gratification  de  10,000  francs ,  qu'on  croit  qu'il  aura 
tous  les  'ans,  et  on  ne  veut  pas  que  cela  ait  le  nom  de 
pension.  —  il  n'est  point  vrai  que  le  czar  eût  été  em- 
poisonné dans  son  enfance.  Le  tic  (t)  qu'il  a  ne  vient 
point  de  là;  il  est  naturel.  Sa  première  femme  est  encore 
vivante,  mais  elle  est  religieuse  ;  le  prince  Kourakin,  qui 
est  ici  avec  lui,  a  épousé  la  sœur  de  cette  première 
femme-là.  La  czarine  d'aujourd'hui  n* avoit  point  été 
mariée  comme  on  l'avoit  dit;  on  la  prit,  étant  fort  petite 
fille,  dans  une  ville  de  Livonie  iqui  fut  prise  d'assaut.  La 


(1)  Saint-SimoQ  dit  dans  sas  Mémoires  que  le  czat  avait  «  le  regard  raajes- 
taeax  et  gracieux  quand  il  y  prenoit  g^rde,  sinon  séT^re  et  faroacbe,  avecuir 
tic  qui  ne  reyenoit  pas.  souvent ,  mais  qui  lui  démontoit  les  yeux  et  XwtB-  la. 
physionomie  y  et  qui  donnoit  de  la  frayeur.  Cela  durcit  un  moment,  avec  un 
regard  égaré  et  terrible ,  et  se  remetloit  aus^tôt  »>. 
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princesse JHenzikoff  prit  cette  petite  fille  en  amitié,  et  la 
garda  chez  elle,  où  le  czar  venoit  très-souvent  ;  le  czar 
en  devint  amoureux  et  Tépousa,*  et  Ton  dit  que  c'est  une 
femme  de.  beaucoup  de  mérite.  Voilà  ce  que  les  princi- 
paux dé  cei^x  qui  spnt  avec  le  czar  ont  dit  au  maréchal 
de  Tessé,  qui  les  questionnoit  fort  sur  cela. 

Vendredi  ^l.  —  Le  czar  alla  Taprès-dlnée  au  Luxem- 
bourg rendre  visite  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui 
étoit  venue  le  matin  de  la  Meutte  pour  le  recevoir,  et  elle 
y  retourna^  après  avoir  i^eçu  sa  visite,  et  le  czar  demeura 
quelque  temps  au  Luxembourg  après  qu'elle  en  fut  partie, 
pour  voir  la  maison  et  les  jardins.  J[l  compte  de  partir 
d'ici  le  16  du  mois  qui  vient,  et  demande  qu'en  ce  temps- 
là  on  lui  fasse  trouver  des  bateaux  à  Charleville  pour 
descendre  la  Meuse.  —  Montpezat,  capitaine  aux  gardes, 
est  mort  en  Languedoc  ;  il  étoit  à  la  tète  du  régiment 
des  gardes  et  étoit  gouverneur  de  Sommières,  cjui  est  un 
Joli  gouvernement  ;  et  qui  est  payé  par  la  province  de 
Languedoc.  On  croit.que  Talon,  le  plus  ancien  lieutenant 
aux  gardes,  aura  &a  cpdipagnie;  et  pour  son  gouverne- 
ment, il  est  demai^dé  p9,r  beaucoup  d'officiers  géné- 
raux. 

Samedi  22.  —  Le  cz^r,  dont  la  fièvre  n'ai  point  eu  de 
suite,  alla  à  Bercy  voir  la  maison  de  M.  Pajot  d'Osembray, 
qui  est  pleine  de  curiosités  et  où  le  P;  Sébastien,  carme, 
qui  y  a  beaucoup  de  ses  machines,  lui  lit  voir  beaucoup 
de  choses  qui  Tamusèrej^t  et: qu'il  admira.  Le  czar  doit 
aller  lundi  à  Versailles,  où  M.  le  dued'Antiû  lui  fera  les 
honneurs.  —  La  c%>mpagnie  aux  gardes  vacante  par  la 
mort  de  Moiitpezat  a  été  donnée  à  Talon,  le  plus  ancien 
lieutenant  du  corps  et  qui  a  un  bras  coupé.  A  l'égard 
-du  gouvernement  de  Sommières,  Madame  le  demande 
très-instammentpour  Harling,  capitaine  de  sesgardes,  et  on 
ne  croit  pas  que  M.  le  duc  d'Orléans  puisse  lui  refuser. 
—  Madame  la  marquise  de  la  Varenne,  fille  aînée  du  ma- 
réchal de  Tessé,  qui  n'a  plus  d'enfants  de  son  premier 
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mariage,  viient  d'épouser  en  secondes  noces  le  marqiii^ 
de  [  la  Luzerne  ],  qu'il  y  a  fort  longtemps  qui  étoît  àf- 
isiché  à  elle. 

Dimanche  Si.  —  Le  czàr  alla  à  Saint-Cîoud;  M.  le  iiuc 
d'Orléanâ  y  donna  â  dlnér,  et  le  czar  en  revenant  passa 
au  château  de  Madrid.  Le  czar  alla  rendre  visité  à  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  au  Palais-Rôyàl.  fl.  le  duc 
d'Orléans  demeura  à  souper  à  la  Meutte  avec  tnadatiiedé 
fterry .  —  Là  hoce  de  mademoiselle  le  Blaiic  avec  M.  âé 
Tràinel  se  fit  chez  le  père  de  la  mariée.  —  Le  gouver- 
nement de  Sommiêres  a  été  doniiè  âHarling,  capitaine 
des  gardes  de  Madmme,  qui  n'est  que  brigadier;  A.  le 
duc  d'Orléans  a  dit  à  plusieurs  officiers  généraux  qui  le 
démandoient  qu'il  n'avoit  pas  pu  refuser  Madame,  qui 
l'avoit  demandé  instamment  pour  une  personne  qu'elle 
sLime  et  qu'elle  estime  fort,  et  qui  est  très-galant  hojiimé. 
-^  On  nomme  six  dames  non  titrées  qui  veulent  avoir 
des  dais  dans  leurs  chambres  et  des  housses  &  leurs  caN 
i^o^ses.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'elles  le  fassent,  inaïs 
il  pàrolt  que  l'aigreur  augmente  entré  beaucoup  de 
gens  de  condition  non  titrés  contre  les  ^ucs,  qui  dans 
les  mémoires  qu'ils  ont  donnés  portoient  leurs  préten- 
tîônë  bien  loin  aù-dfessus  de,  la  noblesse  *. 


*La  noblesse,  pour  continuer  à  l'appeler  de  c^  nom^  fupipei 
pouvoir  de  le  prendre^  puisqu'elle  u'étoit  convoquée ,iû  ^puté^  à»- 
provinces  par  ordre  du  roi  pour  représenter  le  second  ordre  ou 
royaume,  ni  ces  messieurs  qui  se  disbient  la  nôlbl^ssé  vàlkle&'âiV auto- 
risés de proisuratidu  de  eei  ordi'e ainsi' assemblé \U ndbliessè',  (&i-jÀ, 
d^jnenra  ifort  étonrdie  et  fort  dépitée  v  tdieroeirt  qm  pour,  profite»  à^^la 
cl^aude  de  ces  dispositioni|,  on  youlut  jeler  quelques  enfant^  pecdw 
pour  a^bor^  des  dais  et  des  housses^  et  usurper  ainsi  ce  qui  ^'aypar- 
tènoit  et  n'appartient  encore  qu'aux  ducs  et  aux  princes  et  à  leurç' 
femmes;  et  pat  etteMbn  aux  grands  d^Êsp^gne  et  àiix  tkbôui'ëts  clé 
grâce;  mais  soit  que  les  lAoiiis  entêtés  les  eussent  âtrétés,  stoft  que 
doucement  ils  eussent  tâté  le  pavé,  et  qu'ils  n'eussent  pas  trouvé  le 
régent  favorable ,  pas  une  de  ces  dames  n'osa  le  tenter.  A  tout  ce  va- 
carme d'un  bout  à  l'autre,  les  ducs  ne  donnèrent  rien  par  écrit  et  ne 
députèrent  qui  que  ce  fût  au  régent,  et  on  ne  comprend  pas  où  iVah- 
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geau  a  pu  prendre  qu'ils  eussent  dondé  un  mémoiiie.  On  voit  bien  sa 
partialité  pour  la  noblesse.  Pompadour,  dont  la  fille  unique  avoit 
épousé  son  fils  unique ,  et  qui  vivoit  avec  lui  dans  une  étroite  liaison , 
étoit  tout  dés  plus  àvaiit  dans  cette  àftairé,  comme  il  y  parut  après 
t»6ur  ^ôû  itiàlheur  et  comme  il  ^  àuirbît  j^àtû  plar  sst  tête  s^il  àvdit  éii 
ism^  à  iotrt  auti^  ^'à  M.  le  dUti  d'dtl^à&à.  ^itit^doUif  c^ut  pMit- 
être  que  les  ducs  sQlolent  dernier  uh  mééo^ire,  ou  Bien  le  lui  dit  peut- 
être  comme  donné ,  comme  il  court  de  fausses  nouvelles,  quoique  ce 
bruit  n'ait  jamais  même  couru.  Dangeau  l'aura  cru  sur  ce  que  Pompa- 
dour iiii  aura  dit,  et  aura  ouiAié  après  de  rétracter  cette  fausseté,  quSl 
àVMtciW  vraie. 

Lundi  34.  —  Le  czar  alla  aux  Tuileries  de  bonne 
beure ,  et  avant  le  lever  du  roi  il  entra  chez  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  et  il  vit  les  pierreries  de  la  couronne^ 
•qu'il  trouva  plus  belles  et  en  plus  grand  nombre  qu'il 
ne  pensoit;  il  dit  qu'il  ne  s'y  connolt  guère.  Il  alla  en- 
suite voir  le  roi,  qui  de  son  côté  le  voulut  venir  voir 
chez  M.  le  maréchal  de  Villeroy;  ils  se  rencontrèrent 
en  chemin  dans  un  petit  cabinet,  où  ils  demeurèrent. 
Le  czar  témoigne  toujours  beaucoup  de  tendresse  etd'atta- 
chement  pour  le  roi.  Le  roi  avoit  un  rouleau  de  papier  à 
la  main  qu'il  donna  au  czar  en  disant  :  c<  Voilà  la  carte 
àe  vos  États  que  je  vous  donne.  »  Le  czar  alla  Taprès- 
dinée  à  Versailles,  où  il  demeurera  quelques  jours,  il 
descendit  au  grand  degré  de  marbre;  il  parut  surpris 
de  la^  galerie  et  de  la  chapelle.  On  lui  a  préparé  Tappar- 
téïnent  de  madame  la  Daupfaine^  et  il  couchera  dans  la 
communication  que  M,  le  duc  d,e  Bourgogne  avoit  faite 
ip  ranticbjGimbre  du  roi  à  cet  appi^tement  (1) .  Le  marédial 
4e  Tes$é,  qiû  avait  suivi  le  czar  jusqu'à  Venteilles^  le  laissa 
Gûtte  les- mains  de  M.  le  due  d'Antin  et  revint  ici  le  soi#. 

jpBrdraS.-^Leczar  vit  Versailles^  Triaïion  et  la  Ména- 
gerie, et  avant  l'heure  qu'il  avoit  donnée  à  M.  d'Antin  il 
avoit  déjà  traver;Bé  les  jardio^  À  pied  et  s']étoit  embarqué 
■Sii'^t,?^,-  v«'t  *'  • 1- — ■-  •••    - — L^''  I  '' — '  '   •-  • — - — ! — •  -'•'  ' — 

(ij.  ÔW  ce  dûi  fait  aujourd'hui  les  pQttts  .at)parteirieiits  de  la  reine.  (Note 
du  dut  de  Lujnes,) 
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sur  le  canal.  On  prétend  que  des  gens  ;âe  ga  suite  oqt 
mené  des  demoiselles;  qu'ils  les  ont  même  fait  coucher 
dans  Tappartement  quWcupoit  madame  de  Haintenon. 
Blouin^  capitaine  de  Versailles,  et  tous  les^.gens  du  roi 
qui  ont  vu  ceia  en  ont  été>  fort  scandalisa*  —  Il  arriva 
un  courrier  de  Vienne  à  Vambassadeur  dèTempereur,  par 
lequel  on  a  appris  queTimpératriceétoit  accouchée,  le  13, 
d'une  archiduchesse. — Il  y  a  toujours  des  cpnférences  des 
évéques  de  Bayonneetde  Toul  avec  M.  le  chancelier  pour 
voirsi  on pourroit  trouver  quelque  accommodement  pour 
les  affaires  de  la  Constitution;  maisil  ne  parolt  pas  que 
cela  avance.  M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  prend  du  lait  à  la 
maison  du  prince  de  Rohan,  son  frère ,  à  Saint-Ouen,  a 
demandé  permission  à  M.  le  duc  d'Orléans  d'aller  à  Sa- 
verneà  la  fin  du  mois  qui  vient. 

Mercredi  26.  —  Le  czar  fit  mander  Taprès-dlnée  au 
maréchal  de  Tessé,  qui  est  à  Paris,  qu'il  vouloit  ^oîr  la 
procession  de  demain;  qu'il  arriveroit  à  huit  heures 
à  l'hôtel  de  Lesdiguières  ;  qu'il  espéroit  d'y  trouver  le  ma^ 
réchal,  qui  le  mèneroit  où  il  faudroit  le  mener  pour 
cela.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  comte  de  Charolois, 
qui  arriva  à  Munich  le  l4>;  il  a  été  reçu  magnifiquénient 
par  l'électeur,  qui  est  parti  le  15  au  matin  pour  accom- 
pagner ses  deux  fils  aines  et  le  troisième,  qui  vont  faire 
la  campagne  de  Hongrie.  L'électeur  assuraM.  le  comte  de 
Charolois  qu'il  seroit  revenu  le  lundi.  Il  donne  deséqui* 
pages  magnifiques  aux  deux  princes  ses  enfants  pour  ce 
voyage,  et  il  fait  présent  à  M.  le  comte  de  Cbarolms  de 
beaucoup  de  chevaux  pour  sa  personne  et  pour  ses  gens. 
On  avoit  eu  nouvelle  ces  jours  passés  de  la  bonne  récep- 
tion qu'on  avoit  faite  à  M.  le  prince  de  Dombes,  dontM.  et 
madame  du  Haine  étoient  très-contents.  —  Le  czar  alla 
à  Marly  et  à  la  machine,  où  il  fut  fort  longtemps. 

Jeudi  27.  —  Le  czar  vit  la  procession  de  Notre-Dame, 
— Le  marquis  de  Coëtquen  aie  gouvernement  de  Saint- 
Malo,  vacant  par  la  mortdeM.  de  Lannion.  —  La  dispense 


r 


MAI  1717.  97 

du  marquis  d'Harcourt  est  arrivée;  la  noce  se  fera  diman- 
che chez  le  marquis  d'Alègre,  grand-père  de  la  mariée.  — 
Durant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  le  roi  ira  tous  les 
jours  au  salut  à  quelque  église  différente.  —  On  parloit 
dans  le  public  d'assembler  les  états  généraux*;  on  pré- 
tend même  qu'il  y  a  des  gens  considérables  et  en  qui  M.  le 
duc  d'Orléans  a  le  plus  de  confiance  qui  lui  ont  proposé; 
N  mais  on  trouve  d'un  autre  côté  qu'il  y  peut  avoir  des  in- 

convénients à  assembler  les  états  généraux,  et  de  la  ma- 
nière que  M.  le  duc  d'Orléans  en  parle,  il  y  a  apparence 
qu'il  n'en  a  point  d'envie.  —  On  mande  de  Londres  que 
le  roi  Georges  s'est  enfin  résolu  à  diminuer  dix  mille 
^  hommes  des  troupes  qu'il  a  en  Angleterre;  le  parlement 
le  pressoit  fort  de  prendre  cette  résolution  ;  on  compte 
qu'il  avoit  en  ce  pays-là  cinquante-cinq  mille  hoiiimes. 

*Ces  bruits  d'états  généraux  n'eurent  d'autres  fondements  que  la  dé- 
claration de  M.  du  Maine  et  les  désirs  de  cette  noblesse  rassemblée. 
Le  régent  qui  en  avoit  été  réveillé ,  et  qui  pour  cela  même  venoit  de 
donner  Tarrét  préparatoire  du  jugement  certain  et  limité  des  princes  du 
sang  et  légitimés^  et  ensuite  cet  autre  arrêt  qui  défendoit  à  tout  noble 
de  s'assembler  sou9  peine  de  désobéissance,  le  régent,  dis-je,  étoit  bien 
loin  de  penser  à  des  états  généraux.  On  voit  même  incontinent  après, 
combien  les  princes  du  sang  serrèrent  la  mesure  par  un  nouveau  mé- 
moire, et  le  régent  de  son  côté  par  les  commissaires  qu'il  nomma  pour 
recevoir  les  pièces  de  part  et  d'autre,  le  rapporteur  qu'il  nomma ,  le 
nombre  de  jugés^  sans  déclacer  encore  qu'il  régla  pour  y  joindre  et  le 
court  tefme  de  quinze  jours  qu'il  fixa  pourjuger  [$/c]. 

Vendredi  28.  —  Leroi  alla  dire  adieu  à  Madame,  quis'en 
va  demain  â  Saint-Cloud  passer  l'été.  —  Beaujeu,  ancien 
officier  de  la  gendarmerie,  est  mort;  il  avoit  le  gouver- 
nement de  Saint-Dizier,  et  sur  ce  gouvernement  il  avoit 
un  brevet  de  retenue  de  10,000  écus,  et  comme  ce  gou- 
vernement ne  vaut  guère  plus  de  1,000  écus  de  rente, 
on  ne  croit  pas  que  personne  le  demande,  y  ayant  10,000 
écus  à  donner.  —  L'archevêque  de  Reims  a  perdu  un 
procès  au  parlement  contre  des  chanoines  et  des  curés  de 
son  diocèse,  qui  fait  grand  bruit.  —  Par  les  dernières 
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nouvelles  qu'on  a  de  Suède  on  ne  croit  pa?  qu'il  se  fa,sse 
rien  de  considérable  en  ce  pays-là,  ni  par  mer  ni  pa? 
terre.  On  croit  que  le  comte  de  la  Marck^  notre  àpabassa- 
deiu»  auprès  de  ce  roi ,  en  repartira,  bieptôt  pour  revenir 
en  France.  Il  y  a  apparence  que  la  paix  du  Nord  est  plus 
éloignée  que  jamais;  le  roi  de  Suède  ne  veut  rien  écouter 
que  Ton  n'ait  mis  en  liberté  ses  ministres  qu'on  a  arrêtés 
en  Angleterre  et  en  Hollande.  —  Lesiroupes  moscovites 
sont  toujours  dans  le  pays  de  Mecklembourg. 

Samedi  29.  —  Madame  partit  pour  Saint-Cloud,  où  elle 
passera  Tété.  —  Il  y  a  encore  un  nouveau  mémoire  de 
princes  du  sang  contre  les  princes  légitimés.  —  M.  le 
comte  de  Laval  a  eu  une  pension  de  2,000  écus*.  — Les 
conseils  de  régence  ont  recommencé  ;  il  y  en  eut  un  après- 
dlner;  on  croyoit  même  que  le  duc  de  Noailles  y  montre- 
roit  un  mémoire  qu'il  a  fait  sur  les  finances,  mais  il  ne  le 
montrera  que  dans  quinze  jours.  Ce  mémoire-là  sera  fort 
grand  ;  on  dit  même  qu'il  remonte  jusqu'à  l'administra- 
tion des  finances  par  M.  de  Rosny,  et  qu'il  y  aura  pour 
douze  heures  de  lecture.  —  Parle  calcul  qu'on  a  fait  de 
la  dépense  qu'on  fait  pour  le  czar,  on  trouve  que  cela 
monte  par  jour  entre  cinq  ou  six  cents  écus ,  et  le  czar 
a  fort  fait  diminuer  les  tables  qu'on  lui  servoit  les  pre- 
miers jours.  Il  avoiteu  quelque  tentation  de  faire  venir 
ici  la  czarine,  mais  il  n'y  songe  plus  présentement,  et  il 
ira  d'ici  la  trouver  à  Aix-la-Chapelle  où  à  Spa  ;  elle  y  va 
prendre  les  eaux,  et  l'y  attendra. 

*  Ce  comte  de  Laval  étoit  fils  du  frère  de  la  duchesse  de  Roquelaure, 
et  des  plus  avant  dans  cette  affaire.  Cette  pension  surprit  fort  le  monde, 
qui  ne  le  fut  pas  tant  que  M.  le  duc  d'Orléans,  lorsque  bientôt  après, 
il  se  trouva  engagé  dans  d'autres  dont  celle-ci  ne  fut  que  le  chausse- 
pied,  et  où  avec  ub  autre  régent,  il  éut^couru  grand  risque  de  la  vie. 

Dimanche  30.  —  Le  czar  partit  le  matin  avec  M.  de 
Bellegarde,  et  alla  dîner  à  Petitr-Bourg  ;  il  y  avoit  beaucoup 
de  relais  sur  les  chemins;  il  arriva  le  soir  à  Fontaine- 
bleau. —  Le  marquis  d'Harcourt  épousa  à  minuit  à  Saint- 
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Sulpice  madeniioiselle  de  Bdrbezieux;  la  noce  se  fit  cheK 
le  marquis  d'Alègre,  grand-père  delà  mariée.  — Conseil 
de  régence  le  matin.  —  On  a  nouvelle  que  le  prince  Eu- 
gène est  parti  de  Vienne  le  14;  il  a  fait  un  testament 
par  lequel  il  fait  son  neveu  son  héritiery^l'alné  des  enfants 
du  feu  comte  de  Soissons  son  frère  et  de  la  comtesse  de 
Soissons,  qui  esta  Paris  présentement.  On  prétend  qu'il  y 
a  une  prédiction  filtale  contre  lui  et  que  l'empereur  sait, 
mais  il  parolt  que  le  prince  Eugène  n'en  fait  pas  grand 
cas  et  n'y  fait  aucune  attention.  —  Le  fils  de  M.  de  Lannion 
a  eu  le  petit  gouvernement  de  Vannes  et  celui  d'Auray,  qui 
y  est  joint  depuis  longtemps. 

Lundi  31.  —  On  ne  donne  point  le  gouvernement  de 
Saint-Dizier  qu'avoit  Beaujeu,  parce  qu'il  y  a  un  brevet 
de  retenue  de  30,000  francs,  et  c'est  tout  ce  qu'il  peut  va- 
loir. —  MM.  les  avocats  généraux  ont  refusé  d'accepter 
la  commission  de  recevoir  les  mémoires  et  les  factums  des 
princes,  et  ont  répondu  que  M.  Joly  de  Fleury,  procureur 
généra],  qui  est  malade,  les  avoit  priés  de  répondre  pour 
lui  comme  pour  eux.  —  Le  czar  ne  se  divertit  point  à 
courre  le  cerf  à  Fontainebleau;  il  trouve  cet  exercice  trop 
violent;  il  pensa  même  tomber,  quoiqu'il  soit  bon 
homme  de  cheval.  Il  est  très-content  de  la  conversation  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  ;  mais  il  n'est  pas  charmé  de 
Fontainebleau  comme  des  autres  maisons  royales.  Après 
la  chasse  il  retourna  coucher  àPetit-Bourg. 

Mardi  i"  juin.  —  Le  czar  revint  de  Petit-Bourg  à  Paris 
en  bateau,  et  il  y  eut  beaucoup  de  vin  bu  dans  le  chemin 
par  les  gens  d«  sa  suite;  il  voulut  passer  en  bateau  sous 
tous  les  ponts  de  Paris  et  ne  débarqua  qu'au  guichet  du 
Louvre  *.  —  Le  roi,  tous  les  jours  de  l'octave  du  saint- 
sacrement,  a  été  au  salut  à  des  églises  différentes,  hors 
un  seul  jour  où  il  se  trouva  enrhumé.  —  Le  czar  en  des- 
cendant la  rivière  s'arrêta  à  Choisy  et  y  vit  madame  la 
princesse  de  Conty. — Hontesson,  lieutenant  des  gardes 
du  corps,  quitte  ;  Sérizy  monte  à  la  lieutenance   comme 
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le  plus  ancien  des  enseignes  de  la  compagnie^  et  l'en- 
seigne est  donnée  au  filsde  Hontesson,  qui  aurala  brigade 
de  son  père  ;  ce  fils  est  colonel  d'infanterie  réformé. 

*Le  czar  passant  en  bateau  au  pied  de  Choisy^  eut  curiosité  de  le  voir, 
et  comme  madame  la  princesse  de  Gonty  y  étoit,  il  ne  put  éviter  de  lui 
rendre  visite.  Elle  fut  honnête  mais  légère,  et  il  ne  visita  aucune  autre 
princesse  du  sang.  Pour  les  princes  du  sang  qu'il  n'avoît  pas  voulu 
aller  voir  et  qui  prétendoient  que  leur  visite  leumfût  rendue,  ils  se  dis- 
pensèrent d'aller  chez  lui,  sous  prétexte  de  l'incognito.  11  y  a  d'autant 
plus  lieu  de  croire  qu'il  ne  le  trouva  pas  bon,  qu'il  iie  fit  pas  semblant 
de  s'apercevoir  qu'il  ne  les  eût  pas  vus,  et  qu'où  il  les  rencontra  il  en 
usa  fort  à  la  légère. 

Mercredi  2.  —  Il  est  arrivé  un  autre  changement 
dans  la  compagnie  des  mousquetaires;  la  Roqùe^  qui 
étoit  enseigne  et  qui  sert  depuis  environ  trente  ans  dans 
cette  compagnie,  quitte;  deCruzel,  qui  étoit  premier  cor- 
nette, devient  secoud  enseigne;  Chazeron  devient  pre- 
mier cornette ,  et  la  seconde  cornette  est  donnée  à  Trois- 
ville,  fils  du  marquis  de  Moneins;  il  payera  20,000  écus 
à  la  Roque  ;  on  croit  que  d'Arifax,  qui  est  le  premier  en- 
seigne, quittera  comme  la  Roque.  —  Madame  la  duchesse 
de  Berry  revint  de  la  Meutte  au  Luxembourg  pour  as- 
sister demain  à  la  procession  du  saint  sacrement.  — M;  de 
Flamarens  épousa  mademoiselle  de  Beauvau.  —  Le  duc 
de  Montbazon  a  la  permission  de  vendre  le  régiment  de 
Picardie,  qui  lui  a  coûté  180,000  francs. 

Jeudi  3.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  accompagna 
le  saint  sacrement  depuis  le  Luxembourg  jusqu'à  la  pa- 
roisse de  Saint-Sulpice.  —  Le  czar  vit  d'un  balcon  de 
rhôtel  de  Lesdiguières  la  procession  de  la  paroisse  de 
Saint-Paul,  et  il  alla  le  soir  à  Versailles,  qu'il  veut  revoir 
encore,  et  il  y  demeurera  quelques  jours.  —  L'après^dl- 
née  M.  le  duc  d'Orléans  fut  longtemps  enfermé  avec 
le  cardinal  de  Noailles,  le  chancelier  et  le  marichal 
d'Huxelles  ;  quand  ils  furent  sortis  M.  le  duc  d'Orléans 
fit  entrer  le  cardinal  de  Rohan ,  et  quand  le  cardinal  de 
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Roban  fut  sorti  le  chancelier  y  rentra.  —  La  maison  de 
notre  ambassadeur  en  Suisse,  M.  d'Avaray,  a  été  entière- 
ment brûlée;  il  a  eu  bien  de  la  peine  à  se  sauver  lui  et  sa 
femme,  en  chemise.  Ses  papiers  et  sa  valise ,  tout  a  été 
perdu. 

Vendredis,  —  Le  czar  se  plaît  fort  à  Versailles,  et  il 
a  voulu  coucher  à  Trianon,  où  on  lui  fit  apporter  un 
lit  (1)  ;  il  assure  toujours  qu'il  repartira  le  15  où  le  16.  — 
M.  de  Noailles  ne  présentera  pas  encore  demain  son  mé- 
moire au  conseil  de  régence.  —  Le  prince  de  Dombes  a 
vuTempereur  à  Vienne,  mais  incognito;  on  n'aura  de 
nouvelles  considérables  de  Hongrie  qu'à  la  fin  du  mois. 
—  Le  chevalier  de  Tessé ,  fils  du  maréchal  de  Tessé ,  à 
la  mort  de  son  neveu ,  le  marquis  de  la  Varenne ,  eut 
le  gouvernement  de  la  Flèche  et  la  lieutenance  de  roi 
d'Anjou;  il  vend  ces  deux  emplois,  qui  valent  un  peu 
moins  de  1,000  écus  de  rente,  au  fils  de  la  marquise  de 
Maulevrier,  sa  sœur,  qui  a  son  principal  bien  en  Anjou  et 
qui  lui  en  donne  20,000  écus.  —  Le  czar  témoigne  une 
grande  envie  de  voir  madame  de  Maintenon.  Quoiqu'elle 
craigne  fort  cette  visite ,  il  lui  sera  malaisé  de  Téviter. 

Samedi  5,  —  Conseil  de  régence.  —  Le  cardinal  de 
Polignac  a  demandé  qu'on  cassât  un  arrêt  du  grand 
conseil  ;  ce  cardinal  avoit  vu  ces  jours  passés  le  cardinal 
de  Noailles,  le  lendemain  de  la  noce  de  mademoiselle 
de  Noailles,  et  on  avoit  cru  que  ce  seroit  une  réconcilia- 
tion qui  pourroit  avoir  de  la  suite  ;  mais  cela  en  est  de- 
meuré-là; ils  ne  se  sont  pas  cherchés  depuis.  —  Les  Po- 
lonois  se  plaignent  fort  au  roi  de  Pologne  de  ce  que  les 
Moscovites  ne  tiennent  pas  la  promesse  qu'ils  lui  ont 
faite  de  sortir  du  royaume  ;  il  est  vrai  qu'ils  y  vivent 
avec  moins  de  désordre  qu'ils  ne  faisoient ,  mais  c'est 
toujours  une  grande  dépense  pour  le  pays.  —  Le  roi 

^^  ■      I— M^»^  I  ■  I       ■         ■  Il  ■  . 

(I)  «  11  a  occupé  avec  toute  sa  suite  les  appartements  du  corridor  qui 
donne  sur  les  goulettes.  »  (Mercure  de  juin,  page  186.  ) 
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de  Prusse  est  venu  faire  un  tour  à  Clèves^  et  pendant  qu'il 
y  étoit  le  bruit  se  répandit  encore  qu'il  vouloit  venir 
ici;  mais  il  n'y  a  eu  nul  fondement  à  ce  dernier  bruit^ 
comme  il  n'y  en  avoii  p<ûnt  au  premier,  et  il  s'en  est 
retourné  à  Berlin. 

Dimanche  6*  «—  Conseil  de  régence;  quand  il  fut  prêt 
à  ftnir^  M«  le  duc  d'Orléans  demanda  aux  princes  du  sang 
s'ils  vouvoient  sortir  où  s'ils  youtoi^nt  c^meureri  parce 
qu'il  falloit  parier  de  leur  affaire.  Ils  sortirent,  et  il  fat 
résolu  que  six  commissaires,  qui  furent  nommés,  seroient 
chargé»  de  ce  dont  on  avoit  voulu  charger  les  gçns  du 
roi.  Ces  six  commissaires  sont  :•  IL  Pelletier,  H.  Ai^ielot^ 
M.  de  Noizrtel,  M.  d'Argwson^  M.  de  laBpurdonAaye^.et 
M.deSaint-Contestj  cpi  sera  le  rapporteur.  On  donpe  jus- 
qu'au 2&aHx  pri^cqs  du  aanget  aux  prifices  légitimés  pour 
rapporter  .t(fKUs  les  papiers  et  les  mémoires^  apjfès  qupi  ce3 
six  commissaires  ei»  rendront  coi^pte  au  conseU  de  ré- 
gence et  à  ceux  q^i  y  seront  appelés^  —  Lo  noiace  a  fait 
denvaud^i^  andicinoe  auczar«  — On  appellera  au  eoqseil  de 
régence,  qua^ftd  oa  jugera  l'affaire  des  pi?inQes,  le  maré- 
chal d'Huxelles  et  le  maréchald'Estrécis  ;  il  y  aura  huit  jm* 
ges  dans  le  conseil  de  régei^ce  ^  cda  fera  dix  personnes, 
etles  six  commissaires^  cela  feroitseise;  mais  M.  Pelletier, 
rundescommîssairesj  est  du  conseil  da  régence;  si  bien 
que  cela  i)e  fera  que  quinze  juge^  d'augmentation. 

Lundi  7.  —  jGonseil.da  r^ence*  —  Lcczar^  qui  est  .à, 
Versailles,  veut  demeurer  quelques  jours  à  Harly.  et  y 
coucha;  pour  cela  on  lui  a  fait  pa^éparer  les  deux  pa;: 
villons  les  plus  proches  du  château;  il  compte  d'y  cou* 
cher  trois  ou  quatre  nuits  et  de  ne  revenir  que  vendredi 
à  Paris*. —  Madame  la  duchesse  douairière  d'Elbeuf,  qui 
est  dangereusement  malade  depuis  dîxi-huirt  mois,  et  qui  a 
déjà  pensé  mourir  plusieurs  fois,  est  à  ladernière  extrémité 
et  a  perdu  toute  connoissance.  Elle  étoit  fille  ainée  de  M. 
et  de  madame  de  Navailles,  dame  d'honneur  de  la  reine. 
H.  d'Elbeuf  l'avoit  épousée  en  troisièmes  noces.  Âson  pre* 
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ïûiev  mariage  il  épousa  mademoiselle  de  Lannoy,  dont  il 
avoit  eu  madame  de  Vaudemorit.  En  secondes  noces  il  avoit 
épousé  une  sœur  du  duc  de  Bouillon  d'aujourd'hui,  de  qui 
il  àvoit  eu  plusieurs  enfants,  entre  autres  le  ducd'Elbeuf  ; 
et  de  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Navailles  il 
ri'avoit  eu  que  madame  la  duchesée  de  Mantoue  et  une 
princesse,  religieuse  présentement  à  Panthemont. 

Mardi  8.  —  M.  le  duc  d'Orléans  donna  une  audience 
particulière  au  nonce,  qui  lui  retidit  une  lettre  du  pape. 
S.  A.  R.  donna  ensuite  audience  à  tous  les  ministres 
étrangers  et  une  assez  longue  au  comte  de  Konigsegg. 
—  M.  de  Brissac,  qui  avoit  acheté  de  M.  d'Ancenis  lé  ré- 
gitneiltde  Bretagne,  n'a  pas  pu  trouver  d'argent  pour 
payer  ce  régiment;  et  comme  il  est  séparé  de  biens  d'a- 
vec sa  femme ,  quoiqu'ils  soieiit  foW;  bien  ensemble ,  il 
est  obligé  de  rendre  ce  régiment  à  M.  d'Ancenis.  —  On 
achète  pour  le  rôî  le  beau  diamant  dont  on  a  tant  en- 
tendu parier  les  années  dernières;  le  marché  en  est  fait 
à  deux  millions,  dont  on  payera  l'intérêt  au  denier  vingt, 
et  an  donne  pour  deux  mfllions  de  pierreries  de  la  cou- 
ronne en  gages  pour  le  payement  du  fonds.  Le  roi,  ma- 
jeur, pourra  rompre  le  marché  s'il  veut;  mais  il  tfy  a 
point  d'appareàce  qu'il  le  fasse,  car  c'est  une  chose  unique 
et  d'une  beatité  étonnante.  Il  n'est  pas  ici  présentement, 
mais  on  le  fait  venir,  et  il  y  sera  dans  quinze  jours;  on 
assuré  qu'il  pèse  près  de  cinq  cents  grains. 

Mercredi  9.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  dès  le  matin  à 
la  Roq^uette  chez  le  duc  de  NoaiUes,  où  il  passa  presque 
toTlte  la  journée;  il  y  dîna  à  cinq  heures  avec  beaucoup 
de  dames.  ^^  Le  mémoire  de  M.  le  duc  de  NoaiUes  sur  les 
finances  ne  sera  pas  èfrtcore  en  état  d'être  présenté  au 
conseil  de  régence  samedi;  on  assure  que  ce  sera  un  fort 
beau  travail.  —  On  attend  le  roi  Jacques  à  Rome;  on  lui 
a  rendu  dans  toutes  les  terres  dd  ^ape  et  à  Pezaro,  d'où 
il  vient,  tous  ïès" honneurs  dus  aux  grands  rois;  il  logera 
à  Rome  chez  le  cardinal  Gualterio,  qui  a  toujours  été  fort 
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attachée  lui  d;  à  la  reine  d'Angt^terrey  samère;  il  doit 
être  arrivé  à  Rome  présentemeiit*  On  ne  sait  point  si  le 
duc  d'Ormond  Je  suivrarà  Rome  ;  il  oraindroit  d'être  soup- 
çonné d^être  catholique  et  que  cela  nmroit  au\  intérêts 
du  roi  son  maître  et  aux  siens  en  Angleterre. 

Jeudi  10.  — »  Madame  vint  à  Paris  et  vit  la  comédie 
françoise  de  sa  loge.  —  Le  czar  ne  veut  point  revenir 
sans  avoir  vu  madame  de  Maintenon.  —  Madame  la  du- 
chesse d'Elbeuf  mourut  après  une  longue  et  une  cruelle 
maladie.  —  Il  y  a  plusieurs  évêques  qui  s'assemlplei^t 
chez  M.  le  cardinal  de  Bissy  pour  exajoainer  le  livre  qu'il 
a  fait  en  réponse  à  ceux  qui  soutiennent  que  l'appel  au 
conseil  est  juridique.  —  Madame  la  duchesse  d'Elbeuf  a 
fait  madame  de  Pompadour,  sa  sœur,  sa  légatrice 
universelle,  et  en  cas  qu'il  y  eut  des  raisons  qui  empê- 
chassent madame  de  Pompadour  d'accepter  ce  legs^ 
elle  le  donne  à  madame  de  Courcillon,  et  si  madame 
de  Courcillon  ne  l'acceptoit  pas  non  plus,  elle  le 
donn,e  à,  THôpital-général  ;  si  bien  que  MM.  de  Ro- 
theUa,  qui  tous  ensemble  ont  le  même  intérêt  à  la 
succes;^ion  qu€^  madame  de  Pompadour  seule,  trouvent 
qu'ils  ont  sujet  de  se  plaindre  du  testament.  Us  sont 
fils  .dç  madame  de.  Rothelin,  qui  étoit  la  seconde  sœur 
de  madame  d'Elbeuf;  madame  de  Pompadour  étoit 
la  cadette  des  trois.  11  y  a  beaucoup  de  biens  sub- 
stitués dans  la  maison  j  on  compte  qu'il  y  aura  assez  de 
biens  libres  pour  payer  les  créanciers. 
.  Vendredi  11 .  —  Le  czar  alla  à  Saint-Cyr  ;  il  vit  la  mai- 
son et  il  entra  dans  la  chambre  de  madame  de  Mainte- 
non,  qui  étoit  dans  son  lit>  et  il  tira  les  rideaux  pour  la 
voir.  —  M.  le  Duc  parolt  fort  piqué  contre  M.  de  Bonne- 
val,  qui  a,  dit-on,  empêché  que  M.  le  comte  de  Charolois 
ne  vit  l'empereur  en  passant  à  Vienne  ;  on  prétend  même 
que  M.  le  Duc  en  écrit  à  Fempereur.  On  ne  sait  pas  bien 
le  détail  de  cequi  s'estpassé  là-dessus*.  —  M.  le  Duc  presse 
plus  que  jamais  M.  le  duc  d'Orléans  pour  le  jugement 
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de  son  affaiTei  avec  les  [H^nces  légitimés.  Il  parx>lt  que 
M.  le  duc  d'Orléaus  veut  juger  eette  affaire,  et  an  croit 
qu'elle  le  seraavaot  la  fin  du  mois  ;  mais  plus  on  Texa- 
mine^  plus  on  la  trouve  diffipile^après  avoir  lu  tous  les 
mémoires  qui  ont  élé  faits  de  part  et  d'autre.  11  yen  a 
encore  un  grand  dea  princes  légitimés  qui  n'est  pas  tout 
à  fait  achevé. 

*  On  ne  comprend  pas  trop  comment  le  prince  de  Dombes  ayant  vu 
l'empereur  incognito,  M.  de  Charolois  ne  le  vit  point ,  quelques  diffé- 
rents quils  fussent  en  effet.  Ils  ne  Tétoient  alors  en  rien  pour  1^  rang 
et  Textérieur  ;  M.  de  Dombes  avoit  bien  salement  sa  façon  très^s- 
tâncte,  et  M.  du  Maine  étotit  trop  attentif  à  la  qualité  de  prince  du  sang 
qu'il  avpit  conquise  avec  tous  $es  droits  pour  lui  et  pour  ses  enfants, 
pour  en  avoir  omis  la  moindre  chose  sur  un  si  grand  théâtre.  Appa- 
remment que  M.  de  Charolois,  qui  n'arriva  qu*après ,  en  voulut  plus 
qu'on  n'en  avoit  donné  à  Tâutre  :  cependant  Tincdgilîto  couvroit  tout, 
et  il  étoit  vrai  que  MM.  les  princes  de  Gonty  n^avoient  point  vu  Tem* 
pereur  Léopdden  leur  voyage  de  Hongrie,  où  ^ussiils  furent  à  vis^e 
découvert. 

Samedi  12.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée  où 
M.  de  Noailles  n'a  point  porté  son  mémoire  ;  il  Ty  porteifa 
samedi  prochain.  Le  maréchal  de  TîUerôy  ,  quoique 
fort  goutteux,  ne  laissa  pas  d'aller  au  conseil  de  i^égence. 
—  On  sut  que,  le  matin,  Contades  et  Brillac  s'étoient 
battus  à  cinq  heures  dans  une  petite  rue  derrière  la  mai- 
son de  Contades;  on  le  croit  blessé  à  mort.  On  ne  sait 
point  le  sujet  de  leur  querelle;  on  est  surpris  que  deux 
hommes  qui  ont  cinquante  ans  ,  et  qui  ont  une  réputa- 
tion de  courage  aussi  bien  établie  en  soient  venus  à 
ces  extrémités-là.  On  prétend  qu'il  n'y  a  qu'un  cordier 
et  sa  femme  qui  travailloient  dans  cette  petite  rue-là 
qui  les  aient  vus,  et  qu'on  songe  déjà  à  les  éloigner  pour 
tâcher  de  sauver  ces  messieurs  de  la  rigueur  de  la  justice, 
ce  qui  sera  bien  malaisé  ,  surtout  si  Contades  meurt  *- 

*  Ce  combat  qui  fit  grand  bruit  et  dont  on  fit  semblant  de  faire  des 
redierehes  n'eut  pas  la  moindre  suite. , 
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Dimanche  13.  -—  Conseil  de  régence  le  matin,  où  le 
cardinal  de  Polignac  obtini  la  cassation  d'un  àtrèt  du 
grand  conseil  qui  rompoit  un  accommodement  qu'il 
avoit  fait  avec  ses  créanciers.  —  Madame  l'abbesse  de 
PréauX)  fille  du  prince  de  Guénitené^fut  sacrée  à  l'abbaye 
de  Saint-Germain  par  le  cardinal  de  Bissy;  cela  a  fait 
quelque  petite  dispute  entre  le  cardinal  de  NoaiUes 
comme  archevêque  de  Paris,  et  le  cardinal  de  Bissy  comme 
abbé  de  l'abbaye  de  Saint-Germain;  mais  je  n'en  sais 
pas  le  détail.  Le  cardinal  de  Bissy  l'a  sacrée  parce  que 
le  caérdinal  de  Rohan  l'en  a  prié,  l«i  n'étant  pfiis  en  état 
de  le  faire  àoause  de  sa  goutte.  -^  La  fameuse  madame 
Guyon  *  est  morte  à  Blois  ;  c'est  une  femme  qui  a  fait  beau^ 
coup  parler  d'elle  sur  l'affaire  des  quiétistes;  mais  les 
dernières  années  de  sa  vie  elle  denaeuroii  dsnsle  silence, 
et  Pévéqiie  de  Blois  en  étoit  foort  omtent.  £Ue  étoît  mère 
de  la  oomtesse  de  Vaut,  ^  elle  a  des  garçons  aussi  ^e 
l'on  connolt  moins. 

*Madatiie  Gayoii  s'est  Teûdtfe  BÎ^fameuse  qu'il  est  mutile  d'en  rien  dîre 
ici.  SesKvres,  et  saTie  composée  par  eUe-méttie,  qifi  est  un  dief-d'dduvipè 
d'esprit  et  de  fanati$me;  les  ouvrages  de  M.  de  Féneton ,  archevêque  - 
de  Cambray,  et  sa  disgrâce  ;  les  ouvrages  du  fameux  Bossuet ,  évéque 
de  Meaux,  et  de  M.  Godet,  évéque  de  Chartres;  ceux  de  M.  le  cardinal 
dé  Noàllles ,  tous  trois  réunis  contre  Fénelon  et  sa  prophétessé  ;  Tes 
adroites  eonduiteà  qu'elle  tint  avec  M.  de  Meaux;  eelle  de  Fénelon 
avec  lui,  les  divers  exils  et  prisons  de  cette  femme  ;  le' bruit  que  sa  doc^ 
trine  fit  à  la  cour  et  à  Rome^où  elle  fut  condamnée  ;  la  dernière  chute 
du  cardinal  de  Bouillon  qui  en  fut  la  suite  ;  le  nombre  de  gens  consi- 
dérables d*esprit  et  vraiment  de  bien  qu'elle  s'attacha  et  que  rien  n'en 
put  séparer;  ses  confesseurs  et  ses  martyrs,  car  elle  en  eut  des  uns  et 
des  autres  ;  tout  cela  suffit  bien  à  dispenser  ces  notes  de  s'étendre  §ùt 
elle.  Il  suffira  ici  de  remarquer  que  rejetée  et  réprouvée  de  toutes 
parts,  elle  se  résolut  enfin  de  se  contenir  dans  le  silence  et  dans  la  re- 
traite à  Blois,  où  elle  passa  en  paix  les  dernières  années  de  sa  vie.  Elle  y 
éttt  la  joie  de  se  Voir  presque  adorée  de  tout  son  petit  troupeau,  malgré 
tant  de  traverses  qu'aucun  ne  se  démentît,  que  l'union  y  demeura 
parfaite,  qu'il  s'y  fit  des  prosélytes.  Depuis  vingt  ans  (1)  qu'elle  est 
, -..,,,■. 1..  .^ . I I ■ ■ 

(1)  Saiat-Simoa  écrit  donc  cette  addition  en  1737. 
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tviorte  et  qm  $68  priaoipouii  disciples  mâles  et  femelles  ont  aassî  dis- 
paru ^  le  petit  troupeau  subsiste^s'of^anise  de,  ^os  en  plus,  et  recom- 
nience  à  rédevenir  en  faveur  sous  celle  de  la  Constitution,  par  laquelle 
die  âgure  avec  le  zèle  de  gens  qui,  du  fond  de  la  sainte  indifféreDce 
qïiî  le»  catatJtérise  singulièrement,  ne  respirent  que  la  vengeaùce  de  la 
lâéttidRiB  du  cardilfiA  deNoaâles  tout  à  découvert,  et  non  moins 
andempieptde  M^de  Meaux,  ce  qui  toiT'âévoue  le  jésmtet  et  même 
s'ils  Tosoient  de  M.  de  Chartres.  Ûs  se  connoissent  tous,  ils  sont  liés, 
ils  s'étendent  au  loin,  et  à  force  de  bruit  et  de  gagner  de  proche  en 
proche,  ils  ne  désespèrent  pas  de  revenir  de  leur  condamnation  et  de 
faite  triompher  leur  doctrine. 

Lumli  i4.  **-«•  Conseil  de  Tégence.  M.  de  Noailles  don'- 
06ra  samedi  stm  mémoke  surlesfinaDees;  ou  le  iîra  seir 
Tjxeàl  et  lundi,  et  il  y  aura  quelques  conseils  de  régence 
exlraordinaiffe&lasemaiûequi  vient,  pour  eela.  -^M.  de'Lé- 
TÎs  ar*agréiiieBt  de  rachster  pcmr  son  fils  le  régiment  qu'il 
aYoH  autrefois;  il  le  rachète  dev....,  qni  en  étoit  lieute- 
namt-coione^  de  son  temps.  -^  Le  parlement  £ait  de 
grandes  informations  sur  le  combat  de  Gontades  et  de 
Brillao^  et  ils  ont  été  décrétés  atrjourd'hui.  Le  grand  pi?éh 
T6i&it  des  informations  de  son  oùïé,  mais  ils  ne -se 
trcmi^  point  de  témoins;  lecordier*  et  la^rdiète  ont 
di^ni.  On  a  transporté  Contades  et  on  ne  sait  plus  où 
il  est;  on  dît  quMl  se  porte  mieux.  On  parle  aussi  d'un 
combat  qull  y  a  eu  à  Montpellier  entre  deux  hommes 
de  condition  dont  Fun  est  IL  de  Claylus  ^  neveu  du  feu 
cardinal  dé  Jaiison.  Je  ne  sais  si  ce  combai;  eàt  bien  vrai. 

M(vrdi  45.  —  Il  y  a  déjà  eu  deux  assemblées  d'évêques 
chez  le  cardinal  de  Bissy;  il  y  en  aura  encore  dne  de- 
main* Il  leur  fait  voir  l'écrit  par  lequel  il  a  répondu  aux 
quatre  évéques  qui  p9*étendant  que  leup  appel  au  con- 
cile est  juridique  ;  après  l'assemblée,  qui  sera  demain 
chez  lui,  on  montrera  récrit  à  M.  le  duc  d'Orléans  et  on 
recevra  ses  ordres,  mais  cet  écrit  ne  sera poii\t imprimé. 
—  Le  roi  a  donné  au  czar  deux  magnifiques  tentures  de 
tapisseries  des  Gobelins  ;  on  lui  a  voulu  donner  aussi  une 
épée  de  diamants,  mais  il  n'a  pas  voulu  la  recevoir,  et 
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l6  czar,  dason  c6té;  a  distribué  quelque  argent  aux  domes- 
tiques du  roi  qui  Pont  servi  ;  on  compte  que  ce  qu'il  leur 
a  donné  monte  à  20^000  écus.  Il  a  donné  au  duc  d' An- 
tin,  au  maréchal  d'Ëstrées  et  au  maréchal  de  Tessé  son 
portrait  enrichi  de  diamants^cinq  médailles  d!or  et  onze 
médaillesd'argentquisontlesprincipalesactionsdesavie. 

Mercredi  16.  —  Revue  des  régiments  des  gardes  fran- 
çoises  et  suisses,  des  deux  compagnies  des  mousquetaires 
et  du  guet,  des  gendarmes  et  des  chevau-légers.  Le  czar 
et  M.  le  duc  d'Orléans  y  étoient  à  cheval,  et  après  la  revue 
le  czar  alla  dîner  et  souper  à  Saint-Ouen  chez  le  duc  de 
Tresmes.  Les  troupes  se  plaignent  de  lui  de  ce  qu'il  avoit 
passé  à  leur  tête  quasi  sans  les  regarder;  mais  il  dit  le 
soir  à  Saint-Ouen  que  la  violente  poudre  qu'il  avoit  fait 
par  la  quantité  de  carrosses  qui  y  étoient  et  par  un 
nombre  infini  du  peuple  à  pied  et  à  cheval  ^  outre  la 
prodigieuse  chaleur  qu'il  faisoit,  l'avoit  fait  quitter  la 
revue  beaucoup  plus  tôt  qu'il  n'avoit  résolu.  Leduc  de 
Tresmes  lui  donna  un  souper  magnifique.  Il  pria  qu'on  fit 
mettre  à  table  madame  la  marquise  de  Béthune,  fiUe  de  ce 
duc,  et  il  n'y  avoit  qu'elle  de  femme  à  table;  il  y  avoit 
beaucoup  d'autres  dames  de  condition  voyeuses  et  à  qui  il 
fit  beaucoup  d'honnêtetés  quand  on  les  lui  eut  nommées. 

Jeudi  17.  —  Le  premier  président  et  les  gens  du  roi 
allèrent  chez  M.  le  duc  d'Orléans  pour  lui  rendre  compte 
d'une  procédure  qu'ont  fait  faire  MM.  de  la  noblesse . 
Nous  n'en  savons  pas  encore  le  détail  ;  nous  savons  seu- 
lemenrtju'ils  ont  présenté  une  requête  au  parlement  et 
qu'ils  s'opposent  au  jugement  que  les  six  commissaires 
doivent  faire.  —  Le  czar  alla  l'après-dlnée  à  l'Observa- 
toire et  puis  chez  le  maréchal  de  Villars,  où  il  soupa  ;  il 
viendra  demain  aux  Tuileries  prendre  congé  du  roi  sans 
cérémonie,  et  après-demain  le  roi  ira  à  l'hôtel  de  Les- 
diguières  aussi.  Il  part  toujours  dimanche  et  va  coucher 
à  Livry  ce  jour-là  ;  il  va  s'embarquer  à  Charleville. — 
M.  le  duc  d'Orléans  parolt  assez  irrité  de  la  démarche 
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qu'ont  faite  quelques  gens  de  la  noblesse  ;  leur  requête 
a  été  signée  de  trente-neuf  personnes*.  —  M.  le  duc  de 
Montbazon  a  la  petite  vérole  ;  on  prétend  même  qu'il 
est  en  assez  grand  danger.  Madame  sa  femme,  qui  la  craint 
prodigieusement >  n'a  pas  laissé  des^enfermer  avec  lui. 

^Démêlons  ici  les  fausses  nouvelles  deDangeau  dans  sa  vie  si  diffé- 
rente de  celle  qu'il  menoit  à  la  ceur,  et  que  son  âge  lui  fait  confondre, 
aidé  du  penchant  desoninclinatiou.  Jusqu'ici  c*étoit  aux  ducs  seuls  que 
la  noblesse,  pour  parler  leur  style,  en  vouloit  ;  si  leurs  desseins  entre 
eux  étoient  les  mêmes,  au  moins  les  démarches  n'avoient  plus  lieu  de- 
puis Tarrét  qui  leur  défendoit  de  sf asseikibler  sous  peibe  de  désobéis- 
sance.. Leur  requête,  qui  n'eut  aucun  succès,  ne  fut  remise  ni  commise 
à  aucuns  commissaires,  et  tomba  en  naissant.  Quelque  volonté  qu'ils 
eussent  depuis  ce  jour-là,  il  n'y  avoit  plus  ni  moyen  ni  prétexte.  M.  et 
madame  du  Maine  le  virent  bien  et  qu'il  étoit  temps  de  se  contenter 
de  ce  qu'ils  avoient  pu  ameuter,  et  de  le  diriger  vers  l'objet  principal 
dont  celui  des  ducs  n' avoit  en  effet  été  que  le  chemin  et  l'accessoire. 
D'ailleurs  ils  se  sentoient  pressés;  leur  déclaration  de  ne-  reeonnoîtref 
pofur  juge  que  le  roi  majeur  ou  les  états  généraux  étoit  un  attentat 
qui ,  entre  un  autre  régent  et  eux ,  ne  seroit  pas  demeuré  sans  un 
prompt  châtiment.  Elle  étoit  un  aveu  tacite  de  leur  peu  de  confiance 
&ï  leur  droit;  elle  étoit  une  préparation  à  ce  qu'ils  raéditoiént,  et  le 
tout  ensemble  le  fiuit  de  la  foiblesse  du  régent  et  de  sa  crainte  du 
grand  nombre  qu'il  avoit  si  souvent  montrée  à  découvert.  Us  résolurent 
donc  de  l'intimider  et  de  se  fortifier  eux-mêmes  contre  lui  et  contre  les 
princes  du  sang.  C'est  ce  qui  produisit  la  requête  au  parlement  dont  l'au- 
dace etl'ineptiefiirentpareilles.  Un  nombre  de  personnes  qui  se  disoient 
la  noblesse  telles  qu'on  les  a  représentées  et  sans  pouvoir  et  sans  titre, 
présentent  une  requête  au  parlement,  pour  demaêder,  au  nom  du  second 
ordre  du  royamne,  qui  n'existoit  pas  pour  agir,  puisqu'il  n'étoit  ni  con^- 
voqué  par  le  roi^  ni  assemblé,  ni  délibérant,  ni  députant,  ni  autorisant 
personne,  pour  demander,  dis-je,  sous  un  nom  si  illustre,  de  leur  auto- 
rité privée,  le  renvoi  de  l'affaire  des  bâtards  aux  états  généraux,  dans 
lesquels  la  noblesse  est,  dîsoient-ils,  seule  et  compétente  pour  décider 
de  la  succession  à  la  couronne,  et  dont  nul  autre  ne  pouvoît  juger  sans 
Ideaser  «es  droits  les  plus  précieux  et  les  pk»  incontestables.  On  a  dit 
l'audace  et  Fineptie  de  leur  requête  ;  ce  simple  exposé  démontre  l'une  et 
l'autre  sans  y  ajouter  de  raisonnement.  Dans  cette  requête,  nulle  men- 
tion des  ducs,  et  de  la  part  de  ces  messieurs  dits  la  noblesse,  le  par- 
lement n'en  ouït  jamais  parler.  Il  fut  plus  sage  que  ne  l'espéroit  M.  du 
Maine.  11  se  flattoit  de  l'embarquer  h  quelque  démarche  et  d'ajouter 
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cet  embarras  au  régent  ;  mais  le  parleDM&t  ne  balança  pas  un  imminent 
à  se  taire  absolument  sur  la  requête^  à  s'adresser  uniquement  à  M.  le 
duc  d'Orléans  pour  recevoir  et  pour  exécuter  ses  ordres,  et  pour  se 
dessaisir  de  cette  requête  entre  ses  mains.  Cette  démarche  que  M.  et 
madame  du  Maine  surent  résdne  avant  qu'exécutée  tes  étourdit  fort. 
Ils  connoissoient  leur  peu  de.  foroe^  rindifférenoe  des  provinces,  le  peu 
d'approbation  que  la  très^ande  partie  des  gras  de  qualité  et  de  ceux 
de  condition  donnoient  à  tout  ce  qui  9e  passoit;  la  crainte  avec  laquelle 
plusieurs  se  laissoient  aitralner  au  torrent,  et  le  petitnombre  de  eem 
à  qui  on  pouvoit  hasarder  de  s'ouvrir  pour  se  maintenir  par  eux  rat- 
tachement à  tout  faire  de  qui  étoit  ameuté  ;  ajoutera-t-on  qu'ils  con- 
noissoient bien  les  instruments  dont  ils  se  servoient  et  qu'ils  n'enavoient 
pas  meilleure  o(4Bion  de  leurs  succès  :  mais  l'affaire  étoit  de  trop 
longue  main  embarquée;  nul  moyen  de  la  suspendre,  beaucoup  mtHUS 
de  reculer.  Il  falloit  suppléer  aux  forces  efifectives^  par  le  bruit,  par 
l'opinion,  par  l'audace,  et  mettre  toute  espérance  dans  la  crahite  qu'en 
prendroit  le  régent.  Telles  firent  les  causes  de  la  requête  de  cette  no- 
blessse  qu'ils  continuèrent  à  flatter  dans  sa  vimité  sur  le  jugement  de 
la  succes3i(Mi  à  la  couronne,  qui  suffît  à  lui  faire  fsdre  une  démarche 
si  peu  concertée,  et  qui  dans  leur  idée  à  eux-mêmes  étoit  déshono- 
rante en  ce  qu'elle  réclamoit  l'appui  et  la  proteetion  du  parlement,  qui 
étoit  avouer  leur  foiblesse  et  en  même  temps  l'autorité  d'une  com- 
pagnie en  chose  si  suprêmement  majeure,  et  que  ces  messieurs  de  la 
noblesse  ne  prétendoient  pas  partager  avec  elle.  Et  voilà  les  ridicules 
contradictions ,  car  c'est  trop  peu  dire  que  les  inconséquences,  où  Ton 
tombe  par  l'ignorance  et  par  la  passion,  et  le  tmap  le  plus  mortel  en 
faveur  du  parlement  que  la  noblesse  eût  pu  se  porter  à  elle-même,  si 
ces  messieurs  qui  en  prenoient  le  nom  collectif  avoient  pu  être  députés 
et  autorisés  légitimement  de  ce  second  ordre  de  l'État  légitimement 
assemblé,  duquel  la  ressource  notoire  et  assurée  sera  toujours  que  ces 
messieurs  ont  agi  d'eux-mêmes,  sans  caractère,  sans  pouvoir^  sans  aveu, 
et  que  des  particuliers  qui  s'aventurent  d'eux-mêmes  ne  sauroient 
faire  aucun  tort,  à  l'ordre  ni  aux  droits  de  la  noblesse.  Ce  coup  ayant 
donc  manqué,  et  le  parlement  trop  sage  pour,  se  laisser  leurrer  et  abu- 
ser si  vainement ,  M.  du  Maine  eut  recours  aux  justifications  auprès 
du  régent  avec  M.  son  frère,  et  aux  protestations  qu'ils  n'avoîent  point 
de  part  à  la  requête  que  ces  messieurs  avoient  présentée  au  parlement! 
Cette  timide  démarche  ne  persuada  rien,  mais  elle  montrai  leurcrainte, 
et  à  ces  enfants  perdus  un  abandon  formel  que  l'ivresse  seule  de  l'en,- 
treprise  put  leur  dissimuler,  mais  qui  ne  les  occupoit  pas  tellement 
tous  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  commençassent  à  ouvrir  les  yeux  et 
à  se  repentir  d'un  embarquement  frauduleux  où  ils  ne  pouvoient  rien 
gagner,  mais  trouver  beaucoup  de  hasards  à  courre.  Aussi  s'en  détacha- 
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tri\  quantité  qui  ûi&aX  grapd'laute  aux  auteuis  et  aux  entrepreneurs  quand 
il  fut  question  de  fondrela  cloche  dansla  suite  et  demettretoutdebonia 
main  à  L'ceuTre  effective  et  véritable.  Quant  à  ces  excuses  de  M.  du  Maine 
au  régent  qui  furent  froidement  reçues^  il  n'y  avoit  qu'à  nommer  les  six 
qui  avoient  présenté  la  requête  au  pariemeiit  pour  en  juger  ;  4e  ceux- 
là  étoit  le  gendre  de  BériDgh^^  ami  le  plus  intime  du  premier  pré- 
sident, et  de  M.  du  Maine  et  beau-frère  du  duc  d'Aqmont,  très-uni  avec 
lui  et  gouverné  par  sa  femme,  qui  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'ambi- 
tion étoit  la  fausseté  et  Tintrigue  mêmes  ;  c'étoit  Poligaac,  frère  du  car- 
dinal de  Polignac,  le  conseil  et  Vami  de  toutes  les  heures  de  plaisir  et 
d'affaires  de  madame  la  duchesse  du  Maine  depuis  ptusieurs  années, 
lequel  brûloit  d'être  de  tout  et  enrageoit  de  n'être  de  rien  ;  Clermont^ 
gendre  de  M.  d'O,  l'âme  de  tout  temps  de  la  maison  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  qu'il  avoit  élevé,  et  peut-être  encore  plus  dépositaire  con- 
fident des  desseins  de  M.  et  de  madame  du  Maine  que  son  maître, 
incapable  d'approuver  et  qu'ils  n'osèrent  jamais  lui  confier.  On  ne  parle 
ici  que  des  liaisons  anciennes  et  publiques  qui  ne  pouvoient  être  igno- 
rées de  personnoe  de  trois  de  ces  six  messieurs. 

Si  M.  et  madame  du  Maine  se  trompèrent  croyant  effrayer  le  régent, 
on  voit  par  l'emprisonnement  même  de  ces  six  messieurs  qui  avoient 
présenté  la  requête  au  parlement^  qu'ils  lui  donnèrent  au  moins 
quelque  crainte.  L'éclat  contre  son  autorité  étoit  trop  grand  pour  que, 
sans  l'avilir  et  en  augmenter  le  courage^  il  pût  demeurer  impuni,  mais 
il  fut  puni  avec  une  mesure  qui  affoiblit  fort  la  punition  et  qui  fit  une 
partie  de  l'effet  de  l'impunité  des  officiers  des  gardes  du  corps  chargés 
de  les  arrêter.  La  distinction  de  ce  traitement,  la  politesse  qu'ils  trou- 
vèrent dans  Vmcennes  et  dans  la  Bastille,  la  facilité  avec  laquelle  on 
en  laissa  voir  la  plupart  à  leurs  familles,  montra  tout  ce  qu'on 
vouloit  cacher  de  crainte,  et  donna  lieu  à  un  séditieux  écrit.  Il  est  vrai 
que  remprisQi^nement  fit  grand  bruit,  et  la  manière  encore  da- 
vantage; on  n'en  attendoit  pas  tant  de  l'opinion  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans avoit  donnée  de  sa  tolérance,  et  on  voyoit  en  même  temps 
qu'elle  surnageoit  même  au  châtiment  ;  mais  ce  ne  fut  que  du  bruit 
et  même  de  l'étonnement  ;  pour  de  commotion,  aucune. 

Vendredi  18.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  l'après-dlnée 
de  bonne  heure  à  l'hôtel  de  Lesdiguières  dire  adieu  au 
czar,  et  le  czar  vint  sur  les  quatre  heures  après-midi  aux 
Tuileries  dire  adieu  au  roi ,  et  tout  se  passa  sans  aucune 
cérémonie,  le  czar  témoignant  toujours  de  plus  en  plus 
son  attachement  et  sa  tendresse  pour  le  roi.  —  Le  prince 
de  Lewenstein,  gouverneur  du  Milanois,  a  fait  arrêter  à 
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Milan  M.  Molinès ,  ancien  doyen  des  auditeurs  de  Rote  et 
qui  s'en  alloil  en  Espagne  remplir  la  charge  de  grand 
inquisiteur.  M.  le  prince  de  Lewenstein  a  prétendu  qu'il 
n'avoit  pas  les  passe-ports  nécessaices  ;  on  ne  doute  pas 
qu'à  Rome  et  à  Madrid  on  ne  se  plaigne  de  ce  procédé. 
Le  cardinal  del  Guidice ,  qui  étoit  allé  de  Gênfes  à  Turin, 
par  l'ordre  du  pape ,  pour  travailler  auprès  du  roi  de  Si- 
cile à  terminer  les  différends  que  ce  royaume  a  avec  la 
cour  de  Rome^  est  revenu  à  Gènes,  et  il  ne  parolt  pas  qu'il 
ait  rien  conclu. 

Samedi  19.  —  Le  roi  alla  à  l'hôtel  de  Lesdiguières  dire 
adieu  au  czar,  et  il  n'y  eut  point  de  cérémonie  comme  il 
n'y  en  eut  point  hier  aux  Tuileries.  — M.  le  duc  du  Maine 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  allèrent  au  parlement  et  û^^eai 
leurs  protestations  contre  tout  ce  qui  seroit  réglé  dans 
l'affaire  qu'ils  ont  avec  les  princes  du  sang;  ils  ont 
fort  assuré  M.  le  duc  d'Orléans  qu'ils  n'avoient  aucune 
part  à  tout  ce  qu'avoit  fait  la  noblesse*.  —  Le  czar  étoit 
venu  au  parlement ,  et  après  qu'il  en  fut  sorti  le  parle- 
ment résolut  de  se  rassembler  lundi  matin  pour  répondre 
à  la  protestation  des  princes  légitimés,  et  qu'en  attendant 
ils  enverront  recevoir  les  ordres  de  M.  le  duc  d'Orléans 
là-dessus.  —  On  envoya  des  officiers  des  gardes  du  corps 
arrêter  six  des  principaux  gentilshommes  qui  présenté* 
rent  avant-hier  leur  requête ,  dont  trois  seront  mis  à  la 
Bastille  et  trois  à  Vincennes  ;  ces  six  sont  M.  de  Châtillon, 
chevalier  de  l'Ordre  ;  M.  de  Polignac ,  frère  du  cardinal; 
M.  de  Vieuxpont,  gendre  de  M.  le  Premier;  M.  de  Rieux; 
M.  de  Clermont,  gendre  du  marquis  d'O,  etj».  de  Bauf- 
fremont,  gendre  de  M.  de  Courtenay.  —M.  le  duc  de 
Noailles  commença  à  lire  son  mémoire  au  conseil  de  ré- 
gence. *        . 

*  On  ne  comprend  point  comment  Dangeau  parle  si  affirmativement 
et  à  plusieurs  reprises  de  la  protestation  portée  au  parlement  par 
MM.  du  Maine  et  de  Toulouse  en  personne  contre  tout  jugement  dans 
leur  affaire,  et  de  la  demande  faite  au  parlement  par  M.  le  Duc  et  M.  le 
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furmQe')de^C(9i|y  )  y  séant  «tpcès^'dQDe  pdîot^recevoiF  la^prtftestati^ 
doDtils'^^t.  Celui  qui  éorit  ces  notes  n'avoit  aucune  idée^e  cette  pro- 
testatfon  ;  il  étoit  alors  en  situation  de  ne  la  pouvoir  ignorer  si  elle  eût 
été  Élite,  et  une  démarche  de  cet  éclat  ne  s*ouWie  point.  Étonné  toute- 
1m  dé  troaver  dans  les  IVrémoites  ce  fait  si  nettement  établi,  et  par  un 
hoBHfift  d'honneur  0tv' tout  pessioiuié  qu'il  se  montre,  très-incapable 
d'aucqn  mensûoge. volontaire,  qui  étoit  dans  Paris  et  tout  occupé  de 
ce  qui  se  passoit  par  son  goût  de  npuvelles,  son  habitude,  sa  partialité, 
le  vide  de  sa  vieillesse ,  celui  qui  écrit  ces  notes  en  a  parlé  à  M.  Joly 
de  Flenry,  qui  ne  faisoit,  lors  de  ces  mouvements,  que  d'entrer  dans  sa 
charge  de  Jprocureur  général,  quii  exerce  encore,  qui  étoit  donc  partie 
nécessaire  à  avoir  été  instruite  du  fait,  qui,  avec  les  autres  gens  du  roi, 
avpit,été  député  an  régent,  suivant  ces  Mémoires  de  Dangeau,  pour 
recevoir  ses  ordres  sur  la  protestation  de  la  pari  du  parlement,  et  qui 
n'est  pas  homme  à  rien  oublier,  surtout  un  fait  de  cette  nature.  Il  lui 
a  déclaré  que  ce  fait  n'a  jamais  existé  ,  que  cette  protestation  est  un 
être  de  raison,  qu'il  n'en  a  jamais  ouï  parler,  et  qu'il  a  la  mémoire: 
trè^-pifésenteet  très-nette  de  ee  qui  s'est  passé  au  parlement  dans  ces 
temps-]à.Que  dire  doncde  Daogeau  que  cequ'onen  a  di|:  il  n'y  a  pas  long- 
temps une  autre  fois ,  sinon  que,  solitaire  chez  lui,  il  aura  écrit  coipme 
vrai  ce  que  Pompadour  lui  aura  donné  comme  tel,  et  comme  fait  ce 
qui  étoit  peut-être  résolu  pour  le  lendemain  et  qu'on  n'osa  exécuter. 
Mais  que  dire  de  la  séance  des  deux  princes  du  sang  m  conséquence? 
Pour  le  coup  il  faut  que  Dangeau  ait  été  trempé  à  dessein,  et  qu'on  ait 
voulu  constater  pour  l'avenir  une  fausseté.  La  protestation  qui  n'exis- 
toit  point,  au  moins  publique,  mais  qui  sans  l'éclat  de  la  présenter  au 
parlement  pouvoit  avoir  été  faite  et  reçue  par  des  notaires  en  secret, 
ne  se  pouvoit  trouver  dans  aucun  monument  public,  et  Ton  vouloit 
peut-être  y  suppléer  en  la  manière  seule  qu'on  le  pouvoit.  Personne 
n'ignoroit  que  Dangeau  n'écrivît  chaque  jour  ce  qui  se  passoit  à  la 
cour  et  dans  le  monde.  Le  feu  roi  lui  en  parloit  quelquefois  en  plai- 
santant; il  ne  s'en  défendoit  pas.  11  enmontroit  quelquefois  à  ses  amis 
pour  rechercher  des  dates  ou  d'autres  choses ,  et  à  la  manière  plus 
que  sage  et  politique  dont   ils  sont   faits,    il  n'en   pouvoit  rien 
craindre.  Sa  probité  d'ailleurs  étoit  si  connue,  qu'on  pouvoit  espérer 
que  ce  qu'il  écrivoitseroit  cru,  et,  faute  de  mieux,  avoir  envie  d'y  faire 
trouver  ce  qui  ne  le  pourroit  être  sur  cette  protestation,  dans  les  regis- 
tres du  parlement,  et  dire  après  qu'on  l'en  avoit  ôté  par  ordre  du 
régmt.  Tout  ceci  n'est  que  conjecture;  mais  la  conduite  d'alors  de 
Pompadour,  fortifiée  de  ce  qui  parut  dans  les  suites,  ses  liaisons  in- 
times avec  Dangeau  et  la  confiance  de  ce  dernier  pour  lui  les  autorise. 
CoDoment  d'ailleurs  trouver  de  raison  d'une  allégation  si  appuyée,  si 
réitérée,  toutefois  si  exactement  fausse,  dans  des  Mémoires  qui  presque 
T.   XVII.  8 
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partout  ailleurs  sont  vrais,  et  qui  n'ont  que  quelques  légères  méprises. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  demeure  certain,  et  que  Dangeau  assure  la  protes- 
tation et  sa  suite  des  deux  princes  du  sang^  et  que  la  protestation  ne 
fut  jamais  (l). 

Dmancke  20.  — Conseil  de  régence.  —  Le  czar  partit  de 
Paris  et  alla  coucher  à  Livry  ;  il  ne  veut  être  accompagné 
par  personne  jusqu'à  la  frontière  ;  il  va  droit  à  Spa,  où  il 
trouvera  la  czarine.  Il  avoit  promis  ici  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans qu'il  feroit  sortir  ses  troupes  du  pays  de  Mecklem- 
bourg,  le  roi  Georges  ayant  fort  prié  M.  le  duc  d'Orléans 
de  presser  fort  le  czar  sur  cela.  On  apprend  aussi  par  toutes 
les  nouvelles  qu^on  a  de  Pologne ,  que  toutes  les  troupes 
russiennes  qui  sont  en  ce  royaume-là  i^'en  veulent  ppint 
sortir  ;  ainsi  le  czar  a  des  troupes  en  pays  difféirents  qui 
donnent  beaucoup  d'inquiétude  dans  les  lieux  où  elles 
sont.  Son  fils  est  brouillé  avec  lui  qui  n'est  point  dans  ses 
États,  et  cependant  le  czar  voyage  tranquillement^  etdi^ 
ici  qu'il  n'a  à  craindre  nulle  révolution  dajas  son  pays.  U 
fait  fortifier  Pétersbourg,  et  il  a  même  dit  ici  qu'il  y  fait 
faire  cent  trente^^  bastions;  ce  sera  la  plus  grande 
place  du  inonde. 

Lundi  21.  -r- M.  Iç  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  allèrent 
9.U  parlement;  ils  dej^an^èrent  que  la  protestation  de 
MM.  les  princes  légitimés  ne  soit  pas  reçue.  -^M.  le  prince 


(1)  On  voit  ici  combien  Siaint-Siinoa  ae  préoccupait  pour  l*avenir  de  l'exis* 
tence  du  Journal  de  Dangeàu,  rédigé  par  un  homme  d'honneur,  incapable  de 
fn^songe,  dHine*  ptôbtté  oônmie  de  tous  et  que  Saîiît-Siinen  seuf  b  la  naï- 
Veté  d'accoset  de  passiwi.  Saii^^inoon  écrit  d'ahord  ses  addKîons  pour  eo>(r^ 
balancer  cette  source  si  sûre  de  renseignements,  et  il  ne  s'y  met  en  scène  qù% 
la  troisième  personne;  mais  ce  premier  ^ayail  terminé,  il  réfléchît  sans  doute 
que  ses  notes  ne  seraient  pas  suffisantes  pour  détruire  l'effet  d'un  docuftient  si 
Yéridiqoie^t.qife  d'ailleurs  .elles  seraient  inséparables  du  Joumal..  C'est  ^afcnv^ 
qu'il  composa  ses  Mémoires ,  où ,  apparaissant  en  personne ,  il  voulut  écraser 
sous  la  magie  de  son  style  la  chronique  simple  et  fidèle  de  Dangeau. 

Il  est  impossible  que  la  protestation  du  duc  du  Maine  et  du  comte  de  Tou- 
louse n'ait  pas  existé  et  si  nous  partenons  à  h  découvrir  nous  la  publierons 
comme  pièce  justificative. 
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de  Conty  lut  un  petit  mémoire  lui-même.  — Outre  le  con- 
seil de  régence  qu'il  y  eut  le  matin  à  Tordinâîre ,  il  y  en 
eut  un  extraordinaire  Taprès-dlnée  pour  continuer  là  lec- 
ture du  mémoire  de  M.  de  Noailles.  —  Le  parlement  en- 
voyé au  roi  MM.  les  gens  du  roi  pour  recevoir  ses  ordres 
sur  ce  qu^ils  ont  à  faire  à  l'égard  de  la  protestation  des 
princes  légitimés.  —  M.  le  cardinal  de  Polignac  a  de- 
mandé la  permission  à  M.  de  duc  d'Orléans  de  voir  son 
frèfre  ;  mais  M.  le  duc  d'Orléans  ne  l'a  pas  jugé  à  propos. 
La  prison  de  ces  messieurs  ne  laisse  pas  de  faire  tine  pe- 
tite commotion  ;  mais  cela  n'aura  apparemment  aucune^ 
suites  fâcheuses. 

Mardi  212.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  Taprès-dlnée 
chez  M.  Law  ;  il  assista  au  bilan,  et  vit  le  dividende  de  la 
banque,  qu'il  signa;  durant  les  six  derniers  mois  chaque 
actionnaire  a  eu  douze  pour  cent.  La  banque  a  jugé  à 
propos  que  tous  les  actionnaires  qui  li'avoîent  donné 
qu'un  quaîrt,  donnassent  les  trois  autres  quarts;  mais  te 
ne  sera  qu'en  billets  d'État  ;  ils  ont  tous  été  de  même  avii^ 
sur  cela.  M.  le  Duc  y  étoit  aussi  avec  M.  le  duc  d'Orléans. 
—  Les  six  commissaires  nommés  pour  examiner  l'affaire 
des  princes  ont  déjà  comniencé  à  y  travailler  entre  eux.  — 
Il  court  un  écrit  intitulé  :  Des  trois  ÈtûU;  il  n'est  pofint  im- 
primé; mais  il  est  assez  j^ublic,  et  où  dît  qu'il  est  fort  sédi- 
tieux. —  L'abbaye  de  la  Garde-Dieu,  ordre  de  Clteaux, 
diocèse  de  Cahors,  a  été  donnée  à  l'abbé  de  la  Luzerne  par 
la  démission  qu'en  a  faite  l'évèque  de  C'ahori^. 

Mercredi  23.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  extraordi- 
nraire,  où  l'on  continua  à  lîi^  le  mérïï'oire  du  duc  de 
Noailles  ;  on  commença  à  le  lire  samedi ,  on  Ta  lu  lundi 
et  aujourd'hui,  et  chaque  lecture  a  duré  plus  de  trois 
hennés;  on  compte  d'eri  achever  la  lecture  saftiedi.  Cet 
ouvrage-là  est  fort  loué  par  ceux  qui  l'entendent  lire , 
mais  on  ne  le  rendra  point  public;  il  commence  à  exami- 
ner les  finances  depuis  l'année  1662.  —  M.  TéVêque  de 
Fréjus  fut  reçu  à  l'Académie  françoise  à  la  place  de  M.  de 
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Callières;  Valincour,  qui  étoit  directeur,  répondit,  et  on  dit 
que  leur  harangue  à  tous,  deux  fut  fort  belle.  Ma  mau- 
vaise santé  m'empêcha  d'y  être.  —  M.  le  duc  d'Orléans 
donna  ces  jours  passés  au  prince  de  Talmond  la  maison  et 
le  parc  de  Chaville  pour  y  demeurer,  comme  M.  de  Torcy 
Tavoit  eue  du  temps  du  feu  roi;  on  ne  Tavoit  point  ôtée  à 
M.  de  Torcy,  mais  M.  de  Torcy  l'avoit  rendue,  et  le  prince 
de  Talmond  cherchoit  une  maison  à  louer  auprès  de  Paris. 

Jeudi  2h,  —  Madame  vint  de  Saint-Cloud  dineravec 
M.  le  duo  d'Orléans,  et  après  qu'il  eut  donné  beaucoup 
d'audiences  Taprès-dlnée^  il  alla  la  trouver  dans^a  loge 
et  entendit  une  partie  de  la  comédie  avec  elle,  et  puis 
eUe  retourna  à  Saint-Cloud,  et  lui  alla  souper  à  la 
Meutte.  —  Deux  mousquetaires  quifaisoient  du  désordre 
à, trois  heures  du  matin  cmt  été  tués  par  le  guet.  —  Le. 
parlement  ne  se  rassemblera  que  mercredi.  MM.  les  six 
cçmmissaires,,. conseillers  d'État,  qui  sont  nommés  pour 
l!affaire  des  princes  ji  travailleront  demain  avec  M.  le  duo 
d'Orléans  j  ils  y  ont  déjà  travaillé  une  fois  et  M.  de  Saint- 
Contest,  qui  en  est  le  rapporteur,  travaille  souvent  avec  ce 
pjpinçe.  —  M.,  et  madame  d'Alègre  ont  réglé  Iç  mariage 
de  mademoiselle  de  Culant ,  leur  petite-fille ,  avec  M.  le 
duc  d'Albret;  n\ais toute  la. famille  des  Louvois  et  tous  les 
gendres  de  lamaisoç  s'y  opposent;  M.  de  Courtenvayx, 
outre  qu'il  est  oncle  de  la  demoiselle,  e^t  son  tuteur.  II 
parolt  assez  d'aigreur  entre  la  famille  sur  ce  mariage; 
la  fille  est  dç  l'avis  de  son  gra^nd-père  et  de  sa  grand'mère 
et  parolt  souhaiter  fort  ce  mariage. 

Vendredi  25.  —  M.  le  duc  d'Orléans  donna  une  longue 
audience  à  M.  le  cardinal  de  NoaiUes  comme  il  a  accou- 
tumé de  faire  tous  les  vendredis ,  et  l'après-dlnée  il  fut 
enfermé  avec  les  six  conseillers  d'État,  commissaires  pour 
l'affaire  des  princes  ;  il  avoit  déjà  travaillé  une  fois  avec 
eux  six  et  plusieurs  fois  avec  le  rapporteur  seul^  qui  est 
M.  de  Saint-Contest.  —  La  plupart  des  femmes  de  MM.  les 
gentilshommes  prisonniers  ont  permission  de  les  voir  ; 
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mais  on  Ta  refusé  sèchement  à  madame  de  Bauffremont 
qu'on  accuse  d'avoir  tenu  des  discours  très-forts.  —  On 
mande  de  Venise  que  le  palatin  de  Livonie  y  est  mort  ;  il 
étoitgouverneur  du  prince  électoral  de  Saxe,  grand  catho- 
lique, ets'étoit  fait  fort  estimer  en  France  pendant  que 
ce  prince  y  a  été;  il  étoit  mon  ami  particulier  et  je  le 
regrette  fort.  Le  roi  Auguste  avoit  une  grande  confiance 
en  lui  et  Taûroit  assurément  élevé  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  en  Pologne. 

Samedi  26.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée ,  où  on 
acheva  de  lire  le  mémoire  de  M.  de  Noailles,  et  àTégard 
de  ce  qui  sera  proposé  par  lui  pour  raccommoder  les  af- 
faires, on  a  nommé  neuf  ou  dix  commissaires  qui  exami- 
neront ses  propositions  avant  qu'on  les  rapporte  au  con- 
seil de  régence;  ces  commissaires  soht  :  le  chancelier,  le 
maréchal  de  Villeroy,  les  ducs  de  Saint-Simon,  de  la  Force 
et  de  Noaîlles,  le  maréchal  deBezons,  M.  Pelletier,  M.  de 
Bordeaux  et  le  marquis  d'Effiat.  On  en  avoit  voulu 
mettre  le  maréchal  d'Huxelles  qui  n'en  a  point  voulu 
être  (1)*.  —  Le  duc  de  Montbazon  mourut  le  soir,  de  la 
petite  vérole;  on  a  emmené  madame  sa  femme  à  Clichy, 
chez  le  comte  d'Évreux,  son  frère.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Spada  est  mort  ;  il  vaque  par  sa  mort 
une  seconde  place  dans  le  sacré  collège.  Il  avoit  Tévéché 
déPalestrine,  qu'il  ne  tiendra  qu'au  cardinal  del  Giu- 
dice  d'avoir,  s'il  veut  passer  dans  l'ordre  des  évoques , 
car  les  deux  cardinaux  qui  sont  dans  l'ordre  des  prêtres 
avant  lui  ne  veulent  point  changer  :  ces  deux  cardinaux 
sont  Marescotti  et ... . 

*Le  maréchal  d'Huxelles ,  vouloît  être  dô  tout  et  toujours  montrer 
^'il  ne  vottloit  être  de  rien;  mais  Dangeau,  qoi  parle  ici  de  ce  refus 
qui  ne  fut  qu'en  particulier,  en  omet  un  très-public  et  qui  fit  alors  une 
nouvelle.  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  parlé  de  cette  affaire  au  duc  de 

■  '  ■  '  ■    '    ■■]'■''        '  ■      '  I. - 

(1)  Saînt-Siraon  a  écrit  de  sa  main,  ed  marge  :  «  fau\  ». 
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Saint-Simon  dès  ses  premiers  commencements  et  lorsqu'elle  s'avança 
lui  proposa  d'être  des  commissaires.  Saint-Simon  s'en  excusa  sur  les 
mêmes  raisons  qu'il  avoit  alléguées  lorsqu'il  refusa  les  finances,  dont 
M.  le  duc  d'Orléans  demeura  fâché  plusieurs  jours  contre  lui  un  peu 
avant  la  mort  du  roi,  lorsqu'il  ûit  question  des  destinations  entre  eux. 
Pressé  encore  d'être  des  commissaires  lorsqu'il  falluf  les  choisir,  il  se 
tint  dans  les  mêmes  termes,  et  ajouta  qu'étant  avec  le  duc  de  Noailles: 
dans  ceux  que  chacun  voyoit  et  que  S.  À.  R.  voyoit  elle-même,  il  étoit 
hors  de  toute  raison,  même  de  toute  apparence,  de  le  mettre  de  cette 
commission.  Le  régent  lui  dit  que  le  duc  de  Noailles  le  désiroit  et 
l'en  pressoit,  et  l'autre  à  en  rire,  mais  à  le  supplier  très-instamment  de 
l'en  dispenser.  Huit  ou  dix  jours  s'étoient  passés  sans  qu'il  en  ouït 
plus  parler,  lorsqu'au  conseil  de  régence,  M.  le,  duc  d'Orléans  ay^ijit 
expliqué  la  cause  et  l'objet  de  cette  commission ,  M.  de  Saint-Simon 
s'entendit  nommer  commissaire  après  le  chancelier  ;  il  interrompit,  té- 
moigna sa  surprise  après  ce  qui  s'étoit  passé ,  et  supplia  de  n'en  être 
point.  Le  régent  insista,  l'autre  encoire  davantage,  et  allégua  sonincapa-* 
cité,  qu'il  n'entendoit  rien  aux  finances,  qu'il  ne  seroit  d'aucun  secouJ^^ 
et  d'aucun  usage  dans  la  commission,  où  on  n'avoit  pas  besoin  fixa 
homme  nul.  Alors  le  régent  lui  dit  qu'il  le  prioit  d'en  être ,  et  que  s'il 
nesuffisoit  pas  de  l'en  prier,  il  le  lui  ordonnoit.  L'autre,  fort  mécontent, 
plia  les  épaules,  répondit  qu'il  n'avoit  plus  qu'à  obéir,  mais  qu'il  sup- 
plioit  S.  A.  H.  et  tous  ces  messieurs  qui  étoient  présents  de  se  souve- 
nir que  ce  p'étoit  que  p^r  un  ordre  absolu  qu'il  étoit  de  la  commission, 
et  de  ne  rien  oublier  des  raisons  qu'il  avoit  alléguées  pour  s'en  dé- 
'  fendre.  Outre  qu'il  ne  se  croyoit  aucune  aptitude  aux  finances  et  que 
la  matière  lui  paroissoit  trop  jalouse  pour  s'en  vouloir  mêler,  il  ne 
vouloit  être  ni  (a  dupe ,  ni  l'approbateur,  ni  le  contradicteur  du  duc  df& 
JNoailles  sur  une  matière  qu'il  devoit  posséder.  Le  duc  de  Koailles,  qui 
sentoit  le  poids  de  ce  qui  s'étoit  passé  entre  eux  et  celui  de  la  conduite 
de  Saint-Simon  à  son  égard ,  qui  ne  gardoit  avec  lui  aucunes  mesures 
en  rien,  pas  même  d'aucune  bienséance  en  public  et  lui  rompoit  en 
visière  en  toutes  les  occasions  qui  s'en  présentoient,  sans  qu'il  l'eût  pu 
émousser  par  tout  ce  qu'il  avoit  employé  pour  cela ,  cherchoit  une  oc- 
casion de  nécessité  d'affaires  qui  lui  procurât,  à  force  de  se  voir  soiu- 
vent,  de  quoi  y  parvenir,  et  faire  cependant  accroire  au  gros  du  monde 
qu'ils  étoient  raccommodés,  s'il  arrivoit  que  Saint-Simon  approuvât  sa 
besogne.  Ces  deux  hommes  ont  trop  figuré,  et  l'un  contre  l'autre  pen- 
dant la  régence ,  pour  oublier  cette  anecdote  quelque  légère  qu'elle 
soit.  Saint-Simon  fit  des  reproches  amers  au  régent,  au  sortir  du  con- 
seil, qui  l'amadoua  comme  il  put,  parce  qu'il  avoit  fait  ce  qu'il  avoit 
voulu  faire.  Saint-Simon  se  trouva  chez  le  chancelier  à  toutes  les 
séances  de  la  commission.  Soit  que  le  duc  de  Noailles  eût  raison,  ou 
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que  Saint-Simon  fût  séduit  dans  une  matière  où  il  n'en  savoit  que  par 
les  lumières  du  bon  sens,  il  fut  presque  toujours  de  son  avis  et  le  sou- 
tint même  fortement  quatre  ou  cinq  fois  contre  le  plus  grand  nombre 
des  commissaires,  qu'il  ramena  à  son  avis.  Cela  ne  manqua  pas  d'être 
su;  le  duc  deNoailles  s'en  vanta  avec  grande  complaisance,  sans  tou^ 
tefois  oser  parler  à  Saint-Simon.  Le  régent  le  loua  de  cette  éroHure 
désintéressée  quîécartoitla  baine  personnelle  de  la  chose  publique;  lé 
bruit  courut  du  raccommodement ,  jnais  il  n'en  fut  autre  chose.  Les 
espérances  et  les  souplesses  dn  duc  de  Noailles  furent  inutiles  ;  il  n'y 
gagna  rien,  et  ce  ne  fut  que  le  mariage  de  la  fltte  de  ta  maréchale  de 
Gramont,  sa  sœur,  avec  le  fils  aîné  de  Saint-Simon,  auquel  ce  dernier 
eut  grand  peine  à  se  renàre  par  la  suite  nécessaire  qu'il  en  vit  du  rac- 
commodement avec  le  duc  de  NoaUles,  qui  se  fît  en  effet  dix  ans  après 
ceci,  à  la  grande  satisfaction  des  Noailles,  où  toutes  les  avances  furent 
de  leur  côté  et  de  celui  du  duc  de  Noailles ,  une  violence  sans  pareille 
du  côté  de  Saint-Simon,  qui  le  vit  d'abord  chez  le  cardinal  de  Noailles, 
puis  le  reçut  chez  lui,  et  après  Talla  voir;  après  quoi  iîs  demeurèrent 
en  bienséance  et  ce  fut  tout,  qmi  que  le  duc  de  NoaMles  ait  pu  Mre 
pour  faire  oublier  le  passé. 

Dimmehe  27. —  Conseil  de  régeuce  le  matin.  —  Le 
réglmônt  de  Picardie  qi^'avoit  M.  de  Montbazon,  ei  qu'id 
avoit  eu  permission  de  vendre  depuis  quinze  jours^  a  été 
donné  à  M.  le  prince  de  Rohan  pour  en  disposer  comme 
il  le  jugera  à  propos  pour  le  bien  de  la  famille,  et  on  croit 
qu*il  pourra  bien  le  donner  à  M.  de  Montauban,  jfrère 
cadet  de  M.  de  Montbazon,  qui  a  un  guidon  de  gendarme- 
rie, qu'on  veiiidroit  pour  servir  à  Tacquit  d'une  partie 
des  dettes  de  M.  de  Montbazon.  M.  de  Montauban  a  enr* 
core  deux  frères  alnés^  d^nt  l'un  est  en  Anjou  et  mène  h, 
vie  d'un  moine^  mais  il  n'est  pas  prof  es;  l'autre  étoit 
destiné  à  être  chevalier  de  Malte,  mais  il  n'a  point  fait 
ses  \JCBXiXj  et  j.usqu'ici  il  a  mené  une  vie  obscure  dcmit 
on  n'a  pas  été  content  dans  sa  famille  «  Madame  de  Mont- 
bazon demeure  av«cua  bien  trèsrmédiocre;  une  partie 
de  ce  qu'elle  a  eu  en,  mariage  est  mangée^  et  je  crois 
qu'elle  o'a  quie  8,000  francs  de  douaire;  elle  a  quelques 
pierreries  qu'elle  a  achetées  de  l'argent  qu'elle  a  gagné  au 
jeu. 
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Lundi  2R/ ^-^  Oonsèil  de  'J^égetace  le-maiiB.  On  a  pris 
dans  iehaeun  des  conseils  nn  homme' qui  jngera  dans  le 
oonaeil  de  Tégenee  av«o  )e&«ix  commkpairôs  et  les  huit 
à»  la.régence.  Lé  mfiréohal^d'fioBeUes  -et  enfin  eoilBenti 
d'iétre  4uge  ;  on  a  pris  M.  de  Bordeaux  du  conseil  de  coni^p* 
titnoéy  fiîron  du  coiiseil  de  guerre,  et  M.  le  Premier  du 
coii'Seil  du  dedans  du  royaume*  L'affaire  doit  être  jugée 
mercredi,  et  le  bruit  court  que  le  roi  ira  jeudi  bxl  piar- 
lement  tenir  le  litde  justice  et  déclarer  le  jugement  qu'on 
auroit  rendu;  maiscebr^^là  est  fort  incertain.  On  pré* 
tend  que  la  protestation  que  les  princes  légitimés  ont 
faite  au  parlement  a  un  peu  hâté  le  jugement  qu'on  vent 
rendre*.  —  M;  le  comte  de  Toulouse  a  reçu  une  lettape  de 
quelques  gentilshommes  de  Bretagne  qui  lui  représeii  tent 
rimposâbilitéôùestla  province  de  payer  le  dixième;>il  f 
a  fâît  réponse  avec  beaucoup  de  sagesse,  et  les  exhortant 
beaucoup  à  faire  des  efforts  pour  satisfaire  aux  taxés  ^ui 
leur-sont  imposées,  et,  mandant,  que  s'il  y  a  quelques 
pàUTres  gentilshommes  qui  ne*  le  puissent  faire,  il  if  offre 
i  payer  pour  eilx**.  ' 

'  *  J^  prjn^s  du  saog  m  les  légitimés  ne  pouvaient  être  juges  en 
leur  propre  oaus^;  les  ducs  qui  attaquoieat  les  bâtards  ne  le  ppuyoiçnt 
pas  être  non  plus.  On  conserva  donc  du  conseil  de  régence  tous  ceux 
qui  ne  Vétoient  pas^  et  on  suppléa  au  nombre  par  le  choix  du  régent, 
d*(in  de  chacun  des  autres^èonseils ,  lesquels  tous  furent  éclairés  par 
les  six  oonseilters  d*État  commtesaires  qui  arvoient  tout  examîiié  aup^ 
ravant  entre  eux  et'plu^îeprs  fois  aussi  aveè.  le  régent  même. 

**  Ces  représentations  de  plusieurs  gentilshommes  de  Bretagne  &it^ 
ensemble  à  M.  le  comte  de  Toulouse,  leur  gouverneur,  sur  le  paye- 
ment du  dixième,  étoient  en  cadence  de  tout  ce  qui  se  passoît,  et  les 
prémices  du  spectacle  que  cette  province  ne  différa  pas  à  donner. 

Mardi  29.  —  Les  offîeiers  des  troupes  qui  sont  à  Paris 
sont  avertis  de  se  tenir  prêts  pour  suivre  le  roi  au  par- 
lement l'un  des  jours  de  cette  semaine.  —  Il  y  aura,  de^ 
main  après  midi,  conseil  de  régence  extraordinaire  pour 
juger  l'affaire  des  princes.  —  11  est  arrivé  à  Toulon  un 
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ohiaoux qui  sera  chargé  desaffaires  du  Grand  Seigneur  ici, 
mais  on  ne  sait  encore  en  quelle  qualité  ;  celui  qui  est 
arrivé  a  déjà'éié  en  France.  «^-^  On  a  donné  à  M.  de  Ganil- 
lac>  da  conseil  des  affaires 'étrangères,  la  lieutenance  de 
roi  de  Languedoc^  sur  ce  qu'on  mandoit  de  Languedoc 
que  H.  le  oanrte  de  Feyre  étoit  mort.  Il  n'y  a  point  de  brevet 
de  retenue  sur  cette  charge;  ainsi  la  grâce  est  entière , 
et  la  charge  vaut  près  de  âO^OOO  livres  de  rente.  —  San- 
dricoûrt,  brigadier  de  cavalerie ,  épouse  mademoiselle 
d'Onay,  à  qui  on  donne  400,000  francs  ;  elle  est  petite- 
fille  de  Mé'de  Gourgues,  un  des  plus  anciens  maîtres  des 
requêtes* 

Mercredi  30.  — Le  premier  président,  et  tous  les  prési- 
dents à  mortiers^  avec  les  g^ens  du  roi,  allèrent  à  onze 
heures  chez  S.  M.  Le  premier  président  dit  au  roi  que  le 
parlement  les  avoit  députés  pour  venir  rendre  compte 
à  S.  M.  de  ce  qui  s'étoit  passé  le  jour  que  les  princes  lé- 
gitimésapportèrentleur  protestation,  et  après  avoir  assuré 
le  roi  de  la  fidélité  de  son  parlement,  il  lui  remit  entre 
les  mains  la  requête  et  la  protestation  des  princes  légi- 
més;leroilesdonnaàM.  le  chancelier,  et  après  qu'il  leur 
eutdil  quelques  mots  M.  le  chancelier  prît  la  parole  e* 
dit  que  le  roi  leur  feroit  savoir  ses  volontés.  Tous  les  dé- 
putés saluèrent  le  roi;  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  étoit  à 
sa  droite,  les  nommoit  tous  ;  quand  tous  les  députés  eu- 
rent passé  devant  le  roi,  les  gens  du  roi  qui  marchent  les 
derniers  s'approchèrent ,  et  M.  de  Blancmesnil,  premier 
avocat  général,  parla  un  moment  au  roi.  L'après-dinée 
il  y  eut  conseil  de  régence  extraordinaire ,  qu'on  conti- 
nuera demain  matin  ;  à  ôe  conseil  il  n'y  avoit  que  huit 
hommes  de  la  régence  qui  ne  sont  ni  ducs  ni  princes  ; 
les  six  commissaires  dont  il  y  en  a  un  du  corps  de  la  ré- 
gence, M.  le  maréchal  d'Huxelles,  M.  le  Premier,  M.  de 
Biron  et  M.  de  Bordeaux.  —  M.  de  Blancmesnil,  avocat 
général,  a  une  pension  de  2,000  écus. 

Jeudii"  juilleU — lly  eut  encore  un  conseil  de  régence 
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extraordinaire  pour  l'affaire  des  princes;  on  ne  rend  pas 
encore  public  le  jugement  qui  a  été  rendu,  mais  Von 
sait  seulement  les  deux  articles  les  plus  co^sidérabl^s^ 
qui  est  que  Tédit  de  1714.  et  la  déclaration  de  1715  ont 
été  cassés  ;  on  laisse  quelques  honneurs  aux  princes  lé- 
gitimés, mais  ces  honneurs-là  ne  sont  pas  encore  entière- 
ment réglés  *.  —  M.  le  duc  de  Duras  servira  de  maré- 
chal de  camp  en  Guyenne,  et  H.  de  Bannas-Gondrin 
servira  de  brigadier,  et  ils  en  toucheront  les  appointe- 
ments. M.  de  Caylus,  neveu  du  feu  cardinal  de  Bonzy^ 
servira  aussi  de  maréchal  de  camp  en  Languedoc  ;  ce 
sont  proprement  des  gratifications  qu'on  veut  donner  à 
ces  trois  messieurs,  car,  Dieu  merci,  on  n'a  point  besoin 
d'assembler  des  troupes  en  ces  pays-là,  n'y  ayant  aucun 
désordre. 

*  Cet  arrêt,  qui  fut  donné  en  forme  d'édit  etdont  l'enregistrement  au 
parlement  ne  fit  pas  la  plus  petite  difficulté,  méritoit  bien  que  son 
dispositif  trouvât  place  dans  ces  Mémoires.  On  y  vient  de  voir  celui 
qui  défend  à  la  noblesse  de  s'assembler;  on  y  a  trouvé  ailleurs  des  re- 
lations et  d'autres  pièces  bien  moins  importantes,  mais  ici  rien  où  Taf- 
feetion  de  Dangeau  trouvât  où  se  consoler,  comme  dans  les  compli- 
ments insérés  pour  la  noblesse  dans  l'arrêt  qui  en  défend  les  asseta- 
blées;  il  faut  donc,  sans  le  rapporter  ici,  suppléer  en  deux  mots  à  ce 
que  Dangeau  n'a  pas  voulu  écrire.  L'arrêt  ne  fut  ni  tout  d'une  voix  ni 
tel  qu'il  a  été  exécuté.  Saint-Contest ,  rapporteur,  et  qui  fit  un  très* 
beau  rapport,  fut  entièrement  pour  les  princes  du  sang  et  le  plus  gros 
des  juges,  de  métQe.  M.  le  duc  d'Orléans  y  modéra  quelque  cbose  en 
faveur  des  bâtards,  et  y  fit  revenir  les  juges  par  sou  poids.  Ce  nonob- 
stant encore,  l'arrêt,  mis  en  édit  et  tel  qu'il  fut  enregistré,  étoit  plus 
fort  encore  qu'il  ne  fut  exécuté,  surtout  à  l'égard  des  enfants  de  M.  du 
Maine,  et  ce  6it  sur  ce  fondement  que  M.  le  Duc  et  M.  de  Mortemart 
leur  disputèrent  les  honneurs  que  M.  le  duc  d'Orléans  leur  conserva 
de  sa  pleine  autorité,  et  il  vit  bientôt  après  la  reconnoissance  qu'il  en 
recueillit.  Madame  du  Maine  reçut  cq  jugement  avec  d'étranges  trans- 
ports. M.  du  Maine,  accoutumé  à  se  montrer  tel  qu'il  vouloit  paroitre, 
ne  put  cependant  prendre  sur  lui  de  se  laisser  voir  les  premiers  jours 
ni  de  venir  au  conseil  de  régence.  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  n'a- 
voit  jamais  approuvé  leur  apothéose  ni  la  sienne,  prit  le  tout  en  dou* 
ceur,  et  le  monde  non  enrôlé  par  M.  du  Maine  trouva  l'arrêt  trop  doux. 
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surtout  çprès  tout  ce  qui  veaoit  d'qrriver.  Les  princes  du  sang  ^sp^-* 
roient  mieux  ;  mais  contents  du  triomphe ,  ils  ne  se  plaignirent  ppipt^ 
et  si  redit  avoit  été  exécuté,  ils  ne  se  seroient  pas  plaipts;  mais  la  mol- 
lesse de  M.  le  duc  d'Orléans  les  choqua  fort  et  ne  lui  gagna  nullement 
ceux  qu'il  se  flatta  de  ramener  par  cette  faveur  et  que  personne  ne 
trouva  placée. 

Vendredi  2  —  On  lut  chez  M.  le  duc  d'Orléans  l'écrit 
que  M.  le  cardinal  de  Bissy  a  fait  contre  l'appel  fait  au 
concile  ;  on  le  lira  encore  deux  fois ,  et  M.  le  duc  d'Or-»» 
léans,qui  veut  que  M.  le  cardinal  de  Rohan  soit  à  cette  lec- 
ture, lui  a  fait  différer  son  départ  jusqu'à  mercredi.  — 
On  ne  saura  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  au  jugement 
de  l'affaire  des  princes  que  lundi  au  plus  tôt,  parce  qu'il  y 
a  beaucoup  de  choses  à  écrire.  —  M.  le  chancelier  n'a  point 
pris  sa  place  au  parlement  como^e  on  croyoit  ;  il  ne  la 
prendra  pas  si  tôt.  —  Madame  la  duchçssç  d'Orléans  est 
trés-affli§ée  du  jugement  rendu  contre  MM.  ses  frèrçs, 
mais  pour  eux  ils  n'en  parlent  point,  et  il  n'en  paroU 
aucune  altération  dans  leurs  esprits.  —  Le  fils  unique  du. 
maréchal  de  Montesquieu  est  à  l'extrémité  de  la  petite  vé- 
role, et  c'est  dommage^  car  c'est  un  garçon  bien  fait  et 
bien  né,  qui  entroit  agréablement  dans  le  monde;  il  a 
dix-sept  ans. 

Samedi  3.  —  M.  le  duc  d'Orléans  eut  une  assez  grosse 
fluxion  sur  les  yeux,  qui  l'empêcha  d'aller  s^u  conseil  de 
régence  ;  mais  le  soir  il  se  trouva  mieux  §t  eptendit 
dans  sa  loge  la  comédie  italienne.  —  On  a  la  confir- 
mation que  le  prince  Eugène  ^  passé  le  ^anube  ;  qu'il  y 
avoit  quarante  mille  Turcs  pour  le  défendre,  qui  se  sont 
retirés  sans  rien  entreprendre;  les  lettres  sont  du  15  et 
écrites  de  la  droite  du  Danube  après  le  passage.  —  M.  le 
duc  du  Maine  n'alla  point  au  conseil  de  régence,  parce 
qu'il  est  un  peu  incommodé.  —  Par  les  dernières  nou- 
velles qu'on  a  de  Madrid,  on  apprend  qu'on  n*y  doute  plus 
qu'Albéroni  ne  soit  fait  cardinal  ;  on  compte  même  qu'il 
le  sera  avant  la  fin  du  mois.  Le  nonce  qui  est  présente- 
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ment  en  Espagne  et  qui  a  été  bien  reçu  de  LL.  MM.  CC. 
leur  feit  çspérer  que  le  tpape  teur  accordera  cette  grâce- 
làj  qu'ils  ant  deoiandée  très-instamment. 

Dimanche  4.  —  Le  mal  de  M.  le  dtic  d'Orléans  n'a  point 
en  dé  suite  ;  il  a  été  ce  matin  au  conseil  de  régence,  et 
Taprès-dlnée  il  a  lu  avec  beaucoup  d'évèques  l'écrit  de 
dé  M.  le  cardinal  de  Bissy.  —  M.  le  due  du  Maine ,  qui  se 
trouva  inoommodé  hier  et  qui  n'alla  point  au  conseil  de 
régence,  se  trouve  mieux  aussi  et  y  a  été  ce  matin.  — M.  le 
chancelier  n'a  point  encore  pris  place  au  parlement;  on 
ne  sait  quand  il  la  prendra.  —  Madame  la  duchesse  de 
laTrémoille  est  àTextrémité,  et  l'on  dit  que  la  marquise 
de  Gesyres  est  fort  mal  aussi.  •—  Les  troupes  russiennes 
doivent  «nfinsortlif  du  pays  de  Mecklembourg;  le  tzar  leur 
aenVôyéPordte  comme  il  avoit  promis  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans de  lé  faire.  On  croit  qu'il  fera  sortir  de  Pologne  aussi 
toutes  les  troupes  qu'il  y  avoit;  on  mande  de  Spa,  où  il 
est,  que  quand  il  aura  achevé  de  prendre  les  eaux  iL  re- 
tournera à  Amsterdam  et  de  là  en  son  pays. 

Lundi  5.  — ^^Les  députés  du  parlement  allèrent  le  ma- 
tin chejz  le  rpi  rçqevoir  la  réponse  qu'on  leur  avoit  dit 
qu*on  leur  feroit.  —  Le  fils  du  maréchal  de  Montesquiou 
mourut  le  matin  ;  p'étoit  un  fils  unique  et  un  fort  joli 
garçon;  il  avoit  d^-sept  ans.  Son  père  avoit  acheté  de- 
puis peu  pour  lui  le  régiment  d'Isenghien,  qui  lui  avoit 
coûté  50,000  francs,  -r-  On  eut  nouvelle  que  l'abbé  de  la 
Rochefoucauld*  étoit  mort  à  Budede  la  petite  vérple;  il 
avoit  des  bénéfices  considérables,  et  entre  autres  l'abbaye 
du  Bec  qui  vaut  plus  de  ïO,000  livres  de  rente.  Il  étoit 
raccçmmodé  depuis  peu  avec  sa  famille,  et  l'on  prétend 
même  qu'ils  songeoient  à  le  marier  et  à  lui  fairç  épouser 
mademoiselle  de  Culant-Barbezieux,  et  qu'ainsi  sa  j^ort 
pourra  avancer  le  mariage  du  duc  d'Albret  avec  elle;,  ce- 
pendant la  famille  des  Louvoisparoit  toujours  fort  piqûéç 
contre  M.  d'Alègre  sur  ce  mariage. 

*  C'est  ea  deux  mots  cet  abbé  de  la  Rochefoucauld ,  devenu  Faîne 
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par  la  mort  de  ses  frères,  ique  son  père,  sa  mère  et  son  grand-père 
avoiéDt  tant  persécuté  pour  s'engager  et  renoncer  à  Taînesse,  ou  pour 
quitter  ses  bénéfices ,  qui  a^it  résolument  kxifosé'  le  premier,  cons- 
tamment voulu  garder  de  quoi  se  passer  d'éure  à  leur  merci  pmir  "vivre. 
Ils  le  tourmentèrent  tiant  qu'avec  la  permission  du  pape,  ils  r^nvoyèreoit 
en  Hongrie,  où  la  petite  vérole  les  en  défit  et  leur  procura  u^e  grande 
délivrance  que  la  béuédiction  de  Dieu  sur  leur  famille  ne  parut^pa^ 
suivre.  Comme  H  n'étoit  point  dans  les  ordres,  on  ne  comprend  pas 
pourquoi  une  permission  du  pape  pour  conserver  ses  b^éfiees ,  allant 
à  la  g^erre,  surtout  contre  les  Turcs  :  le  prince  £ugène  et  deux  de  ses: 
frères  ont  eu  des  abbayes  jusqu*à  leur  mort  ;  le  chevalier  de  Lorraine 
est  devenu  lieutenant  général  avec  des  abbayes;  Forbin,  mort  lieute-, 
nànt  général  et  capitaine  des  mousquetaires  gris^  et  d'autres  offîci^ers 
généraux  ont  eut  des  abbayes  toute  leur  vie  sans  qu'on  ait  ouï 
parler  de  permission  y  moins  encore  de  bulles  ni  de'  bref  du  pape  en 
leur  &veur.  C'est  pourtant  sur  cet  exemple  de  Tabbé  de  laRoofaefou^ 
cauld  qu'on  a  soumis  M.  le  comte  de  Clermont  à  en  prendre  du  pape 
pour  aller  à  la  guerre  et  porter  Fepée  avec  ses  abbayes.  On  peut  ju- 
ger qtie  Rome  ne  s'oubliera  pas  sur  l'exemple  récent  de  ce  prince 

du  ftIDg.  ,      .  ;  . 

Id^ardi  6.  —  L'édit  sur  les  princes  du  sang  contre  les 
légitimés  fut  porté  et  enregistré  au  parlement.  \ 

Mercredi  7.  —  On  rend  au  maréchal  de  Montej^quiou  le 
régiment  qu'il  avoil  acheté  pour  son  fils,  et  le  marécW 
de  Villars,  quoiqu'il  ne  fût  pas  des  amis  du  maréchal  de 
irfoÉtesquiou,  Ta  demandé  pour  lui  à  M.  le  duc  <^*Orléàns, 
qui  lelui  a  accordé.  —  M.  et  madame  d'Alègre  ont  emmené 
chez  eux  mademoiselle  de  Culant-Barbezieux,  leur  petite- 
ftlle^  toujours  résolus  à  conclure  le  mariage  pour  elle 
siVecM.  d'Albt^et,  —  Madanâe  la  duchesse  de  là  Trémoille 
mourut  le  [  6  ]  ;  elle  a  nommé  pour  exécuteur  testamen- 
taifeVabbé  de  Caumartin.  —  On  acheva,  ces  jours  passés, 
chez  M.  le  duc  d'Orléans,  la  lecture  de  l'écrit  de  H.  le  car- 
dinal de  Bissy  sur  l'appel  au  concile;  cet  écrit  ne  sera 
ni  imprimé  ni  rendu  public;  on  ne  croit  pas  qu'il  fût 
propre  à  la  paix  de  l'Église,  à  quoi  M.  le  duc  d'Orléans 
travaille  toujours  fort. 

Jeudi  8.  —  On  eut  nouvelle  qu'à  la  Martinique  on  s'é- 
toit  soulevé  contre  le  capitaine  gé];iéral  et  contre  Tinten- 
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dant,  qu'on  les  avoit  pris  tous  deux  et  mis  dans  un  vais- 
seau qui  les  a  ramenés  en  France  :  le  capitaine  général 
s'appelle  Varennes,  et  Tintendant  Ricouart.  Les  habitants 
ontécrit  àM.  le  duc  d'Orléans  pour  l'assurer  de  leur  fidélité^ 
demandant  pardon  de  ce  qu'ils  faisoient,  niais  qu'ils  ne 
pouToient  pas  s'empêcher  de  le  faire  par  les  vexations 
qu'on  leur  faisoit*.  —  Au  Couper  du  roi  M.  àe  Mortemart, 
premiçr  gentilhomme  de  la  chambre  en  année ,  trouva 
mauvais  qu'on  eût  donné  la  serviette  à  M.  le  comte  d'Eu 
et  non  pas  à  lui,  et  dit  au  gouverneur  de  ce  prince  que  s'il 
venoit  au  coucher  du  roi,  on  ne  ïui  présenteroit  pas  la 
chemise  pour  la  donner  au  roi.  M.  le  duc  de  Mortemart 
prétend  que  ces  princes  en  perdant  leur  procès  ont  perdu 
les  honneurs . 

*  Jamais  complot  plus  sagemmt  concerté,  plus  secrètemnDteonâiiir, 
plus  doucement  ni  plus  plaisamment  exécuté  par  un  si  grand  atMnbre 
d'hommes.  Les  habitants  de  la  Martinique,  poussés  à  bout  des  tyrans 
nies  et  des  pillages  du  gouverneur  et  de  l'intendant  réunis  ensemble,  et 
hors  d'espérance  d'en  avoit  justice  ni  changement ,  lès  paquetèrent 
un  matin  dans  un  vaisseau ,  scidlèrent  leurs  papiers  et  leurd  effets ,  ne 
touchèrent  à  rien  et  ne  ût&A  mal  à  eux  ai  à  pecsonne,  et  les  ûteskt 
omettre  ^  la  voile  pour  France.  I^'étonnement  dç.ces  deux  hommes  Ait 
sans  pareil  et  leur  honte  telle  qu'on  la  peut  croire^  et  bien  plus  ^nde 
encore  quand  ils  furent  arrivés.  Les  plaintes  et  les  excuses  des  habi- 
tants lè&  avoient  précédés  de  quelques  jours  sur  un  autre  bâtiment ,  et 
leur  ioondirite,  en  atten^t  les  ordres  de  la  cour,  fbt  si  soumise  et  si 
tv^quiUe,  que,  saps  leur  donner  nison,  on  lie  pat  aussi  leur  dotMëif 
tort.  Ils  en  furent  quittes  pour  une  légère  réprimande,  et  oa^leuf 
envoya  un  autre  gouverneur  et  un  autre  intendant.  Ce  qu'onk^iAal, 
c'est  que  les  renvoyés  en  demeurèrent  quittes  pour  leurs  emplois. 

Vendredi  9.  — M.  le  duc  d'Orléans  a  parlé  au  duc  de 
Mortemart,  etM.  le  comté  d'Eu,  dés  ce  soir,  a  donné  lâché-' 
mise  élu  roi.  — Les  corhmissaires  pour  le  mémoire  dé  M.  de 
NoaiUè^  s'assemblent  au  moins  trois  fois  la  semaine,  et  11 
y  a  apparence  que  cela  durera  encore  quelque  temps  aviant 
que  de  pouvoir  finir.  —  La  marquise  deGesvresmourutà 
Paris,  merïant  tine  vie  fort  retirée,  ne  voyant  personne  de 
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sa  famille  ni  de  la  famille  de  sou  mari  ;  elle  le  royoit  lui 
quelquefois,  mais  fort  rarement.  Il  perd  par  la  mort  de  sa 
femme  12,000  écus  par  an  dont  il  jouissoit;  il  n^a  quasi 
rien  mangé  du  fonds  du  bien,  et  par  son  contrat  de  ma- 
riage elle  lui  donnoit  100,000  francs,  et  il  prétend  encore 
quelque  chose  de  plus  par  un  arlide  du  contrat  qui  n'est 
pas  bien  clair.  —  On  fait  revivre  pour  le  duc  de  Lorges 
une  charge  que  nous  avons  vue  à  Tabbé  de  Saint-Croix- 
Mole,  qui  est  une  meute  pour  le  chevreuil  ;  les  appointe- 
ments en  sont  très-médiocres. 

Samedi  10.  —  Cionseil  de  régence  Faprès  dlnée.  —  Ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  n'a  point  encore  vu  personne 
depuis  le  jugement  des  princes,  et  on  ne  sait  pas  quand 
elle  commencera  à  voiries  courtisans.  —  On  dit  quel!,  le 
Duc  demandoit  à  avoir  dans  les  Tuileries  le  logement  de 
H.  et  madame  du  Haine  et  qu^on  6tàt  à  H.  du  Mhine  la 
stn^iatendance  de  Féducation  du  roi ,  mais  que  M.  le  duc' 
d'Orléans  n'a  pas  trouvé  cela  juste.  Je  crois  que  cette  nou- 
velle n'est  pas  vraie.  —  L'affaire  du  duc  de  Brancas  sur 
lies  juifs  de  Metz  est  enfin  réglée  ;on  a  prouvé  qu'il  y  avoil 
bÎBB  mioins  de  familles  de  jui£s  dans  eette  ville-lftqti^ôiif 
aîaV0itcru  et  que  même  la  plupart  de  ces  familles-là  étoient 
foM  pauvres.  Le  duc  de  Brancas  croyoit  dans  les  commen- 
cements en  pouvoir  tirer  au  moins  40,000  francs,  cela  est 
réduit  à  16,000,  et  la  comtesse  de  Fontaine,  qui  avoii 
donné  cet  avis  au  duc  de  Braocas,  aie*  tiea^s  de  ces  16,000 
firaaicB^ 

IHfmmcheii.  — ^^  Conseil  4e  régence  le  matin,  t'après- 
dlnée  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  encore  avec  les  car- 
dinaux et  puis  les  évèques  à  la  paix  de  TÉglise.  —  M.» le 
Duc,  comme  grand  maître  de  la  maison  du  roi ,  avoit  donné 
ordre  aux  officiers  de  ne  plusdpnner  la  serviette  à  M.  le 
eomte  d'Eu;  M.  le  maréchal  de  Villeroy  crut  qu'il  faUoit 
aller  recevoir  l'ordre  de  M.  le  duc  d'Orléans  sur  cette  af- 
faire ;  il  l'alla  chercher  au  Palais-Royal,  et,  ne  l'y  trouvant 
point,  il  alla  à  la  place  de  Vendôme ,  où  ce  prince  soupoit. 
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M.  le  duc  d'Orléans  lui  dit  qu'il  falloit  que  les  officiers  du 
roi  rendissent  à  M.  le  comte  d'Eu  les  mêmes  honneurs 
qu'ils  lui  rendoient  depuis  longtemps.  M.  le  Duc  préten- 
doit  aussi  que  les  gardes  du  corps  ne  prissent  plus  les 
armes  pour  les  princes  légitimés,  mais  il  n'y  aura  point 
de  changements  sur  cela. 

Lundii^.  —  Conseil  de  régence  le  matin  et,  au  sortirdu 
conseil,  M.  le  duc  d'Orléans  alla  dinerà  la  Heutte  ;  il  en  re- 
vint de  bonne  heure.  Il  ne  soupe  point  dehors  les  lundis, 
parce  que  les  mardis  il  se  lève  de  grand  matin,  ayant 
beaucoup  à  travailler  ces  jours-là:  —  On  eut  des  lettres 
de  l'armée  de  l'empereur;  Belgrade  a  été  investi  le  18 
juin;  les  assiégés  ont  déjà  fait  deux  sorties;  la  seconde  a 
été  plus  vigoureuse  que  la  première,  mais  ils  ont  été 
repoussés  à  toutes  les  deux.  —  On  parle  fort  d'un  embar- 
quement de  troupes  que  font  les  Espagnols  sur  les  vais- 
seaux qu'ils  avoient  promis  d'envoyer  au  secours  dés  Vé- 
nitiens; ces  vaisseaux  sont  arrivés  à  Barcelone,  et  l'on  dit 
qu'ils  embarqueront  dix  ou  douze  mille  hommes  sûr  cette 
petite  flotte,  qui  est  composée  d'onze  vaisseaux  de  guerre, 
d'un  vaisseau  pour  l'hôpital,  de  deux  brûlots  et  de  beau- 
coup de  bâtiments  de  transport.  Cet  armement  fait  fort 
raisonner,et  la  plus  commune  opinion  est  que  cela  est  des- 
tiné contre  quelques-uns  des  États  que  l'empereur  a  en 
Italie,  et  que  les  Espagnols  sont  unis  avec  le  roi  de  Sicile 
pour  quelque  grande  entreprise. 

Mardi  13.  — Les  commissaires  nommés  pour  exami- 
ner le  mémoire  de  M.  deNoailles  continuent  à  s'assembler. 
M.  le  duc  d'Orléans  travailla  tout  le  jour  et  fut  assez  in- 
commodé l'après-dlnée,  mais  cela  se  passa  le  soir,  et  il  se 
coucha  de  bonne  heure.  —  Les  six  gentilshommes  qu'on 
a  mis  depuis  un  mois  en  prison  à  la  Bastille  et  au  château 
de  Vincennes  ont  écrit  à  M.  le  duc  de  Chartres,  qui ,  ne 
pouvant  porter  leur  lettre  à  M.  le  duc  d'Orléans,  parce  qu'il 
est  un  peu  malade,  la  lui  envoya  par  M.  de  Chiverny,  et 
sur  cette  lettre,  dont  je  ne  sais  pas  le  contenu,  M*  le  duc 
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d'Orléans  promit  quHncessamment  il  feroit  sortir  ces  mes- 
sieurs de  prisoDy  et  on  croit  que  ce  sera  samedi.  —  On 
travaille  à  lin  accommodement  entre  la  Suède  etTÀngle- 
terre;on  souhaite  fort  ici  que  cela  réussisse.  L'on  parle 
déjà  de  remettre  en  liberté  Fenvoyé  de  Suède  qui  a  été  ar- 
rêté en  Angleterre. 

Mercredi  14..  *— »  M>  le  duc  d'Orléans  s'est  déterminé  à 
écrire  une  lettre  circulaii^e  aux  évéques  dans  les  diocèses 
desquels. la  Constitutions  été  reçue  et  publiée^  par  la- 
quelle S.  A.  R.  exhorte  les  évéques  à  ne  rien  précipiter 
par  des]  procédures  Qontre  ceux  du  second  ordre  qui  se 
«OQt^élevés  contre  la  Constitution  >  ce  qui  pourroit  rompre 
le3  mesures  qu'on  prend  pour  terminer  l'affaire  par  la 
oégociation  du  ducdelaFeuiUade^  qui  est  sur  son  départ 
pour  Rome*  D^un  autre  côté,  S.  A.  R.  s'engage,  à  punir 
ceux  du  second  ordre  qui  troubleront  la  paix  qu'elle  sou- 
It^aite  rétablir  dans  chaque  diocèse,  soit  en^crivant,  soit 
en.  parlant,  ou  enfin  en  appelant  de  la  Constitution  au  con- 
cile. Le  chancelier  et  le  procureur  général  ont  promisque 
les  parlements  ne  feroient  rien  contre  les  évéques  accep- 
tants. Cette  lettre  qu'écrivit  M.  le  duc  d'Orléans  fut  résolue 
dimanche  à  l'assemblée  chez.S.  A.  R.,  oùétoientles  car- 
dinaux de  Rohan  et  de  Bissy,  l'archevêque  de  Bourges,  le 
chapceller,  le  procureur  général,  le  maréchal  d'Huxelles, 
le  marquis  d'Ëffiat  et  M.  Amelot  ;  c'étoit  M.   le  cardinal 
deRohan  qui  tenoit  la  plume.  Les  évéques  feront  imprimer 
la  lettre  de  M,  le  duc  d'Orléans,  qu'ils  répandront  dans 
leurs  diocèses  afin  que  tout  le  monde  en  ait  connoissance. 

Jeudi  15.  —  Les  commissaires  ont  encore  travaillé  chez 
M.  le  cl^ancelier  aumé^ioire  de  M.  le  duc  de  Noailles,  et 
ce  travail  durera  encore  quelques  jours,  car  il  se  fait  dif- 
férentes propositions  pour  le  soulagement  du  royaume 
qui  méritent  un  grand  examen.  *—  L'affairede  M.  de  Mé- 
qars  fut  réglée  ;  M.  de  Haupeou  aura  la  charge  au  même 
marché  qu'il  avoit  fait,  et  M.  du  Gué,  gendre  duprésident, 
aura,  pour  dédommagement  de  ce  qui  lui  avoitété  promis 
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par  son  oo&irat  de  mariage^  80,000  fralios  pour  lui  et 
pour  ses  enfants.  -^  Les  cdx  prisonniers  de  la  noblesse 
qui  sontà  Vincennes  et  à  la  Bastille  seront  mis  en  liberté 
samedi.  H.  le  duo  d'Orléans  ne  laisse  pas  de  parottre  asses 
irrité  oontre  des  gens  savanis  et  qu'on  accuse  d'avoir  tra* 
vailjé  au  mémoire  qu'avoient  présenté  ces  messieurs  avant 
qu-ils  fussent  en  prison.  On  eroit  que  M.  de  Ghàtillon^ 
chez  qui  ces  messieurs  s'étoient  assemblés  quelquefois, 
perdra  son  logement  au  Palais-Royal  et  la  pension  qu'il 
a  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Vendredi  16.  ---M.  le  Duc  etmadame  sa  mère  demandent 
pour  M.  le  comte  de  Giermont  Fabbaye  du  Bec  ;  on  ctoii 
qu'ils  l'obtiendront,  eton  parle  de  le  faire  tonsurer.  -^  On 
a  donné  Tévèché  de  Tarbes  à  Tabbé  du  Cambout,  aumiS^ 
nier  du  roi  et  agent  du  clergé.  ^«-^  H .  le  cardinal  de  Rohai^ 
partit  pour  retourner  à  Saveme  ;  avant  son  départ  il  a  reçu, 
lui  et  le  cardinal  de  Bissy>  la  lettre  dont  on  étoit  convenu 
dimanche,  et  il  n'y  a  pas  eu  un  mot  de  changé.  -^  Vat^ 
Mre  de  M,  d'Albret  pour  son  mariage  a  élé  renvoyée  au 
parlement;  on  croyoit  qu'elle  seroit  juçée  aujourd'hui^ 
mais  cela  a  été  remis  à  huit  jours  parce  que  l'avocat  de 
M.  deCk)urtenvauxo'étoitpaspr6t;  il  demandât  même  un 
plus  long  délai.  On  ue  croit  pas  que  cette  affaire^làfiniase 
sitôt,  et  toute  la  famille  des  Louvoîs  parait  ort  piquée 
contre  M.  et  madame  d'Aide;  ils  ont  trouvé  fort  mau^ 
vais  qu'ils  aient  meué  aujourd'hui  leur  petite-fille  à  l'au^ 
dience,mais  les  gens  d'affaires  avoi0ntêon8eillé&  M.  d'A» 
lègre  de  l'y  mener. 

Samedi  IT.  -*-  Conseil  de  régenoe  TaprèsMilnéev  -^ 
M.  le  Premier  alla  A  Vineennes  «quéric  les  trois  geatils^ 
hommes  prisonniers,  et  M,  de  Chdverny  alla  quérb  les 
trois  autres  à  la  Bastille;  on  les  mena  AM.  le  duc  de  Chaiv 
très,  qui  les  présenta  à  M.  ledue  d'Orléans,  et  à  qui  ils  ne 
dirent  rien.  M.  le  doc  d'Orléans  kur  dit  :  a  Vous  ine  amr 
noissez  assez,  Messieurs,  pour  savoir  quequand  je  fais  du 
mal,  je  me  crois  bien  obligé  de  le  faire^  »  lisse  retirèrent 
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M.  deChàtiUon  n'a  plus  son  logement  dans  le  Palais-Royal^, 
ni  la  pension  qu'il  avoit  de  M.  le  duc  d'Orléans;  elleétoii 
de  la^OOO  livres,  dont  on  en  {urenoit  6,090  pour  madame 
de  CbàtîUon,  sa  femme  *.  —  On  a  mis  en  prison^  depuis 
quelques  jours,  unr  commissaire  et  deux  ou  trois  autres 
hommes  qui  avoient  été  fort  employés  par  M.  d' Argenson  ; 
c'est  par  ordre  du  parlement  qu'ils  sont  en  prison.  Ils  sont 
aceusés  de  beaucoup  de  crimes,  mais  M. d'Argenson  n'y 
est  mêlé  en  tien. 

*  La  sortie  des  six  prisonniers  eut  &n  effet  plutôt  un  air  de  triomphe 
que  de  pardon*  Délinés  par  un  cheyalier  de  l'Ordre  en  grande  charge» 
et  par  UQ  hoo^me  de  la  première  qualité,  tous  deux,  de  plus,  dans  des 
places  distinguées,  et  ce  dernier  chez  le  régent,  conduits  à  lui  par  le 
premier  prince  du  sang ,  son  fils,  et  accueillis  par  ce  que  leur  dit  ce 
prince,  rien  en  effet  de  ^us  surprenant,  après  ce  qui  étoit  arrivé,  que 
ce  qui  se  passa  pour  lors,  h  quoi  ces  messieurs  mirent  le  comble  par, 
un  silence  concerté  qui  ne  laissa  pas  échapper  ni  un  seul  mot  ni  le 
plus  léger  s<m  de  voix.  Il  sembla  qu'ils  faisoient  grâce  au  prince  de 
ne  lai  point  fab:e  de  reproches ,  et  que  le  prince  par  cette  si  étonnante 
façon  de  les  délivrer,  avoit  senti  son  tort  et  tâché  de  mériter  d'eux 
sa  grâce.  Cest  de  la  sorte  que  cela  fut  donné  et  reçu  dans  le  monde , 
et  il  étoit  impossible  que  ce^  le  fût  autrement.  Le  régent  ne  laissa  pas 
de  1^  sentir  après  coup,  et  de  se  repolir  de  sa  mollesse,  et  il  éprouva, 
tôt  après,  ce  qu'elle  lui  avoit  valu  et  l'effet  qu'elle  avoit  fait  pour  lui 
sur  la  plupart  de  ces  six,  sans  parler  des  autres. 

Dimanehe  18.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin. 
-^  Nouvdles  de  Belgrade  le  25  :  Le  gros  canon  n'est  pas 
enoorearrivé  à  l'armée,  la  tranchée  n'apas  pu  encore  être 
ouverte^  —  Nouvelles  d  Anglet^^re  :  Le  eomte  d'Oxford 
est  justifié  et  mis  en  liberté,  quoique  la  chambre  basse  lui 
fût  fort  contraire;  elle  continue  à  Tattaquer.  — L'Acadé- 
mie des  sciences  examine  un  secret  qu'on  prétend  avoir 
trouvé  de  rendre  l'eau  de  la  mer  aussi  bonne  à  boire  que 
Teau  de  fontaine,  et  sans  beaucoup  de  dépense.  —  Le 
chiaoux  turc  qui  est  arrivé  à  Marseille  ne  vient,  diton,  en 
France  que  pour  faire  des  propositions  au  comte  de  Saa- 
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ros  (1)  ;  on  prétend  que  ces  propositions  seront  irès^fortes 
et  très-tfentantes.  Le  Grand  Seignear  '  veut  «eîBCiter  des 
mouvemeiîtsen  Transylvanie,  où  le  comte  defiSaaros  est 
fort  désiré  et  fort  regretté.  Si  c'est  là  le  bui  dei  Tenvoi  du 
chiaoïlx,  le  succès  en  est"  très-incertain  ;  il  est  sûr  seule- 
ment que  le  comte  de  Saaros  ne  prendra  departt  que  celui 
qu'il  croira  que  sa  conscience  Tengage  à  prendre. 

Lundil9.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  — Onadeslet-^' 
très  de  Vienne,  du  7,  qui  disent  que  l'armée  des  Tutcs  est  en 
présence  de  Tarmée  du  prince  Eugène,  mais  l'ambassadeur 
de  Tempereur  n'a  point  cette  nouvelle.  — M.  le  cardinal 
de  Noailles  a  obtenu  qu'on  fit  un  petit  changement  &  la 
lettre  que  M.  le  duc  d'Orléans  écrit  aux  évéques  acceptants  ; 
ce  changement  n'est  que  deux  mots  ajoutés,  mais  les  évé-' 
quçs acceptants  trouvent  ces  deux  mots-là  considérables,  et 
en  sont  fort  mortifiés.  — •  On  prétend  que  sur  les  vaisseaux, 
que  le  roi  d'Espagne  envoie  au  secours  des  Vénitiens,  il 
y  a  huit  ou  dix  mille  hommes  embarqués,  commandés  par 
le  marquis  deLède,  et  que  les  Espagnols  veulent  '  faire 
quelque  entreprise. 

Mardi  20.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  au  conseil  de  fi- 
nances ;  le  fils  de  M.  de  Fourqueux  y  a  été  reçu,  etle  père 
continue  à  être  procureur  général  de  la  chambre  des 
comptes.  —  M.  le  comte  de  Konigsegg  me  montra  ici  les 
lettres  qu'il  a  reçues  de  Vienne  du  7  et  celles  qu'il  a  re- 
çues du  prince  Eugène  du  28  du  mois  passé.  Il  faut  neuf 
jours  à  un  courrier  ordinaire  de  Belgrade  à  Vienne,  ckrih 
y  a  près  de  deux  cents  lieues  de  France,  et  ces  lettres,  tâftt 
de  Vienne  que  du  prfnce  Eugène,  détruisent  les  nouvelles 
qu'on  avoit  reçues  par  ailleurs  quérarinëe  des  Turcs  fÙt 
en  présence  de  celle  du  prince  Eugène;" ce  prince  mknde 
qu'il  n'a  point  de  nouvelle  de  la  marche  des  Turcs. 

Mercredi  21.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  chez  lui 
l'après-dlnée  avec  les  commissaires,  qui  examinèrent  les 
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pBopositkms  dé  M.  le  duc  de  Noaiiles  sm  les  finances;  le 
dub  de  Noaiiles  y  alla>  quoiqu'il  ne»  se  porte  pas  tropi 
bien.  Le  matin  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  travaillé  à  faire 
raôcommodenïent  de  M.  de  Saillant  ^t  de  M.  de  Çely  *'.  Il 
lesfitrembraiiiser^  et  on  i^^voieiM.  d^lCe^y  à  M^tz^Û  paV 
rolt  que  ll.t  de  .SaiUant  nfeât  pas  aon^ni>  — .  N.d^ 
Bezenval  est  mort  ;  il  étoit  lieutenant  général,  avoit  été 
sôus-lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde;  iV avoit  une 
pension  de  1,000  écus  et  avoit  quatre-vingts  ans* 

*  Ce  fut  un  étrange  emploi  pour  un  régent  du  royaume  que  celui  gué 
prît  là  M.  le  duc  d^Orléans^  de  faire  embrasser  ces  deux  hommes,  qui 
demeurèrent  toujours  ennemis  et  qui  ne  cessèrent  point  de  donner 
entre  en%  force  spectacles ,  que  la  simplicité  et  Timpatience  de  Sail- 
lant, et  l'esprit,  la  malice  et  la  folie  de.  Harlay  n'épargnèrent  pas.  Ce- 
lui-ci étoit  le  flls  unique  du  plénipotentiaire  de  Ryswick  ;  il  avbît  beau- 
coup d'esprit,  encore  plus  de  débauche,  de  saillieis  et  de  folles,  qUfpar 
leur  singularité ,  la  protection  de  sa  famille,  un  bonheur  sitigulîer,  et  ' 
dans  ces  démiets  temps,  la  protection  ouverte  du  maréchal  de  Ville*, 
roy,:doDli  kl  gvand'mère  étoitrHàrtey^ &\^i\x.  célèbre  SaiScy,  lei m^v^-j 
repiltoujo^ra,. c'est  trqp  pjBU  dire^  lui,repdi};ent}Utiles Jusqu'^.ses  ,\nr 
cartades  et  à  ses  débauches  publiques  et  indécentes,  dont  il  ne  s'est  pu 
défeire  étant  intendant  de  Paris  et  conseiller  d'État,  et  qu'il' s'est 
mis  sur  le  pied  de  se  faire  passer  dans  ces  places,  ce  qui  ne  sèr'oit'pas 
pardobBé  ^  un  nloUsqûetàire.  Il  fout  aditiîrer^e^  temps  et  \eÉ  gms:  : 

Jeudi  m,  — Madame  vint  ici  de  Çaint-Cloud  dln^r  avec 
M.  le<4uc d'OriéaiiS^ «t  entendit, la .cppédie  frpçoise  de. 
sa.lc^e-JWia^lame  la  duchesi^^  d'Orjtéaps  p'a  j^oipt  voulu 
qu^on,  lui.fit^nçore  §a  coujî.cette  sepaiqe  *.  —^ On  croit 
(jy^.  lep  troi;)f>e^  embarquées:  sup  les  vaisseaux  espagnols 
poudroient  .bief^  être  destinées  ^  attaquer  la  Sardaigne  ou 
pQiar  quelque  au trjç  pl^isgpand^. entreprise.  Les  Espagciola 
difjçpt  qu'oii  ne  les jepabarqyp,  q.ue,ppi^r  aller  relever  la 
garniso9.vde  fiiajorque.  U  y  a  d'autres  avis  encore  qui-d^- 
semtque  c'est  pour  faire  lever  aux  Maures  .1^  sjége  de 
Ceut^,  7—  M.  de  Harlay  est  à  la  dernière  extrémité  j  il  a 
reçu  tous  ses  sacrements  et  a  depuis  perdu  toute  connois- 
sance. 


4S4  JOURNAL  DE  0ANGEAU. 

*  Madame  Id  duchesse  d'Orléans,  avec  infiniiiieiit  d'esprit  et  pliti  que 
l>ar£aitenieiit  instruite  de  ee  qu'elle  est  née,  par  Madame  ^  quelquefois 
aussi  par  Monsieur,  ne  s'est  jamais  pu  défendre  de  se  croire  une  fille 
de  France,  et  qui  avoit  fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  le  duc  d'Orléans 
d.e  descendre  à  l'épouser.  11  n'a  tenu  continuellement  qu'à  elle,  et  dans 
tons  les  temps,  d'être  avec  lui  la  phis  heureuse  femme  de  l*Effirôpe,  et 
en  tout  ce  qui  a  dép^du  de  lui  eu  tous  les  temps  aussi,  il- ne  s'est 
jamais  lassé  d'aller  au-derant  de  tout  pour  la  rendre  telle.  Maisc'étoît 
lui  manquer  de  respect  que  d'avoir  des  maîtresses,  quoiqu'elles  ne 
parussent  jamais  devant  elle ,  pas  même  depuis  la  mort  du  roi ,  et 
(qu'elles  n'influassent  en  rien  sur  ce  qui  regardoft  ni  elle,  ni  sa  maison, 
ni  ses  enfants  ;  et  depuis  la  mort  du  roi  elle  n'a  cessé  de  désoler  M.  le 
duc  d'Orléans  sur  ses  frères,  ni  de  pleurer  et  de  gémir  sur  eux.  Il  est 
vrai  aussi,  que  depuis  qu'ils  ont  été  rétablis,  elle  ne  s'en  est  plus  sou- 
«•iée,  ni  guère  eux  d'elle,  et  que  depuis  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
ce  sont  peut-être  les  deux  hommes  de  France  qu'elle  a  le  moins  vus, 
et  cela  sans  cause  ni  brouillerie  entre  elle  et  M.  du  Maine.  Pour  M.  le 
comte  de  Toulouse,  on  peut  juger,  à  ce  qui  vient  d'être  exposé,  quelle 
a  été  l'indignation  qu'elle  a  conçue  de  son  mariage ,  quelque  injuste 
qu'elle  ait  été. 

Vendredi  23.  -*^  Les  oommissaires  qui  eocamiûent  les 
propositions  de  M.  de  Nouilles,  et  qu'on  appelle  en  badi- 
nant le  comité ,  ont  travaillé  chez  M.  le  duc  d*0rléans 
depuis  quatre  heures  jusqu'à  neuf.  —  M.  de  Harlay  est 
mort;  on  a  ouvert  son  testament  par  leqael  on  sait  qu'il 
laisse  auxjésuites  sa  grande  bibliothèque*.  — Le  jugement 
que  le  parlement  doit  rendre  pour  le  mariage  que  M.  d*Al- 
bret  veut  faire  avec  mademoiselle  de  Culant-Barbezieux 
fut  remis  à  quinzaine  ;  la  demoiselle  n'a  point  été  à  l'au- 
dience. Elle  y  alla  il  y  a  huit  jours,  et  quelques  gens 
trouvèrent  qu'elle  avoit  tort  d'y  avoir  été.  —  M.  de  Harlay 
laisse  beaucoup  de  manuscrits  très-curieux  et  la  plupart 
faits  par  feu  M.  le  premier  président  son  père  j  il  en  laisse 
la  jouissance  à  M.  ChauveÛn,  l'avocat  général,  durant 
sa  vie,  et  après  sa  mort  ils  seront  remis  dans  la  grande 
bibliothèque. 

*  Harlay,  conseiller  d'État,  et  fils  unique  du  feu  premier  président, 
étoît  digne  d'être  le  fléau  de  son  père,  et  son  père  d'être  le  sien,  comme 
ils  se  le  firent  sentir  toute  leur  vie,  sans  toutefois  s'être  jamais  séparés 
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«l^habitation.  On  a  m  quf  I  étoît  le  père  ;  le  fill  aTee  moitii  d'esprit  et 
une  ambition  démesurée  nourrie  par  la  plus  folle  Taiiité>  avoitun  esprit 
guindé,  pédant^  préeieux,  qui  vouloit  primer  partout  et  qui  ceuroit 
«gaiement  après  les  sentences,  qui  toutefois  ne  couloient  pas  de  source, 
et  tes  b<mi  mois  qu'il  rappêloit  tristement  de  son  père.  Cétoit  un 
composé  étfan§^  d^un  magisifat  dans  Fécorce  de  Tancien  temps  et  du 
^maître  de  eelui-d,  avec  tous  las  dégoâts  de  l'un  et  tous  ksri^- 
€ules  de  l'autre.  Son  ton  de  voix,  jusqu'à  sa  démarche  et  à  son  atti- 
tude,  tout  étoit  d'un  mauvais  comédien  forcé  :  joueur  par  air,  chasseur 
par  faste,  magnifique  pour  faire  le  grand  seigneur,  il  se  ruina  autant 
quille  put,  avec  un  extérieur  austère;  presque  autant  et  aussi  ouverte- 
%tiènt  ^^uohé  qu'un  aeadémiste.  On  fèroh  un  livre,  et  fort  divertis- 
«ont)  dtt  domestique  entre  le  pève  et  le  ûls.  Jamais  ils  ne  se  parvient 
de  rien,  mais  les  billets  marchoient  à  tous  moments  d'une  chambre  à 
l'autre  avec  un  caustique  amer  et  souvent  aussi  factieux  [sic].  Le  père  se 
levoit  pour  son  fils  toujours,  même  quand  ilâ  étoient  seuls,  ôtoit  gra- 
téibent  son  chapeau,  ordonnoit  qu'on  apportât  un  siège  à  M.  de  Har- 
iay,  6t  ne  se  rasseyoit  que  lorsque  le  ^e  étoit  en  place  :  o'étoient 
4^  compliments,  et  dans  le  reste  un  poids  et  une  mesure  de  paroles  ; 
au  fond,  ils  se  détestoient  réciproquement,  et  tous  deux  avoient  raison. 
Lever  rongeur  du  fils  ainsi  que  du  père,  c'étoit  de  n'étrede  rien,  et  cette 
rage  le  rendoit  ennemi  de  presque  tout  ce  qui  avoit  part  àu  gouverne- 
ment, et  frondeur  de  tout  ce  qui  se  faisoit  :  sa  foiblesse  et  sa  vanité 
étoient  là-dessus  ai  pitoyableB,  que  sachant  très-bien  qu'il  n'y  aVoit  ni 
affaire  ni  occasion  qm  lui  pût  attirer  ni  message  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, ni  visite  de  personne  des  conseils,  il  défendoit  souvent  à  ses  gens, 
devant  ceux  qui  les  venoient  voir,  de  lui  laisser  entrer  personne  quel- 
que considérables  qu'ils  fussent,  môme  de  la  part  de  M.  le  duc  d'Or* 
léans,  parce  qu'il  vouloit  ét^e  en  repos  t  et  qu*eDCore  quelquefois 
étoit^l  permis  d*étre  avec  ses  amis  et  de  reprendre  halehie,  et  ces  pté- 
tendus  amis  en  rident  en  eux-mànes,  et  au  partir  de  là,  en  alloient 
rire  avec  les  leurs.  Sa  femme,  qui  étoit  une  demoiselle  de  Bretagne, 
héritière  très-riche  et  d'une  grande  vertu,  fut  avec  lui  une  des  plus 
malheureuses  créatures  du  monde.  Ils  n'eurent  qu'une  fille  unique, 
qui  épousa  un  dernier  fils  du  maréchal  de  Luxembourg,  qui  est  mainte- 
nast  le  maréchal  de  Montmovenoy.  Le  premier  président  avoit  été 
VàmB  damnée  de  Mi.  de  Luxemlrourg.  Mé  d*iiariay  mourut  comme  il 
«voif  vécu,  et  se  plut  à  iisiire  un  tesument  ridicule  et  à  se  moquer  dé^ 
jésuites  en  leur  faisant  un  très^riche  présent  de  livres  dont  il  ôta  tous 
ceux  de  dévotion ,  et  de  cdui  à  qui  il  les  donna,  qui  ù^étolt  pas 
friand  de  teHe  lectuiiç  et  bien  çoonù  pour  tel. 

Samedi  24.  —  Coaseil  de  régence,  —  Mort  de  H.  Don- 
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goîs,  greffier  eu  cb'èf  du-pai-lèniiérit;  àqùati^^-tittgfitM»' 
ans ;•  fl  âvôit  tôiljotirs  êVStârt  éiîihé'/Vw  &é  séë  pétîfe^ls 
avoit  la  silrvivànce  dë'sà  ch'ai^^e;''ils  é'àppelTe  St.  Gilbert 
et  est  frère  de  M.  Gilbert  de  Voisins  qui  est  maître  des  re- 
quêtes et  du  conseil  de  fiiâances.  — >  L^Àmbassadeur  de 
l'empereur  a  recula  nouvelle  que  la  tranchée  tiei^Bt 
Belgrade  devôitêtre  ouvettfe  le  4,  et' par  lé  môme  cour- 
rier, arrivé  de  Vienne,  le  maréchal  de  VîUeroy  a  appris 
que  le  marquis  d'Alincourt,  son  petit-fils,  qui  y  étoit  de- 
meuré Uialade,  en  étoit  reparti  en  chaise  de  poste,  et  il 
lecomptoit  arrivé  à  l'armée  présentement.  —  On  discourt 
beaucoup  sur  la  flotte  du  roi  d'Espagtie ,  mais  pei^onné 
ne  sait  encore  à  quoi  elle  est  destinée.  On  avoit  cru  â*a-' 
bord  que  le  roi  de  Sicile  entroit  avec  le  roi  d'Espagne 
dand  quelque  entreprise  sur  les  États  de  l'empereur  ea 
Italie,  mais  il  ne  parolt  pas  que  le  roi  de  Sicile  fasse  faire 
aucun  mouvement  à  ses  troupes,  et  sbn  ambassadeur  sou- 
tient qu'il  n'a  aucune  çônnoissarice  du  dessein  du  roi 
d'Espagne. 

Dimanche  25.  —  Le  roi  alla  à  Bei?cy  voir  nn  cabinet  de 
curiosités  (1) .  —  Il  y  eût  àônseil  de  régenee  le  matin.  Les 


(1)  (c  Le  25  de  jaillet,  le  roi»  accompagné  de  monseigiieor  le  duc  do  Maine, 
de  M.  le  maréclial  de  Villeroy,  de  M.  Févéque  de  FréjuB,  de  M.  le  prince 
Charles  6t  de  sa  cdnr  ordinaire ,  partit  dn  palais  des  Tuileries  sur  les  quatre 
heures  et  demie  du  soir  pour  aller.se,  promener  h  Bercy,  qui  esta  une  petite 
lieue  de  Paris,  lï  alla  descendre  dans  la  maison  de  M.  Pajot  d'Ons-en-Bray, 
laquelle,  quoique  médiocrement  grande,  est  cependant  trës-bien  entendue.  Elle 
est  surtout  décorée  d'an  6abiilet  où  le  maître  de  la  maison  a  rassemblé,  avec 
beaucoup  de  dépense  et  de  curiosité,  tous  les  modèles  de  machines  qui  sont 
comme  autant  de  chefs-d'œuvre  de  la  mécanique.  Ces  raretés  sont  placées  en 
différentes  armoires  dont  la  disposition  Intériedre  se  change  d'an  moment  à 
Tauti'e  par  des  ressorts  secrets  qu'a  iovenii^sle  toeox  père  Sébastien,  carme 
de  la  place  Maubert,  qui  a  travaillé  depuis  plus  de  vingt  ans  à  perfectionner  ce 
cabinet  destiné,  après  la  mort  du  possesseur,  à  l'Académie  des  sciences.  S.  M.  se 
promena  d'abord  dans  le  jardin,  où  on  fit  jouer  les  eaux,  qui  sont  très-belles. 
Elle  vit  ensuite  la  ménagerie,  composée  d'animaux  rares;  après  quoi  elle 
monta  aux  appartements.  Pendant  ce  temps-là  on  fit  rafraîchir  ses  gardes, 
ses  pages  et  les  Suisses  de  sa  garde.  M.  Pajot  montra  à  S.  M.  un  excellent 
miroir  ardent  estimé  25,000  livres,  qui  dissout  toutes  sortes  de  métaux.  Le  roi 
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CQXomis^ir^  4u  conseil  de  guerre  espèrent  que  par  leur 
écono^îe^  le^.  d^peqses  de  h  guerre^  qui  alloieut.à  plus 
devquamnite  jpàiUipiis  Q4roui,/ya'à.ti;ejite-six^  dont  U  y 
aura  troisi  miUioos  pour  1^  fortifications  et  trois  millions 
pour  les  ét$^^.  Le  grand  nombre  d'officiers  réformés 
augmentea^tfort  les  dépenses;  il  n'y  a  pas  deux  cent  cin- 
quante régiments  en»  pied  »  e^t  il  y  a,  encore  sept  cent  dix 
colonels.  —  Outre  la  grande  bibliothèque  que  M.  de 
Hariay  adonnée  aux  jésuites,  il  en  avoit  une  de  livres 
de  dévotion  et  de  livres  agréables  qu'il  a  donnée  par  son 
testament  au  comte  de  Sillery^ 

Lundi  36,  —  Conseil  derégence  le  matin.  —  M.  le  duc 
d'Orléans  travailla  toute  l'après-dlnée ,  et  à  sept  heures 
il  alla  à  Saint-Cloud  voir  Madame,  et  puis  alla  souper  à  la 
Hdutte,  d'où  il  revint  à  onze  heures.  —  Le  pape  remplit 
le  12  de  ce  mois. les  deux  chapeaux  vacants;  il  y  en  a  un 
pour  Albéroni  et  l'autre  est  retenu  inpello.  —  M.  de  Lan- 
divisiau ,  maître  desxequètes  et  du  conseil  de  commerce» 
aura  une  place  dans  le  conseil  du  dedans  du  royaume.  -— 
M.ideBroglio,  gendre  du  feu  chancelier  Voisin^  a  obtenu 
de  faire  revivre  en  sa  faveur  la  charge  defeu  Villarceaux, 
qui  avoit  été  supprimée,  et  qui  est  la  meute  pour  le  lièvre. 

Mardi  27.  —  M.  le  duc  d'Orléans  donna  audience  aux 
ambassadeurs  et  travailla  toute  la  journée,  et  sur  le  soir  il 
alla  à  rOpéra^dans  la  loge  de  madame  de  Berry ,  qui  y  étoit 
venue  delà  Meutte.  —  L'ambassadeur  de  l'empereur  eut 
des.  nouvelles  de  Vienne, et  de  l'armée;  la  tranchée  n'a 
point  été  ouverte  le  &  comme  on  l'avoit  cru ,  parce  que 
les  troupes  étoient  trop  fatiguées  des  travaux  qu'ils  avoient 
faits  à  la  circonvallation  et  à  la  contrevallation;  ils  n'ont 


eut  le  plaisir  de  voir  fondre  un  louis  d'or  et  plusieurs  morceaux  d'ader.  H 
voulut  voir  le  laboratoire,  suivi  de  toute  sa  cour;  S.  M.  fit  attention  à  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  curieux.  Le  roi  descendit  de  là  dans  le  jardin,  et  se  promena 
âur  la  terrasse  ;  pendant  quMI  faisoit  collation  on  tira  un  feu  d'artifice  qui 
avoit  été  préparé  sur  l'eau.  A  huit  heures  le  roi  retourna  au  Louvre,  fort  con- 
tent de  sa  promenade.  »  {Le  Nouveau  mercuret  vol.  d'août,  p.  tio  à  112.) 


188  JOURNAL  DE  bAMGEAU. 

point  no'âveUe  que  Fari&ée  des  Vares  s'âpprûche  d'eux. 
Les  assiégés  evoient  fait  sortir  de  la  ville  eiiiqtiattte  cal- 
ques pour  attaquer  le  pont  sur  le  Danube  >  mais  deux 
vaisseaux  de  Pempes^eûr^  sur  lesquels  il  y  a  beaucoup  de 
canon  y  eu  ont  coulé  à  fond  quelques-unes  etontlait  ren- 
trer les  autres  daM  la  ville.  On  n'en  sait  pas  encore  le 
détail,  car  le  courrier  edt  parti  de  l'armée  ce  jour-là. 

JUércredi  38«  -^  C'est  M.  d'Armenon ville  qui  monte  à  la 
place  de  conseiller  d'État  ordinaire^  et  M.  le  Guerchois*', 
intendant  de  Franfche^Gotttté^  qui  aura  la  place  desemestre. 
—  H.  le  comte  de  la  Marche  ^  fils  unique  de  M.  le  prtuce 
de  Ck>nty^  a  une  aases  grosse  fièvre  depuis  quelques  jours^ 
et  on  oiuint  que  son  mal  n'augmente.  '*^  Le  roi  Jacques 
est  parti  de  Rome^  où  il  a  reçu  toutes  sortes  d'honneur 
et  de  bous  traitemente^  et  s'en  v4  faue  son  séjoui^  à 
Urbin,  *—  Le  roi  de  Sicile ,  qui  étoit  venu  faire  un  tour 
en  Savoie,  a  repassé  les  lâdonte;  le  bruit  oeurt  que  ses 
troupes'sonten  mouvexuent  ël  quHl  veut  faire  qoelqûe 
entreprise. 

^liC  GuQTQboi^  iivoit  parole  de  la  première  place  de  conseiller  d'Élat 
dès  la  mort  de  t)aguesseau«  son  beau-père.  Ce  fut  le  duc  de  Saint-Si- 
mon qtti  Tobtint,  après  avoir  dîspdtéavec  M.  \e  àuc  d'Ûiléaûs,  la  liste 
4ès  màttres  des  requ^^ss  à  la  kdMfl,  {>lttS  d'une  grosse  deeit-heute,  et 
4uî  arracha  qne  eetle  ptrok  sêroit  de  plus  doottée  au  pifociureur  gé- 
ivéral,  b^u  frère  de  Guerehoîs,  depuis  chanoeUer.  Saint-Simon  aroit 
ga^é  autrefois  un  procès  considérable  au  parlement  de  Rduen  contre 
le  duc  de  Ërissac,  son  beau-frère,  et  ses  créanciers,  où  le  Guerchois , 
procureur  général ,  père  de  Celin-ci,  et  sa  famille  l'aToient  fort  servi, 
et  ramidé  avoib  tov^^ura  subsisté  depuis.  Oa  rapporte  ee  fait,  toin  M- 
g^r  ^'il  est,  paioe  qu'il  sert  à  smotrâr  que  le  régent,  avec  toute  sa 
facilité,  donnoit  souvent  moins  qu'il  ne  se  laissoit  arracher.  Le  rare 
est  qu'alors  Saint-Simon,  mécontent  du  procureur  général  sur  les 
affaires  des  ducs  et  du  parlement,  le  saluoit  à  peine  et  ne  lui  parla 
Kiâiite  jamais  à  cette  oocaaioB. 

J^di  2».  —  On  eut  nouvelle  d'un  êombat  naval  entre 
les  flottes  turque  et  vénitienne;  on  prétend  que  ce  combat 
a  duré  trois  jours  et  que  les  Vénitiens  n*ont  pas  euTavan- 


r 


JUILLET  1717.  139 

iage.  On  dit  qtCih  y  ont  perdu  deux  vaisseaox  et  que  leur 
vice^amiral  a  été  tué.--^  MM.  les  oommissaires,  qui  exami- 
nent le  mémoire  de  M.  de  Noailles ,  travaiHèrent  chez 
M.  le  chancelier  comme  ils  ont  tait  depuis  quelque  temps. 
-^  M.  le  duc  d'Orléans  a  doimé  à  Jouy,  mestre  de  camp 
de  son  régiment  de  cavalerie ,  l'expectative  d'un  cordon 
rouge  de  Tordre  de  Saînt-Louia.  —  On  parle  fort  d'un 
grand  soulèvement  en  Transylvanie  et  que  Beresini  est  à 
Ja  tète  des  soulevés* 

Vendredi  30.  --«'  Le  comité  s'assembla  encore  pour 
trairailler  au  mémoire  de  M.  de  Noailles;  on  commence  & 
croire  que  cela  finira  la  semaine  qui  vient.  —  La  nuit^  au 
Cours,  il  y  eut  une  affaire  entre  madame  la  princesse  de 
lU^ban  et  M.  de  Poos^  qui  est  attaché  à  madame  la  Du- 
chesse. H.  le  duc  d'Orléans  qui  revenoît  de  la  Heutte^  où 
U  avoit  senpé^  arriva  dans  ce  moment^à;  la  princesse  de 
Rohan  fit  arrêter  son  carrosse,  et  se  plaignit  à  lui.  M.  de 
Pops  a  fait  quelques  excuses  à  madame  la  princesse  de 
Rohan^  etraffaire,  je  croiSi  en  demeurera  là  (1).  -^  U  y  a 
nouvelle  que  la  flotte  du  roi  d'Espagne  a  relâché  à  Ma^ 
jorque;  on  comprend  moins  que  jamais  quel  est  le  des- 
sein de  cette  flotte^  ni  ce  que  peut  faire  le  roi  d'Espagpe 
en  Italie,  si  le  roi  de  Sicile  ne  joint  point  sefs  farces  aux 
siennes. 

Samedi  31.  «^  H.  le  duc  d'Orléans  dit  le  matin  à  M.  de 
Tallard  qu'il  lui  redonnoit  dans  le  conseil  de  régence  la 
place  que  le  feu  roi  lui  avoit  donnée ,  et  il  y  entra  dés 
Taprès-dlnée*.  —  Ont  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Bel^ 
grade  du  10.  La  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte ,  et 
Tarmée  des  Tnrcs,  qu'on  dit  de  plus  deux  cent  mille  hom- 


(1)  «  Les  promenades  du  Cours  pendant  la  nuit  sont  plus  fréquentes  que 
jamais,  à  canse  des  cbaleurs  excessives  dont  on  est  incommodé  pendant  la 
journée  :  on  y  reste  jusqu'au  jour.  Ces  assemblées  nocturnes  donnent  lieu  à 
beaucoup  de  petites  Instoriettes  qui  se  débitent  le  lendemain  et  que  chacun 
ehai^  à  sa  fantaisie  de  quelque  eireoofstance  maligne.  »  (  Mercure  d'août , 
lits.) 
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mes,  n'étoit  plus  qii^à  pinq  pu  six  joirp^^ç^.  dij,  PAPPip«  r^ 
0^  ^vpjlV<^i*u  dwant  4^;u^  jouca  qufi  M^  le  (ppDgitoud^.jb' 
Marche.étoit  un  peu  mieux,  mais  son  mal.a  foFUa9m«fii4é 
ce  soir,  et  on  ne  croit  pas  qif  il  passe  la  nuit; 

*  L6  maréchal  deTallard,  nommé  p^r.  let(9stai^^t.da^roi.p.Qfir(étre.^if 
conéeîl  de  régence,  moiiroit  à  petit,  feu  de  n'être  de  rieu,  ^t  péri^çpU^ 
entre  là  pôlîlîque  et  la  rage.  II  vouloit,  disoit-il  dans  Içs  comraei^ce^ 
mfents,  porter  écrit  sur  son  dos  lé  testament  du  feu  roi,  et  il  ise  retira  à 
la  Planchette,  près  Paris,  d'où  ses  inquiétudes  et  l'ennui  le  ramenèrent^ 
au  bout  d'un  an.  Il  étoit  intimement  lié  ^avec  les  B-ohan,  ^lais  avec 
servitudç,  et  ne  Tétoit  pas  moins  de  tout  te«^^,  et  encore  plusdç  la. 
même  ^iÇon,  avec  le  maréchal  de  Villeroy.  Le3  affaires  impoTt^teç 
avoient  déjà  pris  le  chemin  unique  du  cabinet  du  régent,  qui  se  laissa 
aller  au  maréchal  de  Villeroy,  et  qui,  sortant  de  ces.  mouvements Jbâ-  , 
tards  et  de  noblesse,  crut  se  rallier  un  groupe  de  gens  considérâmes,, 
en  levant  l'excommunication  civile  sous  laquelle  Tallard  gémissei/U  ^ 
n'ailant  presque  jamais  au  Palais-Royal,  fut  ,aiQM  aflmi^  lion^pe  lioigif.^ 
à  coup  au  conseil  de  régence.  Sa  joie  fut  si  grande  qu'elle  en  par^t  ipdé: 
cehte,  mais  ce  ne  fut  pas  tout.  Deux  jours  après  il  entra  au  conseil . 
pour  la  première  fois;  vers  le  milieu,  Saint-Simon,  qui  étoit  de  Tautrp 
côté  de  la  table,  le  vit  rougir,  pâlir,  frétiller  sur  son  siège  et  fort  emi- 
barrasséde  soi;  il  dit  à  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il  croyoi|:  que  TaUaird 
se  trouvdit  ipal,  et  celui-ci  ne  se  fît  pas  pri^  de  sortir,  et  rçptr^  ^elque. 
temps  aprè^.  Il  lui  dit  au  sortir  du  conseil  qu'il  lui  ^yoit  .sauvé  la  \,i%  j 
qir*ll  iavoit  indiscrètement  pris  de  la  rhubarbe  le  matin,  qu'il  venoit 
de  mettre  la  chaise  percée  du  maréchal  de  Villeroy  comble,  et  qu'il  ne 
savoit  ce  qu'il  seroit  devenu,  parce  que  jamais  il  n'auroit  osé  demander 
permission  de  sortir.  $aipt-<Sîmon  en  rit  deboncœui^  et  ne  prit  pas 
le  change  de  I9  rhubarbe.  TaHard  étoit  trop»  ai^e  po^r  avx)^r  oublié  le 
conseil ,  et  trop  avisé  ppjir  avQir  p^i§  ce  ')fiat-\^  d^  qupi  se,j|;^ui;gerv  y 
s'étoit  présenté  une  difficulté  entre  Je?  maréchaux  d'Çstrëesj  et  deTa)f 
lard^  lorsque  ce  dernier  entra  au  conseil  de  régence,  où  le  premier  en-  . 
troît  lorsqu'il  s'agissoit  d'affeires  de  marine,  et  avec  les  présidents  des , 
conseils  lorsqu'ils  s'y  Jtrôuvoiept  poiir  des  af&ires  extraordinaires  où . 
on  les  appeloit  tous.  Le  duc  de  Saint-Simon  avertit  Tallard. de  ne  pas 
c^der  au  maréchal  d'Estrées,  et  comme  Tallard  fut  nommé  la  sur-  . 
veillé  d'un  conseil  de  régence,  il  ne  reçut  cet  avis, qu'un  morx^en}:  de- 
vant d'y  entrer. îl  en  Ot'l*honnêteté  au  maréchal  d'Estrées,,et,tQu$,deux  .- 
en  parièrent  à  M.  le,  duc  d'Orléans. lorsqu'il  arriva,  teHeuie^j  que  loi;^ 
qu'on  se  ipit  en  place,  41s,  sejinrepLt  debout  derrière.  Tua  ^près  4e. 
l'autre,  et  par  l'ordre  du  régent  ^voulurent  .exposer  .le  feit  ,ppur.,4U48. 
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jtigé.  Bstf ées  pâria'le  premîer;Ta11àrd  ëtoiirdf  du  bateau^  s^embârrassa  ; 
â«nt«!sîmf6B(  tjui  sentît  qtt'R  s^en  tireiPOîrtinial,'ptit'scta  ùrtip^  d'une 
légère  pouse  que  le  trouble  faisoit  faire  à  Tallard,  et  proposa  au  Régent 
que  s'il  âvoit  agréable  de  prier  les  deui^  maréchaux  de  passey  dans. 
Tantichambre,  il  remettroit  aisément  au  conseil  le  point  de  la  difficulté 
qui  étoît  entre  eux,  et  que  les  opinions  seroîent  plus  libres  en  leur  ab- 
sence. Tallard,  ravi  d'être  déchargé  dé  plaider  sa  cause,  témoigna  qu'il 
sortiroit  volontiers  ;  le  maréchal  d'Estrées  n'en  fît  point  de  difficulté, 
et  M.  le  duc  d*Orîéans  leur  dît  qu^en  effet  cela  seroît  mieux  de  la  sorte, 
et  qu'on  les  rappelleroit  incontinent.  Ils  sortirent  donc,  et  M.  de  Saint-) 
Simon  exposa  au  conseil  ce  dont  il  s'agissoit.  Tous  deux  étoient  maré- 
chaux ie  France  et  de  ce  côté-îà,  Èsfrées  étoit  l'ancien  de  Tallard, 
mais  Tallard  étoit  duc  vérifié  au  parlement,  et  le  maréchal  d'Estrées, 
grand  d'Espagne  phis  ancien  que  l'autre  n'étoit  duc.  Point  de  diffi- 
culté qu'à  ce  titre  il  ne  ptécédât  Tallard  aux  cérémonies  de  rOrçJre 
qu'ils  avoient  tous  deux,  et  en  toutes  les  cérémonies  de  la  cour,  mais 
il  avoit  été  réglé,  dès  la  prenjière  fois  que  le  conseil  de  régence  s'étoit 
assemblé,'  comme  on  Ta  vu  en  son  lieu,  que  le  maréc-hal  de  Villars  y 
ptécéderoit  le  maréchal  d'Harcourt^  celui-ci  beaucoup  plus  ancien  duc 
vértfié  quel'aiutre,  mais  "Villars  plus  ancien  pairqu'Harcourt,  parce  que 
le  conseil  se  devoit  régler  pout  les  séaâcçs  comme  elles  le  sont^  aa 
parlement,  aux  états  généraux  et  aux  cérémonies  de  l'Etat,  yù  la. 
pairie  l'emporte  sur  tout  le  reste.  Par  celle  règle  des  rangs,  il  résul- 
toit,  qu'entre  deux  hommes  qui  n'étoient  pas  pairs,  mais  dont  l'office 
dé  la  couronne  étoit  effacé  pour  le  rang  par  une  autre  dignité,  c'é- 
toit  cette  dfgûité  supérieure  à  leur  office  qui  devoît  régler  leur  ratig. 
€es  deux  dignités  étoient  l'une  de  l'État,  l'autre  étrangère.  Cette 
étrangère  rouloit  en  égalité  par  ancienneté  avec  la  première  de  l'État 
dans  les  cérémonies  de  la  cour,  mais  ne  pouvoit  comnie  telle  être  ad- 
mise dans  une  séance  qui  se  régi  oit  pour  le  rang  par  la  pairie,  puis- 
qifils'y  agîssôit  [stc]àe  matières  d'État  où  elle  ne  pouvoît  avoir  aucune 
pah,  au  lieu  que  la  dignité  de  due  vérifié  étaut  une  dignité  réelle  et 
effective  du  royaume ,  avoit .  comme  telle ,  caractère  pour  être  ad- 
mise aux  affaires  du  royaume  et  n'y  pouvoit  être  admise  que 
dans  le  rang  qui  ^  lui  appartenoit;  d'où  il  résultoit  que  la  préséance 
demeurant  au  maréchal  d'Estrées  sur  le  maréchal  de  Tallard  à  la  cour, 
ce  dernier  l'avoit  de  droit  sur  l'autre  dans  les  cérémonies  de  l'État  et 
singulièrement  dans  les  séances  du  conseil  destiné  à  suppléer  en  tout  à 
kl  minorité  du  roi  pour  le  gouvernement  de  l'État.  Cet  exposé  que 
Saint-Simon  étendit  davantage  frappa  tout  le  conseil,  qui  tout  d'une 
voix  opina  pour  Tallard.  M.  le  duc  d'Orléans  prononça  ;  la  Vrillière 
écrivit  la  décision  sur  les  registres  du  conseil  de  régetice ,  et  aussitôt 
après  les  deux  maréchaux  furent  mandés,  et  la  Vrillière  les  alla  appe- 
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1er.  Ils  t'approchèrent  derrière  ceux  du  GOQseiL<^i  s'étant  rassis,  et  leg 
maréchaux  demeurés  dehout  Arrière  quil,  ruu  auprès  de  rautre,^M.  le 
duc  d'Orléaus  leur  proopuçafa  décisioq  qui  veuoit  d'être  faite,  avec  ua 
petit  compliment  au  bout  au  maréchal  d'Estrées,  qui  prît  fort  galam- 
ment la  chose  etTallard  fort  modestement.  Le  régent  teur  dit  ensuite 
de  prendre  leurs  places,  et  ils  la  prirent  en-  même  temps  oà  leur  rang 
leti  plaçoit ,  suivant  ce  qui  venoit  d'être  ju^. 

IHmanehe  i^aoûL  — Il  y  ei&tcoaseil  de  régence  le  ma*« 
tin.  —  M-  le  comte  de  la  Marche  mourut  la  nuit  passée  ; 
on  ne  sait  point  encore  si  la  cour  prendra  h  deuil  ;  M«  le 
duc  d'Orléans  saura  ce  que  M.  lepriQce  de  Conty  et  ma- 
dame sa  mère  souhaitent  sur  ce]a.«*--*SL  de  la  Force  pprta 
hier  au  conseil  de  régence  le  vingtième  et  dernier  i^ûle , 
des  taxes  des  gens  d'affaires  qui  n'avoient  pas  encore  été 
régléesdepuislacassation  de  la  chambre  de  justice,  eliilçe 
va  pas  si  Idn  qu'on  avoitcru,  quoique  bieaucayp  d^gens 
soienteompr  js  dans  codernier  voie.  -^Madameladuahesse 
d'Orléans  va  à  Sain1rGloud>  où  elle  demeurera  jusqu'à 
vendredi;  M.  le  duc  de  Chartres  et  mademoiselle  de  Valois 
y  vont  aussî^ 

Limdi  2.  —  Conseil  de  régence.  —  On  prendra  la 
deuil  de  M«  le  comte  de  la  Marche';  le  roi  le  portera  huit 
ou  dix  jours  et  M.  le  duo  d'Orléans  le  portera  trois  se- 
maines. —  Il  y  a  des  lettres  de  Belgrade  du  12  juillet; 
la  trandiée  n'étoit  pas  encore  ouverte.  On  avoit  résolu 
d'attaquer  une  redoute,  et  le  comte  de  Mercy  deyoit  com^ 
mander  cette  attaque  ;  mais  il  tomba  m  apoplexie  le  lAy 
et  est  demeuré  sourd  et  aveugle.  L'armée  des  Turcs  est 
en  marche  et  est  en  deçà  de  Nissa. .  —  Fontanieu,  qui  a 
Tin  tendance  des  meubles  de  la  couronne,  *a  obtenu  pour 
son  fils  la  survivance  de  sa  charge.  —  Le  bruit  continue 
et  aiagm^ite  d'un  ^*and  soulèvement^en  Transylvanie;: 
le  comte  deSaaros  est  toujours  aux  Camaldules,  où  ilpar*^ 
roit  fort  tranquille  ;  cependànt^beaucoup  de  gens  croyent 
qu'il  partira. 

Mardi  3.  — U  y  a  chez  M.  Blouin,  à  Versailles,  un  mé- 
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ckoin  qui  prétend  avoir  oeat  ans  passés  et  qui  n'ep  paioit 
pas  cinquante  ;  il  prétend  avoir  un  remède  universel  ^  et 
dit  que  c'est  la  pierre  philosophale  ;  il  se  dit  rose-croix 
et  qu'il  attei^d  un  de  ses  cainarades  qui  a  quatre  centâ 
ans  passés»  Ces  fables^là  trouvent  peu  de  créanoe>  mais 
il  y  a  des  gens  qui  ne  laissât  pas  de  les  écouter;  cala 
finira  apparemment  par  reconnoUre  que  c^est  un  fripon. 
-**»  Le  ministre  du  roi  de  Suède  qui  avoit  été  arrêté  en 
Angleterre  a  été  remis  en  liberté  ^  et  on  loi  donne  un 
vaisseau  pour  le  remener  en  Suède  ;  on  en  use  de  même 
en  Hollande  pour  un  autre  ministre  de  ce  roi  qu'on  y  avoit 
îaii  arrêter  aussi.  Cela  fait  juger  que  les  rois  d'Angleterre 
etdeSuède  sont  raccommodés^  et  cela  &it  bien  espérer  pour 
la  paix  du  Nord. 

Mercredi  &.  -*  Il  y  a  des  lettres  du  camp  de  devant 
Belgrade  qui  parlent  d'un  sérieux  orage,  et  que  les  ponts 
que  les  Imp^iaux  ont  faits  eur  Je  Danube:  et  sur  la  Save 
ont  été  rompusi  et  que  plusieurs' bateaux  'ont  été  empor-» 
tés  ;  la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte,  et  cet  accident» 
là  en  retardera  peut-être  Touverture.  — '  M.  Je  duo  d'Al<* 
bret  a  obtenu  le  gouvernement  d'Auvergne,  sur  la  dé- 
misdon  qu'en  a  faite  M.  le  dae  de  Bouillon,  son  père^ 
qui  avoit  100,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  le  goun 
Vemement.  M.  le  duc  d'Albret  j^'«eocHnmode  avec  M>  son 
pèfM  sur  le  payement  de  ces  100^  000  écus,  et  Ton  croit 
que  H.  de  Bouillon  assurera  &  mademoiselle  sa  fil^e  un0 
^^nde  partie  de  cette  somme;  elle  la  mérite  bien  par  sa 
vertu  et  par  rattachement  qu'elle  a  toi^yours  eu  pour 
M.  ecm  père.  On  donne  àM.  d'Alliret  100,000  écus  de  bre* 
vet  de  retenue  sur  de  gouvernement. 

Jeudi  i:^^  Tous  les  gens  qui  composent  le  comité  dl* 
nèrent'chez  M.  le  chancelier  et  y  travaillèrent  huit 
heures  ;  mais  comme  la  besogne  est  difficile,  on  croit  que 
cela  durera  encore  tout  ce  mots^ci.  —  La  nouvelle  est  ve^ 
nue  que  la  flotte  espagnole  est  partie  de  Barcelone, 
et  Ton  raisonne  fort  diversement  sur  le  dessein  qu'elle 
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a.  —  M.  de  Cely,  qu'on  n'appelle  plus  présentement  que 
M.  de  Harlay,  a  perdu  son  fils  unique^  qui  avoit  selise  ans, 
il  y  avoit  quatre  branches  de  cette  maison-là,  qui  sera 
éteinte  si  M.  de  Cely  n'apoint  d'autres  enfants,  i—  Le  mar- 
quis de  Tessé,  second  fils  du  maréchal,  et  qui  étoît  abbé 
autrefois,  a  eu  depuis  quelques  jours  la  charge  de  ca{>i- 
taine  de  l'étendard,  qui  vaut  environ  i,000  ll^ancs  d'ap-i 
pointements  et  qui  lui  donne  rang  de  capitaine  de  galères. 
Vendredi  6.  —  M.  le  maréchal  de  Tessé  aï  quitté  sa 
place  dans  le  conseil  de  marine,  disant  à  M.  le  duc  d*Or- 
léans  qu'il  n'y  étoît  point  propre  ;  il  conservera  la  pen- 
sion des  conseillers  de  càe  conseil*.  —  Madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  qui  est  àSaint-Cloud,  en  devoit  revenir 
aujourd'hui,  mais  Madame  l'a  priée  d'y  demeurer  encore 
quelques  jours,  et  elle  ne  reviendra  que  lundi.  Pendant 
le  séjour  qu'elle  y  a  fait.  Madame  a  souhaité  qu'elle  allât 
voir  madame  de  Berry  à  la  Meutte,  et  elle  y  a  accompa- 
gnée Madame  **.  —  M.  d'Ancenis  vend  lé  régiment  Se  ca- 
valerie de  Bretagne  au  marquis  de  Janson,  qui  lui  donne 
106,060"  francs  argent  comptant.  ' 

^Le  maréchal  de  Tessé  étoît  de  longue  main  plus  que  hors  de  portée 
de  M.  le  duc  d*Orléans.  li  avoit  tiré  bon  parti  de  sa  charge  de  générai 
des  galères  qui  avdt  été  le  prétexte  de  le  mettre  du  conseil  de  marine, 
où  son  métier  étoit  de  nCnCeiidr^  rien.'  IF  set  crayoit  retiré  aux'  Çniial» 
dulesi,  oi^  a  voyait  forM  eonfmv^  i%Qvmm  et  4e  femmaftà  ^  il 
donnoit  souvent  à  manger  et  à  coucher,  et  vei^oit  toute»  les  seim^iiies 
coucher  une  nuit  ou  deux,  et  quelquefois  plus,  à  Paris,  où  il  se  crojoft 
aussi  retiré  qu^aux  Camàldulès  dans  un  appartement  aux  Incurables , 
où  il  ne  se  tenoit  guère  que  poar  coucher  et  y  doBiier  à  mangeri'  Il 
erut  donc  domiêrini  «tmitde  pkis  à  w  letraito  etè  Mi  aMnauiieâl  'Kai< 
sons,  de  quitter  cç  eopseil  à»  tfmm^  «mi  pr^iiidice  de  sà  JNMitse. 

"*  Les  brouilleries  éto^nt  fréquentes  entre  uuex^ère  et  une  611^  |i{u»î 
glorieuses  Tune  que  Tautre  ;  une  fille  indignée  d^avoir  une  mèi^e  bâ- 
tarde, et  qui ,  sur  des  sujets  sensibles,  s'éloît  quelquefois  hasaràée  de 
faire  la  mère;  une  fille  ente,  qot  pmivott  beaucoup  trbp  s<ir  dii'i[(ère, 
maître  de  TËtat.  ;       .  .     c. 

Samedi  7.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  le  mâtin' au  con- 
seil du  dedans  du  royaume;  on  devoH  agiter  l'^ffaîi'e  de 
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.Mj*  à(d  ^Foiî^lqp'aBf^p^teofl'^iipei^t  ay(0Mr4e  graûd^s 
;:9pa^iMBiM5(^,pq^  ks  «e^qpiwr/ei.  sortis  4^  rairafi,m<gj. 

, Aj^ès  icç  cqo^eil^  il  ^U^.à.4a.]|)l|8i^..ft  à  SainlrClQu4  ^t 

.  Qi^  il  soupir  4  ^^^fiSn^à  9^  >U  n/e  mfeit^  pevpoone  iy^ 
Jpi.  -rr  Hu'y  ^tp^iwiotd^.cppseil  djç  régence  rapppèsndl- 
sxj^.  —  M.. dp  Bero^e,  iAtewlajjit  dePie^.rdie  et  d|Ajrtoi^^ 
a  l'ei^^tatiKe/zd^  la  première. p]aoe  qui.  vaquera  dans 
.le.qQiijseil.  —  On  a  accordé  deux  grâces  à  HM.  du  giiajpui 

.  conseil  dont  ils  avotent  joui  autrefois  :  la  première  est 
.q^'^ls  feroBt  fioiiobe  de  noblesse;  la  seconde,  qu'ils  .ne 
p^^yQTont  point  de  -^ods  et  ventes  de&i  terres  et  ^es  m^isojQs 
gpi.jjelèvent  ^u  roi*  Il  y  a  d^  qjijelqiiies  jours,  que.ijejtte 
.grâce,  leur  est  acQprdée.  .. 

Ifiimi^che  8.  — Conseil  de  régeno^  le  njatin.  -^  h^,  foi  a 

;  ei^)]fn  petit  dévoi^etnent  ces  jours  passés  qui  ne,lui;a.fa^t 

,,q^e  du  biea.  —  Le  parl^ineot n'âi  pas  vpulu  ear^gistr^r 
la  pfiéatiop  de  d^UKchdjrg^  qu'on^vauloit  éta):>lîr  dfu^l^s 

jhAl^i^eAts du xoij. parce  que  ceia  aypgmentQiiles.d^pefises: 
4e  l|)Ète>  Ba^l^appoinie^i^çl'Qay.ajktribwrt;,^^^ïu^ 
tend  que-  ces  charges  auroient  été.  vei^diac^^oçlia^pe 
200,000  francs.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu.çn  a 

,  de  Belgrade^  la  tranchée  n^étoit  pas.  encore  ouverte  li^  19  ; 
nu^(;ai  a  racooounodé  les  points,  doatrooiragan.ayo^t 
emporté  plusieurs  bateaux»  Les  Tutcs:  osi*  wm. place*  à 
qiiatoe  on  cinq  lieues  auj^^^issusde  Belgrade  sur  la  Save, 
qfù'bii  appelle  Sabach,  él  que  le  prince  Eugène  aiutiit  bien 
voulu  élire  attaquer,  mais  ou  aJait  recopuolirQ,!?*  place 

,  qui  !§st  a«sez^J)onne,  et  les  Turcs  y  oQt  u|ie, tr^-Xorte  gw- 
jxifMw;  W)ai«ou  jMrattaquam.poiatipréfleiitttfl^     r> 

fjAimdi9.  ^Conseil  de  régence.  ^  MàdaâieladÀohésse 
d^OrléatisetM .  le  dacde  Chartres  revinrentdeSaint-Cloud, 
— pn  mande  de  Strasbourg  que  le  roi  Stanislas^  qui  est  aux 
D^i^-Pouts,  avoitpeDisé  y  être  eajevé  par.trwteo.uqw* 
rante  hommes  qui  avoient  fait  cette  entreprise;  elle  a  été 
d^ouv^rte  par  grand  bonheur,  pouPflui^  et  on  a  arrêté 
troisdespoaiplice3.de  cette  entreprise*  On  u§  di^,ppi;it 

T.  XVII.  10 
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par  quel  ordre  ce  dessein  s'étoit  formé,  mais  on  sUmagine 
que  le  roi  Auguste  en  avoit  quelque  connoissanoe.  A  pro- 
pos du  roi  Auguste,  on  assure  que  toutes  les  troupes  mos^ 
€0 vites  sont  sorties  de  Pologne ,  que  ce  prince  doit  bientôt 
repartir  de  Saxe  pour  revenir  à  Varsovie,  et  qu'aussitôt 
après  qu'il  y  sera  revenu  on  convoquera  une  diète  gé- 
nérale. Le  prince  son  fils  aîné,  que  nous  avons  vu  ici , 
est  encore  en  Italie. 

Mardi  10.  —  Le  comité  s'assembla  encore  chez  M.  le 
chancelier  pour  la  dernière  fois,  à  ce  qu'on  dit. —  Le 
roi,  qui  prit  le  deuil  jeudi  pour  là  mort  de  M.  le  comte  de 
la  Marche ,  le  quittera  au  bout  de  huit  jours.  On  avoit  dit 
qu'il  prendroit  ensuite  le  deuil  pour  la  mère  du  roi  de 
Pologne,  qui  é toit  une  princesse  de  Danemark;  mais  il 
ne  le  prendra  point,  car  elle  n'étoit  point  tête  couronnée, 
et  la  parenté  étoit  fort  éloignée.  —  L'ambassadeur  de 
Portugal  donna  une  fête  pour  la  naissance  d'un  fils  du  roi 
de  Portugal  ;  elle  fut  fort  magnifique,  comme  toutes  les 
fêtes  qu'il  a  accoutumé  de  donner.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans  et  presque  tous  les  princes  et 
princesses  y  étoient  en  masque  au  bal. 

Mercredi  11.  —  Le  comité  s'assembla  chez  H .  le  ducd'Or- 
léans  ;  ilparolt  que  ceux  qui  composent  ce  comité  ne  sont 
pas  du  même  avis  :  voilà  tout  ce  qui  en  transpire  jus- 
qu'à l'heure  qu'il  est;  ils  se  rassembleront  encore  demain 
au  Palais-Royal  le  matin  et  l'après-dlnée.  —  Il  y  a  des 
nouvelles  de  Belgrade  que  la  tranchée  n'étoit  pas  encore 

ouverte  le  20  et  que  l'armée  des  Turcs  s'approchoit 

Il  avoit  couru  un  bruit  que  la  flotte  d'Espagne  avoit  paru 
sur  les  côtes  d'Italie,  mais  cela  ne  se  confirme  pas,  et,  au 
contraire,  on  dit  présentement  que  la  tempête  l'a  fait  re- 
lâcher sur  les  côtes  de  l'Ile  de  Majorque.  On  devine  moins 
que  jamaisquel  pejut  être  le  dessein  de  cette  flotte  ;  tousles 
raisonnementslà-dessus  sont  bien  différents,  et  jecroisque 
son  premier  dessein  est  d'aller  reconquérir  la  Sardaigne 
qui  est  une  assez  mauvaise  conquête,  car  la  Sardaigne  ne 
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ne  vaut  pas  Féritrelien  des  garnisons  qu'il  y  faut  laisser. 

Jeudi  i^,  —  Le  comitë  s^asseinbla  chez  M.  le  duc  d'Or- 
léans le  matin  étTaprès-dlnée; —  M.  leducdeChartres,.qui 
est  entré  dans  sa  quatorzième  année,  du  4  de  ce  mois, 
alla  prendre  sa  place  au  parlement  et  parla  avec  beaucoup 
de  grâce,  dont  toute  rassemblée  fut  édifiée;  c'est  un 
princequi  donne  de  grandes  espérances.  Madame  vint  dé 
Saint-Cloud,  dîna  avec  M.  le  duc  d'Orléans  et  entendit  de 
sa  loge,  Taprès-dlnée,  la  comédie  à^Héraclius  (1).  —  Il  y  a 
des  lettres  de  devant  Belgrade  du  25,  qui  disent  qu'appa- 
ramment  il  y  aura  un  grand  combat,  parce  que  les  Turcs 
sont  fort  proches  des  retranchements  des  assiégeants. 

Vendredi  13.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  accoucha 
le  matin  d'un  prince;  on  envoya  en  diligence  un  courrier 
à  M.  le  prince  deConty  qui  étoit  à  Tile-Adam.  —  Ily  aura, 
la  semaine  qui  vient,  des  conseils  de  régence  extraordi- 
naires pour  terminer  les  affaires  qui  sont  agitées  dans  le 
comité.  —  M.  le  duc  d'Orléans  ira  dimanche  à  la  procession 
et  aura  la  droite  du  parlement,  comme  représentant  le  roi 
et  ayant  une  commission  pour  cela.  —  Le  prince  dont 
madame  la  princesse  de  Conty  vietit  d^accoucher  ne  s'ap- 
pellera point  comte  de  la  Marche  ;  il  aura  le  nom  de  prince 
delaRoche-sur-Yon.  M.  le  prince  de  Conty,  père  de  celui- 
ci,  avoit  porté  ce  nom-là  durant  la  vie  de  M.  son  frère. 

Samedi  14.  — Conseilde  régence  Taprès-dlnée.  * — Ma-- 
dame  la  duchesse  de  Berry  vint  coucher  aux  Carmé- 
lites, où  elle  passera  la  fête. —  On  eut  des  lettres  de 
Vieune  du  4  ,et  de  Tarméé  devant  Belgrade  du  26  du  mois 
passé.  La  tranchée  n' étoit  pas  encore  ouverte  ;  on  travail- 
loit  à  des  batteries  au  delà  du  Danube  et  de  la  Save;  on  a 
fait  un  second  pont  sur  cette  dérùière  rivière  pour  la  com- 
modité des  fourrageurs.  L'armée  turque  avoit  passé  la 
Morave,  et  on  croyoit  qu'ils  vouloient  venir  attaquer  les 
lignes,  auquel  cas  on  auroit  dans  peu  de  jours  une  des 
'       '■ — ^— — ' , — : ' 

(1)  C'est  la  tragédie  de  Pierre  tôrneille. 
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grandes  nouvelles  qu'on  puisse  avoir.  —  Le  duc  de  Luynes 
achète,  avec  l'agrément  de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Flèche,  qui  est  un  des  plus  anciens 
régiments  de  gentilshommes. 

Dimanche  ib.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence. 
M.  leducd'Orléansallal'après-dlnéeàlaprocession. —  Le 
roi  alla  se  promener  aux  Champs-Elysées.  — Madame  la 
Grande  Duchesse  est  revenue  des  eaux  en  bien  meilleure 
santé  qu'elle  n'a  été  depuis  longtemps;  elle  est  allée  à  Saint- 
Cloud  passer  quelques  jours  avec  Madame.  —  L'ambassa- 
deur d'Espagne  a  reçu  des  lettres  du  roi  son  maître,  qui 
lui  mande  le  départ  de  sa  flotte  et  que  par  le  premier  or- 
dinaire il  lui  mandera  à  quoi  cette  flotte  est  destinée;  ainsi 
l'ambassadeur  en  aura  des  nouvelles  samedi,  qui  est  le 
jour  que  l'ordinaire  arrive.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  été, 
sur  la  procuration  du  roi,  à  la  procession  pour  remplir 
sa  place,  et  il  a  reçu  les  mêmes  honneurs  qu'auroit  reçus 
Sa  Majesté*. 

*  Il  fut  bien  singulier  qu'un  régent,  petit-fils  de  France,  eût  besoin  de 
faire  le  roi,  par  une  commission  expresse,  pour  avoir  hi  droite  sur  le 
parlement ,  et  seulement  la  droite ,  et  le  roi  au  point  d'avoir  le  duQ.d^ 
Yilleroy  avec  le  bâton  de  capitaine  des  gardes  du  corps  en  quartier  et 
le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année ,  derrière  lui ,  en 
même  fonction  que  derrière  le  roi,  les  gardes  du  corps,  Cent-Suisses  et 
tout  le  reste.  Quoi  de  plus  avec  les  états  généraux  du  royaume  as^ 
semblés",  avec  qui  encore  cela  auroit  dû  paroître  bien  fort. 

Lundi  16.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin,  et 
M.  de  la  Forest  y  fut  jugé  et  perdit  son  procès  presque  tout 
d'une  voix,  malgré  les  sollicitations  que  le  roi  d'Angle- 
terre avoit  fait  faire  par  milord  Stairs,  son  ambassadeur; 
cette  affaire-là  avoit  été  jugée  différemment  au  conseil  du 
dedans  du  royaume.  —  Il  y  a  de 'grandes  disputes  entre  la 
grand'chambre  etles chambres  des  enquêtes;  les  enquêtes 
se  sont  assemblées  dans  ce  qu'on  appelle  le  cabinet  et  ils 
disputent  beaucoup  de  choses  à  M.  le  premier  président.  — 
Le  jugement  de  l'affaire  de  M.  de  la  Forest  affligera  fort 
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les  réfugiés  qui  auroient  voulu  revenir  en  France  pour 
rentrer  dans  leurs  biens,  car  il  étoit  dans  un  cas  bien  plus 
favorable  que  les  autres. 

Mardi  17.  —  Le  comité  s'assemblera  encore  demain  au 
Palais-Royal,  et  ils  auront  plusieurs  conférences  cette  se- 
maine avec  S.  A.  R.,  qui  tiendra  des  conseils  de  régence 
extraordinaires  où  ils  feront  leurs  propositions,  et  on  espère 
que  la  semaine  qui  vient  on  saura  ce  qui  a  été  résolu  ;  mais 
jusqu'ici  rien  ne  transpire  sur  quoi  on  puisse  compter 
sûrement.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  avoit 
couché  à  Paris  depuis  samedi^  retourna  le  soir  à  la  Meutte, 
où  elle  compte  de  demeurer  encore  assez  longtemps.  — 
Le  baron  Sparre,  ambassadeur  de  Suède,  et  qui  avoit  pris . 
congé  du  roi  il  y  a  déjà  longtemps,  étoit  revenu  ici  de 
Bourbon,  où,  depuis  avoir  pris  son  congé,  il  étoit  allé  pren- 
dre les  eaux  et  altendoit  des  passe-ports  pour  pouvoir  re- 
tourner en  Suède;  ces  passe- ports  sont  enfin  arrivés,  et  il 
est  parti  fort  regretté  ici ,  où  il  est  fort  aimé  et  fort  es- 
timé. 

Mercredi  18.  —  Le  conseil  qu'on  appelle  le  doïnité  s'ais- 
sembla  chez  M.  le  duc  d^Orléans  le  matin;  et  là  séance  fut 
fort  longue;  il  paroit  que  ces  messieurs  sont  d'accord 
entre  eux  présentement,  et  on  commence  à,  dire  que  le  pu- 
blic seroit  plus  content  des  résolutiouisi  qu'on  y  a  prises 
que  l'onn'aroTt  CPU  d'abord.  Il  est  sAr^qu'on  ôte  le  dixième 
de  dessus  les  terres  et  qu'on  ne  touche  point  à  la  maison 
de  ville:  voilà  tout  ce  que  nous  en  savons  jusqu'ici.  — 
L'affaire  des  enquêtes  avec  la  grand'çhambre  et  le  pre- 
mier président  est  réglée  ;  on  prendra  un  commissaire 
dans  chaque  chambre  des  enquêtes  et  des  requêtes  ;  il  y  en 
ai^ept  :  cinqdesenquêtesetdeuxdesrequêtes,  et  on  prendra 
sept  commissaires  dans  la  grand'ch3,mbre  ;  ces  quatorze 
commissaires  seront  choisis  par  le  premier  président. 

'Jeudi  19,  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin  et 
l' âpres  dinée,où  Ton  appela  tous  les  présidents  et  tous  les 
vice-présidents  des  conseils;  on  y  porta  les  résolutions 
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prises  dans  le  comité  qui  furent  fort  approuvées.  Il  y  eut 
pourtant  quelques  petites  contestations  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans termina  sur  l'heure,  et  on  va  travailler  à  Tédit  qui 
paroltra  la  semaine  qui  vient.  —  m,  le  comte  du  Luc  est 
considérablement  malade  et  on  craint  pour  sa  vie,  —  On 
ôte  sûrement  le  dixième  sur  les  terres  et  sur  les  maisons, 
et  on  cherche  les  moyens  d'égaler  les  revenus  du  roi  à  sa 
dépense  ;  mais  pour  cela  il  faut  faire  de  grands  retranche- 
ments. On  commence  parce  qui  regarde  le  roi  personnel- 
lement pour  donner  Texemple,  Le  roi  avoit  10,000  francs 
par  mois  pour  ses  menus  plaisirs,  il  n'en  aura  plus  que 
5,000;  on  donnoit  12,000  écus  pour  sa  ga?de-robe',cela  est 
réduità  24,000  francs. 

Vendredi  20»  —  Le  comité  s'assembla  encore  chez  M.  le 
duc  d'Orléans.  —  Il  y  avoit  un  fonds  de  400,000  écuspar 
an  pour  les  bâtiments;  on  le  réduit  à  200,000  écns^  quoi- 
que la  dépense  eût  encore  beaucoup  excédé  les  400.000 
écus  depuis  la  mort  du  roi;  il  est  à  craindre  que  les  mai- 
sons du  roi  ne  soient  pas  si  bien  entretenues  qu'elles  ont 
été  jusqu'ici*.  —  Le  prince  de  Cellemare**  porta  au 
prince  de  Ghalais  une  lettre  du  cardinal  Albéroni  qui 
lui  mande  que  le  roi  et  la  reine  d'Espagne  souhaitent 
qu'il  y  retourne,  et  pour  cela  qu'il  aiUe  droit  à  Barcelone, 
où  il  recevra  les  ordres  de  ce  qu'il  a  à  faire  ;  il  parolt 
qu'on  veut  se  servir  de  lui  dans  l'expédition  projetée. 

*  Dangeau  crève  dans  sa  peau  avec  toute  sa  politique.  Il  gémit  des 
retranchements  sur  les  bâtiments  ;  il  gémiroit  si  on  ne  donnoit  aucun 
soulagement.  On  ie  remarque  une  fois  entre  mille  échappées,  très- 
distinctes  dans  ces  Mémoires,  pour  montrer  que  ce  n'est  pas  à  tort  qu'on 
a  souvent  fait  sentir  ses  partialités.  ^ 

**  Il  paroît  que  Cellamare  prenoit  son  tour  de  loin ,  et  par  ce  qui 
éclata  depuis  qu'il  y  travailloit  dès  lors  à  bon  escient  et  vouloit  dé- 
tourner les  yeux  de  dessus  lui. 

Samedi  21.  —  Conseil  de  régence  Faprès-dlnée.  — 
M.  le  prince  de  Conty,  qui  a  pris  le  parti  de  quelques  da- 
mes qui  ont  eu  querelle  avec  madame  de  Meuse ,  a  résolu 
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de  Voter  d'auprès  de  madame  la  princesse  de  Conty;,  dont 
«Ue  étoit  dame  d'honneur,  et  il  y  a  eu  une  conversation 
entre  ce  prince  et  cette  dame  devant  madame  la  princesse 
de  Conty  même;  cette  conversation  a  été  fort  vive  et  fort 
offensante  départ  et  d'autre.  Madame  de  Meuse  sort  de  la 
maison,  et  M.  de  Meuse,  qui  étoit  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  de  M.  le  prince  de  Conty,  quitte  aussi  son  em- 
ploi, quoique  ce  prince  Taimàifort. — L'archevêque  de 
Besançon  est  mort  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Gramont,  de 
Franche-Comté.  Cet  archevêché  est  très -considérable  quoi- 
que le  revenu  en  soit  médiocre  ;  il  avwt  un  bénéfice  sim- 
ple qui  est  de  très-bon  revenu. 

Dimanche  22.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  On  ap- 
prend tous  les  jours  quelques  diminutions  qu'on  a  réglées 
dans  le  comité  et  approuvées  par  la  régence.  Outre  les  re- 
tranchements sur  les  pensions  réglées,  il  y  a  six  mois,  on 
yfaii  encore  une  nouvelle  diminution.  —  Les  dernières 
nouvelles  de  Belgrade  sont  du  4.  Les  Turcs  cannonent  le 
camp  des  Impériaux  et  se  retranchent.  Le  prince  Eugène 
a  été  malade,  mais  il  se  porte  mieux.  Le  comte  de  Charo- 
lois  a  eu  feidyssenterie,  mais  il  en  est  guéri. — Le  maréchal 
de  SesBOns  marie  sa  seconde  fille  à  M.  de  Salnt-Jal;  la  noce 
se  doitfaire  dans  deux  jours.  Son  aînée  a  épousé  M.  deMau- 
bourg,qui  étoit  veuf  de  mademoiselle  de  la  Vîeu ville. 

Lundi'S^d. —  Conseilde  régence. — Le  parlement  ne  s'as- 
sembla point  ^  ce  qui  fait  qu'on  n'y  porta  point  l'édit  ;  il  se 
rassemblera  jeudi  après  les  deux  fêtes,  et  l'édit  y  sera  porté  ; 
on  compte  d'ôter  le  franc-salé.  —  M,  le  comte  de  Saaros 
est  parti  des  Camaldules  disant  qu'il  s'en  alloit  au  pays 
du  Maine  avec  le  maréchal  de  Tessé.  Bien  desgens  croyent 
qu'il  vafaire  un  beaucoup  plus  grand  voyage,  et  qu'avant 
que  de  l'entrefwendre  il  avoit  consulté  beaucoup  de  ca- 
suistes  et  de  gens  de  bien  sur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre 
dans  cette  occasion  ,  et  que  sur  leurs  avis  il  s' étoit  dé- 
terminé à  prendre  ce  parti-là,  où  il  y  a  bien  delà  far 
tigue  à  essuyer,  bien  des  inconvénients  et  bien  des  dan- 


152  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

gers.  Il  ne  nous  a  point  consultes  sur  cefet,  quoique  nous 
fussions  fort  de  ses  amis,  etil  nousafaitgrand  plaisir,  car 
peut-être  aurions-nous  été  d'un  avis  différente    ' 

*  Ce  pauvre  Kagotzi  s'alla  faire  prisonnier  la  veille  de  Pâques  ;  oa 
ne  vit  jamais  mieux  qu'en  lui  la  petitesse  des  personnages  qui  ont  fait 
grand  bruit  dans  le  monde ,  lorsqu'ils  sont  rapprochés.  C*étoit  im  ' 
homme  sans  talents  et  sans  esprit,  que4les  plus  communs;  d'aâleun 
grand  homme  de  bien  et  d'honneur,  et  d'une  pénitence  ég9Afi;jpamt  aus- 
tère et  ^neère,  qui,  différente  de  celle  des  Camaldules ,  n'étoit  guère 
moini$  dure,  qui  y  gardoit  une  solitude  véritable  et  suivie,  qui  n'en  sor- 
toit  que  par  des  bienséances  nécessaires,  et  qui,  sans  rien  de  contraint 
ni  de  déplacé  et  sans  embarrasser  personne,  vivoit,  lorsqu'il  ^  êtôit  ^ec 
le  monde ,  comme  on  homme  qui  en  est  et  qui  toutefois  se  souvient' 
bien  qu'il  n'y  est  que  par  emprunt  sans  en  ûiire  souvenir  les  antres^  De 
grandes  aumônes  et  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  étoient  jointes  à 
sa  pénitence.  Une  grande  règle  dans  son  domestique  et  dans  sa  mai- 
son, et  toutefois  avec  toutes  les  décences  d'un  fort  grand  seigneur.  Il 
est  inconcevable  comment  un  homme  qui ,  après  tant  de  této^teâ," 
goûte  un  tel  port,  se  rejette  de  nonvemi  à  la  merd  ées  vngues  et  ti^onve 
des  gens  de  bien  qui,  consultés  par  lui  de  bonne  foi,  lui  conseillent  de 
s'y  rembarquer,  et  mille  fois  plus  conunent  il  s'est  puconseipver  dans  son 
mêipe  genre  de  vie  jusqu'à  la  mort  et  chez  les  Turcs,  et  parmi  un  faste  et 
des  dissipations  qu'il  ne  put  éviter.  Il  sut  avant  de  s'embarquer  la  dé- 
faite des  Turcs  et  ne  laissa  pas  de  poursuivre  sa  pointe.  Arrivé  à  Andri^ 
nople  et  à  Gonîstantinople,  il  fut  reçu  et  traité  avec  une  grande  distinct 
tion,  mais  sans  avoir  pu  y  être  d'aucun  usage  à  cau^e  du  changement 
dea  conjonctures.  Il  y  demeura  peu  et  s'en  alla  habiter  un  beau  châ- 
teau sur  la  mer  Noire,  magnifiquement  meublé  par  le  Grand  Seigneur, 
à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Constantinople ,  où  la  chasse  et  la  prière 
partagèrent  presque  tout  son  temps  au  milieu  d'une  nombreuse  ^lite: 
Les  convenances  de  la  Porte  avec  l'empereur  le  tirèrent,  après  quelques 
années,  d'un  voisinage  qui  inquiétoit  la  cour  de  Vienne,  et  il  fut  envoyé 
dans  une  des  plus  agréables  îles  de  l'Archipel,  où  il  vécut  comme  il 
£siisoit  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  avec  la  même  splendeur  et  avec  la 
même  piété,  et  y  est  mort  au  bout  de  quelques  années ,  écrivant  rare- 
ment à  M.  le  comte  de  Toulouse ,  au  maréchal  de  Tessé,  au  maréchal 
de  Villeroy,  à  madame  de  Dangeau  ou  ses  autres  amis  d'ici ,  en 
homme  qui  auroit  mieux  aimé  y  être  resté,  mais  toutefois  content  de 
son  sort,  et  tout  abandonné  à  la  Providence. 

Mardi  24. — M.  le  duc  d'Orléans  travailla  depuis  six 
heures  du  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir;  il  avoua 
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même  en  sortant  qu'il  étoit  excédé  de  travail.  —  On  at- 
tend tous  les  jours  des  nouvelles  de  Belgrade  et  on  ne 
doute  pas  qu^il  ne  s'y  soit  passé  quelque  action  considéra- 
rable. —  Mademoiselle  de  Beuvron ,  sœur  du  maréchal 
d'Harcourt,  épouse  le  marquis  de  Chalmazel  ;  la  noce  se 
fera  à  la  HelUeraye,  où  madame  de  Beuvron  les  mènera. 
Le  maréchal  d^Harcourtest  toujours  à  Bourbon.  Les  eaux 
Vont  un  peu  soulagé;  mais  elles  ne  lui  ont  point  rendu  la 
parole;  ainsi  Tétat  où  il  est,  quoique  meilleur  qu'il  n'é- 
toit,  fait  toujours  grand'pitié. 

Mercredi  25.  —  La  ville  alla  chez  le  roi ,  et  S.  M.  alla 
Paprès^dlnée  entendre  le  salut  à  la  Conception  et  puis  se 
promena  au  Cours.  L«e  soir  il  y  eut  dans  le  jardin  grande 
musique  et  un  feu  d'artifice.  Nous  soupàmeschezle  maré- 
chal de  Villeroy,  où  le  roi  vint;  il  baisa  madame  de  Dan- 
geau^  madame  de  Caylus  et  madame  de  Courcillon,  et  dit 
qu'il  les  avoit  très-bien  reconnues  toutes irois,  quoiqu'il  ne 
les  ait  pas  vues  depuis  la  mort  du  roi.  — On  ne  sait  rien  de 
la  flotte  d'Espagne;  les  avis  varient  toujours  sur  les  des- 
seins qu'elle  peut  avoir;  mais  la  plus  commune  opinion 
présentement,  c'est  que  l'on  n'en  veut  qu'à  la  Sardaigne, 
et  il  ne  parolt  pas  qu'aucun  prince  d'Italie  soit  de  concert 
avec  les  Espagnols  sur  cet  armement-là. 

Jeudi  26.  —  On  a  porté  au  parlement  l'édit;  on  assem- 
blera les  chambres  samedi  pour  délibérer  là-dessus,  et  on 
craint  qu'il  n'y  ait  quelques  délibérations  dont  on  ne  sera 
pas  content.  —  M.  de  Courtenvaux  a  été  débouté  au  parle- 
ment de  sa  demande  en  opposition  au  mariage  de  M,  d'Al- 
bret  avec  mademoiselle  de  Culant-Barbezieux  eton  croit  que 
cela  avancera  ce  mariage.  —  On  a  nouvelle  que  le  comte 
d'Estrades  a  eu  la  jambe  emportée  d'un  coup  de  canon  ; 
cettenouvelle  est  venue  àmilord  StairsparBàle.  — Madame 
de  Cailly  (1)  est  morte;  c'étoit  une  des  beautés  de  Paris. 


(1)  Marie-Éiisabeth  le  Fèvre  de  Caumartin,  femme  de  Pierre  Delpecli ,  sei- 
gneur de  Cailly,  avocat  général  de  la  cour  des  aides. 
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Vendredi  27.  —  Il  arriva  un  courrier  de  l'électeur  de 
Bavière  à  M.  le  Duc  et  à  Madame  la  Duchesse^  qui  sont  à 
Chantilly;  ce  courrier  alla  les  y  trouver,  et  madame  la  Du- 
chesse en  renvoya  un  aussitôt  à  madame  la  Princesse,  qui 
lui  porta  la  nouvelle  qu'elle  avoit  reçue  de  Télecteur.  Il 
mande  par  sa  lettre  que  M.  le  comte  de  Charolois  est  en 
parfaite  santé,  et  que  le  16  le  prince  Eugène  avoit  attaqué 
les  Turcs  à  la  faveur  d'un  brouillard  fort  épais  et  les  avoit 
défaits  entièrement.  La  lettre  de  l'électeur  est  fort  courte, 
ainsi  il  n'y  a  point  de  circonstances.  L'ambassadeur  de 
l'empereur  n'a  point  encore  eu  de  courrier  sur  cette  affaire, 
mais  comme  on  n'eu  sauroit  douter,  on  compte  d'appren- 
dre aux  premiers  jours  la  prise  de  Belgrade,  *d'âuta*nt 
plus,  qu'une  de  nos  bombes  a  fait  sauter  le  grand  magasin 
de  poudre  qui  étoitdans  la  place. 

Samedi  28.  —  Il  arriva  un  page  de  M.  le.  prince  de 
Dombes  à  sept  heures  du  matin  qui  a  apporté  plusieurs 
lettres  du  camp  devant  Belgrade  et  qui  rend  très-bon 
compte  de  la  bataille  du  J6,  où  les  Turcs  se  sont  mieux  dé- 
fendus que  l'on  n'avoit  dit  hier;  mais  ils  ont  été  bien  battus, 
et  toute  leur  armée  est  en  fuite .  Il  y  a  eu  assez  de  gens 
considérables  de  l'armée  de  l'empereur  de  tués  ou  blessés  : 
l'action  a  duré  quatre  heures.  Nous  n'avons  eu  de  François 
bleasésque  le  marquis  de  Villette,  qui  a  eu  un  coup  de  fusil 
dans  l'omoplate.  Le  prince  Eugène  a  fait  sommer  le  com- 
mandant de  Belgrade,  lui  offrant  toute  bonne  capitulation 
s'il  vouloit  rendre  sa  place,  et  lui  faisant  dire  en  même 
temps  qu'il  n'en  espérât  aucune  dans  la  suite  s'il  ne  se 
rendoit  pas  présentement.  Le  page  est  parti  avant  que  la 
réponse  du  commandant  fût  venue.  —  Le  parlement  a 
pris  des  résolutions  sur  l'édit  qui  ont  paru  un  peu  trop 
fortes;  ils  veulent  qu'on  leur  fasse  voir  un  détail  des  re- 
venus et  de  la  dépense  du  roi  avant  que  de  décider  s'ils 
enregisteront  l'édit.  Il  y  a  eu  plus  de  cent-cinquante  voix 
pour  cet  avis-li\,  et  il  n'y  en  avoit  que  cinquante  d'un  avis 
plus  favorable.  L'après-dlnée  ily  eut  conseil  de  régence, 
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et  M,  le  duc  d'Orléans  n'y  parla  point  de  ce  qui  s'est  passé 
au  parlement. 

Dimanche  29.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  Ma- 
dame Tabl^iesse  de  Montmartre  (1)  est  mortes,  et  sa  place  a 
été  donnée  à  madame  de  Montpipeau,  qui  est  prieure  de 
Fonte vrault  et  de  la  maison  deRochechouart.  —  Madame 
de  Mouchy  est  déclarée  dame  d'atours  de  madame  la  du- 
chesse deBerry,  et  madame  de  Pons  qui  Testdéjà  y  demeu- 
rera; ainsi  madame  de  Berry  en  aura  deux*.  —  M.  le  pre- 
mier président  alla  chez  le  M.  le  duc  d'Orléans;  on  espère 
que  les  affaires  du  parlement  s'adouciront.  —  La  marquise 
de  Feuquières,  de  la  maison  d'Hocquincourt ,  sera  dame 
d'honneur  de  madame  la  princesse  de  Conty  la  jeune. 

*  Les  rîotes  (2),  les  petites  intrigues ,  les  déplorables  galanteries , 
pour  en  parler  modestement,  de  cette  petite  cour  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  n*ont  que  trop  fait  de  bruit  dans  le  monde  tant  que 
Dieu  Fy  a  laissée ,  mais  elles  rempliroient  trop  ces  notes ,  et  trop  £a- 
•  dément  depuis  que  tout  cela' a  passé  avec  elle. 

Lundi  30.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  M.  le  duc 
d^Orléans  n'a  point  parlé  à  ce  conseil  dés  affaires  du  par- 
lement; il  n'en  parla  point  hier  ni  avant-hier  non  plus. 
Il  y  eut  sur  les  quatre  heures  une  députation  du  parlement 
à  M.  le  duc  d'Orléans,  et  ce  prince  dit  aux  députés  qu'il 
ne  souffriroit  point  que  l'autorité  royale  souffrit  d'atteinte 
pendantqu'il  en  seroit  dépositaire. —  M.  de  Rioms  est  pre- 
mier écuyer  de  madame  la  duchesse  de  Berry;  M.  le  che- 
valier de  Hautefort,  qui  l'est  déjà,  conserve  sa  place;  ainsi 
il  y  en  aura  deux  comme  il  y  a  deux  dames  d'atours  (3). 

Mercredi  1"  septembre.  —  L'anniversaire  du  feu  roi  se 
fit  à  Saint-Denis,  où  il  n'y  avoit  de  princes  que  M.  le  duc 
du  Maine  et  M.  le  comte  d'Eu,  et  un  assez  petit  nombre 


(1)  Beraardine-Tbérèse  Gigault  de  Bellefonds. 

(2)  Riotte,  petite  querelle  ou  difficulté  qui  arrive  souvent  dans  le  ménage 
ou  les  sociétés.  (Dict  de  Trévoux,) 

(3)  La  journée  du  31  août  manque  dans  le  manuscrit  original  de  Dangeau. 
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de  courtisans*.  Les  évêqaes  qui  y  étôient  voulurent  avoir 
des  carreaux ,  le  cardinal  de  Polignac  étoit  avec  eux  ;  on 
ne  voulut  point  leur  en  donner  ;  ils  sortirent  de  l'église 
et  vinrent  porter  leurs  plaintes  à  M.  le  duc  d'Orléans. — 
Madame  de  Clermont  et  madame  de  Beauvau ,  dames  de 
madame  de  Berry ,  la  quittent  sur  le  mécontentement 
qu'elles  ont  eu  de  voir  madame  de  Monchy  dame  d'atours, 
et  avant  que  de  le  défclarer  à  cette  princesse  elles  en  ont 
parlé  à  M.  le  duc  d'Orléans  et  à  madame  la  duchesse  d^Or- 
léans. 

*  La  reconnoissance  n'est  pas  la  vertu  du  monde,  ni  de  la  coi^r  eo. 
particulier.  Ce  n^étoit  que  la  deuxième  année  de  la  mort  du  roi.  Tout 
éttnt;  plein  de  gens  qui  Itd  dévoient  tout  leur  être,  et  d'eux,  et  de  leurs 
maisons^  et  qui,  personneltement  eneore,  les  lui  dévoient,  et  déjà  là  so- 
litude à  son  aondversaire.  Les  prétentions  naissoient  tous  les  jours  et 
se  poussoient  à  toutes  sortes  d'indécences  :  y  en  a-t-il  une  pareille  à 
celles  de  ces  évêques  de  quitter  Féglise,  les  autels,  la  prière,  pour  venir 
porter  une  orgueilleuse  plainte  de  n'avoir  pas  ce  qu'ils  n'ont  jamais  eu, 
et  qaUte  ne  doivent  jamais  prétendre,  puisqu'ils  n'ont  pojnt  de  carreau 
d^âot  le  rot,  ^t  que  la  règle  certaine  est  que  personne  n'a  devant  les 
morts  que  ce. qu'on  a  devant  les  vivants  de  mém(^/^nre?  Mais  en 
ceîui-là  même,  ils  étoient  parvenus  à  usurper,  comme  en  bien  d^autres, 
et  cela  les  invitoit  à  essayer  de  continuer. 

Jeudi  2.  'r*^  Les  quatorze  commissaires  du  parlement 
s'assemblèrent  l'après^dlnée  sur  l'édit  dont  on  leur  de- 
mande L'enregistrement  ;  il  parolt  que  les  esprits  s'adou- 
cissent,  mais  il  n'y  a  encore  rien  de  fini.  —  Le  fils  de 
M.  d'Estrades  arriva  de  Belgrade;  le  comte  d'Estrades, 
son  père ,  mourut  au  oamp  le  IT  et  il  en  est  parti  le  19. 
M.  le  prince  Eugène  étoft  déjà  entré  dans  Belgrade.  M.  le 
duc  d'Qrlxàans  vient  de  donner  au  petit  comte  d'Estrades 
la  chargo  de  maire  de  Bordeaux  qu'avoit  son  père ,  et  dès 
qm-  M.  ie  duc  do  Maine  avoit  su  sa  blessure ,  il  l'avoit  de- 
mandée àM..le  duc  d'Orléans  poar  lui.  Cette  charge  vaut  10 
à  12>000  £ffanc6,  et  le  marédial  d'Ëstradeis;  son  bisaïeul, 
l'aiToit^  ei  elle  a  toujours  éité  depuis  dans  la  famille.  Le  fils 
de^fliadamede  Villette,  icfoiful  blesteé  àla  bataille,  est 
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mort  aussi;  il  avoit  eu  la  lieuteaauce  générale  du  bas 
Poitou.  Le  marquis  d'Effiat  Ta  présentement  et  la  vendra 
apparemment  pour  rendre  Fargentà  madame  de  Viilette< 

Vendredi  3.  —  On  a  nouvelle  que  les  Turcs,  depuis 
la  prise  de  Belgrade  ont  abandonné  Sabach  sur  la  Save^ 
et  que,  d'un  autre  c6té,  ils  avoient  passé  la  Morave  eà 
abandonné  Semendria.  —  U.  de  Rioms  étant  présente- 
ment un  des  premiers  éouyers  de  madame  de  Berry  a 
quitté  la  charge  de  lieutenant  de  ses  gardes.  M.  de  Coiu^ 
tomer,  qui  en  étoit  enseigne,  monte  à  la  lieutenance  ;  le 
petit  Sabran ,  le  plus  ancien  des  deux  exempts,  monte  à 
renseigne,  et  sa  place  d'exempt  est  donnée  à  un  des  en- 
fants cadets  de  madame  de  Brassac  — *  M.  de  GlejrmkOiri: 
Saint- Aignan,  colonel  durégimentd' Auvergne,  alacharge 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  prince 
de  Conty  qu'avoit  le  marquis  de  Meuse. 

Samedi  4.  —  Les  gens  du  roi  allèrent  un  peu  après 
midi  chez  M.  le  duc  d'Orléans  et  le  parlement  s'assembla 
ensuite.  On  y  a  enregistré  k  plupart  des  articles  de  Tédît 
parmi  les  quels  sont  le  dixième  qu'on  Ate  et  le  franc-salé  ) 
mais  il  n'y  a  rien  eu  de  fait  sur  les  billets  d'État  et  sur  les 
autres  articles.  —  On  envoie  de  la  cavalerie  dans  le  de- 
dans du  royaume,  et  on  a  nommé  des  brigadiers*  fioar 
l'aller  commander.  Marsillac,  qui  n'a  point  été  aodes 
nommés,  aura  une  gratification  de  1  ^000  écus«  -^  Madame 
de  Laval,  sœur  de  MM.  de  Haatefort,  aura  une  des  places 
vacantes  de  dame  de  madame  de  Berry. 

Dimanche  5.  —  M.  le  duc  d'Orléans  ne  tint  le  conseil 
de  régence  que  l'après-dlnée;  il  travailla  le  matin  aveo 
les  quatorze  commissaires  du  parlement ,  le  chancelier, 
le  premier  président  et  les  gens  du  roi.  Le  duc  de  Noailles 
y  étoit  qui  leur  expliquoit  les  raisons  de  Tédit,  et  on  y  fit 
entrer  H.  Lav^  pour  détailler  les  avantages  qui  revien* 
droient  de  la  compagnie  du  Mississipi^.  — Madame  la  du- 
chesse de  Berry,  qui  vint  coucher  hier  au  Luxembourg ,  a 
fait  prêter  serment  à  M.  de  Rioms  pour  la  charge  de  pre- 
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mier  écuyer,  et  à  madame  de  Monchy  pour  la  chargé  de 
dame  d'atours. 

*  Le  parleroenct,  qui  se  prétend  tuteur  des  ^ois  miaeiai^  e(  des  ma* 
jeurs  aussi,  quand  il  l'a  pu,  voulut  moatrer  ici  que  ce  n'est  pas  en  vain^ 
et  eut  affaire  à  un  régent  et  à  un  ministre  qui  en  eurent  la  complai- 
sance; elle  ne  remédia  à  rien  et  enorgueillit  le  parlement  jusqu'à  Tî- 
vresse.  L'autorité  du  régent  en  déchut,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 
voir de  Tun  et  de  l'autre.  Pour  le  duc  deNoailles,  qui  mouroit  toujours 
de  peur  de  la  robe,  à  qui  il  étoit  accoutumé  de  faire  une  cour  servile, 
il  ne  s'en  fit  que  mépriser,  et  il  ne  fut  pas  longtemps  à  l'éprouver.  Pour 
Law,  qui  pensoit  mieux  à  cet  égard ,  il  ne  put  qu'obéir.  Le  régent,  en 
tenant  bon  et  se  moquant  d'une  prétention  si  dangereuse ,  eût  forcé 
le  parlement  à  enregistrer  son  édit,  avec  le  public  à  son  cul  pour  la 
suppression  du  dixième  et  pour  d'autres  points  de  cet  édit  si  intéres- 
sant, et  n'eât  pas  ouvef  t  la  voie  à  ceux  qui,  par  divers  intérêts,  se  réu- 
nissoient  entre  eux  à  vouloir  brouiller,  d'espérer  de  réduire  son  autorité, 
et  de  le  mettre  au  point  de  dépendre  de  leurs  volontés  qui  n'étoient 
pas,  à  beaucoup  près,  de  lui  laisser  te  gouvernement  des  affaires. 

Lundi  6 .  —  Conseil  de  régence.  — Le  parlement  s'assem- 
bla le  matin  etl'après-dlnée,  et  comme  on  n'est  pas  encore 
d'accord  de  tout,  il  a  été  prorogé  jusqu'au  14..  —  Madame 
de  Laval  est  sûrement  une  des  dames  de  madame  de  Berry 
et' en  a  déjà  fait  les  fonctions;  l'autre  dame  n'est  pas 
encore  nommée,  et  on  parle  de  beaucoup  de  dames  de 
qualité  pour  la  remplir  et  qui  la  demandant.  Madame  lai 
duchesse  de  Berry,  qui  avoît  été  deux  jours  à  Paris ,  re- 
tourna à  la  Meutte.  —  On  ne  sait  encore  rien  de  sûr  de  la 
flotte  d'Espagne.  -*-  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  fait 
acheter^  soùs  le  nom  de  madame  la  duchesse  Sforcie,  une 
maison  à  Bagnolet  qui  avoit  été  autrefois  à  madame  là 
princesse  de  Carignan,  et  où  M.  le  Juge,  fermier  général, 
avoit  fait  beaucoup-  de  dépenses  depuis. 

Mardi  1.  —  M.  le  duc  d'Orléans  donna  des  audiences 
tout  le  jour.  MM.  du  parlement  lui  ont  demandé  un  jour 
et  une  heure  pour  Venir  faire  leurs  représetttations  ^u 
roi,  et  on  leur  a  donné  Tordre  pour  jeudi  entre  dix  et  onze 
heures,  et  on  ne  doute  plus  que  l'affaire  ne  s'accommode. 


SEPTEMBRE  1717.  I5î> 

-"Mesdames  les  princesses  du  sang  se  plaignent  de  ce  que 
les  filles  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  ont  signé  le 
contrat  de  mademoiselle  de  Beuvron  avant  elles,  et  elles 
doivent  Venir  jeudi  après  dlnei^  au  Palstis-Koyal,  où  cette 
affaire-là  se  réglera*.  —  M.  d'Iberville ,  notre  envoyé  en 
Angleterre,  a  demandé  à  revenir  et  il  a  obtenu  son  congé. 

*  Aiitré  entreprise  insoutenable  depuis  le  règlement  du  feu  roi  là- 
dessQS,  qui  a  suffi  t^esprit  et  Tordre  ancien.  Mais  madame  la  duchesse 
d'Orléans  n^en  afvoit  jamais  pu  démordre  in  pèttOy  et  le  tout  pour  tâcher 
de  faire  ses  enfants  comme  petîts-fils  et  petites»fîlles  de  France^  et 
elle  par  contre-coup  comme  fille  de  France ,  car  c«  fut  toujours  là  son 
but  secret,  mais  jamais  celui  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui.  à  la  vérité,  n'a- 
voit  pas  l'honneur  d'être  né  d'un  roi  comme  elle. 

Mercredi  8.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  voir  Mademoi- 
selle, sa  fille,  à  Cbelles  ;  elle  continue  dans  la  résolution  de 
s'y  faire  religieuse,  —  Comme  Ton  compte  que  l'affaire  du 
parlement  sera  finie,  le  conseil  de  régence  se  séparera 
pour  trois  semaines  ou  un  mois.  —  La  maréchale  de  Duras 
est  à  l'extrémité  ;  elle  a  10,000  francs  de  douaire  qui  re- 
viendront au  duc  de  Duras,  son  fils,  qui  en  a  grand  be- 
soin. —  On  a  pris  la  maison  de  Bourvalais  dans  la  place 
de  Vendôme  pour  en  faire  la  maison  des  chanceliers.  Le 
chancelier  d'aujourd'hui,  qui  craint  le  bruit  des  carrosses 
et  qui  a  beaucoup  à  travailler,  fait  faire  un  appartement 
pour  lui  sur  le  derrière  de  la  maison,  et  il  le  fait  faire  à 
ses  dépens*. 

*  Jamais  les  chanceliers  n'avoient  été  logés  à  Paris  que  chez  eux  ;  ce 
fut  une  gentillesse  de  l'amitié  du  duc  de  Noaiiles  pour  Daguesseau , 
qui, par  les  suites,  coûta  fort  cher  au  roi,  et  ae  fit  pourtant  qu'une  mai- 
sou  bourgeoise,  pour  avoir  mal  choisi. 

Jeudi  9.  —  Les  députés  du  parlement  allèrent  à  dix- 
heures  et  demie  chez  le  roi,  où  étoit  M.  le  duc  d'Orléans, 
et  apvès  qu'ils  eurent  fait  leurs  représentations  au  roi , 
le  roi  leur  dit  qu'il  leur  feroit  faire  réponse  par  M.  le 
chancelier.  M.  lie  duc  d'Orléans  les  présenta  et  les  nomma 
tous  l'un  après  l'autre  au  roi.  -^  M.  le  prince  Eugène, 
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voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  ni  siège  à  faire  ^  ni  combat  à 
donner  cette  campagne^  a  prié  tous  les  volontaires  qui 
étoient  dans  son  armée  de  se  retirer,  d'autant  plus  que 
Tair  y  est  fort  mauvais.  M.  le  comte  de  Charolois  j  qui 
avoit  un  peu  de  dyssenterie  y  ne  vouloit  point  quitter, 
mais  H.  le  prince  Eugène  a  voulu  qu'il  allât  au  moins  à 
Bude  pour  être  dans  un  meilleur  air,  et  il  s'est  fait  pro* 
mettre  par  le  prince  Eugène  que  s'il  y.  avoit  la  moindre 
chose  à  faire,  il  lui  seroit  permis  de  rejoindre  l'armée. 

Vendredi  10.  —  L'édit  fut  enregistré,  et  on  enregistra 
aussi  une  déclaration  qui  en  explique  quelques  endroits. 
Le  parlement  est  content  et  on  est  content  du  parlement/ 

—  H.  le  duc  d'Orléans  alla  à  Saint-Cloud  voir  Madame 
et  n'y  mena  dans  son  carrosse  que  l'abbé  Dubois  seul  avec 
lui;  il  le  fait  partir  incessamment  pour  l'Angleterre .  — Ma- 
demoiselle Holé  gagna  son  procès  contre  son  père,  et  elle 
épousera  la  semaine  qui  vient  H.  de  Lenoncourt.  —  Le  par- 
lement^ qui  étoit  prorogé  jusqu'au  \  4,  parce  qu'on  vouloit 
qu'il  enregistr&t  l'édit  avant  que  de  se  séparer,  a  permis- 
sion dès  aujourd'hui  d'entrer  en  vacance.  —  Madame 
de  Brassac  la  jeune  est  déclarée  dame  de  madame  de 
Berry,  qui  lui  a  donné  au  Luxembourg  l'appartement  qu'a- 
voit  madame  de  Clermont. 

Samedi  11.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence;  il 
y  en  aura  un  demain  pour  les  affaires  étrangères,  et  après 
cela  les  conseillers  de  ce  conseil  ont  congé  pour  un  mois. 

—  L'abbé  d'Auvergne  comme  abbé  de  Qiuny  a  donné 
un  prieuré  qui  en  dépend  à  l'abbé  de  Tavannes ,  mais  on 
prétend  que  c'est  au  roi  à  disposer  de  ce  bénéfice  ;  il  va- 
quoit,  par  la  mort  de  l'archevêque  de  Besançon.  ^Le  feu 
roi  avoit  un  induit  pour  tous  les  bénéfices  qui  sont  en 
Franche-Comté,  hormis  pour  l'archevêché  de  Besançon, 
et  quand  cet  archevêché  fut  vacant ,  il  eut  un  induit 
pour  le  donner,  mais  pro  àac  vice  tantum.  Les  rois  d'Es- 
pagne, pendant  qu'ils  ont  été  maîtres  de  laFranche-Gomté, 
avoient  le  même  induit  que  le  feu  roi. 
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Dimanche  12.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  M.  le 
Duc  partit  Paprès-dlhée  pour  Chantilly,  où  il  emmène 
B^ueoup  de  courtisans.  M.  le  prince  de  Conty  allaà 
nie-Adam,  où  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  femme, 
ira  le  joindt^  dès  qu'elle  sera  relevée  de  ses  couches.  Mes- 
dtimes  les  Duchesses  sont  à  Saint-Maiir  avec  beaucoup 
de  dames.  M.  le  comte  de  Toulouse  va  aussi,  de  son  côté, 
à  Rambouillet  aveo  beaucoup  de  courtisans;  ces  prinlces 
et  ces  princesses  seront  plus  d'un  mois  à  la  campagne.  -'- 
M.  d'Armenonville  mairie  sa  fille  à  M.  d'Autrey,  fils  de 
M.  de  MoncauU,  lieutenant-général,  qui  a  plus  de  40,000 
livres  de  rente  en  fonds  de  terre  ;  la  demoiselle  a  250,000 
francsprésentemént,  et  son  père  lui  assure  encore  200,000 
fran^  après  sa  mort,  et  les  loge  et  les  nourrit  pendant  six 
ans  au'  moins. 

Lundi  13.  —  On  a  nouTOlle  de  la  flotte  d^Bspagne, 
^  Ijui  a  fait  sa  descente  en  Sardaigne  ;  ils  ont  pris  te'  ville 
de  Cagliari.  Le  vice-roi  avec  sa  garnison,  qui  n'est  que  de 
troisou  qufaire  cents  homdaes,  s'est  retiré  dans* le  ôfaMeau , 
ce  que  nous  appelons*  ici  le  château  est-l'antoiennè  Ville, 
qui  eàt très-petite  et  très-peu iiabilée;  ilu'y^  pres^neqtte 
4e  vice-roi  qui  y  demeureyeiceque  nous  appelons»  la  ville 
n'est  proprementque  le  faubourg,màisqu4'e#l'aiwea  grand 
et  assez  peuplé.  — Le  prince  Eugène  a,  fait  àfeux  détache- 
ments de  son  armée  :  un  soùs  leg'éhéral  Merci^  pour  aller 
feire  le  i^iéged'Orsova,  en  cas  que  les^Tnresnel'ayentpas 
abandonné,  mais  on  croit  qu'ils- Ven  soMdéjà  retirés; 
Patftre  détachement  est  ^ous  le  comte  Pal8,.pour  aller  se 
rendre  maître  de  toute  la  Bosnie,  où  il  n*ya  aucune  place 
•fortifiée.  Le  comte  Palfi  est  palatin  de  Croatie. 

Mardi- ik.  —  ^L*édit6t  la  dècinration  sont  imprimés 

•èf^  un  détail  des  conditions,  sous  lesquelles  on  centre 

dans"  Ik  cbmpagnfe  d'Occident,   et  les  conditions  de 

"la  loteriô^des  rerites  à  v4e'«.u  d^er  seieo'^*  des^its 

domaines  tjue^  le  roi  aliène  au^  denier  trente  pour  le  dé- 

bouchement  des  billels^  d^Ëtàt.  —  L'évéque  de  Nantes 
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est  mort;  il  étoit  de  la  mèisob  de  Beauvau  et  laisse  beau* 
eoUp de  dettes;  il  avoit  ilûe  assez  boBne  abbaye*  L'abbé 
de  Hornay^  ieimbassadear  en  Portugal,  et  dont  on  est  fort 
content,  est  nommé  à  rarohevêché  de  Besançon  ;  mais 
cela  n'est  pas  encore  public. 

Mercredi  15.  —  Madame  la  duebesse  de  Berry  vint  de 
là  Meutte  à  TOpéra;  elle  avoit  sa  nouvelle  dame  avec  elle^ 
Madame  vint  de  Saint-Cioud  diner  avec  M.  le  duc  d'Oi*^ 
léans,  alla  ensuite  aux  Carmélites  et  puis  è  l'Opéra  et  ré- 
tourna à  Saint-Cloud.  —  L'abbé  Dubois  n'est  pas  encore 
parti  {tour  l'Angleterre  ;  mais  il  partira  incessamment. 
On  dit  qu'il  y  a  de  grands  mouvements  en  ce  pays-là^  que 
milorà  Townsendet  M.  Walpole,  deux  des  plus  accrédi- 
tés wighs,  se  sont  jointsauxtrois  que  le  roi  Georges  regarde 
comme  des  gens  qui  ne  sont  pas  attachés  à  ses  intérêts  et 
qui  n'approuvent  pas  le  gouvernement  présent. 

Jeudii6,  — M.  l'abbé  de Tresisan^  qui  avoit  éténomméà 
l'évéché  de  Vannes^  est  nommé  présentement  à  l'évêché  de 
Nantes,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  celui  de  Vannes^  et 
dont  le  séjour  est  beaucoup  plus  agréable  et  le  poste  plus 
important.  —  Il  y  a  déjà  pour  plus  de  trente  millions  de 
souscriptions  pour  la  compagnie  d'Occident,  et  l'on  porte 
beaucoup  d'argent  à  tous  les  bureaux  de  la  loterie,  ce 
quifait  espérer  que  les  billets  d'État  deviendront  meil- 
leurs. Une  seule  femme,  qui  est  de  Namur  et  qui  avoit 
fait  trouver  beaucobp  d'argent  à  Fargés,  qui  étoit  le  grand 
nunitionndire,  a  souscrit  à  la  compagnie  d'Occident  pour 
trois  millions,  et  elle  y  a  déjà  porté  pour  1,800,000  francs 
de  billets  d'État. 

Vendredi  17.  —  Le  roi  prit  médecine;  M.  le  duc 
d'Orléans  se  purgea  aussi,  par  précaution  l'un  et  l'autre  ; 
la  piurgation  n'empêcha  point  le  duo  d'Orléans  de  travailler 
avec  M.  le  cardinal  de  Noailles  et  de  donner  audience  à 
M.  le  duc  de  la  Feuillade  et  ensuiteà  plusieurs  autres  gens. 
Sur  les  six  heures  il  alla  à  l'Opéra .  Madame  la  duchesse 
de  Berry  y  devoit aller;  maison  lui  vint  dire  que  madame 
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d'Aydie,  l'une  de  ses  dames,  se  mouroit;  elle  quitta  le  des* 
sein  de  lX)pépaetalla  la  voir  au  Liiiembour^,  et  se  tint 
auprès  d'elle  jusqu'à  ce  qu^elle  eut  perdu  la  connois^ 
sanee. 

Samedi  18.  — L'abbé  Dubois  entra  chez  M.  le  duc  d'Or- 
léans, qui  sortoit;  ilavoitdéjàeu  uneconferenceaveclui.il 
le  pria  de  rentrer,  et  on  fit  ensuite  entrer  milord  Stairset 
M.  Douglas,  qui  arriva  hier  d'Angleterre,  oùoa  continue  à 
dire  qu'il  y  a  de  grands  désordres.  —  Madame  d'Aydie 
est  morte  à  quatre  heures  du  matin  ;  madame  laduchesse 
de  Berry  a  été  auprès  d'elle  jusqu'à  deux  heures,  et  puis 
a  retourné  à  la  Meutte.  M.  le  duo  d'Orléans  alla  Taprès- 
dinée  àSaint*Cloud  voir  Madame,  et  puis  alla  à  la  Meutte. 
— .  M.  le  comte  de  Gharolois  doit  être  arrivé  à  Pesth  vis-à- 
vis  de  Bude.  M.  le  prince  de  Bombes  doit  être  parti  de 
l'armée  il  y  a  déjà  quelques  jours,  et  il  est  attendu  ici  in- 
cessamment. 

Dimanche  19.  —  Mesdames  les  Duchesses  sont  reve- 
nues de  Saint-Maur,  mais  ce  n'est  que  pour  un  ou  deux 
jours.  M.  le  prince  deConty  est  arrivé  aussi  de  l'Ile  Adam; 
mais  il  y  retournera  mardi;  madame  sa  mère  et  madame 
safemme  iront  l'y  joindre  mercredi,  et  ils  y  mèneront  ma- 
demoiselle de  la  Roche-sur-Yon,  qui  a  été  quelques  jours 
àMaubuisson.  Madamela  princesse  va  à  Écouen,  madame 
de  Vendôme  est  à  Anet;  ainsi  nous  n'avons  aucune  prin- 
cesse à  Paris.  —  On  dit  que  les  Turcs  ont  abandonné  Or- 
sova;  c'étoit  le  comte  de  Merci  qu'on  avoit  détaché  pour 
l'aller  prendre,  et  ily  a  déjà  de  nos  volontaires  arrivés  en 
Lorraine.  Le  prince  de  Pons  et  son  frère  ont  écrit  ici  de 
Lunéville. 

Lundi  20.  —  M.  l'abbé  de  Caumartin  est  nommé  à  Té- 
vêché  de  Vannes.  —  M.  le  prince  de  Bombes  arriva  à 
quatre  heures  du  matin  en  très-bonne  santé  et  rendant 
très-bon  compte  de  ce  qu'il  a  vu  cette  campagne  en  Hon- 
grie. —  M.  le  prince  de  Chalais,  que  le  roi  d'Espagne  a 
rappelé,  avoit  ordre  d'aller  droit  à  Barcelone,  où  il  rece- 
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vroit  rinstruction  de  ce  qu'il  auroit  à  faire  ;  le  cardinal 
Albéroni  lui  a  mandé  qu'il  n'avoit  qu'à  venir  droit  à  Ma- 
drid, où  il  seroit  bien  reçu  de  LL.MH.  CC,  et  qu'il  auroit 
lieu  d'être  content.  —  L'abbé  de  Brancas,  frère  du  marr 
quis ,  a  la  place  d'aumônier  du  roi  qu'avoit  l'abbé  du 
Gambout^  qui  fut  nommé  il  y  a  quelque  temps  àrévèché 
de  Tarbes. 

Mardi  21.  —  M.  le  duc  d'Orléans,  après  avoir  donné 
le  matin  beaucoup  d'audiences  aux  ambassadeurs  et  à 
beaucoup  d'autres  gens,  allale  soir  coucheràSaint-Cloud, 
où  il  se  veut  baigner  demain . — Il  ne  reste  plus  qu'environ 
douze  millions  de  billets  d'État  dont  le  roi  n'aie  pas  en- 
core disposé,  et  présentement  on  a  résolu  qu'on  brûleroit 
à  la  maison  de  ville  et  publiquement  les  billets  d'État 
qui  seroient  employés  dans  les  différents  débouchés  que 
le  roi  a  proposés.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a 
de  la  flotte  du  roi  d'Espagne  qui  a  débarqué  à  Cagliari, 
il  ne  parolt  pas  que  ce  siége-là  avance  beaucoup;  le  mar- 
quis Rubi,  vice-roi  de  ce  pays-là, se  défend  très-bien,  et 
on  mande  que  la  maladie  s'est  mise  parmi  les  troupes  des 
Espagnols  qui  sont  débarquées,  et  qui  ne  sont  pas  en  si 
grand  nombre  qu'on  avoit  dit. 

Mercredi  22.  —M.  le  duc  d'Orléans  se  baigna  le  matin  à 
Saint-Cloud,  et  il  remit  à  demain  plusieurs  audiences  qu'il 
devoit  donner  aujourd'hui.  —  L'ambassadeur  d'Espagne 
eut  des  lettres  de  Marseille  du  14,  et  de  Cagliari  du  7;  on 
canonnoit  la  place;  elle  n'est  point  prise,  comme  le  bruit 
en  avoit  couru.  — L'abbaye  de  la  Vallasse,  qui  vaut  10  à 
12,000  livres  de  rentes,  est  promise  au  prince  Frédéric 
d'Auvergne,  à  la  sollicitation  du  comte  d'Évreux,  qui  a  la 
terre  de  Tancarville,  à  qui  cette  abbaye  touche,  et  cela  lui 
donnoit  des  procès  avec  les  moines  qu'il  n'aura  point  avec 
le  prince  Frédéric,  son  cousin  germain.  —  Le  président 
Duret  vend  sa  charge  de  secrétaire  du  cabinet  à  M.  de 
Verneuil,  fils  de  celui  qui  étoit  lieutenant  des  gardes  de 
feu  Monsieur.  C'est  l'abbé  Renaudot,  son  oncle,  qui  en 
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fait  le  marché  pour  son  neveu  et  en  faveur  de  qui  l'on 
donne  un  gros  brevet  de  retenue. 

Jeudi '2^3.  —  M.  le  duc  d'Orléans  revint  dès  le  matin  de 
Saint-Cloud,  où  il  a  couché  deux  nuits  ;  il  donna  une  longue 
audience  l'après-dlnée  au  maréchal  de  Villeroy  et  en- 
suite à  beaucoup  d'autres  gens.  — On  apprit  par  les  lettres 
de  Vienne  que  Langallerie  est  mort  dans  sa  prison,  où  il 
s'est  laissé  mourir  de  faim,  ayant  été  onze  jours  sans  vou- 
loir manger.  —  Le  duc  de  Saint-Simon  achète  deux  ré- 
giments de  cavalerie  pour  ses  deux  fils;  l'un  est  le  régi- 
ment du  duc  de  Saint-Aignan,  et  l'autre  le  régiment  de 
Villepreux. 

Vendredi  ^k.  — On  rappelle  M.  de  Courson  de  l'inten- 
dance de  Bordeaux,  et  on  envoie  en  sa  place  M.  Chauvelir. , 
et  à  la  place  de  M.  Chauvelin  on  envoie  à  Tours  M.  de 
Maupeou  d' Ableige  ;  on  envoie  à  l'intendance  de  Besançon 
M.  d'Ormesson  du  Cheré;  M.  le  Guerchois,  qui  en  étoit  in- 
dant,  revient  ici  prendre  sa  place  de  conseiller  d'État.  — 
Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Pologne,  il  parolt 
que  les  troupes  moscovites  ne  sont  pas  encore  sorties  du 
royaume,  et  que  celles  qui  sont  autour  de  Dantzick  ne  veu- 
lent pas  s'en  éloigner  qu'ils  n'aient  reçu  une  grosse 
somme  d'argent  qu'ils  ont  demandée  à  la  ville  et  dont 
on  ne  leur  veut  accorder  qu'environ  la  moitié.  —  Je  ne 
sais  si  dans  les  années  précédentes  ,  en  parlant  de  la 
dernière  assemblée  de  las  Cortes  d'Espagne, j'ai  manqué 
un  des  règlements  qu'on  y  fit  et  qui  me  parolt  fort  con- 
sidérable; ce  règlement  change  quelque  chose  à  la  ma- 
nière de  succéder  à  la  couronne,  et  au  lieu  que  jusqu'ici 
les  filles  des  rois  succédoient  de  droit  à  la  couronne,  pré- 
férablement  aux  frères  et  oncles  et  cousins,  etc.,  du  roi 
dernier  mort,  présentement  par  cette  nouvelle  loi  tant 
qu'il  y  aura  des  mâles  descendant  de  Philippe  V,  ils  suc- 
céderont préférablement  aux  filles ,  et  cette  succession 
sera  par  l'aînesse  de  la  ligne,  comme  on  en  use  dans  les 
maisons  de  France  et  dans  les  maisons  électorales  d'Al- 
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lemagne,  et  noû  par  proximité  du  degré  comme  on  fait 
dansles  autres  maisons  des  princes d^Âllemagne. 

Samedi  ^b. —  L'abbé  Dubois  est  eûcore  à  Calais^  où  il 
a  été  retenu  par  les  vents  contraires  ;  on  avoit  fait  eourir 
le  bruit  qu'il  s^étoit  embarqué  et  qu!il  avoit  été  jusqu'à 
Douvres^  où  ayant  trouvé  les  ports  fermés  et  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  de  grands  désordres  à  Londres  il  étoit  revenu 
à  Calais  ;  mais  on  assure  j^ésentement  que  tous  ces  bruits 
sont  faux.  —  M.  le  duc  de  Ventadour,  qui  est  depuis 
longtemps  retiré  aux  Incurables,  est  à  la  dernière  extré- 
mité ;  il  a  perdu  la  oonnoissance  et  la  parole.  Madame  la 
duchesse  de  Ventadour,  sa  femme,  d'avec  qui  il  est  eé-^ 
paré  depuis  plusieurs  années^  est  allée  le  voir  et  tAclier 
à  lui  faire  recevoir  ses  sacrements  si  la  connoissanee  lui 
revieat. 

Dimanehe''l%.  *^  Le  roi  alla  se  promener  anx  CbAmps^- 
Élysées>  et  fit  quelques  tours  dans  Pari&«  -^Madame  vicrt 
de  Sàint-Gloud,  dîna  avec  H.  le  duo  d'Orléans;  elle  ^là 
ensuite  à  ses  Carmélites^  puis  à  TOpéra,  qu'elle  entendit  de 
sa  loge^  et  retourna  le  soir  à  Saint-Gloud.  «--  On  a  reçu 
des  -lettres  de  Bologne  qui  portent  que  milord  Peterbo- 
rough  y  a  été  arrêté  par  ordres  du  légat  et  par  deux  offi- 
ciers irlandois  attachés  au  roi  Jacques  ;  on  Taecuse  d'avoir 
eudeméchants  desseins  contre  le  roi  Jacques^  mais  cela  ne 
paroit  guère  apparent^  car  l'exécution  en  auroit  été  très* 
difficile,  quand  même  une  aussi  mauvaise  pensée  que 
celle-là  auroit  pu  entrer  dans  sa  tète  ;  ce  qui  n'est  point 
croyable  d'un  homme  de  sa  condition. 

Lundi^l.  —  Moncault^  lieutenant  généralet  gouverneur 
de  la  citadelle  de  Besançon,  mourut  i  deux  heures  du 
matin  chez  H.  d'Armenon ville ,  où  sa  famille  l'avoit  fait 
porter  il  y  a  deux  jours  quand  il  tonàba  en  apoplexie. 
Sofi  gouvernement  a  été  donné  à  d'Aey,  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes  ;  ee  gouvernement  vaut  2,000  éous  un  toî  , 
et  je  crois  qu'il  y  a  encore  quelque  autre  chose  qu'on  tire 
d'une  cantine.  —  M.  de  Ventadour  est  mort  ;  voilà  uae 
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duehÀ^pairie  éteinte*  M.  le  prince  deRohan,  son  gendre , 
à  qui  il  avoit  abandonné  tout  son  bien^  lui  donnoit  iO^âdO 
francs  par  an,  qui  étoient  payés  par  quartiers  ;  il  s'étoit 
réservé  100^000  francs  pour  en  pouvoir  disposer  àsa  mort; 
il  enreviendfaà  madame  de  Ventadour  10^000  francs  par 
an  pour  son  douaire.  Le  roi  se  mit  à  pleurer  quand  on 
lui  dit  la  mort  de  M.  de  Ventadour^  croyant  que  madame 
d^  Ventadour  seroit  fort  affligée  ;  il  ne  savoit  pas  qu-il 
y  a  longtemps  quUl  n^y  avoit  nul  commerce  entre  M,  et 
madame  de  Yentadpur. 

Mardi  88.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  de  la 
Ifeuite  à  rOpéra  ^  et  retourna  coucher  à  la  Meutte.  —  La 
comtesse  de  Roye  accoucha  d'un  garçon  ;  c'est  une  grande 
joie  poui?  toute  la  maison  de  Roucy  ;  car  outre  qu- elle 
est  fort  aimée  et  fort  estimée  dans  la  famille  et  du  public 
mème^  elleauntrès*gPOsbien'quecela  leur  assure^  et  sans 
«ela  leurs  affaires seroieiît  en  mauvais  état. — M.  et  madame 
laprincessede  Gonty  sont  revenus  de  rile-Adam.  — M.  de 
Yentadour  a  fait  un  testament  fort  sage  et  par  lequel  il 
laisse  une  partie  des  100^000  francs  quHl  s'étoit  réseiv 
vés  au  marquis  de  Mirepoix ,  de  la  maison  de  Lévis 
4X)mme  lui.  Il  laisse  i2,ÛK>0  écus  à  ses  domestiques, 
let  ce  qui  reste  des  IM^OftO  francs  aux  Incurables  chez 
qui  il  s'étoit  retiré,  et  qu'il  charge  du  soin  de  son  enterre- 
ment. 

Mercredi  ^9.  — Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  à 
£helles  voir  Mademoiselle)  sa  sœur,  qui  persiste  à.  vouloir 
être  religieuse  dans  ce  couvent.  —  Madame  la  Princesse 
revint  d'Écouea  a«sez  incommodée;  madame  la  Du- 
chesse, la  jeune^  étoit  allée  Ty  trouver  pour  passer 
quelques  jours  avec  elle.  -*-  On  avoit  proposé  à  Made- 
moiselle, qui  est  à  Ghelles,  de  lui  donner  l'abbaye  de 
if ontmartre  après  qu'elle  auroit  fait  ses  vœux  ;  mais  elle 
répondit  qu'avant  que  de  «ongeir  à  commander  il  falloit 
qu'elle  apprit  à  obéir.  Madame  de  Montpipeau,  qui  avoit 
d'abord  refusé  l'abbaye  de  Montmartre,  l'a  acceptée  à  la 
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prière  de  toute  sâ  famille  et  surtout  aux  instances  de  ma* 
dame  la  duchesse  d'Orléans. 

/eudî30.  — LefilsuniquedeM.  de  Chàtillon,  gendre  de 
feu  M.  le  chancelier  Voisin,  est  mort;  il  ne  reste  plus 
d'enfants  de  cette  maison  qui  est  une  des  premières  de 
France,  mais  le  père  et  la  mère  sont  encore  bien  jeunes.—* 
L'abbé  Dubois ,  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  en  a, 
est  arrêté  à  Calais  par  les  vents  contraires.  —  On  a  reçu 
des  lettres  de  M.  le  comte  de  Charolois  qui  est  encore  à 
Pesth  vis-à-vis  deBude;  il  attendra  que  le  prince  Eugène 
revienne  à  Vienne  et  où  il  retournera  avec  lui  ;  il  verra 
l'empereur  qu'il  n'avoit  point,  vu  en  allant,  et  ensuite 
il  ira  à  Munich  voir  l'électeur  de  Bavière. 

Vendredi  1"  octobre.  —  M.  le  Duc  et  madame  la  Du- 
chesse, sa  mère,  ont  donné  ordre  à  M.  le  comte  de  Charolois 
d'aller  à  Vienneet puisa Hunich,etaprèscelaonnesaitpas 
quel  parti  il  prendra;  on  croit  qu'il  reviendra  ici,  mais 
on  ne  lui  prescrit  rien.  —  On  attend  la  suite  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Bologne,  où  M.  de  Peterborpugh  a  été  arrêté; 
on  l'a  envoyé  prisonnier  au  fort  Urbin,  et  l'Italien  qu'on 
a  trouvé  avec  lui  a  été  mis  dans  une  autre  prison.  —  Le 
chevalier  de  Breteuil ,  lieutenant  aux  gardes,  achète  la 
compagnie  de  d'Acy,  qui  vient  d'être  fait  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Besançon , 

Samedi  2 .  —  Le  roi  est  assez  enrhumé  depuis  deux  jours  ; 
il  n'alla  point  à  la  chapelle  ;  il  entendit  la  messe  chez 
lui.  —  On  a  nouvelle  que  l'abbé  Dubois  s'étoit  embarqué, 
le  vent  étant  devenu  meilleur  pour  passer  en  Angleterre. 
—  Il  n'y  a  point  encore  de  dame,  nommée  pour  remplir 
la  place  de  madame  d'Aydie,  et  l'on  dit  que  madame  la 
duchesse  de  Berry  augmentera  le  nombre  de  ses  dames  et 
qu'elle  en  aura  six  ;  ainsi  il  y  auroit  trois  places  A  donner.  — 
La  Motte,  qui  avoit  commandé  dans  le  Mississipi  du  temps 
que  Crozat  en  étoit  le  maître,  fut  mis  à  la  Bastille  ces  jours 
passés  pour  avoir  mal  parlé  sur  l'établissement  qu'on  y 
veut  faire  sous  le  nom  de  la  compagnie  d'Occident. 
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Dimanche  3.  —  Le  rhume  du  roi  continue;  il  garda  le 
lit  tout  le  jour  ;  il  fit  dire  la  messe  dans  sa  chambre^  mais 
il  parut  fort  gai  toute  Taprès-dlnée.  On  croit  que  cette 
incommodité-là  n'aura  aucune  suite;  il  n'a  point  du  tout 
eu  de  fièvre.  — LeduodeSaint-Aignan,  notre  ambassadeur 
en  Espagne  y  mande  à  M.  le  duc  d'Orléans  que  le  bruit 
est  grand  à  Madrid  que  le  pape  ordonne  au  cardinal  Albé- 
roni  de  se  rendre  incessammentà  Rome,  sous  peine  d'ex- 
communication en  cas  de  désobéissance;  mais  on  ne 
mande  rien  de  cela  de  Rome,  et  M.  de  Saint-Aignan  ajoute 
à  la  fin  de  sa  lettre  qu'il  croit  que  le  bruit  qui  court  dans 
Madrid  est  faux.  —  On  fait  venir  M.  le  premier  président 
et  le  procureur  général,  qui  étoient  à  la  campagne,  pour 
travailler  à  une  déclaration  qu'on  veut  faire  pour  im- 
poser silence  aux  deux  partis,  sur  les  affaires  de  la  Consti- 
tution. 

Lundi  4.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  le  matin 
avec  M.  Law,  en  qui  il  paroit  qu'il  prend  beaucoup  de  con- 
fiance. —  L'ambassadeur  d'Espagne  a  reçu  des  lettres 
de  Cagliari  du  15  par  lesquelles  on  lui  mande  que  le 
vice-roi  se  défendoit  toujours  ;  mais  en  même  temps  il 
a  reçu  des  lettres  de  Barcelone  du  21  qui  portent  qu'on 
y  avoit  eu  la  nouvelle  que  Cagliari  étoit  rendu  et  qu'on 
en  faisoit  les  feux  de  joie  ;  mais  l'ambassadeur  ne  croit 
point  la  nouvelle  de  Barcelone.  —  On  a  envoyé  un  cour- 
rier à  Rome  dont  on  attend  incessamment  le  retour  pour 
avoir  les  expéditions  nécessaires  à  l'abbé  de  Saint-Albin, 
à  qui  l'abbé  de  Lyonne  veut  bien  assurer  le  prieuré  de 
Saint-Martin  des  Champs  dans  Paris,  qui  est  un  des  plus 
jolis  et  des  meilleurs  bénéfices  de  France  :  l'abbé  de 
Lyonne  le  cédera  retentis  fructibus. 

Mardi  5.  — M.  le  duc  d'Orléans  donna  beaucoup  d'au- 
diences aux  ambassadeurs  et  à  plusieurs  particuliers.  — 
On  tirera  lundi  la  loterie  du  mois  de  septembre,  qui  ne 
monte  pas  à  120,000  francs;  le  gros  lot  ne  sera  que  de 
10,006.  —  Le  prieuré  de  Mortau,  qu'avoit  le  feu  arche- 
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vèqu«  de  ^s^oçqq  et  qui  dépend  de  Cluny ,  ^vdit  été 
donné  par  M.  Vahbé  d- Auvergne  4  Talibé  de  Tavoimeâ; 
U.  le  ehancdier  n'a  po«  jugé  à  pmpos  que  Tabbé  de 
TavaqoeSy  son  neveu ,  l'ae<mpt&ty  pairce  quUl  cvoit  le  toi 
en  droit  de  nommer  à  ce  bénéfice,  qui  est  assea  oonsidé- 
ble.  M.  Tabbé d^AuvergiiiS  le  veut  préseatemeat  donner 
au  prince  Frédéric,  son  Crète  >  et  on  croit  avoir  de  bonnes 
raisons  pour  jsoutenir  bwh  d«>it  de  aomînatâoB ,  disant 
qoe  le  roi  d'Espagne  n'en  disposoît,  pendant  qu'il  étoit 
maître  de  la  Franche-Comté ,  que  par  la  force  ms^eure , 
et  depuis  que  le  roi  a  conquis  cette  provin/oe  le  bénéfice 
étant  venu  à  vaqiier,  le  cardinal  de  Bouillon ,  Bk>TB  abbé 
de  Cluny ,  envoya  ses  provisions  à  l'arohevèque  de  Be^ 
sançon,  qui  ne  s*en  voulut  point  servir,  et  à  qui  ie  feu  roi 
donna  ce  prieuré,  qui  est  trè$-noble  et  qui  vaut  10,000  li- 
vres de  rente  et  où  il  y  a  de  grands  casuels, 

Mercndi  fi»  -^  Le  roi  ne  se  sent  plus  de  son  rhusae;  U 
mange  en  public  et  parolt  aussi  gai  qu'à  Tordinaire^ 
ir^  M^  Law  Iravailla  eacora  longtemps  avec  91.  le  due 
d'Odéans.  T^  ti*  le  duc  de  Noailles  a  pu  une  viole^te  eor 
lique  néphrétique  dont  il  n^e^t  pd£  eacore  tout  à  fait 
quitte.  —  M«  de  Fr^us,  qui  a  été  huit  jours  à  la  Trappe., 
en  est  revenu;  il  n^avoitfaâtee  voyagierlà  que  par  la  répu- 
tation de  la  sainteté  de  cette  maison^  qui  se  soutient  laur 
Jours.  *^  Le  pape  n^a  point  voulu  encore  accorder  l'induit 
pour  rarchfivôefaé  de  Besançon  ;  mais  il  a  &ii  espérer  de 
le  donner  quand  on  recevroât.ioi  les  buUes  qu'il  vaut 
l^en  aeeorder  pour  une  partie  des  évèques  qui  ont  4ié 
nocoimés. 

Jeudi  7.  —  Madame  d'Arpajoaast  ^choisie  pour  remplir 
chez  madame  de  Berry  la  place  qu'avoit  madame  d'Àydie; 
et  madanaie  de  Berry  qui  vint  de  la  Meutte  à  la  eomédie 
feaoçoise  au  PaliiarRoyal,  la  meiia  avec  elle  dans  «a 
loge.  Madame  yint  ^eSain^Cloiiid  aussi  à  la  eooiédie. 
Madame  la  Duchesse  revint  de  SaintrMaur  et  dcfscendit 
à  la  comédie;  elle  y  retournera  lundi,  t-  La  âéclas«lj(OQ 
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pour  impose^silence  aux  évèquesaooaptante  et  non-acoep. 
tants  fui  résolue;  elle  sera  registrée  deoHiin  à  la  cba«ibre 
des  Yacatioii$  ^  où  le  premier  président  et  les  gens  du 
roi  se  trouverodi*.  —  On  a  des  nouvelle»  de  l'arrivée  de 
Fabfaé  Dubois  à  Londres. 

Vendredi  8.  —  La  déclaraticm  qui  avoit  été  résolue 
hieir  fut  enregistrée,  et  sera  publiée  demain;  on  dit  que 
par  cette  déclaration  on  espère  que  le  silence  qu'on  or« 
donne  aux  deux  partis  adoucira  les  esprits  et  sera  agraa^ 
ble  à  Rome  ;  on  a  ordonné  à  M.  de  la  Feuillade  de  i$e 
tenir  prêt  à  partir  dans  huit  jours;  cependant  on  ne 
croit  pas  qu'il  parte  sitôt.  —  M.  Fiabbé  de  SainirAlbia 
est-faitcoadjuteurdu  prieuré  de  Saint-Martin  des  Cbamps; 
cela  avoit  été  résolu  à  Rome  avant  que  d^ètre  déclaré  ici. 
«^  Le  idievalier  de  Broglie ,  celui  qui  a  le  bras  coupé  y 
fut  emporté  hier  par  ses  chevaux;  il  se  jeta  de  sa  chaise 
en  bas,  s^est  rompu  ia  jambe  et  a  un  grand  trou  &  la 
tète  et  au  visage,  et  on  le  croît  en  très-grand  danger. 

Samedi  9.  —  On  a  donné  à  Tabbéde  Castries ,  arche- 
vêque de  Tours,  le  doyenné  de  Saint-Mai*tin  de  Tours 
qu^avoît  M.  Vérèqae  de  Rennes,  à  qui  on  a  donné  d^j^iia 
peu  Tabbaye  deQuimperlé,  et  qui  a  rendu  le  doyenné 
de  Saînl^-lfartin,  qui  étoit  incompatible  avee  l'évéché 
parce  qu'il  oblige  à  résidence.  •—  Le  vi^ux  Sandrieourt^ 
goirremeur  de  Nimes ,  est  mort.  Son  gouvernement  a 
été  donné  à  la  Viérae  ;  dès  la  vie  du  feu  roi  oa  avoit 
èmSandricourt  mort,  et  le  roi  Tavoit  donné  dès  ce  tempfik 
là  à  la  Vîérue.  ^-«-  Le  pape  a  envoyé  ordre  de  rendre  la 
liberté  à  milordPeterborough,  qui  étoit  au  fort  Urbin;  on 
ne  sait  rien  de  bien  certain  eur  tout  ee  qui  s'est  passé 
dans  cette  affaîre-là. 

Dinumehe  i%.  ^«^11  court  de  mauvais  bruits  des  troupes 
d'Espagne  qui  sont  devant  Gagliari  ;  on  dit  que  la  mala-^ 
die  s'y  est  mise  y  que  les  habitanis  de  Tlle  paroissent 
attachés  à  l'empereur,  et  que  la  place  se  défend  fort  bien. 
—  Il  y  a  une  lettre  du  pape  au  roi  d'Espagne.  Sa  Sainteté 


172  JOURNAL  DE  DANGEAIJ. 

se  plaint  fort  de  n'avoir  pas  eu  les  vaisseaux  que  le  roi 
d'Espagne  avoit  promis  de  joindre  à  la  flotte  vénitienne^ 
et  cette  lettre  du  pape  est  très-forte.  —  La  gangrène  s'est 
mise  aux  blessures  du  chevalier  de  Broglie. 

Lundi  11.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  longtemps 
le  matin  pour  accommoder  le  différend  qu'il  y  a  entre 
H.le  Grand  et  M .  le  Premier  sur  leurs  charges  ;  il  fit  d'abord 
entrer  le  chancelier,  et  puis  M.  le  prince  Charles,  et  un 
quart  d'heure  après  M.  le  Premier.  M.  le  Grand ,  qui  est 
malade ,  n'y  put  pas  être;  la  conférence  fut  longue  ;  ce- 
pendant l'affaire  n'est  pas  encore  terminée*.  —  Madame 
la  duchesse  d'Orléans  alla  l'après-dinée  à  Saint-Cloud^  où. 
elle  passera  toute  la  semaine;  Madame  compte  nien  re- 
venir qu'après  la  Saint-Martin.  —  La  loterie  du  mois 
de  septembre  fut  tirée  ;  elle  n'étoit  que  de  105,000  livres. 

*  Le  grand  écuyer  avoit  perdu  ses  prétentions  contre  le  premier 
écuyer.  Il  n'y  pouvoit  revenir  de  droit;  il  sentit  la  mollesse  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  il  y  voulut  revenir  de  fait  par  diverses  tentatives  d'en- 
treprises. Ils  se  colletèrent  ainsi  longtemps,  fatiguèrent  fort  le  régent, 
et  la  vie-  du  premier  écuyer  Béringben,  fut  abrégée  de  ce  harcelage , 
mais  à  la  fin  sa  charge  n'y  perdit  pas  une  seule  ligne  de  terrain. 

Mardi  12.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  souhaité  qu'on  rac- 
commodât M.  Law  avec  M.  le  duc  de  Noailles,  qui  n'étoit 
pais  content  de  M.  Law,  et  ce  petit  démêlé  est  fini.  — M.  le 
duc  d'Orléans  avoit  fait  dire  au  marquis  de  Broglie,  frère 
aine  du  chevalier  qui  se  meurt,  que  si  son  frère  mouroit 
il  lui  donnoit  son  régiment,  qui  est  le  régiment  d'Âgénois, 
pour  le  vendre  ou  pour  en  disposer  avec  quelqu'un  de 
sa  famille.  M.  de  Broglie  a  été  fort  touché  delà  bonté  de 
M.  le  duc  d'Orléans;  mais  il  a  répondu  que  comme  cela 
feroit  tort  aux  colonels  réformés  qui  sont  à  remplacer,  il 
n'accepteroit  point  la  grâce  que  S.  A.  R.  vouloit  lui  faire 
si  obligeamment. —  L'abbaye  de  Saint-Jean  d'Angely  a  été 
donnée  à  l'évèque  de  Bayonne.  L'abbaye  d'Umblières 
a  jeté  donnée  à  l'évèque  d'Autun. 
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Mercredi  13.  — Le  roi  alla  à  Chaillot  voir  la  reine  d'An- 
gleterre, qui  étoit  venue  ici  le  voir  deux  jours  auparavant 
et  qui  s'en  retourne  à  Saint^Germain  passer  l'hiver.  — Le 
maréchal  de  Tessé,  qui  est  revenu  ici  de  sa  campagne  plus 
tôt  qu'il  n'auroit  fait  sans  l'affaire  du  marquis  de  Tessé, 
son  fils,  espère  qu'il  le  trouvera  innocent  du  duel  dont  on 
l'accuse;  il  n'y  a  encore  rien  dans  les  informations  qui 
soit  contre  lui.  —  f^e  marquis  d'Harcourt,  qui  a  l'agré- 
ment pour  être  capitaine  des  gardes  du  corps,  charge  que 
le  maréchal  d'Harcourt  lui  cède,  sera  bientôt  reçu,  parce 
qu'il  paye  à  la  maréchale  de  Lorges  le  brevet  de  retenue 
qu'elle  a  sur  cette  charge,  et  que  le  maréchal  d'Harcourt 
n'a  point  payé.  —  On  parle  d'un  changement  dans  la 
forme  de  la  loterie.  On  parle  aussi  de  quelques  change- 
ments sur  les  monnoies,  et  on  dit  qu'il  y  a  déjà  un  coin 
nouveau  fait  pour  les  louis  d'or. 

Jetidiik.  —  Le  conseil  de  régence  recommencera  sa- 
medi. —  M.  Law  ne  se  mêlera  plus,  à  ce  qu'on  dit,  des  en- 
trées de  Paris  ;  on  a  trouvé  que  cela  faisoit  perdre  trop  de 
temps  aux  voituriers,  aux  portes  de  Paris,  qui  étoient 
obligés  d'aller  à  son  bureau  payer  les  droits  d'entrée.  — 
On  dit  toujours  que  H.  de  la  Feuillade  partira  pour  Rome, 
et  le  jour  de  son  départ  est  pris  au  2  du  mois  qui  vient; 
cependant  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  partir  sitôt.  —  Le 
prince  Eugène  fait  attaquer  par  un  détachement  de  ses 
troupes  la  ville  et  le  château  de  Zwornich  près  de  Serraïo, 
capitale  de  Bosnie. 

Vendredi  15.  —  Toute  la  famille  de  mademoiselle  de 
Duras  alla  chez  M.  le  duc  d'Orléans  demander  son  agré- 
ment pour  son  mariage  avec  H .  le  comte  d'Egmont,  fils  du 
duc  de  Bisache.  Ce  duc  arrive  incessamment  à  Paris  avec 
la  duchesse  d'Aremberg,  sa  fille;  son  fils  qui  se  marie  est 
ici,  il  n'a  pas  encore  quatorze  ans  et  il  se  mariera  le  len- 
demain qu'il  les  aura.  —  L'ambassadeur  de  l'empereur 
reçut  des  lettres  de  Gènes  du  5  de  ce  mois,  et  deSardaigne 
du29  du  passé.  On  mande  que  Cagliari  se  défendoit  encore^ 
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et  que  le  marquis  Rubi,  vice-roi,  a  reçu  beaucoup  d^ar- 
gent  de  Naples. 

Samedi  16.  *-»-  Le  conseil  de  régence  reoonim^nça';  on 
le  tint  l'après-dinée  comme  on  a  accoutumé  de  lé  tTémrles 
samedis.  —  On  a  coupé  la  cuisse  au  cheiralier  de  Broglte^ 
mais  il  n'est  pas  mort  encore.  —  Un  patron  de  barque  a 
rapporté  à  Marseille  la  nouvelle  queCagliari  s'étoit  rendu 
et  que  les  vaisseaux  d'Espagne  avoient  canonné  les  vais»- 
seaux  du  roi  de  Sicile,  les  prenant  pour  des  vaisseaux  de 
l'empereur,  parce  qu'il  y  avoit  une  aigle  au  pavillon  qui 
sont  les  armes  de  Sicile;  mais  les  nouvelles  qui  viennent 
par  les  patrons  de  barques  sont  fort  suspectes  :  celle-ci  a 
besoin  de  confirmation . 

Lundi  18.  —  Conseil  de  régence.  —  M.  de  Mornay  est 
mort;  il  étoit  lieutenant  général  et  capitaine  de  Saint-Ger- 
main ;  cette  capitainerie  a  été  donnée  au  duc  de  Ndailles  ; 
M.  deMornay  avoit  un  brevet  de  retenue  de  160,000  francs 
sur  cette  charge.  —  Le  chevalier  de  Broglie  mourut  hi^» 
au  soir  ;  il  étoitcolonel  durégimentd'Agénois.  —  Le  cardi- 
nal Martelli  est  mort;  il  ne  vaque  que  ce  chapeau-là  dans 
le  sacré  collège;  celui  que  le  pape  avoit  réservé  in  petto 
a  été  déclaré  pour  le  comte  de  Czatki,  archevêque  de  Co- 
locza  en  Hongrie,  qui  est  à  la  nomination  de  l'empereur. 

Mardi  19.  —  M.  de  Polastron,  évèque  deLectoure,  est 
mort;  cet  évêché  vaut  22,000  livres  de  rente.  —  Le  fils 
aîné  deContadesestmort;  il  avoil  dix-sept  ans.  —  Le  duc 
de  Richeheu  demande  le  régiment  d'Agénois  et  s'offre  de 
payer  les  10,000  écus  qu'on  veut  donner  à  Trecesson,  le 
plus  ancien  colonel  d'infanterie  à  remplacer.  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  offert  ce  régiment  à  M.  de  la  Châtre  pour 
M.  de  Nancey,  son  fils;  maisil  Ta  refusé,  disantqueses  af- 
faires ne  lui  permettoient  pas  de  donner  l'argent  qu'on 
lui  demandoit.  —  M.  le  duc  d'Orléans  détache  Maisons  et 
Poissy  delà  capitainerie  de  Saint-Germain  ;  cela  n'en  étoit 
pas  autrefois.  —  On  mande  de  tous  côtés  que  le  grand 
vizir  a  été  déposé  et  même  qu'il  a  été  étranglé. 
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Mercredi  3^0té  —  IjB  duc  disBisaGh^  &tladuchessed'Arem- 
bepg  j  sa  fille,  sont  arrivés  ici  de  Bruxelles  pour  le  mariage 
du  comte  d^Ëgmout^  fils  aîné  du  duc  de  Bi^aohe^  avec 
mademoiselle  de  Duras>  sœur  de  madame  la  princesse  de 
Lambesc.  —  Le  bruit  se  répand  fort  que  H.  le  cardinal  de 
NoaiUesa  donué  son  acceptation  à  la  bulle  relativement  à 
son  corps  de  doctrine  qu'il  a  envoyé  à  Rome  et  que  le 
pape  a  approuvé.  —  Le  roi  a  feit  un  petit  ordre  de  cheva- 
lerie qu'il  donne  aux  jeunes  courtisans  qui  sont  auprès  de 
lui  et  à  qiielques-uns  de  ses  principaux  domestiques;  il 
veut  que  cet  wdre  s'appelle  l'ordre  du  Pavillon ,  et  cela 
donnera  le  droit  à  ceux  qui  le  portent  d'entrer  dans  la 
tente  qu'il  fait  mettre  sur  la  terrasse  quand  il  veut  pren- 
dre Tair.  Il  leur  a  donné  des  médailles  qu'il  a  fait  faire^ 
et  cela  Tamuse  fortj  il  y  prend  grand  plaisir  (1). 

Jeudi  21 .  —  Madame  vint  ici  de  Saint-Cloud  dîner  avec 
M.  le  duc  d'Orléans,  et  puis  alla  aux  Carmélites  et  ensuite 
à  la  comédie  ^u  Palais-Royal,  qu'elle  entendit  de  sa  loge. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  de  la  Meutte  à  la  corné* 
dicj,  et  madame  la  Duchesse  y  vint  aussi  de  Saint-Haur. 
Madameladuchesse  du  Maine  est  revenue  de  Sceaux^  où  elle 
a  demeuré  plus  d'un  mois.  — Le  maréchal. de  Villeroy 
avoit chargé  M.  leFèvre  défaire  faire  ces  médailles  que  le 
roi  donne  pour  son  ordre  du  Pavillon;  M.  le  Fèvre  estar^ 
gentier  de  la  maison,  et  en  cette  qualité  il  est  sous  la 
charge  des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre.  M.  de 
Mortemart,  qui  est  en  année,  vouloit  que  le  Fèvre  lui  ap- 
portât ces  médailles  pour  les  donner  au  roi;  mais  comme 
il  ne  les  a  point  fait  faire  en  qualité  d'argentier^  mais 
seulement  comme  ayant  la  commission  du  maréchal  de 


(1)  <c  L'ordre  du  Pavillon  a  été  institué  depuis  peu  par  Sa  Majesté  pour  les 
James  seigneurs  qui  lui  font  la  cour.  Les  croix  sont  d'or  émaillé  ;  sur  le 
sûlieu  on  voit  d'un  côté  un  pavillon ,  et  de  l'autre  c'est  un  anneau  tournant, 
qui  est  le  jeu  du  roi.  Le  cordon  auquel  est  attachée  la  croix  est  rayé  de  blanc 
et  de  bleu;  S.  M.  le  porte  elle-même  sous  le  cordon  bleu.  »  (  Le  Nouveau 
mercure,  vol.  de  novembre,  page  187.) 
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Villeroy ,  on  a  jugé  que  M.  de  Mortemart  n'avoit  rien  à  lui 
ordonner  là-dessus* 

Vendredi  ^2,  —  M.  le  duc  d^Orléans  travailla  le  matin 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  vendredis  avec  M.  le 
cardinal  deNoailles.  — M.  Tabbé  d'En  tragues  a  été  nommé 
à  Tévêché  de  Lectoure,  vacant  par  le  décès  de  M.  de  Polas- 
tron^et  l'évèchédeClermont,  dontM.  d'Entragues  sedémet, 
n'est  pas  donné.  L'abbaye  de  Montbenolt,  qu'avoit  le  feu 
archevêque  de  Besançon,  etqui  estaffermée  11  ,O00francs, 
est  donnée  à  Pabbé  de  Tavannes,  neveu  de  M.  le  chance- 
lier. L'abbaye  de  Saint-Barthélémy  de  Noyon  est  donnée 
à  l'abbé  de  la  Fare,  frère  du  capitainedes  gardes  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  L'abbaye  de  Saint-Ambroise  de  Bourges 
est  donnée  à  l'abbé  de  Gontaut,  doyen  de  Téglise  de  Notre- 
Dame.  On  dit  qu'il  y  a  encore  quelques  petites  abbayes 
données. 

Samedi  23.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée.  — On 
donna  hier  l'abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers  à  Tabbé  de 
Court,  frère  du  sous-gouverneur  de  M.  le  duc  Chartres. 
—  L'ambassadeur  d'Espagne  eut  nouvelle  de  la  prise  de 
Cagliari;  que  les  troupes  du  roi  son  maître  y  étoient  en- 
trées le  1*'  de  ce  mois,  et  que  presque  toute  la  Sardaigne 
étoit  soumise.  —  On  a  nouvelle  que  le  prince  électoral 
de  Saxe  étoit  arrivé  à  Vienne  et  qu'il  a  déclaré  qu'il  étoit 
catholique  depuis  longtemps;  il  l'étoit  même  avant  de 
venir  en  France,  où  il  étoit  incognito  sous  le  nom  de  comte 
de  Lusace;  il  est  majeur  présentement,  et  madame  sa 
grand'mère,  pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  considération 
et  de  ménagement ,  qui  est  morte  depuis  peu ,  craignoit 
fort  qu'il  ne  se  fit  catholique. 

Dimanche  24.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  M.  le 
duc  d'Orléans  alla  souper  chez  madame  de  Seissac  ;  ma- 
dame la  Duchesse,  sa  mère,  y  étoit.  Il  n'y  avoit  qu'elle  et 
la  mallresse  de  la  maison  de  femmes;  mais  il  y  avoit  quatre 
ou  cinq  courtisans,  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  des 
soupers  de  S.  A.  R.  Le  comte  d'Albert,  frère  de  madame 
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de  Seissac,  et  qui  est  arrivé  depuis  peu  de  Bavière,  devoit 
être  de  ce  souper,  mais  il  a  la  goutte  bien  violente.  —  Le 
feu  roi  étoit  dans  la  confidence  de  Tabjuration  qu'avoit 
faite  le  prince  électoral  de  Saxe  à  Bologne  avant  qu'il  vint 
en  France,  et  le  roi  en  avoit  écrit  au  roi  de  Pologne, 
l'exhortant  à  faire  déclarer  le  prince  son  fils  catholique  ; 
mais  le  roi  de  Pologne  a  répondu  qu'il  avoit  des  raisons  de 
famille  qui  empêchoient  de  faire  cette  déclaration-là  sitôt. 
Lundi  25.  —  Conseil  de  régence  le  matin  ;  il  n'y  en 
aura  que  de  samedi  en  huit  jours.  M.  le  Duc  et  madame  la 
Duchesse,  sa  mère,  vont  à  Chantilly  jusqu'à  ce  temps-là. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  alla  souper  chez  mademoiselle  de 
Chausseraye  à  Madrid,  et  y  mena  Bironet  le  petit  Renaud. 

—  On  a  nouvelle  que  les  Impériaux  ont  levé  le  siège  de 
Zwornich  et  que  les  Turcs ,  qui  étoient  venus  au  secours 
de  la  place ,  ont  battu  les  Impériaux  qui  en  faisoient  le 
siège ,  ce  qui  troublera  le  prince  Eugène  dans  les  quar- 
tiers d'hiver  qu'il  veut  faire  prendre  à  ses  troupes  dans 
la  Bosnie.  (1) 

Mercredi  27.  —  On  a  eu  la  confirmation  de  la  prise  de 
Cagliari;  il  y  a  plusieurs  lettres  d'Italie  qui  disent  cette 
nouvelle.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  dîner  à  la  Meutte,  et 
puis  il  alla  de  la  Meutte  à  Saint-Cloud  voir  Madame,  et  y 
alla  à  pied  pour  faire  de  l'exercice.  —  On  a  donné  au  duc 
de  Tresmes  80,000  francs,  parce  qu'à  la  mort  du  roi  il  n'a 
pas  profité  du  deuil,  comme  il  en  devoit  profiter,  en  sui- 
vant l'exemple  de  ce  que  le  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  avoit  fait  à  la  mort  de  Louis  XIII.  M.  de  Tresmes 
avoit  voulu  épargner  cet  argent-là  au  roi. 

Jeudi  28.  —  Uya  quelques  contestations  entre  les 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  et  les  capitaines 
des  gardes  du  corps,  qui  soutiennent  les  officiers  de  leurs 
compagnies.  M.  le  duc  de  Mortemart,  qui  est  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  année  ,  dispute  aux  offi- 

(1)  Les  journées  du  1 7  et  du  26  octobre  manquent  dans  le  manuscrit  original 
T.  XVII.  12 
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ciers  des  gardes  du  corps  une  place  qu'il  croit  devoir  avoir 
derrière  le  roi  à  son  dîner,  et  veut  leur  ôter  certaines  en- 
trées chez  le  roi;  cela  doit  être  décidé  demain  chez  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  les  écoutera  les  uns  et  les  autres.  — 
Le  chevalier  d^Oppède  mourut  ;  son  agonie  a  duré  trois  ou 
quatre  jours  ;  il  étoit  neveu  de  feu  M.  le  cardinal  de  Janson 
et  de  même  maison  que  lui. 

Vendredi  29.  —  M.  le  duc  d'Orléans  n'a  point  donné 
d'audience  aux  gentilshommes  de  la  chambre  et  aux  ca- 
pitaines des  gardes  du  corps  pour  régler  leurs  affaires;  il 
les  a  remis  à  demain  midi.  —  On  n'a  point  donné  les  bé- 
néfices aujourd'hui  comme  on  le  croyoit,;  il  n'y  a  eu  que 
l'évêché  de  Clermont  qui  a  été  donné  à  l'abbé  de  Lou- 
vois.  —  On  mande  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne  étoit 
encore  à  l'Escurial;  qu'il  avoit  de  grandes  vapeurs  qui  le 
tourmentoient  beaucoup,  et  que  ces  vapeurs  avoient  été 
suivies  de  quelques  accès  de  fièvre  assez  violents  qui 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  retourner  à  Madrid;  on 
ajoute  que  depuis  quelque  temps  il  maigrit  beaucoup  et 
qu'on  ne  laisse  entrer  quasi  personne  dans  sa  chambre  ; 
cependant  le  prince  Cellamare ,  son  ambassadeur  ici,  dit 
qu'on  lui  mande  que  sa  maladie  n'est  point  dangereuse. 

Samedi  30.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  a  rendu  un  don 
que  le  feu  roi  lui  avoit  fait  de  50,000  francs  par  an,  payés 
^ar  la  ville  de  Lyon.  Le  feu  roi  d'abord  lui  aibit  accordé 
pour  six  ans,  et  au  bout  des  six  ans,  le  roi  continuoit 
pour  six  autres  années,  et  même  le  roi,  en  1712,  voulut 
qu'il  les  eût  pour  toujours,  mais  il  ne  les  voulut  rece- 
voir que  pour  six  ans.  Ces  six  ans-là  alloient  finir  à  la 
fin  de  cette  année,  et  M.  le  duc  d'Orléans  vouloit  les 
lui  continuer  et  même  les  lui  donner  pour  toujours, 
comme  le  feu  roi  avoit  voulu  faire  ;  mais  le  maréchal  a 
non-seulement  refusé  pour  toujours,  mais  même  il  les 
refuse  pour  les  six  ans ,  disant  à  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il 
est  assez  riche  présentement  pour  pouvoir  se  passer  de 
cette  grèxîe-là ,  et  que  quand  il  les  avoit  demandés  au  feu 


OCTOBRE  I7i7.  179 

roi  il  étoit  mal  dans  ses  affaires;  mais  que  depuis,  il 
avoit  eu  beaucoup  de  bienfaits  et  de  grandes  successions, 
et  qu'il  n'étoit  pas  juste  que,  dans  un  temps  comme  ce- 
lui-ci où  tant  de  gens  souffroient,  il  abusât  des  bontés 
qu'on  avoit  pour  lui*. 

*  Le  maréchal  de  Villeroy  étoit  unhomaie  qui  n'avoit  aucun  sens  (1)^ 
et  qui  n'avoit  d*espnt,  que  ce  que  lui  en  avoit  donné  Tusage  du  grand 
monde  au  milieu  duquel  il  étoit  né  et  avoit  passé  une  très-longue  vie. 
11  suffit  ici  de  faire  souvenir  de  l'orgueil  dont  il  étoit  pétri,  que  ses  fré- 
quentes et  cruelles  déconvenues  n'avoient  pu  émousser,  et  de  l'éclat  où 
l'intérêt  et  les  passions  de  madame  de  Maintenon  et  de  M.  du  Maine 
Tavoient  mis  dans  les  derniers  temps  de  la  vie  du  roi,  et  surtout  à  sa 
mort,  qui  avoient  porté  cet  orgueil  à  son  comble.  Depuis  qu'il  se  vit  dans 
les  places  où  cette  mort  l'établit,  et  dans  la  considération  qui  en  étoit 
une  suite,  la  tête  lui  tourna  ;  il  se  crut  le  père  et  le  protecteur  du  roi, 
range  tutélaire  de  la  France  et  l'homme  unique  en  devoir  et  en 
situation  de  fiire  en  tout  contre  au  régent ,  à  l'égard  duquel  il  s'étoit 
fabriqué  un  autre  devoir  d'épouser  toute  la  haine  de  la  Mainte- 
non,  sa  patronne,  et  toute  la  mauvaise  volonté  qu'elle  avoit  arrachée 
du  roi  mourant,  contre  ce  prince.  Il  s'applaudissoit  sans  .cesse  des 
démarches  infatigables  que  le  régent  faisoit  vers  lui,  qui  ne  faisoient 
que  rehausser  son  courage  à  lui  nuire.  Il  abusoit  continuellement  de 
la  confiance  et  de  la  facilité  à  condescendre  à  tout  ce  qu'il  vouloit 
d'un  régent  doux,  timide ,  qui  craignoit  surtout  les  éclats,  qui  à  force 
de  flatter  son  incroyable  vanité  comptoit  de  le  gagner,  tandis  que, 
déterminé  à  figurer  en  grand  à  ses  dépens,  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  pos- 
sible autrement,  il  s*unissoit  à  tous  ses  ennemis,  à  ceux  que  Tambition 
et  l'amour  des  nouveautés  rendoit  tels ,  les  excitoit ,  les  eneourageoit, 
les^ossissoit,  et  pour  cela  étoit  très-attentif  à  un  apparent  désinté- 
ressement qui  augmentât  sa  réputation  et  la  confiance;  tellement,  que 
par  principe,  il  étoit  incapable  d'être  arrêté  par  les  grâces  et  les  bien- 
faits de  M.  le  duc  d'Orléans.  Dangeau  son  ami  intime,  est  sa  dupe 
quand  il  écrit  ici  que  le  feu  roi  lui  avoit  offert  pour  toujours  ce  don 
de  six  ans  sur  Lyon,  qu'il  lui  avoit  renouvelé  une  fois  ou  deux.  On  n'a 


(1)  Bien  que  nous  mettions  peu  de  notes  à  ces  additions ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  cette  noble  conduite  du  vienx  duc  de 
ViUeroy  est  pour  Sain^Simon  le  prétexte  d'une  diatribe  amère  et  violente  qu'il 
commence  en  lui  reprochant  de  n'avoir  «  aucun  sens.  »  Que  la.  conduite  du 
maréchal  ait  été  dictée  par  Torgueil  ou  par  la  probité,  elle  ne  manque  certai- 
nement pas  de  sens. 

12. 
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point  vu  ce  prince  donner  50,000  livres  de  rente  à  personne  sur  lui, 
hors  en  appointements ,  et  c'étoit  les  donner  sur  lui  que  les  donner 
sur  Lyon.  Le  maréchal  de  Villeroy,  de  plus,  en  les  refusant  du  régent, 
ne  refusoit  rien  ;  il  suivoit  son  plan  ;  il  se  donnoit  un  éclat  propre  à 
éblouir  la  multitude,  à  s'attacher  des  partisans ,  à  augmenter  en  lui  la 
confiance  de  ceux  qu'il  vouloit  capter,  à  blâmer  de  la  manière  la  plus 
publique  et  en  apparence  la  plus  innocente,  la  facile  prodigalité  du  ré- 
gent, et  en  même  temps  il  n'en  demeuroit  pas  plus  pauvre ,  puisque 
maître  absolu  de  Lyon  où  l'intendant  n'avoit  pas  même  la  plus  légère 
inspection  dès  les  temps  du  feu  roi,  il  Fétoit  bien  devenu  plus ,  sans 
bornes,  depuis  la  régence  de  M.  le  duc  d'Orléans  qui  ne  songeoit  qu'à 
lui  plaire,  et  à  aller  au-devant  de  tout  à  son  égard.  Le  maréchal  de 
Villeroy  étoit  en  toute  possession  de  nommer  seul  le  prévôt  des  mar- 
chands de  Lyon;  ce  prévôt  y  étoit  de  même  de  disposer  seul,  sous 
le  maréchal  de  Villeroy,  des  immenses  revenus  de  la  ville ,  d'en  diriger 
à  son  gré  tout  le  commerce  et  d'y  être  le  maître  des  commerçants.  Il 
ne  comptoit  qu'avec  le  maréchal  de  Villeroy,  seul  de  la  recette  et  de  la 
dépense  de  ces  immenses  revenus.  Les  comptes  arrêtés,  ne  se  voyoient 
ni  ne  se  trouvoient  jamais  plus ,  tellement  ^  que  ce  n'est  point  trop 
dire  que  d'avancer  nettement  que  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  le  roi 
seul  de  Lyon  ;  que  le  prévôt  des  marchands  étoit  son  vice-roi  à  lui,  et 
qu'ils  mettoient  en  poche  tout  ce  qu'il  leur  plajsoit  sans  aucune  crainte 
présente  ou  à  venir,  et  sans  le  moindre  embarras.  Ceux  de  Lyon  sa- 
vent bien  qu'en  dire,  mais  si  pas  un  d'eux  n'a  jamais  osé  ni  se  plain- 
dre, ni  branler  le  moins  du  monde,  du  temps  du  feu  roi,  combien 
moins  dans  cette  régence,  à  la  posture  où  se  trouvoit  leur  gouverneur 
et  en  celle  où  le  régent  s'affichoit  à  son  égard. 


Dimanche  31.  —  Le  roi  enteDdit  vêpres  dans  la  chapelle 
en  bas.  — Les  quatre  gentilshommes  de  la  chambre  et  les 
capitaines  des  gardes  du  corps  s'assemblèrent  hier  à  midi 
chez  M.  le  duc  d'Orléans  pour  régler  leurs  contestations;  il 
n'y  eut  rien  de  décidé  parce  qu'il  y  a  présentement  chez  le 
roi  une  pièce  où  est  le  trône,  qui  n'étoit  pas  comme  cela 
chez  le  feu  roi.  Les  gentilshommes  de  la  chambre  pré- 
tendent que  c'est  à  eux  seuls  à  commander  dans  cette 
pièce-là ,  et  ce  matin ,  M.  de  Mortemart,  qui  est  en  ani^e, 
a  renouvelé  les  défenses  qu'il  avoit  faites,  il  y  a  quelques 
jours,  aux  huissiers  et  aux  valets  de  chambre  d'y  laisser 
entrer  les  officiers  des  gardes.  —  Madame  la  duchesse  de 
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Berry  vint  de  la  Meutte  coucher  aux  Carmélites;  elle  ne 
retournera  plus  à  la  Meutte  de  cet  hiver. 

Lundi  1"  novembre,  jour  de  la  Toussaint.  —  Le  roi  en- 
tendit le  sermon  du  P.  Surian^  prêtre  de  l'Oratoire.  — 
M.  le  duc  d'Orléans,  pour  éviter  les  contestations  qu'il  y  a 
entre  les  gentilshommes  de  la  chambre  et  les  capitaines 
des  gardes  du  corps,  fait  ôter  le  trône  de  la  pièce  où  on 
Tavoit  mis.  Cela  finira  la  principale  contestation  qu'il  y 
avoit  entre  eux;  il  paroltque  les  officiers  des  gardes  sont 
fort  piqués  contre  M.  de  Mortemart,  gentilhomme  de  Ja 
chambre  en  année.  — L'abbé  de  Louvois*,  qui  étoit  à  la 
campagne  quand  on  l'a  nommé  à  l'évêché  de  Clermont , 
en  revint  hier  et  a  parlé  à  M.  le  duc  d'Orléans,  aujour- 
d'hui ,  le  priant  de  trouver  bon  qu'il  n'acceptât  point 
l'évêché  de  Clermont,  dans  lequel  sa  mauvaise  santé  Tem- 
pêcheroit  de  pouvoir  faire  son  devoir,  y  ayant  grand 
nombre  de  paroisses  dans  le  diocèse  où  l'on  ne  peut 
aller  qu'à  cheval  ;  l'abbé  de  Lou  vois  n'y  peut  pas  monter  ; 
on  croit  même  qu'il  a  la  pierre. 


*  L'âbbé  de  Louvois  n'étoit  pas  sans  science  et  sans  mérite,  mais  il 
étoit  né  trop  tard,  et  n'avoit  commencé  de  poindre  que  tout  à  la  fin  de  la 
vie  de  son  père,  dès  lors  perdu  intérieurement.  Barbezieux,  son  frère, 
crosse  par  le  roi  obmme  un  jeune  homme,  des  débauches  et  des  dispa- 
rates duquel  il  étoit  souvent  très-mal  content,  n'avoît  pas  eu  le  temps  de 
mûrir  assez  pour  vaincre  auprès  du  roi  les  soupçons  que  les  jésuites  et 
madame  de  Maintenon  lui  nourrissoient  sans  cesse  de  Téducation  ecclé- 
siastique du  neveu  de  Tarchevéque  de  Reims,  que  la  compagnie  regardoit 
comme  son  ennemi,  et  par  conséquent  donné  pour  un  dangereux  jan- 
séniste, et  ce  manège  avoit  perdu  cet  abbé  dans  l'esprit  du  roi  pooi^l'é- 
piscopat,  avec  quelques  bagatelles  de  première  jeunesse,  qu'en  ce.genre 
il  ne  pardonnoit  jamais.  L'abbé,  de  son  côté,  qui  avoit  vu  les  prehuers 
postes  lui  échapper,  et  qui  ne  s'étoit  point  accoutumé  à  en  perdre  l'es- 
pérance par  la  situation  où  il  s'étoit  vu ,  et  qui  depuis  qu'elle  étoit  de* 
venue  ordinaire  par  la  chute  du  ministère,  s'étoit  flatté  d'y  arriver  par 
ce  qui  restoît  de  crédit  et  d'établissements  dans  sa  famille ,  et  par  la 
facilité  du  régent ,  ne  put  digérer  Clermont,  et  au  hasard  de  demeurer 
dans  le  second  ordre,  le  refusa. 
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Mardis.  —  Madame  la  duchesse  deBerry  passa  hier  la 
bonne  fête  aux  Cannélites  et  revint  coucher  au  Luxem- 
bourg. —  On  a  donné  à  M.  deRioms*  le  gouvernement  de 
Cognac,  qui  vaut  12,000  livres  de  rente  et  qui  n'oblige 
point  à  résidence  ;  il  donne  40  ou  50^000  francs  et  2,000 
francs  de  pension  à  Saint- Vians^  qui  en  étoit  gouver- 
neur et  qui  est  fort  vieux.  —  L'abbé  de  Langlée  est  mort  ; 
madame  de  Villequier,  sa  nièce^  lui  donnoit  2^000  écus  de 
pension.  Il  avoit  500  écus  de  rente  sur  la  maison  de  ville, 
et  par  son  testament  il  laisse  ces  500  écus  aux  pauvres, 
dont  M«  Fabbé  Robert  sera  le  dispensateur,  et  fait  de 
grandes  excuses  à  sa  famille  de  ce  qu'il  ne  leur  laisse  pas 
ce  fonds-là,  mais  comme  iLavoit  eu  des  bénéfices  dont  il 
avoue  qu'il  ne  faisoit  pas  un  bon  usage ,  il  a  cru  devoir 
donner  cette  rente-^là  aux  pauvres.  Il  y  a  déjà  quelque 
temps  qu'il  étoit  dans  la  retraite  et  qu'il  s' étoit  défait  de 
ces  bénéfices*-là. 

*  Voilà  trop  souvent  marquer  toutes  les  chasses  (l)  de  HiotnssaDS 
oser  faire  mention  de  la  véritable,  et  qui  fait  si  exactement  suivre  toutes 
les  plus  petites  par  Dangeau,  qu'il  faut  enfin  l'expliquer.  Rioms  étoit 
un  cadet  de  la  maison  d'Aydie ,  dont  la  mère  étoit  sœur  de  la  femme 
de  Biron,  si  longtemps  après  <ktc,  pair  et  maréchal  de  France.  Ce 
cadet  n'avoit  pas  de  chausses.  Il  étoit  voisin  de  M.  et  de  madame  dé 
Pons,  dame  d'atours  de  madame  la  duchesse  de  B^ry ,  qui  le  firent 
venir  petit  enseigne  d'infanterie,  ^  le  produisirent  à  Luxembourg^  où 
il  donna  tout  aussitôt  dans  l'œil  à  madame  du  Berry,  quoique  sa  figure 
goussaude  (2) ,  ramassée ,  basse,  son  visage  qui  n'avmt  pas  im  trait, 
mais  des  boutons  assez  pour  dégoûter^  et  un  esprit  ti^èHîOurt  et  que 
l'usage  du  mande  n'avoit  pu  étendre,  ne  dut  pas  lui  promettre  de 
bonne  fortune.  La  sienne  toutefois  alla  si  vite  qu'il  devint  le  maître  de 
sa  maîtresse  avec  un  en^e  dont  elle  aimoit  jusqu'aux  rigueurs ,  qui 
toutefois  la  rendirent  très-dépendante  et  très-malheureuse ,  et  dont  la 


(1)  Terme  da  jeu  de  paume.  Chaque  degré  d'élévation  de  Rioms  est  une 
chasse  qu'il  gagne. 

(2)  Goussauty  terme  de  manège.  C^est  une  épithète  que  l'on  donne  à  un 
cheval  court  de  reins ,  qui  a  Tencûlure  épaisse  et  charnue  et  les  épaules 
grosses.  Les  chevaux  goussauts  sont  bons  pour  foire  des  Ifmonniers.  (  Dict 
de  Trévoux.  ) 
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puissance  fut  si  démesurée,  qu'avec  tout  son  orgueil  elle  l'épousa ,  et 
qu'elle  étoit  sur  le  point  de  déclarer  ce  l^eau  mariage,  lorsqu'elle  mourut, 
malgré  Madame  et  malgré  M.  etmadame  la  duchesse  d'Orléans.  Il  y  avoit 
eu  des  scènes  de  toutes  les  sortes.  Le  régent  étoit  entre  Tes  extrémités 
contre  Rioms  et  les  misères  dont  l'ascendant  de  sa  fille  sur  lui  le  teooit 
eoehaîné,  et  le  retour  de  la  campagne  du  Gusipuscoa,  où  étoit  Rioms^ 
étoit  l'époque  qui  alloit  forcer  la  décision  entre  les  deux,  lorsque  la 
mort  de  madame  la  duchesse  de  Berry  mit  fin  à  tant  de  scandale.  Ma- 
dame de  Mouchy,  confidente  banale  de  tous  les  désordres  de  sa  mat- 
tresse,  l'étoit  encore  de  celuf-ci  ;  c'est  ce  qui  la  fît  dame  d'atours  en 
second,  ce  qui  l'enrichit  ^  qui  loi  faisoit  espérer  une  plus  grande  for< 
tune.  Elle  avoit  été  élevée  auprès  de  madame  la  duchesse  de  B^rry, 
fille  d'une  de  ses  femmes  de  chambre  qui  étoit  sœur  de  Lardy,  premier 
chirurgien  de  Monsieur,  et  le  père  de  madame  de  Mouchy  étoit  un 
Forcadel,  parent  de  celui  des  parties  casuelles.  Elle  étoit  plus  piquante 
que  jolie,  avec  beaucoup  d'esprit  tout  tourné  à  l'artifice ,  à  la  méchan* 
eeté,  à  l'intrigue;  aussi  nageoit-ele  là  en  grande  eau,  et  intéressée  à 
merveille.  Son  mari  ne  l'étoit  pas  moins  bassement,  et  à  la  valeur  près, 
le  dernier  homme  du  monde  et  le  plus  borné. 


Mercredi  3.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  donna  au- 
dience aux  ambassadeurs  ;  on  jouera  chez  elle  trois  fois 
la  semaine  :  avant  souper  un  jeu  public  au  lansquenet,  et 
après  souper  un  pharaon  pour  les  dames  qui  auront 
soupe  avec  elle.  Madame  de  Mouchy  et  M.  d'Arpajon  ont 
fait  un  fonds  de  2,000  pistoles  pourtenir  la  banque.  M.  le 
duc  d'Orléans  n'a  pas  voulu  qu'on  la  tint  pour  le  public. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  longtemps  l'après-dlnée 
avec  M.  le  cardinal  de  Noailles.  —  On  mande  de  Pologne 
que  les  troupes  moscovites  en  sortent.  — Les  lettres  qu'on 
reçoit  de  Tabbé  Dubois  sonttoutes  adressées  à  M.  de  Nancré, 
qui  les  porte  à  M.  le  duc  d'Orléans.* 

*  Cette  sorte  de  correspondance  ne  marquoit  pas  grande  considé- 
ration ni  confiance  pour  le  maréchal  d'Huxelles  qui  rongeoit  son  frein 
amèrement ,  et  le  conseil  des  affaires  étrangères  se  décréditoit  tous 
les  jours.  Nancré,  qui  connoissoit  son  maître,  étoit  un  homme  d'infi- 
niment d'esprit,  homme  de  cœur,  très-corrompu,  d'ambition  couverte 
d'écorce  de  philosophie,  et  au  demeurant  valet  à  tout  faire,  qui  sentant 
de  loin  jusqu'où  pouvoit  aller  l'abbé  Dubois,  s'étoit  livré  à  lui  sans  me- 
sure. 
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Jeudi  4.  —  Madame  vint  de  Saint-Cloud  dîner  avec  M.  le 
duc  d'Orléans,  alla  aux  Carmélites  et  puis  alla  dans  sa 
loge,* où  elle  entendit  la  comédie;  le  soir  elle  retourna 
à  Saint-Cloud,  où  elle  resterajusqu'aprèsla  Saint-Martin. 
—  On  fera  demain  la  distribution  des  bénéfices;  tout  fut 
réglé  hier  dans  l'audience  que  M.  le  duc  d'Orléans  donna 
à  M.  le  cardinal  de  Noailles.  —  On  recommençajle  soir  à 
jouer  chez  madame  la  duchesse  de  Berry.  —  M.  le  comte 
deCharolois  est  arrivé  à  Munich,  d'où  on  dit  qu'il  revien- 
dra ici  tout  droit;  on  parle  fort  de  son  mariage  avec  ma- 
demoiselle de  Valois,  mais  il  n'y  à  encore  rien  de  déclaré. 
11  y  a  des  gens  qui  croyent  qu'avant  de  revenir  il  fera  un 
tour  en  Italie. 

Vendredi  5.  —  On  donne  l'abbaye  de  Saint-Riquier  à 
Tévêque  de  Noyon*  ; 

L'abbaye  de  la  Valasse  au  prince  Frédéric  ; 

L'abbaye  de  Saint-Maixant  à  l'abbé  de  Monaco; 

L'.abbaye  de  Saint-Jouin  à  l'abbé  de  Bezons; 

L'abbaye  de  Fontfroide  à  l'abbé  de  Brissac; 

L'abbaye  de  Saint-Romain  de  Blaye  à  l'abbé  de  Roye; 

L'abbaye  de  Quincay-lès-Poitiers  à  l'abbé  Bertet,  aumô- 
nier de  Madame  ; 

L'abbaye  de  Belleville  à  l'abbé  Terray; 

L'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Senlis  à  l'abbé  de  Fou- 
rille; 

L'abbaye  de  Saint-Aubin-les-Bois  à  l'abbé  de  Béthune  ; 

L'abbaye  de  Perrayneuf  à  l'abbé  de  Saint-Andiol; 

L'abbaye  de  Notre-Dame  des  Alleux  à  l'abbé  de  Fiennes  ; 

L'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Melun  à  l'abbé  de  Brancas; 

L'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Blaye  à  l'abbé  du  Mous- 
tier  ; 

L'abbaye  de  Callers  à  l'abbé  de  Gramont  de  Lan  ta; 

L'abbaye  d'Eaunes  à  l'abbé  Foucault  ; 

L'abbaye  de  Lan  vaux  à  l'abbé  de  Luzancy  ; 

L'abbaye  de  Saint-Gilbert  de  Neufontaines  à  l'abbé  de 
Tilly; 
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L'abbaye  de  la  Nouvelle-Notre-Dame-lès-Gourdon  à 
l'abbé  de  Hénault; 

L'abbaye  de  la  Châtre,  diocèse  de  Périgueux,  à  l'abbé 
de  Segonzac; 

L'abbaye  delà  Châtre,  diocèse  de  Saintes,  à  l'abbé  de 
Polastron  ; 

L'abbaye  de  Tréport  à  l'abbé  de  la  Châtre  ; 

L'abbaye  de  Grosbosc  à  l'abbé  de  Jouilhac,  chape- 
lain du  roi; 

L'abbaye  du  Mas-d'Âzil  à  l'abbé  de  Monteil; 

Le  prieuré  de  Bouteville  à  l'abbé  de  Nancré  ; 

Le  prieuré  de  Lan  ville  à  l'abbé  de  Roye. 

'  *  RocheboDDe,  évéque^comte  de  Noyon,  étoit  un  très-pauvre 
homme  de  conduite ,  d'esprit  et  de  biens  ;  il  n'aToit  pas  laissé  de  se 
comporter  bien  dans  les  affaires  des  ducs,  mais  quand  il  fut  question 
de  la  requête  contre  les  bâtards ,  il  saigna  du  nez  tout  plat.  Le  duc 
de  Saint-Simon  n'en  pouvant  venir  à  bout,  s'avisa  enfin  de  lui  pro- 
mettre une  grosse  abbaye.  L'évéque,  qui  le  connoissoit  homme  vrai  et 
sâr,  se  rendit  et  signa.  Saint- Riquier  en  fut  la  récompense,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  l'obtint  pour  ce  pauvre  prélat. 

Samedi  6.  —  Conseil  de  régence  l'après-dlnée.  ^  On  a 
donné  à  M.  l'évêque  d'Autun  l'abbaye  d'Humblières.  —  Il 
y  a  quelques  chevaliers  de  Saint-Lazare  qui  ont  eu  des 
pensions  sur  les  bénéfices  qui  ont  été  donnés.  —  Le  ma- 
réchal de  Tessé  reçut  une  lettre  du  prince  Ragotzki,  que 
nous  appellions  ici  le  comte  de  Saaros.  Il  lui  mande  qu'il 
est  arrivé  dans  FUe  de  Scyros,  qui  n'est  éloignée  que 
d'environ  trente  lieues  ^es  Dardanelles;  il  a  essuyé  une 
grande  tempête  dans  sa  navigation,  et  dès  que  son  vais- 
seau sera  raccommodé,  il  se  mettra  à  la  mer  et  ira  des- 
cendre àGallipoli ,  où  il  attendra  des  nouvelles  du  Grand 
Seigneur. 

Dimanche  7.  — Conseil  de  régence  le  matin.  — Le  maré- 
chal de  Villars  a  obtenu  l'abbaye  de  Brantôme  pour  l*abbé 
Deshalles,  son  cousin  germain  ;  cette  abbaye  est  jolie,  bien 
bâtie,  mais  elle  ne  vautque  1,000  écus  de  rente.  —  M.  le 
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duc  de  Mortemart^  qui  a  été  fâché  da  règlement  qu'a  fait 
M.  le  duc  d'Orléans  sur  son  affaire  avec  les  officiers  des 
gardes  du  corps,  n'a  point  été  chez  le  roi  depuis  ce  temps- 
là;  MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  ses 
confrères,  et  lui,  travaillent  à  un  mémoire  qu'ils  veulent 
présenter  à  M.  duc  d'Orléans  pour  quelque  chose  qui 
reste  à  régler*. 

*  Jamais  tant  de  disputes,  jamais  tant  dlndécences,  et  ce  manque  de 
respect,  poussé  jusqu'à  laisser  le  roi  au  service  de  ses  valets,  étoit 
ebose  sans  exemple  et  bi^  étomiaûte  à  souffrir. 

Lundi  8.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  Madame  la 
princesse  de Conty,  fille  du  feu  roi,  revint  de  Choisy,  où  elle 
a  passé  Tété.  —  M.  le  duc  de  Melun  ira  tenir  les  États  d'Ar- 
tois comme  lieutenant  général  de  la  province ,  M.  le  duc 
d*Elbeuf  et  M.  le  prince  Charles  n'y  voulant  pas  aller  cette 
année.  —  Plu  veau,  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  a  vendu  sa  change  à  M.  de  Crécy  quilui  en  donne 
environ  130,000  francs;  H.  de  Crécy  vendra  pour  payer 
cette  somme  lacoinpagnie  de  gendarmerie  qu'il  a.  Oo  croit 
même  que  M.  de  Pluveau  pourra  s'en  accommoder.  M.  de 
Crécy  est  fils  du  premier  écuyer  de  M.  le  duc  du  Maine.  — 
On  dit  que  M.  d'Elbeuf  n'a  pas  voulu  aller  tenir  les  États 
d'Artois  cette  année  et  qu'il  a  prié  le  prince  Charles,  soû 
survivancier,  de  n'y  pas  aller  non  plus,  parce  que  M.  de 
Bernage,  l'intendant,  qui  est  présentement  à  Arras,  est 
fort  brouillé  avec  lui  ;  on  est  persuadé  que  cet  intendant 
changera  bientôt  d'intendance;  mais  comme  la  cour  est 
contente  de  lui,  on  dit  qu'il  en  aura  encore  une  meilleure. 

Mardi  9.  —  Les  quatre  premiers  gentilshommes  delà 
chambre  et  les  trois  survivanciers  présentèrent  leur  mé- 
moire à  M.  le  duc  d'Orléans.  —  Le  marquis  de  la  Carte, 
achète  la  lieutenance  générale  du  Bas  Poitou,  dont  il  donne 
30,000  écus;  le  marquis  de  Villette  avoit  cette  charge,  et 
quand  il  fut  accusé  de  s'être  battu  contre  M.  de  Jonsac, 
on  fit  mettre  la  charge  sous  le  nom  du  marquis  d'Effiat, 
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Itiln  qu'elle  ne  fût  pas  en  danger  d'être  perdue.  Le  mar- 
quis de  Yillette  a  été  depuis  tué  devant  Belgrade^  0t 
M.  d'Effiat  vient  de  vendre  cette  charge,  et  les  30,000  écus 
qu'elle  a  été  vendue  sont  redonnés  par  le  marquis  d'Ef- 
fiat  à  madame  de  Villette.  -^  Les  États  de  Bretagne  se 
tiendront  à  Dinant  au  mois  de  décembre  ;  le  premier  pré- 
sident de  cette  province  étoit  d'ordinaire  un  des  com- 
missaires du  roi  à  ces  États;  mais  comme  il  paroit qu'on 
n'est  pas  content  de  M.  de  Brillac^  qui  en  est  présentement 
premier  président,  on  ne  le  fera  point  aller  à  ces  États. 

Mercredi  10.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  travailla 
longtemps  avec  M.  le  duc  d'Orléans;  il  y  demeura  jusqu'à 
deux  heures  après  midi*  8.  A.  R.  alla  ensuite  voir  l'é- 
preuve de  nouveaux  canons  pour  la  marine  qu'on  prétend 
qui  seront  fort  légers  et  d'une  grande  commodité  sur  les 
vaisseaux.  —  Le  courrier  qu'on  attendoit  de  Rome  est 
arrivé;  mais  on  ne  dit  point  encore  les  nouvelles  qu'il 
apporte.  —  On  dit  que  M.  de  Pluveau  prend  la  com- 
pagnie de  gendarmerie  qu'avoit  M.  de  Crécy,  et  lui 
en  donne  encore  quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'il  lui 
vendoit  sa  charge  de  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le 
duc  d'Orléans;  ce  qu'on  dit  là  que  M.  de  Pluveau  prend 
la  compagnie  de  gendarmerie  pourroit  bien  n'être  pas 
vrai ,  car  on  m'a  assuré  ce  soir  que  le  marquis  de  Cemay , 
sous-lieutenant  de  gendarmerie,  achète  cette  compagnie, 
qui  est  celle  des  gendarmes  d'Anjou. 

Jeudi  11.  — Le  roi  adonné  Tévéché  de  Clermontau 
P-Massillon,  prêtre  de  l'Oratoire  qui  l'a  accepté.  —  La  du- 
chesse du  Lude  est  considérablement  malade;  c'est  une 
femme  aimée  et  honorée  de  tout  le  monde  et  qui  seroit 
universellement  regrettée.  —  M.  de  Brillae,. premier  pré- 
sident de  Bretagne,  ne  sera  point  un  des  commissaires 
du  roi  aux  États  de  Bretagne  comme  les  premiers  avoient 
accoutumé  de  l'être  ;  il  paroit  qu'on  n'est  pas  content  de 
lui  et  qu'on  veut  même  qu'il  donne  la  démission  de  cette 
charge.  —  M.   Couturier  *,   dcmt  la  santé  devient  fort 
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mauvaise,  a  demandé  à  être  déchargé  de  son  emploi,  qui 
demande  un  grand  travail  qu*il  n'a  plus  la  force  de  faire; 
mais  on  souhaite  qu'il  ne  se  défasse  point  de  cet  emploi. 

*  Ce  Couturier  est  un  homme,  car  il  vit  encore,  qui  mérite  d'être 
connu  en  deux  mots  et  qui  le  fut  tout  d'une  voix  et  de  tout  ce  qui  s'en 
servit  de  commis,  et  de  tout  ce  qui  eut  affaire  à  lui  de  même  sorte , 
et  ce  qui  y  eut  affaire  fut  toute  la  cour  et  toute  la  France.  Il  avoit  été 
petit  commis  dans  les  bureaux  de  finances,  et  s'y  étoit  élevé  en  chef 
lorsque  le  roi  mourut.  M.  le  duc  d'Orléans  le  prit  de  chez  M.  Des- 
maretz  pour  travailler  immédiatement  sous  lui  pour  les  pensions  et 
les  gratifications,  et  pour  avoir  la  confiance  des  dépenses  secrètes  par 
ordonnances  au  porteur.  C'est  un  homme  grossier,  juste,  (droit,  sans 
fard  et  sans  adresse ,  exact  au  dernier  point ,  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve,  d'un  désintéressement  pareil,  touché  du  mérite,  des  services, 
des  besoins,  ennemi  des  profusions  et  des  dons  déraisonnables ,  et  qui, 
sans  jamais  sortir  de  sa  modestie  et  de  son  état,  avoit  acquis  par  es- 
time et  par  confiance  la  liberté  de  tout  dire  en  ce  genre  au  régent ,  a 
servi  utilement  bien  des  gens  dont  plusieurs  ne  l'ont  su  que  longtemps 
après  ou  même  l'ignorent  encore  et  a  bien  arrêté  des  grâces  déplacées. 
Il  ne  dépendoit  que  du  régent,  ne  travailloit  que  sous  lui,  et  ne  ren- 
doit  compte  qu'à  lui.  Il  est  sorti  enfin  de  place  à  force  d'en  presser,  et 
de  rétre  lui-même  par  la  goutte  et  par  ses  infirmités,  aussi  peu  riche 
qu'il  y  étoit  entré  et  avec  peu  de  récompense  parce  qu'il  n'en  voulut 
pas  davantage ,  et  ne  fut  jamais  marié.  Du  reste  bon  parent ,  bon 
ami,  le  patron  des  pauvres  et  des  gens  de  bien ,  très-homme  de  bien 
lui-même,  et  plein  de  bonnes  oeuvres  même  en  place ,  et  depuis,  tout 
occupé  de  son  salut,  retiré  dans  sa  famille  avec  un  esprit  médiocre,  im 
sens  droit ,  et  le  cœur  excellent  et  pur,  et  dans  un  état  très-médio- 
cre ;  il  est  difficile  d'acquérir  autant  d'estime  et  de  considération  qu'il 
a  conservée  entière  hors  de  place. 

Vendredi  12.  —  M.  l'évêque  de  Nîmes*  a  ordre  de  s'en 
aller  dans  son  diocèse;  on  prétend  qu'il  a  écrit  des  lettres 
en  Espagne  et  en  Portugal,  où  il  parloit  avec  trop  de 
force  en  soutenant  la  Constitution.  —  Crozat  le  cadet 
paye  les  bulles  du  P.  Massillon,  —  La  comtesse  de  Soissons 
est  à  l'extrémité.  —  Le  roi  d'Espagne  est  revenu  à  Madrid 
de  l'Escurial,  où  il  a  eu  de  grands  accès  de  fièvre  et  des 
vapeurs  mélancoliques  très- violentes  **;  il  y  a  fait  son 
testament,  et  la  reine  ne  permettoit  pas  que  personne 
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entrât  dans  sa  chambre.  Le  marquis  de  Tilléna,  qu'on 
appelle  quelquefois  le  duc  d'Escalone,  qui  est  grand 
maître  de  la  maison  du  roi,  a  voulu  entrer  dans  sa  chambre 
malgré  les  défenses  de  la  reine,  qui  Ta  trouvé  très-mauvais, 
et  il  a  été  exilé  à  trente  lieues  de  Madrid;  on  dit  que  le 
comte  de  Saint-Istevan  de  Gormas,  son  fils ,  quittera  sa 
charge  et  suivra  son  pèçe. 

*  La  Parisière,  évêque  de  Nîmes ,  avoit  été  pigeon  privé  du  P.  Tel- 
lier,  tout  au  commencement  de  l'affaire  de  la  Constitution.  l\  éclata 
contre ,  pour  s'attirer  la  confiance  de  ceux  qui  s'y  vouloient  opposer, 
savoir  sur  qui  on  pouvoit  compter,  de  qui  se  défier,  et  tirer  tout  ce 
qu'il  put  d'eux  sur  leur  conduite  et  leurs  liaisons.  11  poussa  les  choses 
si  loin,  pour  être  mieux  instruit  à  fond,  que,  de  concert  avec  le  P.  Tel- 
lier,  il  eut  défense  par  une  lettre  de  cachet  d'aller  aux  États  de  Lan- 
guedoc. Son  manège  ayant  suffisamment  réussi  pour  n'avoir  plus  besoin 
d'être  poussé  davantage ,  il  fit  semblant  d'avoir  ouvert  les  yeux  à  la 
vérité  par  la  disgrâce ,  et  se  rétracta  en  pleine  chaire  dans  sa  cathé- 
drale. 11  ne  tarda  pas  à  venir  à  Paris ,  où  il  fut  des  plus  ouvertement 
abandonnés  à  tout  ce  qu'il  plut  au  P.  Telller,  qui  ne  cacha  plus  toute  la 
confiance  qu'il  avoit  en  lui ,  parce  que  la  pleine  découverte  de  la  perfidie 
de  la  Parisière  avoit  aussi  pleinement  été  mise  au  net.  Ce  prélat  se 
trouva  fort  en  peine  au  conmiencement  de  la  régence,  mais  il  reprit 
courage  en  même  temps  que  ceux  à  qui  il  s'étoit  livré ,  et  peu  à  peu 
recommença  à  figurer  avec  eux.  Ce  fut  de  lui  dont  ils  se  servirent  pour 
ce  qu'eux-mêmes  n'osèrent  encore  faire,  et  qui  devint  l'enfant  perdu, 
pour  écrire  dans  les  pays  étrangers ,  et  s'en  approvisionner  de  témoi- 
gnages qui  pussent  éblouir  et  faire  accroire  que  tous  les  évêques  et 
toutes  les  universités  étrangères  pensoient  comme  lui  et  comme  ceux 
qui  Femployoient  pour  la  Constitution.  Cet  éclaircissement  conduit  à 
un  autre  qu'on  a  su  d'original  longtemps  après.  En  1721 ,  le  duc  de 
Saint-Simon  alla  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  pour  le  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante,  et  pour  celui  de  la  reine  douairière  d'Es- 
pagne, fille  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  maintenant  à  Paris.  Il  fit  la 
connoissance  très-particulière  avec  don  Diègue  d'Astorga  y  Cespedes, 
archevêque  de  Tolède ,  qui  fut  depuis  cardinal  (1)  et  qui  résidoit  pres- 
que toujours  à  Madrid,  qui  est  de  son  diocèse.  Ce  prélat  qui  étoit  savant 
et  qui  donnoit  presque  tout  aux  pauvres ,  fatigué  de  la  contrainte  d'un 
interprète ,  proposa  au  duc  de  Saint-Simon  de  s'entretenir  en  latin 
pour  s'en  défaire,  et  celui-ci  l'accepta  au  péril  des  solécismes.  Étant 

(1)  En  1727. 
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tombé  sur  la  matière  de  laConstîtution,  qui  faisoît  toujours  grand  bruit, 
l'archevêque  s'en  expliqua  fort  firancliement  et  d*one  manière  fort  peu 
favorable.  Le  duc,  surpris  de  s^  sentiments  dans  un  pays  si  dévoué  à 
la  cour  de  Rome ,  le  lui  témoigna ,  et  voyant  que  le  prélat  s'y  étendoit 
de  plus  en  plus,  il  lui  opposa  les  témoignages  reçus  par  M.  de  Nîmes 
que  nos  cardinaux  du  même  parti  avoient  tant  fisdt  valoir;  alors  l'ar- 
chevêque, regardant  tristement  le  duc ,  et  soupirant  avec  amertume  : 
«  Ah ,  Monsieur,  lui  dit-il ,  que  vos  évêqiaes  conservent  précieuseoieiit 
et  jalousement  les  heureuses  libertés  de  votre  Église  gallicane  et  se 
préservent  tant  qu'ils  pourront  de  Tesclavage  sous  lequel  nous  gémis- 
sons. Qui  d'entre  nous  oseroît  répondre  autrement  que  nous  avons  fait 
à  M.  de  Mmes  sans  s'exposer  à  être  menés  pieds  et  poings  liés  à 
Rome ,  et  h  y  mourir  dans  les  prisons  de  l'Inquisition  comme  il  est 

arrivé  de  nos  jours  à  Tévêque  de ,  sur  une  autre  matière  où  ils 

n'ont  osé  résister?  Est-il  possible,  continua-t-il ,  que  cela  s'ignore  en 
France,  et  qu'on  y  puisse  faire  le  moindre  fonds  sur  nos  témoignages 
que  nous  arrache  malgré  nous  l'excès  de  notre  servitude  passée  en  loi! 
Savez-vous  que  sans  ce  cas  extraordinaire,  il  n'est  plus  permis  à  aucun 
évêque  d'Espagne  ni  de  Portugal  de  dire  un  seul  mot  sur  ce  qui  vient 
de  Rome  ;  nous  serions  sévèrement  punis ,  même  d'oser  y  doimer 
notre  consentement  et  notre  approbation  :  on  nous  accuseroit  d'at- 
tenter, de  nous  ériger  en  juges.  Il  faut  adorer  en  silence  et  nous  taire 
pour  éviter  jusqu'aux  apparences  d'un  crime  irrémissible ,  et  sur  lequel 
Rome  est  si  délicate  à  notre  égard ,  que  rien  de  ce  qui  en  émane  sur  la 
doctrine  ne  nous  est  adressé.  Tout  en  ce  genre  l'est  aux  inquisiteurs  ; 
ils  le  publient  par  des  ordonnances  qu'ils  font  à  notre  insu  et  que  nous 
n'apprenons  que  par  les  voir  affichées  aux  portes  de  nos  églises.  C'est 
là  toute  la  publication  qui  s'en  fait ,  et  qui  est  censée  reçue  par  un 
respectueux  silence.  Ah  !  Monsieur,  ajouta-t-il  encore  avec  émotion  en 
prenant  les  mains  au  duc,  vous  voyez  toute  ma  confiance  puisque  si  de 
mon  vivant  vous  laissiez  échapper  un  mot  de  ce  que  je  vous  dis  ici , 
je  serois  perdu  sans  ressource-,  maïs  pour  Dieu  et  pour  la  religion,  que 
vos  évêques  ne  se  laissent  pas  pousser  dans  l'anéantissement  où  l'épis- 
eepat  est  tt)mbé  m  et  où  Rome  le  voudroit  jeter  partout.  »  M.  de  Saint- 
Simon  a  gardé  la  plus  exacte  fidélité  à  l'archevêque  de  Tolède  tant 
qu'il  a  vécu ,  mais  deptiis  qu'il  a  su  sa  mort  il  s'est  dédommagé  de  son 
silence ,  et  a  souvent  raconté  à  ses  amis  un  fait  si  décisif  et  si  curieux. 
**  Dangeau  passe  ici  légèrement  sur  la  maladie  du  roi  d'Espagne  et 
sur  la  disgrâce  de  M.  de  Villéna.  il  pouvoit  avoir  ses  raisons  pour  en 
user  ainsi;  soit  ignorance  dans  la  situation  où  il  se  trouvoit  alors ,  soit 
partialité  pour  le  cardinal  Albéroni ,  que  les  ennemis  du  régent  élevoient 
au  pinacle  et  en  qui  dès  lors  Pompadour  pouvoit  avoir  commencé  de 
jeter  ses  espérances  par  ce  qui  éclata  quelque  temps  après  ;  mais  l'un 


NOVEMBRE  1717.  19! 

et  l'autre  sont  assez  curieux ,  bien  qu'étrangers  à  nous ,  pour  mériter 
place  en  ces  notes  Albéroni,  petit  compagnon  à  la  suite  de  M.  de 
Vendôme  en  Espagne  et  encore  après  sa  mort,  quoique  devenu  ré- 
sident de  Parme  qui  étoit  un  État  bien  léger,  avoit  eu  le  temps  d'y 
contempler  le  règne  de  la  princesse  des  Ursins  et  les  moyens  dont  elle 
se  servoit  pour  y  perpétuer  par  elle-même  cette  absolue  domination 
qu'elle  avoit  acquise  par  la  feue  reine.  Devenu  le  maître  à  son  touf, 
sourdement  d'abord  par  la  reine  d'aujourd'hui  et  pour  la  subite  expul- 
sion de  madame  des  Ursins,  et  dont  la  manière  fut  si  étrange ,  il  avoit 
conduit  la  reine  par  le  même  chemin  que  cette  femme  avoit  pris,  et  peu 
à  peu  avoit  réduit  le  roi  à  la  plus  grande  solitude ,  à  mesure  qu'il  étoit 
monté  en  crédit.  11  y  étoit  cependant  demeuré  des  exceptions  dont  la 
princesse  n^avoit  pu  entièrement  se  défaire ,  mais  dont  sa  puissance  si 
ancrée  et  ses  jalouses  précautions  ne  lui  laissoient  rien  à  craindre ,  et 
ces  exceptions  qui  tourmentoient  le  nouveau  cardinal  Albéroni,  il  s'en 
voulut  défaire  dès  qu'il  se  vit  sous  l'abri  de  la  pourpre.  Jusque-là ,  il 
avoit  su  gouverner  le  roi  par  la  reine,  et  par  elle  le  mettre  comme  en 
prison  ;  par  cette  conduite  imitée  de  la  princesse  des  Ursins,  il  avoit, 
comme  elle,  fait  coup  double,  et  mis  en  prison  la  geôlière,  qui  s'y  sou- 
mettoit  pour  y  retenir  le  prisonnier.  Ç'avoit  été  une  nécessité  de  moyen 
dans  madame  des  Ursins ,  mais  sans  crainte  de  la  feue  reine  à  son 
égard,  au  lieu  qu'Aibéroni,  qui  appréhendoittout,  mouroit  de  peur  que 
la  reine  ne  lui  échappât  et  le  roi  avec  elle.  Il  saisit  donc  l'occasion  de 
la  maladie  du  roi,  dont  les  progrès  furent  lents  et  qui  ne  parut  assez 
longtemps  que  comme  des  vapeurs  d'ennui  et  de  tristesse  que  sa  ré- 
clusion étoit  bien  capable  de  lui  causer  enfin ,  et  il  s'en  servit  pour 
flatter  le  roi  dans  sa  mélancolie  et  le  séquestrer  de  ce  très-petit  nombre 
de  seigneurs  que  les  fonctions  de  leurs  charges  en  approchoient  en 
certains  mon»ents.  Il  anéantit  ainsi  toutes  celles  du  grand  maître  pour 
rîBtérîeur,  et  entièrement  celles  des  gentilshommes  de  la  chambre  et 
du  somelier  du  corps  qui  est  le  grand  chambellan ,  et  de  tout  ce  qui 
servoit  sous  leurs  ordres.  Il  ne  Imssa  approcher  du  roi  que  quatre  va- 
lets ,  son  médecin ,  son  chirurgien  et  son  apothicaire  dont  on  ne  pouvoit 
se  passer;  le  grand  maître  de  la  rdne  qui  s'appelle  comme  celui  du  roi, 
majordome-major,  qui  étoit  le  marquis  de  Santa-Cruz ,  qui  l'est  encore 
et  chevalieir  de  la  Toison  et  du  Saint-Esprit  longtemps  depuis,  et  pour 
qui  la  reine  a  toujours  eu  une  amitié  et  ime  confiance  distmguée ,  et  le 
grand  écuyer  du  roi  qui  l'est  encore  aujourd'hui  et  qui  est  depuis  de* 
venu  aussi  chevalier  de  la  Toison  et  du  Saint-Esprit  ;  c'est  le  duc  de 
l'Arco,  un  des  plus  honnêtes  hommes  et  des  plus  aimables  d'Ei^agne, 
favori  du  roi  de  tout  temps ,  mais  modeste ,  désintéressé  quoique  fort 
magnifique,  et  qui  ne  s'est  jamais  voulu  mêler  de  rien.  Cette  dernière 
qualité,  l'amitié  intime  qui  a  toujours  été  et  qui  dure  encore  entre 
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Santa-Cruz  et  lui ,  et  la  difficulté  de  l'ôter  au  roi  le  maintinrent  dans 
cette  intrinsèque  au  grand  déplaisir  d'Albéroni,  sous  lequel  il  n*a  jamais 
voulu  ployer  en  aucun  temps,  avec  qui  aussi  il  fut  toujours  mal  et  à 
qui  aussi  il  n'insulta  pas  à  sa  disgrâce ,  ce  qui  fut  très-rare  alors.  Ces 
deux  seigneurs  étoient  aussi  gentilshommes  de  la  chambre  du  roi  et  en 
firent  seuls  tout  le  service  à  l'exclusion  totale  de  tous  les  autres  et  du 
somelier  même ,  qui  est  leur  supérieur  en  tout  par  sa  charge  ;  qui 
demeura  sans  entrées  et  sans  aucunes  fonctions  ;  et  pour  exclure  le 
grand-maitre  du  roi  de  cet  intérieur,  il  fut  déclaré  qu'il  ne  mangeroit 
plus  que  de  chez  la  reine,  et  depuis  cette  époque  les  choses  sont  de- 
meurées ainsi ,  sans  qu'il  y  ait  eu  aucun  autre  changement^  sinon  que 
Santa-Cruz  et  l'Arco  étant  devenus  infirmes  longues  années  après,  deux 
autres  gentilshommes  de  la  chambre  leur  ont  été  ajoutés  pour  les  sou- 
lager et  suppléer.  Dans  les  suites,  après  la  disgrâce  d'Albéroni,  la  reine 
ennuyée  de  sa  prison  et  d'un  étemel  téte-à-tête  jour  et  nuit,  auroit  bien 
voulu  s'élargir,  et  en  a  hasardé  quelquefois  des  tentatives  ;  mais  l'ha- 
bitude que  le  roi  a  contractée  de  ce  genre  de  vie  a  toujours  prévalu,  et 
c'est  ce  qui  a  fait  que  toutes  les  affaires  ont  toujours  depuis  passé  de 
l'un  à  l'autre  entre  les  mains  d'un  seul ,  et  que  le  roi  et  la  reine  sont 
nécessairement  demeurés  tous  deux  entièrement  inaccessibles.  Voilà 
pour  la  maladie  et  l'enfermerie  étroite  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne  ; 
venons  maintenant  à  la  disgrâce  du  marquis  de  Yilléna  dans  cette  même 
maladie. 

Elle  étoit  devenue  fort  considérable  et  au  point  alors  qu'on  ne  savoit 
quel  en  seroit  l'événement  ;  Villéna,  majordome-major  du  roi,  c'est- 
à-dire  le  vieillard  de  toutes  les  Espagnes  le  plus  vénérable  et  le  plus 
respecté  pour  sa  vertu ,  son  savoir,  ses  signalés  services ,  sa  dure  cap- 
tivité qui  lui  avoit  estropié  les  jambes  par  ses  fers  à  Pizzighitone,  par 
les  premiers  et  les  plus  importants  emplois  de  la  monarchie ,  par  sa 
dignité ,  sa  naissance,  ses  alliances,  enfin  par  la  supériorité  de  sa  charge, 
Yilléna ,  dis-je ,  qui  avoit  souffert  patiemment  ce  qu'il  n'avoit  pu  em- 
pêcher, s'étoit  conservé,  de  tant  de  débris,  la  liberté  d'entrer  quelque- 
fois chez  le  roi ,  de  savoir  de  ses  nouvelles  et  de  l'envisager  des  ins- 
tants ;  ces  mstants  mêmes,  tout  mesurés  qu'ils  étoient,  fatiguèrent  le 
cardinal,  qui,  ne  voulant  pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin  pour  exclure 
entièrement  un  homme  de  ce  poids ,  défendit  de  ne  le  plus  laisser  entrer. 
Il  arriva,  deux  jours  après,  que  Villéna  se  présenta  à  la  porte  du  grand 
salon,  qu'on  appeloit  des  Miroirs,  où  le  roi  donnoit  ses  audiences  par- 
ticulières avec  la  reine ,  et  dans  lequel  on  avoit  tendu  un  petit  lit  tout 
dans  le  fond  et  vis-à-vis  de  la  porte  du  petit  salon  qui  étoit  entre  celui-là 
et  le  salon  des  grands ,  et  il  n'y  avoit  que  cette  porte  d'entrée  dans 
l'appartement  intérieur  pour  le  dehors.  Villéna  gratte ,  la  porte  s'entr'- 
ouvre ,  un  des  quatre  valets  intérieurs  lui  dit  qu'il  ne  peut  entrer.  Vil- 
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léna  insiste  et  le  valet  allègue  la  défense  précise  faite  pour  lui.  «Cela  ne 
se  peut^»  répliqua  Yilléna,  le  pousse  et  entre.  Le  cardinal,  qui,  d'auprès 
du  chevet  du  roi,  où  il  étoit  aivée  \b  reine ,  vit  entrer  de  la  sorte  le  mar- 
quis ,  fait  signe  à  Santa^Cruz  de  lui  aller  dire  de  sortir,  qui  n'en  voulut 
rien  faire.  Là-dessus:  le  cardinal  s'avaçpe  à  lui  vers  te  pied  du  lit  pour  le 
persuader,  mais  Santa-Gruz  fut  tro^p  avisé  pour  s'y  commettre.  Le 
cardinal  en  colère  en  prit  la  commission ,  et  en  trois  ou  quatre  pas  eut 
joint  le  marquis,  qui  pendant  ces  colloques  s'étoit  toujours  avancé.  Le 
cardinal  lui  dit  que  le  roi  ne  voulôit  voir  persbmiB ,  et  n'étoit  pas  même 
en  état  de  cela,  et  qu'il  feroil  Uen  de  s'en  aller  sans  s'avancer  davan- 
tage ;  l'autre  froidement  lai  répondit ,  que  cela  pouvoit  être  pour  tout 
autre  que  pour  lui,  et  ne  s'arrêtoit  point.  Le  cardinal  répliqua  ferme,  et 
l'autre  gravement  qu'il  se  méprenoit  puis  qu'il  s'oublioit.  Le  cardinal 
outré  de  colère  le  prit  par  Tépaule ,  disant  qu'il  le  feroit  tien  sortir,  et 
dans  ce  débat,  comme  ce  vieillard  poussé  étoit  mal  sur  ses  jambes  es- 
tropiées, il  tomba  et  heureusement  pour  lui  dans  un  fauteuil  qui  de 
hasard  se  trouva  là.  Alors,  furieux ,  il  lève  son  petit  bâton  qui  l'aidoit  à 
marcher  :  «Insolent  petit  coquin,  dit-il  au  cardinal,  je  t'apprendrai  bien 
que  c'est  à  toi  de  sortir  »,  et  le  lui  laissa  tomber  doucement  sur  les  épaules 
et  sur  les  oreilles  tant  qu'il  eut  de  force,  et  sans  que  le  cardinal,  de 
saisissement  et  de  surprise ,  se  â^éfendtt  aucunement  que  de  parer  des 
coudes  et  des  mains.  Dans  le  inomei^t  ,Je6  quatre  valets  s'approchèrent, 
et  Santa-Cruz  et  l'Arco,  riant  sous,  cape^  se  bâtèrent  de  les  joindre  ; 
l'un  accrocha  le  cardinal  après  s'être  mis  entre  deux  ;  les  valets  aidèrent 
au  marquis  à  sortir  du' fauteuil  ,'quî  menaçant  encore  le  cardinal  de  sa 
canne,  lui  dit  que  sans  le  respect  de  la  présence  et  de  l'état  du  roi,  il 
lui  donneroit  cent  coups  de  pieds  dans  le  ventre  et  le  mettroit  ddiors 
par  les  oreilles;  l'autre  seigneur  l'emmena  vers  la  porte ,  et  lui  per- 
suada de  s'en  aller.  La  reine  a  voit  vu  tout  cet  étrange  combat  et  le 
roi  l'avoit  pu  voir  de  même;  mais  il  étoit  trop  mal  et  ne  s'étoit  aperçu 
de  rien.  Un  quart  d'heure  après,  Yilléna  reçut  ordre  de  sortir  de  Ma- 
drid et  de  se  retirer  dans  ses  terres ,  ce  qu'il  exécuta  le  lendemain  matin. 
Son  fils  aîné ,  comte  de  Sain^£stevan  de  Gormaz ,  premier  capitaine 
des  gardes  du  corps ,  le  suivit  et  toute  sa  famille  ;  et  la  plupart  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  considérable  accourut  chez  lui  avant  son  départ. 
On  peut  juger  quel  bruit  fit  c^tte  affaire,  Albéroni  toutefois  en  demeura 
si  effrayé,  que,  content  de  l'exil  et  de  s'être  défait  du  marquis,  il  eut 
honte  ou  crainte  de  passer  jusqu'aux  censures  pour  en  avoir  été  frappé. 
11  le  laissa  cinq  ou  six  mois  éloigné,  puis  le  fit  revenir,  sans  que  le  roi 
ait  jamais  su  un  mot  de  cette  aventure,  ni  de  l'exil,  ni  du  retour,  tant 
qu' Albéroni  est  demeuré  en  Espagne.  Outre  que  celui  qui  écrit  ces 
notes  asu  cette  histoire,  telle  qu'elle  est  ici  racontée,  de  toute  l'Espagne, 
il  l'a  encore  apprise  de  Villéna  lui-même  toute  semblable,  qui  la  lui 
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coDta  avec  plaisir,  et  qui  étoit  la  vérité  même.  Il  n'en  coâta  que  ce  voyage 
au  père  et  au  fils,  qui  étoit  gendre  de  la  comtesse  d'Altamire ,  camerera- 
mayor  de  la  reine  et  sur  un  pied  de  distinetion,  et  qui,  chose  infini- 
ment rare  en  Espagne,  a  succédé,  à  la  mort  de  son  père,  à  sa  charge 
de  grand  maître.  Albéroni  se  replâtra  avec  lui ,  mais  n  en  put  jamais 
venir  à  bout  avec  le  père,  dont  la  considération  dans  le  public  aug- 
menta encore  par  cette  action. 

Dimanche  13.  -r-  Conseil  de  régence  le  matin.  —  On 
parle  de  M.  des  Forts  et  de  H.  d'Ormesson,  beau-frère  de 
M.  le  chancelier,  pour  l'emploi  dont  on  avoit  chargé 
M.  Couturier,  mais  il  y  a  d'autres  gens  qui  croient  que 
cet  emploi-là  ne  sera  point  donné  à  des  gens  si  considé- 
rables, et  qui  disent  qu'on  songe  à  la  Blinière.  —  Ma- 
dame la  comtesse  de  Soissons^  mourut  à  midi;  elle  n^a 
qu'un  fils  et  une  fille  :  le  fils  est  richement  marié  en  Al- 
lemagne, et  le  prince  Eugène,  par  son  testament.  Ta 
nommé  son  héritier  ;  la  fille  est  dans  un  couvent  à  Turin; 
le  roi  de  Sicile  lui  donne  6,000  écus  de  pension  et  lui 
envoie  souvent  des  carrosses  pour  la  mener  à  la  cour. 
Madame  la  comtesse  de  Soissons  étoit  fort  mal  dans  ses 
affaires;  elle  étoit  venue  ici  de  Lyon  depuis  quelque  temps, 
et  M.  le  duc  d'Orléans  lui  faisoit  donner  quelque  grati- 
fication de  temps  en  temps.  M.  le  comte  de  Soissons ,  son 
mari,  l'a  voit  épousée  par  amour;  elle  étoit  fille  d'hon- 
neur de  Madame,  et  s'appeloit  mademoiselle  de  Beauvais. 

*  On  a  vu  en  son  temps ,  dans  ces  notes  et  lors  du  mariage  du  comte 
de  Soissons ,  qui  et  quelle  étoit  cette  comtesse  de  Soissons.  J'ai  peine 
à  comprendre  comment  Dangeau  a  pu  s'être  mépris  sur  un  fait  de  son 
temps;  j'en  ai  encore  plus  à  me  persuader  que  Monsieur  eût  souffert 
que  la  bâtarde,  bien  avérée (1)  telle,  d'un  écuyer  de  M.  le  Prince,  et 
sans  voile  aucun  sur  sa  naissance ,  fut  fîlle  d'honueur  de  Madame ,  je 
dirois  même  quand  elle  eût  été  légitime,  vu  l'état  de  son  père,  quoique 
ces  MM.  de  la  Cropte  soient  gens  de  bonne  et  ancienne  noblesse,  et 


(1)  Voyez  à  la  fin  da  tome  U  des  Mémoires  de  Saint*Simon,  publiés  par 
M.  Ghéruel,  édition  in- 12  la  note  rectificative  remise  à  M.  le  duc  de  Saint-  j 

Simon  par  M.  le  comte  de  Chantérac.  £Ue  établit  qu'Uranie  de  la  Cropte-  *  \ 

Beauvais  était  fille  légitime  de  Técuyer  de  M. le  Prince  et  de  Charlotte  Martel. 
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qu'âne  la  Cropte  étoit  mère  de  ]ù  trop  famease  Limeufl,  de  même 
maison  que  MM.  de  Bouillon  d'aujourd'hui ,  et  qui  enconriennent  parce 
qu'ils  ne  le  peuvent  nier,  laquelle  étoit  fille  d'honneur  de  Catherine  de 
Médids ,  employée  par  elle ,  pour  amuser  et  pomper  le  prince  de  Condé 
qui  fut  tué  à  Jamac,  et  qui  fut  honteusement  chassée ,  non  pour  avoir 
i  eu  un  enfant  de  lui,  mais  pour  avoir  si  mal  pris  ses  mesures,  qu'elle 

j  le  mit  au  monde  à  Lyon  dans  la  garde-robe  de  cette  reine  avec  le  scan- 

dale et  le  bruit  qu'il  est  aisé  d'imaginer. 

Lundi  14.  —  ConseU  de  régence  le  matin  et  Taprès- 
dlnée^  où  Ton  parla  sur  Taffaire  qu'il  y  a  entre  M.  d'Elbeuf 
comme  gouverneur  de  TArtois,  et  le  duc  de  Boufflers 
comme  gouverneur  de  Flandre.  Il  s'agit  du  pays  de 
TAUeu  ;  l'affaire  n'est  pas  de  grande  importance,  mais 
elle  est  très  difficile  ;  et  M.  d'Antin  qui  la  rapporta  parla 
trois-heures  le  matin  et  trois  heures  l'après-dlnée.  On 
vient  de  me  dire  qu'on  avott  jugé  que  le  militaire  demeu- 
reroit  au  gouvernement  de  Lille  et  la  justice  et  le  pécu- 
niaire à  l'Artois;  la  maréchale  de  Poufflers  ne  demandoit 
pour  son  fils  que  ce  qui  a  été  jugé,  comme  en  avoit  joui 
le  maréchal  de  Bouffiers  et  le  maréchal  d'Humières  avant 
lui  et  ce  qui  étoit  porté  dans  leurs  provisions*.  —  M.  le 
comte  de  Clermont  fut  baptisé  sur  les  sept  heures  du  soir  ; 
le  roi  fut  le  parrain  et  madame  la  duchesse  de  Berry  la 
I  marraine  ;  la  cérémonie  se  fit  dans  la  chapelle  des  Tuile- 

'  ries,  et  les  dames  de  la  cour  étoient  fort  parées  (  1  ). 

*  Un  tour  d'adresse  que  celui  qui  écrit  ces  notes  a  su  d'original 
même,  au  temps  qu'il  s'est  fait,  amusera  ici  un  moment  et  donnera 
idée  de  quelques-uns  des  personnages  d'alors.  M.  d'Ëlbeuf,  qui  étoit 
l'homme  du  monde  le  plus  pillard,  le  plus  avare,  et  qui  tiroit  le  mieux 
sur  le  temps  de  cette  régence  pour  dominer  et  rapiner  dans  son  gou- 

f  vemement  de  Picardie  et  d'Artois,  muguettoit  ce  petit  pays  de  l'Alleu 

pour  le  joindre  à  son  gouvernement  et  le  détacher  de  celui  de  Flandre, 
dont  il  avoit  toujours  été.  Pour  y  parvenir  sans  embarrasser  le  régent 

I  d'une  décision  entre  lui  et  le  petit  duc  de  BoufQers,  gouverneur  de 

Flandre,  dont  la  famille  eût  fort  crié  contre  ce  dépouillement,  il  fit 

I  entreprendre  un  procès  par  les  États  d'Artois  contre  ceux  de  Lille  pour 


(1)  Cette  cérémonie  n'eut  lien  que  le  lendemain  15_noveinbre« 

13. 
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démembrer  d'eux  ce  petit  pays,  et  le  faire  être  des  États  d* Artois.  Le 
procès  et  sa  question  seroient  ici  inutiles  et  déplacés,  quoiqu'il  s'y  soit 
passé  une  chose  également  curieuse  et  caractérisante,  mais  qui  pour 
ïêtre  trop ,  pourroit  faire  tomber  en  méprise  également  fâcheuse  et 
fausse  sur  un  personnage  très-principal  tt  qui  est  encore  à  présent  en 
place  principale.  M.  d'Ëlbeuf,  qui,  en  gagnant  le  point  des  Étais,  eomp- 
toit  que  celui  du  gouvernement  en  seroitune  suite  nécessaire  et  sans 
bruit,  se  garda  bien  de  se  montrer  autre  que  simple  protecteur  de  la 
cause  des  États  d'Artois,  et  par  là  crut  écarter  tout  soupçon  sur  ce 
qu'il  méditoit.  La  maréchale  de  Boufflers  en  prit  toutefois ,  et  n'en 
6it  pas  la  dupe,  mais  son  embarras  fut  de  le  parer.  Elle  en  paria  au 
duc  de  SaiD^Simon,  qui  étoit  de  ses  amis  et  qui  Tavoit  toujours  été 
intime  de  son  mari  jusqu'à  sa  mort.  Celui-ci  lui  proposa  d'en  faire 
prévenir  M.  le  duc  d'Orléans ,  et  par  son  frère ,  avec  le  crédit  que  lui 
donnoit  sa  charge  de  colonel  du  régiment  des  gardes,  ou  par  elle- 
même,  si  connue  du  régent.  Elle  ne  voulut  pas  le  dernier  et  ne  se  tint 
pas  assez  sûre  de  Tautre ,  et  ne  crut  pas  trop  encore  devoir  se  confier 
en  l'expédient  en  lui-même  :  c'étcHt  pourtant  à  deux  jours  du  jugement 
Lorsqu'on  fut  assis  au  conseil  de  régence,  et  que  d'Antin,  comme 
président  du  conseil  des  affaires  du  dedans,  voulut  ouvrir  la  bouche 
pour  commencer  le  rapport,  Saint-Simon  le  pria  qu'il  pût  dire  un  mot 
auparavant;  puis,  se  tournant  au  régent,  lui  dit  qu'avant  de  rapporter 
cette  affaire ,  il  étoit  nécessaire  de  savoir  si  elle  n'étdt  qu'entre  les 
États  des  deux  provinces;  si  les  deux  gouvernements  n'y  étoient  point 
parties,  et  s'ils  ne  prétendoient  rien  l'un  sur  l'autre,  parce  qu'en  ce 
cas,  plusieurs  de  ceux  qui  se  trouvoient  actuellement  assemblés  ne 
pourroient  être  juges,  lui  par  exemple,  cousin  issu  de  germain  de 
M.  d'Elbeuf ,  M.  d'Antin  rapporteur,  cousin  germain  du  même,  et 
ainsi  de  quelques  autres.  M.  le  duc  d*Orléans  trouva  le  préalable 
raisonnable.  Il  demanda  à  d'Antin  s'il  n'y  avoit  rien  des  gouverneurs , 
et  lorsque  cela  fut  bien  répété  par  d'Antin  et  bien  constaté  qu'il  n'y 
avoit  rien  des  gouverneurs,  ni  comme  prétendant  rien,  ni  comme  par- 
ties ,  M.  de  Saint-Simon  se  tournant  encore  vers  le  régent  dit  que 
puisque  les  choses  étoient  ainsi,  il  seroit  donc  à  propos  qu'il  plût  à 
S.  A.  R.  qu'il  demeurât  réglé  que ,  quelle  que  fût  la  décision  de  l'af- 
faire, elle  ne  pourroit  rien  influer  ^ur  les  gouverneurs  ni  leurs 
gouvernements,  lesquels  demeureront  toujours  tels  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui, et  le  pays  de  l'Alleu  sous  celui  de  Flandre  et  faisant  tou* 
jours  partie  d'icelui .  Le  régent,  qui  u'étoit  point  au  fait  par  rapport 
à  cette  précaution,  la  prit  aisémait  pour  une  suite  de  la  précédente ,  et 
n'y  trouva  pas  de  difficulté.  Il  regafrda  le  conseil,  qui  tout  entier  ap- 
prouva indifféremment  par  une  inclination  de  tête ,  et  à  l'instant  Saint- 
Simon  reprit  que  puisque  cela  avoit  passé,  il  falloit  donc  le  faire 
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écrire  par  d'Antin  sur  le  procès  même ,  et  par  la  Vrillière  sur  le  re« 
gistre  du  conseil  de  régence,  a6n  que  cela  demeurât  dçcidé  ».  D'Antin 
regarda  le  régent,  qui  répondit  :  «  à  la  bonne  heure,  )>  et  d' Antin  et  la  Vril- 
lière  l'écrivirent  sur-le-champ.  Au  sortir  du  conseil ,  Saint-Simon  trouva 
chez  lui  la  maréchale  de  Boufflers  qui  Tattendoit  bien  en  peine.  Il  lui 
dît  que  les  États  d'Artois  avoient  gagné,  mais  que  M.  d'Elbeuf,  avoif 
perdu,  et  là^essus'lui  compta  son  innocente  mais  prévoyante  ruse. 
Elle  n'avoit  pas  été  inutile.  Dès  le  lendemain,  M.  d'Ëlbéuf  qui  Tigno- 
roit,  demandaau  régent  de  détacher  le  pays  de  l'Alleu  du  gouvernement 
de  Flandre,  et  de  le  réunir  à  celui  d'Artois,  comme  une  suite  natu- 
relle et  de  droit  de  ce  qui  avoit  été  juji;é  sur  les  États.' M.  d'Orléans  se 
trouva  embarrassé;  Elbeuf  le  pressa,  et  apprit  ce  qui  s'étoit  passé;  il 
cria  si  haut  qu'il  ébranla  le  régent,  et  alla  faire  grand  bruit  chez  d'Antin 
et  chez  la  Vrillière,  dans  l'espérance  de  les  étourdir  et  de  l'emporter 
après  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Tout  aussitôt  la  maréchale,  qui  étoit 
alerte ,  fut  avertie,  vint  crier  à  son  tour,  et  comme  l'écrit  étoit  pour  elle 
et  fait  en  plein  conseil ,  M.  d'Elbeuf  tempêta  en  vain ,  et  le  pays  de 
l'Alleu  demeura  du  gouvernement  de  Flandre,  dont  il  est  encore  au- 
jourd'hui. 

Mardi  15.  —  Il  y  a  un  nouveau  bureau  pour  examiner 
les  comptes  des  gens  qui  ont  été  dans  les  affaires  extra- 
ordinaires, pour  voir  ce  qu'ils  prétendent  qui  leur  est  dû 
par  le  roi  et  ce  qu'ils  doivent  aux  particuliers.  M.  de  Cau- 
martin  est  chef  de  ce  bureau  ;  c'est  chez  lui  qu'on  s'as- 
semble^ et  il  commença  hier  à  se  tenir.  — Hier  à  la  maison 
de  ville  on  commença  à  brûler  quelques  billets  d'État 
de  ceux  qui  ont  passé  par  les  débouchés  qu'on  a  proposés  ; 
on  n'en  brûla  que  pour  2^500^000  livres,  mais  il  y  en  a 
pour  trente-cinq  millions  à  quoi  on  va  travailler;  il  y  a 
un  ordre  dans  cela  qu'il  faut  observer  et  qui  ne  laisse  pas 
de  demander  beaucoup  de  travail.  —  Le  duc  de  Riche- 
lieu est  assez  considérablement  malade;  on  Ta  saigné,  et 
on  ne  lui  a  tiré  que  du  pus.  Sa  grande  jeunesse  pourra 
le  tirer  de  là. 

Mercredi  t6.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  se  trouva 
mal  dès  hier  au  soir,  et  elle  a  été  saignée  du  bras  et  du 
pied  ;  il  lui  a  paru  quelques  rougeurs  à  la  gorge  et  au  vi- 
sage, et  elle  a  mandé  à  M*  duc  d'Orléans  qu'elle  le  prioit 
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de  ne  point  venir  chez  elle  ;  cependant  H.  le  duc  d^  Orléans 
et  madame  la  duchesse  d'Orléans  y  ont  été  cette  après- 
dlnée^  et  on  espère  que  ce  ne  sera  qu'une  ébuUition^  ou  tout 
au  plus  la  petite  vérole  volante. — Bernard avoit  acheté  de 
M.  le  prince  de  Tingry  la  terre  de  Grosbois;  le  comte  d'É- 
vreuxavoitété  enmarchéde  cette  terre,  et  Bernard  présen- 
tementluicède  son  marché,  qui  va  à  plus  de  280,000  livres. 
— L'appel  au  concile  de  M.  le  cardinal  de  NoaiUes  est  im- 
primé ;  il  assure  que  cette  impression  s'est  faite  à  son  insu. 
Jeudi  17.  — Le  roi,  il  y  a  quelques  jours^  rendit  un  ver 
assez  long  et  se  porte  encore  mieux  depuis  ce  temps  là;  il 
a  même  encore  meilleur  visage  qu'il  n'avoit .  —  Madame  la 
duchesse  deBerry  est  beaucoup  mieux  qu'elle  n'étoit  hier. 
—  Le  marquis  de  Créquy  a  été  nommé  par  les  Élats  d'Ar- 
tois député  de  la  noblesse  ;  H.  de  Mouchy  prétendoit  fort 
à  cette  nomination  ety  étoit  fortement  appuyé  par  la  re- 
commandation de  madame  la  duchesse  de  Berry  ;  cet  em- 
ploi vaut  vingt  francs  par  jour  durant  leur  députation,  qui 
n'est  que  pour  un  an.  —  On  envoie  M.  de  Bernage,  in- 
tendant en  Languedoc.  On  avoit  fort  parlé  de  M.   d'An- 
gervilliers  pour  cet  emploi  ;  mais  il  a  mieux  aimé  de- 
meurer en  Alsace.  On  envoie  M.  Meliand  à  Tintendance 
de  Picardie  et  d'Artois,  et  l'intendance  de  Lyon,  qu'avoit 
M.  Meliand,  est  donnée  à  M.  Pouletier,  quia  été  intendant 
des  finances.  ^ 

Vendredi  18. —  Madame  revient  demain  deSainirCloud 
etn'y  retournera  point  de  tout  l'hiver. — On  prend  demain 
le  deuil  pour  la  mort  de  madame  la  comtesse  de  Soi»* 
sons  j  le  roi  ne  le  portera  que  huit  ou  dix  jours*.  —  L'af- 
faire du  marquis  de  la  Fare,  pour  le  régiment  de  Nor- 
mandie, qu'on  lui  avoit  offert  il  y  a  déjà  longtemps,  est 
enfin  terminée,  et  on  lui  en  expédie  les  provisions.  U  ne 
payera  point  les  10,000  écus  qu'on  vouloitqu*il  payât,  et 
on  donne  au  chevalier  de  Belle-Isle  une  pension  de 
1,000  écus,  eten  attendant  qu'il  y  ait  un  bénéfice  vacant, 
sur  lequel  on  mettra  cette  pension,  M.  le  duc  d'Orléans  la 
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lui  fera  payer.  —  Uademoiselle  de  Ch^rolois  a  la  fièvre 
depuis  quelques  jours,  et  oncraiat  qu'il  n'y  ait  du  venin. 

*  Ce  deuil  fut  trouvé  fort  étrange,  et  le  feu  roi  n*dvoit  pas  accou- 
tumé de  le  porter  de  ses  sujets ,  excepté  des  priiioes  de  sou  saDg,  encore 
moins  de  sujets  révoltés  comme  Tavoit  été  le  comte  de  Soissons,  mari 
de  cette  dame;  mais  tout  s'aviiissoit  et  tout  tendoit  en  bas  avec  une 
rapidité  surprenante. 

Samedi  19.  —Le  roi  pritle  deuil.  —  Madame  revint  de 
Saint-Cloud.  —  Uy  eut  conseil  de  régence  l'après-dlnée.  — 
M.  le  duc  d'Orléans  va  se  mettre  dans  les  remèdes  pour 
ses  yeux;  il  y  a  un  prêtre  de  Euelqui  entreprend  de  le 
guérir^  et  on  lui  a  déjà  fait  faire  beaucoup  d'expériences 
de  maux  aux  yeux,  qui  ont  réussi.  —  Le  duc  de  Saint- 
Aignan  et  la  Fare  sont  déclarés  brigadiers  :  le  duc  de 
Saint-Aignan  de  cavalerie,  et  du  jour  qu'il  a  vendu  son 
régiment  au  fils  de  M.  de  Saint-Simon;  la  Fare,  briga- 
dier de  dragons,  du  temps  qu'il  devoit  avoir  la  charge  de 
mestre  de  camp  général  des  dragons,  et  brigadier  d'in- 
fanterie présentement,  du  jour  qu'on  lui  a  donné  le  ré- 
giment de  Normandie.  Le  maréchal  de  Villars,  prési- 
dent du  conseil  de  guerre,  n'est  pas  trop  content  qu'on 
fasse  des  brigadiers  sans  lui  en  parkr  ;  mais  il  est  assez 
sage  pour  ne  se  point  plaindre. 

DimancheiO,  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin. — 
Mademoiselle  de  Charolois  a  la  petite  vérole.  — Madame  la 
princesse  de  Conty,  la  mère,  a  la  fièvre  continue  avec  des 
redoublements,  mais  elle  n'est  pas  violente.  —  Les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  reçues  de  Madrid  sont  du  7  de 
ce  mois.  EUesarrivèrentsamedi  ausoir  ;  elles  portent  que 
S.  M.  C.  n'a  plus  de  fièvre,  mais  qu'il  lui  reste  des  va- 
peurs mélancpliques,  qui  Tavoient  obligé,  pendant  qu'il 
^toit  à  TEsçurial,  de  faire  son  testament  ;  il  est  un  peu  sou- 
lagé de  ces  vapeurs  à  présent,  et  compte  de  sortir  dans 
deux  ou  trois  jours  et  d'aller  à  la  chasse;  on  mande 
même  qu'il  commence  à  rengraisser  un  peu. 

Lundi  21 .  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin  comme 
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à  Tordinaire  ;  mais  H.  le  duc  d'Oirléans  n^y  alla  point, 
parce  quHÎ  s'est  fait  saigner  pour  commencer  ses  re- 
mèdes. —  Il  pardtpar  les  nouvelles  qu'on  a  de  Pologne 
que  lei^  troupes  moscovites  ne  sont  point  eiMîone  sorties 
de  ce  pays-là  ;  les  Polonois  ont  envoyé  au  roi  Auguste, 
qui  est  en  Saxe^  pour  le  prier  de  renouveler  ses  instances 
auprès  du  o«ar  qu'il  fasse  exécuter  les  ordres  qu'il  avoit 
promis  de  donner  à  ses  troupes  d-^vacuer  la  Pologne  et 
la  Lithuanie.  — On  mande  de  Suède  que  le  roi  est  revenu 
à  Lunden^  quHl  n^a  fait  aucune  entreprise  considérable 
sur  la  Norwège,  et  qu'on  parle  toujours  en  ce  pays-làde 
la  paix  du  nord.  On  est  fort  content  ici  dû  comte  de  la 
Marck>  nôtre  ambassadeur  dans  cette  cour-là,  et  le  roi  de 
Suède  lui  témoigne  beaucoup  d'amitié  et  le  traite  avec 
beaucoup  de  distinction. 

Mardi  2/3^.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  au  conseil  de 
finances,  et  il  ira  pendant  quelque  temps  à  ces  conseils-là 
les  mardis,  où  Ton  examine  présentement  les  comptes  des 
gardes  du  trésor  royal.  -—  La  petite  vérole  de  mademoi- 
selle de  Charolois  va  foi^t  bien.  —  On  continue  à  brûler 
quelques  billets  d'État,  «et  on  dit  qu'on  en  porte  considé- 
rablement 4  la  compagnie  d'Occident,  et  qu'il  y  en  a  à 
cette  heure  pour  trente  millions.  —  11.  Dacier,  garde  du 
cabinet  des  livres  du  roi,  ce  qui  lui  donne  un  logement 
dans  le  Louvre,  a  obtenu  un  brevet  de  10,000  écus  sur  sa 
charge  pour  sa  femme,  qui  est  une  femme  illustre  par 
l'esprit  et  la  science;  elle  est  fille  du  fameux  Tanaquil  le 
Fèvre,  qui  étoitle  plus  savant  homme  de  son  temps. 

Mercredi  Qd.  —  M.  le  duc  d'Orléans  prit  médecine,  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  donner  beaucoup  d'audiences  le  ma- 
tin et  l'après-dinée  ;  il  commencera  demain  à  faire  le 
remède  pour  ses  yeux.  Chirac  a  fort  examiné  ce  remède; 
il  croit  qu'il  ne  peut  pas  être  dangereux,  mais  il  est  fort 
douloureux.  —  Le  duc  de  Richelieu  est  hors  de  danger.  ~ 
Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  est  tout  à  fait  guéi'ie, 
est  venue  à  la  comédie,  au  Palais-Royal.  On  a  changé  le 
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jour  de  la  comédie  françoise  au- Palais-Royal^  et  ce  sera 
les  mercredis  au  lieu  «que  c'étoit  les  jeudis.  —  Le  comte 
d^Ëgmont  épousa  mademoiselle  de  Duras  ;  il  eut  ce  jour- 
là  quatorze  ans  accomplis*  La  noce  se  fit  chez  le  duc  de 
Massàriiir  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  à  la  comédie  dans  la 
loge  de  madame  de  Berry. 

Jettdi  24.  «^  H«  le  duc  d'Orléans  fitson  remèdepour  ses 
yeux;  il  souffrit  beaucoup  moins  et  moins  longtemps 
qu^il  nepensoit;  il  ditmômeà  Madame  qu'il  n'avoit  guère 
eu  plus  de  douleur  que  quand  il  entre  un  peu  de  tabac 
dans  rœil.  On  lui  ôtale  pansement  à  quatre  heures  et  il 
trayailla  ensuite  avec  M.  le  duc  d'CNoailleset  M.  le  Blanc. 
—  Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  à  l'Opéra;  Madame  y 
alla  aussi.  — <  L'affaire  des  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre  contre  le  maréchal  de  Villeroy,  comme  gou- 
verneur du  roi,  s'aigrit  fort.  Pas  un  des  quatre  ni  des  trois 
srirvivanoiers  ne  vont  plus  chez  le  roi;  ils  ont  présenté 
un  mémoire  à  M.  le  duc  d'Orléans  sur  cette  affaire,  et  le 
mémoire  a  paru  un  peu  trop  fort  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  n'y  a  fait  aucune  réponse  jusqu'ici. 

Venâredi  25.  —M.  le  duc  d'Orléans  se  trouve  fort  bien 
du  remède  qu'il  fit  hier  ;  il  dit  qu'il  voit  beaucoup  mieux  ; 
il  n'a  qu'un  taffetas  vert  devant  l'œil  et  travaille  à  son 
ordinaire.  Il  a  écrit  à  M.  le  cardinal  de  Rohan  par  un 
courrier  du  cabinet  qu'il  lui  envoie;  il  lui  mande  de  re- 
venir incessamment;  il  lui  a  fait  écrire  en  même  temps 
parle  prince  de  Rohan,  son  frère,  pour  lui  mander  qu'il 
aura  lieu  d'être  content  de  son  voyage. —  Il  y  a  des  nou- 
velles qui  portentque  l'impératrice  est  grosse;  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur  en  et  eu  des  lettres  de  Vienne,  mais 
comme' elles  ne  sont  ni  des  ministres  ni  de  gens  bien 
considérables,  ilcroit  que  cette  nouvelle  n'est  pas  sûre.  — 
On  parle  du  mariage  de  mademoiselle  de  Florensac,  qui 
aura  100,000  écus  debien,  avec  le  marquis  de  la  Baume 
de  Montre vel^  de  Franche-Comté . 

Samedi26.  —  11  y  eut  conseil  de  régence,  mais  M.  le 
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duc  d'Orléans,  à  qui  on  a  défendu  de  prendre  Fair  pour 
quelques  jours  et  de  sortir,  n'y  alla  pas;  son  œil  va  de 
mieux  en  mieux  ;  il  est  un  peu  enflé  et  un  peu  rouge. 
L'homme  qui  lui  a  donné,  assure  qu'il  n'aura  point  besoin 
d'en  remettre  et  confipte  qu'il  est  guéri ,  — ^Le  duc  delà  Force 
aura  la  direction  des  affaires  de  finances  qui  regardent  les 
pays  d'États  et  le  clergé.  —  Le  changement  de  l'intendant 
en  Languedoc,  Picardie  et  Lyonnois  n'est  pas  encore  en- 
tièrement réglé.  —  Il  y  a  des  gens  qui  représentent  à 
M.  le  duc  d'Orléans  que  le  département  qu'il  veut  donner 
à  M.  le  duc  de  la  Force  leur  est  préjudiciable,  et  on  croit 
que  cela  pourra  bien  apporter  quelque  changement  à  la 
disposition  qu'on  avoit  faite  (1) . 

Dimanche2&.  —  Conseil  de  régence  le  matin  chez  M.  le 
duc  d'Orléans.  Son  œil  va  toujours  de  mieux  en  mieux;  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  vint  dîner  au  Palais-Royal  avec 
lui.  —  Madame  alla  l'après  dinée  aux  Carmélites,  où  elle 
permit  à  la  duchesse  d'Aremberg,qui  nel'avoit  pointencore 
vue,  delà  venir  saluer;  elle  avoit  piermisla  même  chose, 
la  semaine  passée,  à  la  comtesse  de  Konigsegg,  femme  de 
l'ambassadeur  de  l'empereur,  lequel  n'a  point  encore  fait 
son  entrée  ;  ainsi  elle  ne  peut  pas  être  reçue  en  cérémo- 
nie^  -^  Il  y  a  quelque^  changements  dans  ce  qui  avoit  été 
réglé  pour  M.  le  duc  de  la  Force,  dont  on  ne  sait  pas  en- 
core le  détail,  mais  il  est  certain  qu'on  lui  a  promis  qu'on 
lui  donneroit  quelque  direction  dans  les  finances. 

Lundi  29.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence .  Il 
y  eut  conseil  de  marine  chez  M.  le  comte  de  Toulouse  à 
Tordinaire;  le  maréchal  de  Villeroy,  le  duc  de  Noailles 
et  quelques  autres  du  conseil  de  finances  y  dévoient  être, 
mais  le  duc  de  Noailles  se  trouva  mal,  et  a  fait  différer 
cette  assemblée-là.  — On.mande.de  Madrid  que  le  roi 
d*Espagne  se  porte  de  mieux  en  mieux  ;  la  reine  est  grosse 

(1)  La  journée  du  27  noTembre  manque  dans  le  manuftcrit  original  de 
Oangeau.    ,  ^ 
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de  quatre  ou  cinq  mois,  et  le  cardiaal  Albéroni  a  eu  Té- 
vèché  de  Malaga.  — La  vieille  madame  Rouillé,  qui  avoit 
quatre-vingt-cinq  ou  six  ans,  est  morte  ;  elle  avoit  un  fils 
et  trois  filles.  Le  fils,  qui  étoit  Talné,  et  qu^on  appeloit 
M.  deMesléy  est  mort;  mais  il  a  laissé  un  fils.  Madame 
Rouillé  laisse  trois  millions  de  bien,  qui  seront  partagés 
en  cinq,  et,  par  la  disposition  de  son  testament,  son  petit- 
fils  en  aura  deux  parts.  Les  trois  filles  étoient  madame  de 
Bouillon,  mère  de  M.  de  Fervaques,  qui  est  morte ,  la  du* 
chesse  de  Richelieu  et  madame  Bouchu. 

Mardi  30.  —  Le  duc  d'Orléans  donna  audience  aux 
ambassadeurs,  et  ses  yeux  vont  mieux;  cependant  on  pré- 
tend qu'il  sera  obligé  d'y  mettre  encore  du  remède  de  ce 
prêtre  de  Ruel.  —  Le  parlement  doit  s'assembler  demain 
pour  condamner  l'impression  de  l'appel  du  cardinal  de 
Noailles  au  concile.  —  L'affaire  que  le  duc  de  la  Force 
vouloit  faire  et  qui  a  manqué  les  a  un  peu  brouillés,  le 
duc  de  Noailles  et  lui  ;  mais  on  ne  doute  pas  pourtant  que 
M.  de  la  Force  n'ait  un  département  particulier  dans  les 
finances,  au  premier  jour  *.  — 11  resloit  une  petite  place 
en  Sardaigne  qu'on  appelle  Castelle  Âragonese,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  prise  ;  on  a  eu  nouvelle  qu'elle  avoit  ca- 
pitulé et  que  toute  l'Ile  étoit  aux  Espagnols.  — -*  Le  cardinal 
Grimaldi  est  mort,  ce  qui  fait  une  seconde  place  vacante 
dans  le  sacré  collège. 

*  M.  de  la  Force  avoit  été  mis  aux  finances  à  l'iasu ,  puis  malgré  le 
duc  de  Noailles,  qui  étoit  fort  peiné  d'y  voir  un  seigneur  pareil  à  lui, 
quoiqa'eD  place  inférieure  à  la  sienne,  et  qui ,  par  ce  qu'il  étoit  de  soi , 
se  parangonnoit  à  lui ,  et  s*appuyant  de  Law ,  lui  pouvoit  faire  d^  la 
peine,  qu'il  sut  bien  depuis  lui  rendre  avec  usure,  ou.  s'il  n'en  fut  pas 
l'auteur,  applaudir  pour  le  moins  à  son  malheur. 

Mercredi  1*'  décembre.  —  Le  parlement  donna  l'arrêt 
sur  l'impression  de  Tacte  d'appel  de  Mi.  le  cardinal  de 
Noailles,  dont  voici  le  vu.  Cet  acte  d'appel  est  du  3  avril, 
au  pape  mieux  conseillé  et  au  futur  concile  général,  et  la 
déclaration  du  roi  du  7  octobre,  registrée  en  la  chambre 
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des  vacations  le  8  el  en  la  cour  le  26  du  même  mois,  la 
matière  mise  en  délibération  :  «  La  cour  ordonne  que  les 
exemplaires  dudil  imprimé  seront  supprimés,  et  enjoint  à 
tous  ceux quienont  des  exemplaires  de  les  remettre  au 
greffe  de  ladite  cour,  fait  défense  à  tous  les  imprimeurs, 
libraires^  colporteurs,  d'en  imprimer,  vendre  ou  débiter 
sous  les  peines  portées  par  la  déclaration.  »' 

Jeudi  2.  -^  M.  le  duc  d^Orléans  donna  une  longue 
audience  aux  directeurs  de  la  compagnie  d'Occident,  et  il 
parut  que  M.  Law,  qui  est  à  la  tête,  sortoit  fort  content  de 
cette  audience.  M.  le  duc  de  Noailles  étoit  à  cette  audience 
et  étoit  entré  par  le  derrière  ;  on  y  convint  de  tout.  On 
donne  à  M.  Law,  pour  assurance  de  Pintérèt  de  èent  mil- 
lions, qu'il  espère  qui  seront  donnés  pour  le  Mississipi, 
quatre  millions  sur  la  ferme  du  tabac  et  le  contrôle  des 
actes  des  notaires.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eues 
d'Angleterre,  on  apprend  que  l'abbé  Dubois  devoit  partir 
de  Londres  le  29  du  mois  passé  ;  ces  lettres  ajoutent  que 
le  roi  Georges  ne  paroissoit  pas  content  du  prince  de  Galles 
son  fils. 

'  Vendredi  8.  —  Le  parlement  a  .donné  un  arrêt  pour 
faire  brûler  par  la  main  du  bourreau  un  petit  écrit  qui 
Gouroit,  qu'on  appeloit  le  Type,  et  qui  tendoit  à  prouver 
que  la  dernière  déclaration,  qui  impose  silence  sur  les  af- 
faires de  la  religion,  ne  devoit  avoir  aucune  force  (1).  — 


(1)  K  Le  parlement  fit  brûler  par  la  main  da  bourreau  un  éorit  imprimé  à 
deux  colonnes  :  Tune  contenant  la  déclaration  du  roi  du  7  octobre  dernier  et 
Tautre  une  traduction  en  français  du  Type  de  l'empereur  Constant,  qui  défend 
tontes  les  disputes ,  contestations  et  différends  formés  dans  son  empire  à 
Toccasion  de  la  question  d'une  on  de  deux  volontés  en  J.-C.  Au  bas  de  cet 
écrit  se  trouve  une  autre  traduction  intitulée  :  Le  Jugement  du  concile  de 
Latran  sur  le  Type. 

«  On  reconnoit  aisément  à  la  vue  de  ce  libelle  quelle  a  été  Tintention  de 
ceux  qui  Tont  répandu  dans  le  public,  puisque  le  parallèle  qu'ils  font  du  Type 
de  l'empereur  Constant  et  de  la  déclaration  du  roi  fait  assez  entendre  que, 
comme  le  concile  de  Latran  a  condamné  Tun,  ils  portent  le  même  jugement  sur 
l'autre.  De  sorte  que^  suivant  leur  opinion,  la  dernière  déclaration  du  roi  porte 
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Le  bruit  court  que  madame  la  duchesse  de  Berry  veut 
avoir  dans  sa  maison  ub  maître  de  sa  garde-robe.  La  reine 
en  avoitun,  qui  étoit  Joyeux,  et  qui  l'a  été  jusqu'àla  mort 
de  cette  princesse ,  et  c'est  ce  même  Joyeux  qui  a  été  de- 
puis premier  valet  de  chambre  de  M*'  le  Dauphin,  fils  du 
roi;  madame  la  Dauphine .,  la  dernière  Dauphine ,  avoit 
aussi  un  maître  de  la  garde*robe,  qui  Sr'appeloitFautrier  ; 
ces  maîtres  de  la  garde-robe  avoient  un  logement  à  la 
cour,  les  entrées  chez  leurs  princesses,  niais  très- peu 
d'appointements  et  de  fonctions;  il  y  en  avoit  un  aussi 
chez  la  reine-mère. 

Samedi  k.  —  Conseil  de  régeasice  l'^^près-dlnée.  —  On 
réglera  vendredi  le  département  qu'on  doit  donner  à 
M.  le  duc  de  la  Force  dans  les  finances.  —  Par  l'ordir 
naire  d'Espagne,,  on  a  appris  que  le  cardipiil  d'Arias  étoit 
mort;  il  étoit  archevêque  de  Séville,  et  Ton  a  donné  cet 
archevêché,,  qui  vaut  100,000  écus  de  rente,  au.  cardinal 
Albéroni^.  —  MM.  les  premiers  gentilshommes.de  la 
chambre  ont  recommencé  d'aller  chez  le  roi  ;  ils  y .  ont 
été  tous  quatre  avec  leurs  survivanciers.  Il  y  a  encore  une 
difficulté  entre  eux  et  les  maîtres  d'hôtel  du  roi;  ils  pré- 
tendent les  uns  et  les  autres  que  c'est  à  eux  d'avertie  S.  M. 
quand  la  viande  est  servie,  et  M.  le  Duc,  commet gmnd 
maître  delà  maison  du  roi,  soutient  les  intérêts  des  maî- 
tres d'hôtel  parce  qu'ils  sont  sous  sa  charge-  Il  n'y  aen* 
core  rien  de  réglé  là-dessus,  car  Fa^aire  ne  fait  que  com- 


*  On  a  vu  loi^,  de  Tavèiiement  de  Philippe  Y  à  la  monarchie  d'Es* 
pagne ,  quel  était  cet  Arias  qui  eut  part  au  testament  de  Charles  II  et 
ensuite  au  gouvernemeut  d'Espagne ,  tant  dans  ia  Junte  qu*après  Tar- 
rivée  du  roi ,  et  comme  madame  des  Ursins  s'en  sul  défaire  ainsi  que  du 

— — — ~~* ' ' ' • T 

le  caractère  d'une  loi  injuste ,  laquelle  ne  doit  point  avoir  d'exéooiioiL  Gomme 
ceteêprit  de  critique  et  en  même  temps  de  révolte  est  un  attentat  contre  Tau- 
torité  royale,  la  cour  ne  pouvoit  séyir  trop  rigoureusement  contre  un  pareil 
écrit  et  contre  pou  autenr.  »  {le  Nouveau  Mercure^  vol.  de  décembre»  pages 
19!>àl97.)  '    .      . 
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cardinal  Portocarrero,  et  de  tous  ceux  qui  aVoient  eu  le  plus  départ  à 
faire  Philippe  V  roi  d'Espagne.  Arias  vécut  en  homme  de  bien  et  d'hon- 
neur dans  son  nouvel  état  ecclésiastique ,  conmie  il  avoit  fait  dans  les 
affaires,  ravi  de  n'avoir  plus  à  se  mêler  de  rien,  et  de  n'avoir  plus  à 
songer  qu'à  son  salut  sous  la  pourpre  romaine,  dont  la  nomination  du 
roi  d'Espagne  étoit  une  marque  de  son  estime  et  de  la  satisfaction  qu'il 
avoit  de  ses  services.  Il  méprisa  la  cour  et  le  monde,  et  ne  sortit  presque 
plus  de  son  archevêché,  qui  ne  lui  fiit  donné  que  comme  un  exil  honorable 
et  qu'il  prit  très-volontiers. 
**  Toujours  disputes  nouvelles  et  tout  en  contestation. 

Dimanche  5.  —  Le  roi  entendit  dans  la  chapelle  des 
Tuileries  le  sermon  du  P.  Surian,  prêtre  de  l'Oratoire. 
—  Conseil  de  régence  le  matin.  —  M.  Tabbé  Dubois  est 
arrivé  ;  il  a  été  enfermé  deux  heures  ce  soir  avec  M.  le  duc 
d'Orléans,  et  on  croit  qu'il  repartira  incessamment  pour 
retourner  en  «Angleterre.  —  Par  les  lettres  qu'on  reçut 
hier  de  Vienne ,  on  apprend  que  les  bruits  de  la  grossesse 
de  l'impératrice  continuent ,  mais  il  n'y  a  pourtant  rien 
de  sur  encore.  —  Le  cardinal  de  Rohan  doit  partir  de 
Saverne  mercredi  et  arriver  ici  dimanche;  le  courrier  du 
cabinet  qu'on  lui  avoit  envoyé  en  est  revenu.  —  Le  roi  a 
nommé  la  dame  Tibergeau  à  la  coddjutorerie  de  l'abbaye 
de  Saint-Étienne  de  Reims,  ordre  de  Saint- Augustin  ; 
elle  est  fille  de  madame  Tibergeau ,  sœur  du  marquis  de 
Puyzieux. 

Lundi  6.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  Hier  au 
conseil  de  régence,  M.  de  Saint-Contest  rapporta  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  entre  lui  et  les  envoyés  de  M.  de  Lorraine 
sur  les  prétentions  qu'ace  prince  ;  on  est  convenu  de  tout, 
et  quand  ce  prince  aura  signé  le  traité,  les  ministres  du 
roi  auront  ordre  de  le  traiter  d'Altesse  Royale*.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  et  M.  de  Noailles  allèrent  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse,  où  étoient  M.  le  maréchal  d'Estrées , 
M.  de  Coëtlogon  et  M.  Ferrand;  on  y  régla  beaucoup  de 
choses  sur  les  affaires  du  commerce.  —  M.  de  la  Châtre 
donnera  10,000  écus  présentement  à  H.  de  Yaiouze ,  le 
plus  ancien  colonel  et  brigadier  d'infanterie;  et  moyen- 
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nant  cela,  on  lui  assure  le  premier  régiment  d'infanterie 
qui  vaquera  pour  M.  de  Nancey,  son  fils,  à  qui  on  donne 
dès  à  cette  heure  le  brevet  de  colonel. 

*  Jamais  M.  de  Lorraine  ne  gagna  tant ,  ni  si  gros ,  ni  à  si  bon  mar- 
ché. M.  le  duc  d'Orléans  étoit  naturellement  facile  ;  il  aimoit  madame 
sa  sœur,  avec  qui  il  avoit  passé  toute  sa  première!jeunesse;  il  avoit  pour 
Madame  un  respect  et  une  déférence  extrêmes  quand  elle  n*attaquoit 
ni  ses  goûts  ni  s,es  plaisirs.  Madame  aimoit  extrêmement  madame  sa 
filleet  avoit  une  passion  aveuglément  allemande  pour  M.  de  Lorraine, 
pour  sa  maison ,  pour  sa  grandeur.  Ce  prince  en  sut  habilement  pro- 
fiter, et  dans  le  temps  du  monde  le  plus  mort  pour  lui ,  où  Ton  n*en 
avoit  j^s  le  plus  léger  besoin  pour  quoi  que  ce  pût  être ,  il  sut  étendre 
ses  domaines  utiles  et  sa  souveraineté  fort  loin ,  aux  dépens  des  fron- 
tières de  France;  partie  sur  de  vieilles  prétentions  qu*il  n'auroit  jamais 
osé  renouveler  avec  tout  autre  que  le  régent,  partie  pour  des  dédom- 
magements dlujustices  essuyées  dans  des  temps  où  les  perfidies  du 
vieux  duc  Charles  IV  avoient  mérité  toutes  sortes  de  châtiments,  et  de 
dédommagements  encore  dont  il  ne  s*étoit  jamais  parlé ,  et  que  M.  de 
Lorraine  n'osa  lui-même  proposer  que  comme  grâces.  M.  le  duc  d'Or* 
léans,  rendu  après  assez  peu  de  résistance,  se  trouva  embarrassé  de  Fexéca- 
tion.  Il  comprit  bieu  quelle  déprédation  il  alloit  mettre  sur  son  compte 
sans  le  plus  léger  prétexte,  et  ce  qui  se  pourroit  dire  un  jour  là-dessus; 
c'est  ce  qui  lui  fit  prendre  le  détour  de  faire  examiner  toute  cette  affaire 
par  Saint-Contest  et  de  le  charger  après  du  rapport  au  conseil  de  ré- 
gence ,  mais  en  se  gardant  bien  de  nommer  d'autres  commissaires  avec 
lui.  Saint-Contest  avoit  de  la  capacité ,  de  l'esprit,  infiniment  de  liant , 
et  sous  un  extérieur  lourd  et  simple ,  beaucoup  d'adresse ,  un  désir  de 
plaire  au-dessus  de  tout  et  partout.  Cela  étoit  Thônmie  qu'il  falloit  au 
régent  pour  faire  tout ,  ne  regarder  à  rien  que  ce  qu'il  falloit  pour  faire 
réussir  cette  affaire.  Il  avoit  été  fort  longtemps  intendant  de  Metz  et  en 
grande  relation  avec  toute  la  Lorraine  ;  ce  qui  rendoit  en  ceci  son  choix 
plus  naturel  ;  aussi  fut-il  tout  ce  qu'on  voulut.  Cependant  M.  le  duc 
d'Orléans  tâcha  de  s'assurer  des  principaux  de  la  régence  et  des  prési- 
dents des  autres  conseils  qui  y  dévoient  entrer  pour  ce  jour-là,  et  il  n'y 
eut  pas  grand'peine.  Le  maréchal  de  Yilleroy  auroit  eu  là  de  quoi 
exercer  son  amertume,  mais  M.  le  Grand  l'avoit  tonnelé,  auquel  de 
tout  temps  il  n'osoit  déplaire.  Un  seul  résista,  et  ce  fut  M.  deSain^ 
Simon.  Le  régent  lui  parla  plusieurs  fois,  et  voulut  que  Saint-Contest 
allât  chez  lui,  lorsqu'il  eut  tout  examiné,  pour  lui  en  rendre  compte  et 
tâcher  de  l'entraîner,  mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  Saint-Simon  tint 
ferme  sur  une  déprédation  sans  cause,  même  sans  le  moindre  prétexte, 
et  dans  une  régence  où  elles  ne  pouvoient  jamais  être  permises,  beau- 
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;  coup  DMins  par  un  boau^^ie  ^  teUement  ^mM*  le  diieâ*Oi4|éaa&  lui 
Ajmt  encore  parlé  ençuile,  avBO  aussi  peu  de  snoeès^  il  fut  réàcàt  à 
^  k  i^rier  de  ne  point  ae  trouver  au  eonseâ  de  oégeuce  le  jour  que  cette 
af&ire  y  seroit  rapportée  et  décidée ,  ce  qpe  Tantre  promit  et  tint  très- 
volontiers,  et  ce  jour^ià  manda  qu'il  étoit  inooiranodé.  C'étoit  une  pro- 
position cpie  lid-^même  avoît  faite  plus  de  six  mois  ou  un  an  auparavant 
Air  une  aventure  qui  liû  étoit  arrivée^  Sur  une  afîfoire  étrangère  (pif  se 
., traita  au  conseil  de  régence,  il  fut  d'un  a>is  dont  M.  le  duc  d'Orléans 
n'étoit  pas,  et  quand  tous  eurent  opiné  les  uns  pour,  lesautces  contre , 
>  sans  savoir  ce  qu'il  pensoit  parce  qu'il  ne  parloit  que  le  dernier,  il 
s'étendit  pour  mieux  remettre  l'affaire  et  la  faire  passer  à  Tavis  qu'il 
avoit  pns^  elle  avoit  son  importance  ;  les  raisons  du  régent  ne  touchè- 
rent point  M.  de  Saint-Simon.  Ils  disputèrent  fortement  Tui^contre 
l'autre  sans  sortir,  ni  du  respect  ni  de  la  bienséance ,  mais  disputa  tant 
qu'il  l'emporta.  Le  même  jour  il  fiit  au  Palais-Royal ,  où ,  dès  que  M.  le 
due  d'Orléans  le  vit  entrer  dans  son  cabinet ,  il  lui  demanda  s'il  étoit 
enragé  d'avoir  disputé  contre  lui  comme  il  avoit  fiait,  et  tout  de  suite  lui 
^expliqua  la.  raison  secrète  de  l'avis  qu'il  avoit  pris.  Saint-Simon  à  son 
l39ur  lui  fit  das  reproeUqs  de  l'avoir  engagé  a  une  chose  qui  avoit  tou- 
jqurs  quelqMQ  indécence,  mais  qu'il  n'avoit  pu  éviter^  et  le  fit  convenir 
jçiqejes.raisops  do«t  il  avoit  appuyé  son  avis  ne  yaloient  rien  et  ne 
pouvûiei^t  jamais  passer  pojuv  bonnes ,  au  lieu  que  s'il  eût  dit  celles  qu'il 
.venoit  de  lui  expliquer»  il  se  seroit  rendu  tout  court.  «  Mais  ne  vpyez- 
;YOiy«.paSi^  répliqua  le  régent ,  que  je  n'ai  pas  voulu  les  dire  devant  tous 
j,^  g^n^Iàl•iet.qtt{  plus  mes  raisons  étoient  mauvaises,  dès  que  je  m'y 
pl^stinois  Autant,  que  je  l'ai  fait ,  plus  vous  deviez  comprendre  que  j'en 
.  avois  d'ituixes  que  je, ne  voulois  pas  expliquer  et  vous  rendre.,  »  Saint- 
Simon  convint  qu'il  n'avoit  pas  été  si  loin ,  et,  fâché  véritablement  de 
ft'ôtce  opposé  avec  suoeès  à  ce  qui  étoit  le  meilleur,  faute  d'avoir  su 
(jeviner,  il  dit  au  r^nt  q^'A^^^-^out  le  respect  possible  pour  son  rang 
et  pour  sa  plaee,  et  tout  son  attachement  pour  sa  personne,  il  ne  pou- 
voit  en  af&ip^avoÎJ^  des  avis  de.cQm^aisance;  que  dès  qu'il  étoit  assis 
à  la  table  du  consfijl^  il  se  croyoit  engagé  de  conscience  et  d'honneur  à 
.opiper,«i9qaefneat  suivant  ce  .qu'il  crpyoit  pour  le  meilleur  en  af- 
iliaires  et  iepUis- juste  en  procès,  sans  se  détourner  pour.aucune  ^r<te 
.de  coD6idéraUon.y*iû  à  di:oit^^  >ih  à  gaïutcbe ,  et  qu'il  s'en  croyoit  comp- 
..table.^  responsable  à  pieu  i  ayx  hommes  flt  h  soi-même  ;  qu'ainsi  il  le 
/«uppUoit  de.  n^  le  jamais  :ieon}mettre  à  lui  rénster  jusqu'à  un  certain 
i  point  eommet  il  veoolt  d'apiver^mais  de  prendre  un  n^oyen  qui  conct- 
i  li^voif  tout,  qui  étoit  deliûdiFe  ^  véritables  raison^  e^par^jiieulier  j^nand 
yMtm  ies'i;oiadi!aitf^  wnikUc^  au  co^^eil,  et  de  1^  oppvaippfe  ou  de  m  le 
convamcre  pas;  au  preipi^9  ilopinerpitcommeil  ▼pu^roit,que|qi^jiian- 
yai£{es  )raisopiS(|u'^  entendît,  parce  qu'il  sauroitles  véritables  ef.  qu'il  l'en 
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auroitper^ùadé;  au  second,  ^'ilavoit  droit,  et  comme  régentet  par  rarrét 
même  de  sa  régence  où  ce  pouvoir  étoit  expliqué,  d*ôterqui  il  voudroît 
du  conseil  de  régence^  qu'à  phis  forte  raison ,  pouvoit«il  en  exclure  pour 
une  et  pow^piusieurs fois;  qu'ainsi ,  quand  il  auroit  bien  envie  d'y  faire 
passer  chose  que  lui'^roiroît  ou  mauvaise  où  injuste,  et  qu'il  n'auroit 
pu  le  persuader,  lui  dire  t&anehement  de  s'abstenir  du  conseil  ce  jour-là, 
et  que  non-seulement  il  s'^nabstiendroit,  mais  qu'il  s'euverroit  excuser 
comme  incommodé,  et  n'iroit  pas  encore  le  lendemain,  comme  il  y  en 
avoit  d'ordinaire  deux  de  suite ,  pour  ne  pas  laisser  soupçonner  autre 
chose  que  son  incommodité.  Cet  expédient  phit  fort  au  régent,  et  il 
^enest  servi  quelquefois  avec  le  duc  de  Saint-Simon.  Il  ne  fut  pas 
plus  favorable  au  nouveau  titre  d'Altesse  Royale  qu'aux  conquêtes  ter- 
riennes de  M.  de  Lorraine  sur  la  France.  Son  père ,  mari  d'une  reine 
de  Pologne,  sœur  de  l'empereur,  n'y  avoit  jamais  prétendu ,  ni  avant 
lui  le  duc  de  Lorraine ,  gendre  d'Henri  II ,  si  abandonnément  fav^isé 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  le  vouloit  porter  sur  le  trône,  au  préjudice 
d'Henri  IV,  et  qui  y  fit  tous  ses  efforts.  Le  beau-irère  du  régent  y  avoit 
donc,  s'il  se  peut,  encore  moins  de  droit  qu'eux.  L'exemple  de  M.  de 
Savoie  l'avoit  excité.  £n  un  sens,  le  cas  étoit  pareil  :  les  ducs  de  Savoie, 
gendres  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  des  rois  de  France,  Henri  II  et 
Henri  IV,  n'avoient  point  prétendu  à  l'Altesse  Royale ,  et  ce  duc  de 
Savoie-ci ,  beau-frère  du  régent,  l'avoit  obtenu  du  feu  roi  depuis  long- 
temps, mais  en  un  autre  sens  i4en  de  plus  différent.  M.  de  Lorraine 
avoit  beau  prendre  les  armes  et  les  titres  de  roi  de  Jérusalem,  jamais, 
ni  lui,  ni  ses  ministres,  au  dehors ,  n'avoient  rien  prétendu  qu'à  titre 
de  duc  de  Lorraine.  M.  de  Savoie,  au  contraire,  avoit  prétendu  et 
obtenu  pour  ses  ambassadeurs  le  traitement  de  ceux  des  têtes  couron- 
nées, quoique  lui-même  pour  sa  personne  ne  le  prétendit  pas,  et  ses 
ambassadeurs,  à  titre  du  royaume  de  Chypre  qu'il  ne  possédoit  point , 
avoient  obtenu  la  salle  royale  à  Rome  et  des  honneurs  pareils  à  Vienne 
et  en  France.  De  là  étoit  venu  son  traitement  d'Altesse  Royale,  et  non 
pas  d'avoir  épousé,  comme  M.  de  Lorraine,  une  princesse  françoise,  à 
qui  sa  naissance  le  donnoit ,  mais  ne  le  communiquoit  pas  à  son  mari. 
Mais  tout  est  bon  et  fondé  quand  on  veut  le  trouver  tel ,  et  l'exemple 
unique  et  nouveau  de  Vienne  entraîna  notre  cour,  parce  que  le  régent 
le  voulut.  Aussi  par  même  cause  le  grand-duc  commença-t-il  à  le  pré- 
tendre ,  et  le  duc  d'Holstein-Gottorp  l'obtint  quelque  temps  après  de 
l'empereur  par  ses  alliances  avec  les  monarques  du  r^ord ,  dont  deux 
si  récemment  devenus  héréditaires ,  dont  l'un  est  depuis  retourné  à  son 
premier  état  d'élu,  et  le  troisième  n'a  commencé  que  de  nos  jours  à 
être  connu  et  à  sortir  de  la  barbarie.  De  ces  deux  dernières  prétendues 
Altesses  Royales,  la  France  n'en  a  pas  encore  tâté. 

Mardi  7.  —Madame  la  duchesse  de  Berry  veut  que  ma- 
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dame  de  Motiôhy,  sa  seconde  dailie  d'atours,  roule  àtec 
ïtiadafne  de  Pons,  sa  première,  et  qu^elles  servent  par  se- 
maine. —  L^ordonnance  pour  la  défense  des  jeux  dans, 
les  maisons  publiques  fut  signée  W  i^  eA  M.  d'Argenseii 
a  donné  ordre  aujourd'hui  pour  la  faire  affîchep  da&s  tes 
rues  et  là  faire  publier  à  son'  de  troiïipe,  ce  qui  serai  èié- 
cuté  samedi.  M.  le  duc  d'Orléanis  a  déclaré  qu^il  ne 
donneroit  permission  à  qui  que  ce  soit  sans  exception 
d'avoir  des  maisons  de  jeux  publics.  -^  Les  États  de  Bre- 
tagne, qui  se  tiendront  cette  année  à  Dinant  et  qui  ouvrir 
ront  le  15  de  ce  mois,  seront  fort  otageux  si  l'on  en  croit 
les  nouvelles  (Jui  viennent  de  ce  pays-là. 

Mercredi  8.  —  Madame  entendit  la  comédie  françoise 
de  salôge.  —  M.  le  comte  de  Charolois,  p^r  les  dernières 
nouvelles  qu'on  en  a  eues^  étoit  encore  à  Munich  et  s'en  va 
faire  un  tour  en  Italie.  M.  le  comte  de  Clermont^  son 
frète ,  à  été  tonsuré  et  a  Tabbaye  du  Bec.  —  Madame  de 
Mohtjeu,  mère  de  la  comtesse  d'Harcourt,  est  morte;  elle 
s^étoit  réservé  environ  15,000  livres  de  rente  quirevien* 
nent  à  madame  sa  fille.  —  M.  le  cardinal  de  Rohan  doit  être 
parti  aujourd'hui  de  Saverne;  on  craint  que  le  mauvais 
temps  et  le  débordement  dés  rivières  ne  relardent  son 
arrivée  ici  de  quelques  jours.  —  Les  États  de  Languedoc 
doivent  s^ouvrir  demain  ;  on  ieur  demande  de  plus 
grandes  sommes  que  celles  qu'ils  avoiënt  accordées  ks 
années  passées,  et  on  jîrétend  qu'ils  n'en  doivent  point 
faire  de  difficulté  parée  qu'on  leur  a  ôté  d'autres  im- 
positions. 

Jeudi  9.  —  La  lieulenance  des  gardes  du  corps  ^  va- 
cante depuis  quelque  temps  par  la  mort  de  la  Boulàye,  a 
été  donnée  à  Parifôntaine ,  aide-inajor  déS  gardes,  qui  a 
mieux  aimé  avoir  une  brigade  que  raide-inajôrité  ;  et 
Taide-majorité  a  été  donnée  à  la  Billarderie ,  qui  étoit 
exempt.  Le  chevalier  d'Opède,  qui  étoit  exempt,  loiourut 
il  y  a  quelques  mois  j  sa  place  jroint  reniplie  ;  sllnsi  il  y 
avoit  deux  bâtons  d'exempts  adonner  ;  bn  en  a  donné 
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trn  à  un  brigadier  du  corpS  et  Tâutre  à  été  donné  à  d'Auger 
qui  a  été  longtemps  Inéjôr delà  gendarmerie.  —  Madame 
deSezianne,  belle-soeui*  dti  maréchal  d'Harcourt,  qiii  a 
gardé  mademoiselle  de  Charolois  pendant  qu'elle  avoit 
là  petite  vérole,  Fa  prise.  —  On  parle  fort  de  M.  de  Bon- 
riitet,  petiinfils  de  M.  Carava,  pour  remplir  la  charge  de 
itialtre  de  la  garde-robe  dé  madame  la  duchesse  de  Berry  ; 
il  e^  de  la  maison  de  Gouffier  par  son  père  et  par  sa 

Vendredi  10.  —  Le  département  qu^on  donne  au  duc 
de  la  Force  a  été  téglé;  on  ne  lui  donne  que  les  pays  d'É- 
tats, etlaProvence  n'en  est  pas,  parce  qu^elle  n'a  pas  lenom 
de  pays  d'États;  cela  ne  s'appelle  que  rassemblée,  mais 

\  cela  a  pourtant  la  inéme  force  que  les  États.  Par  la  pre- 

mière disposition  qu'on  avoit  faite,  on  donnoit  beaucoup 
plus  à  ce  duc.  —  On  donne  à  M.  de  la  Boussaye ,  outre 
oé  qu^il  avoit  déjà,  leé  Trois-Évêchés  et  TAlsace.  —  On  a 
nouvelle  que  le  prince  Ragotzki  avoit  débarqué  à  Gallîpoli 

L  et  qu'il  y  avoit  trouvé  un  officier  du  Grand  Seigneur  qui 

le  prioit  de  l'aller  trouvera  Andrinople,  et  il  parolt  (^u'il 
y  a  encore  des  mouvements  de  révolte  contre  l'ertipereur 
en  Hongrie  et  en  Transylvanie. 

Samedi  11.  —  Conseil  de  régence  Faprès-dinéè.  — 

\^  L'orfonnance  pour  défendre  les  jeux  publics  fut  publiée 

^  à  son  de  trompe  et  affichée.  Les  dès,  le  hoca,  le  pharaon, 

la  bassette,  le  lansquenet  et  la  dupe  sont  défendus,  et  il 
parolt  qu'on  a  résolu  de  faire  exécuter  à  la  rigueur  les 
arrêts  qui  furent  rendus  sur  cela  il  y  a  quelque  temps  par 
ïô  parlertienf.  —  On  iitoprimeune  ordonnance  du  roi  qui 

1  sera  un  règlement  au  sujet  des  département*  du  conseil  de 

finances.  —  M.  l'abbé  Dubois  n'est  pas  encore  reparti 
pour  l'Angleterre.  —  La  taxe  qu'on  avoit  faite  sur  M.  Ro- 
manet,  qui  est  mort  depuis  sa  taxe,  a  été  diminuée  de 
400,000  livres,  et  son  fils  va  épouser  mademoiselle  d'Es- 
trades. 
Dimanche  12.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  — M.  le  duc 

14. 
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d'Orléans  est  résolu  de  remettre  encore  sur  ses  yeux  le  r^ 
mède  de  ce  prêtre  de  Ruel;  il  recommencera  mardi.  — 
Madame  vint  aux  Carmélites  l'après-dlnée,  et  puis  alla  dans 
sa  loge  voir  l'Opéra.  — Madame  la]duchessé  deBerry  Veut 
mettre  un  major  dans  ses  gardes,  et  elle  a  destiné  cet  emploi 
à  M.  le  marquis  de  Jars,  qui  est  de  la  maison  de  Roche- 
chou^rt,  mais  qui  est  fort  mal  dans  ses  affaires;  les  of- 
ficiers subalternes  des  gardes  de  cette  princesse  parois- 
sent  fort  affligés  de  ce  qu'on  veut  mettre  dans  leur 
compagnie  un  officier  [qui  sera  au-dessus  d'eux.  — ^^Par 
les  dernières  nouvelles  qu'on  a  du  nord,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  paix  se  conclura  entre  le  roi  de  Suède  et  le 
czar. 

Lundi  13,  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  Le  règle- 
ment au  sujet  des  départements  du  conseil  d|B  finances  est 
impfimé  et  public  :  M.  de  la  Force  aura  les  états  des 
finances  des  généralités  de  Toulouse  et  Montpellier  et  cettx 
des  proyinces  de  Bretagne,  Bourgogne,  Artois,  Béarn,  Bi- 
gorre  et  Navarre  et  les  cahiers  des  États  desdites  provinces. 
— '-  Le  cardinal  de  Rohan  n'est  pas  encore  arrivé  ;  on  a  eu  de 
ses  lettres  de  Commercy,  où  il  a  été  arrêté  parle  déborde- 
ment des  rivières.  — 11  court  un  bruitque  le  grand  vizil*qai 
a  été  déposé,  et  qu'on  vouloitfaire  mourir,  a  quelque  envie 
de  venir  en  France;  ce  bruit  est  fort  incertain;  ce  qu'on 
saitsûrement,  c'est  qu'il  s'est  sauvé  sur  les  terres  de  Fempe- 
reur  ou  des  Vénitiens. 

Mardi  If^.  — M.  le  duc  d'Orléans  fit  son  remède  pour 
son  œil  (1)  ;  il  n'avoit  quasi  point  souffert  la  première 
fois  qu'on  lui  fit  le  remède  ;  mais  il  a  beaucoup  souffert 
aujourd'hui.  11  ne  donna  point  d'audiences  le  matin  aux  ^ 

ambassadeurs,  ce  qu'il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  mar- 
dis ;  il  fut  contraint  de  se  coucher  l'après-dlnée  ;  mais  sur 
le  soir  ses  douleurs  s'apaisèrent.  —  M.  le  cardinal  de 


(1)  «  Le  14  monseigneur  le  doc-régent  se  fit  appliquer  une  seconde  fois  sur 
son  œil  le  remède  topique  de  M.  Moussart.  »  {Mercure  de  décembre.) 
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Rohan  est  arrivé  ;  mais  il  a  laissé  sa  famille  et  tout  son 
équipage  à  Saverne,  où  il  compte  de  retourner  bientôt  si 
lésaffaires  delareUgion  ne  s'accommodent  point.  —  Il  n'y 
aura  point  cet  hiver  de  bals  à  la  comédie;  il  n'y  en  aura 
qu'à  l'Opéra,  qui  a  obtenu  cette  gràce-là  pour  eux  seuls  au 
pi^judicedes  comédiens,  à  qui  l'année  passée  on  avoit  ac- 
cordé cette  gràce-là  comme  à  l'Opéra. 

Mercredi  15.  —  M.  le  duc  d'Orléans  ne  souffre  plus  de 
douleurs  ;  maisson  œil  est  fort  enflé  et  fort  rouge;  il  donna 
le  matin  une  longue  audience  au  cardinal  de  Rohan.  — 
Madame  la  duchesse  de  Berry  adonné  au  marquis  de  Bon- 
nivetlacharge  de  son  maître  de  garde-robe;  il  aura,  à  ce 
qu'on  dit,  500  écus  d'appointements. —  L'abbé  de  Bonneuil 
fut  trouvé  le  matin,  dans  sa  chambre,  tué  d'un  coup  de 
bâton  sur  la  tête  et  de  quelques  coups  d'épée  dans  le  corps 
par-devantet  par-derrière;  son  valet  de  chambre,  qui  étoit 
son  seul  domestique,  fut  trouvé  mort  dans  la  même  cham- 
bre, de  coups  de  bâton  qui  lui  avoient  fendu  la  tête.  Le 
valet  de  chambre  avoit  son  épée  nue  auprès  de  lui,  et 
Vahhé  avoit  un  couteau  de  chasse  nu  aussi  auprès  de  lui  ; 
il  a  été  volé.  Il  étoit  grand  joueur,  et  l'on  prétend  qu'il 
avoit  beaucoup  gagné  depuis  peu  (1). 

Jeudi  16.  —  Madame  la  duchesse  de  Rerry  alla  dîner 
avec  M.  le  duc  d'Orléans,  dont  l'œil  est  toujours  fort 
rouge.  On  croyoit  que  la  drogue  qu'on  lui  avoit  mise 
étoit  plus  forteque  la  première  fois,  parce  que  lesdouleurs 
<?nt  été  beaucoup  plus  violentes  ;  mais  il  dit  qu'elle  n'é- 
toit  ni  plus  forte  ni  en  plus  grandie  quantité,. mais  que 
l'œil  étoit  plus  sensible  et  que  c'est  une  bonne  marque. 
—  Je  tins  le  chapitre  de  Saint-Lazare  comme  j'ai  ac- 
cputumé  de  le  tenir  tous  les  ans  à  pareil  jour,  et  tout  s'y 
passa  fort  tranquillement  comme  je  pouvois  le  dé- 
lirer. —  On  ne  joue  plus  dans  les  maisons  publiques  ; 


(1)  Voiries  détails  sur  cet  assassinat  dm&,le  Nouveau  Mercure,  vol.  de  dé- 
cembre, pages  207  et  suiv. 
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mais  il  y  a  quelques  ambassadeurs  chez  qui  le  jeu  sul> 
siste  encore.  —  On  parle  fort  d'envoyer  M.  de  Naacré  en 
Espagne  ;  mais  c^la  Q^est  pas  encore  entièrement  résolu. 
Vendredi  17.  — M.  le  duc  d'Qrléans  n^  souffre  plug  de 
son  oçil  j  mais  il  u'en  voit  paf  davantage.  —  M.  le  àm 
d'Orléans  a  donné  à  la  Villeineneue*>  colonel  de  soii  règle- 
ment, une  pension  de  1,9P0  éoiia^iû  s^ra payée  sur  laisa»- 
sette,  en  attendant  qu'il  y  ait  un  bénéfice  vacant  sur  lequel 
on  puisse  mettre  cette  pepâon.  —  Les  dernières  l^Éras  de 
Londres  portent  que  le  roi  Oeofg^  a  mis  k  prince  de 
Galles,  son  fils,  en  arr^t  dans  ^m  apparteniibent;  il  nly  a 
que  les  officiers  de  cq  prince  qui  aient  la  liberté  de  le 
voir*,  -r  M.  de  ChamiUart  a  eu  ui^  yioiente  attaqua  ;  il 
a  été  longtemps  évanpiûjjla  ètèmgné  dettx  fois  en  une 
nuit,  après  quoi  la  connoissance  lui  est  revenue* 

*  Toute  l'Europe  a  su  l'horrible  aventure  du  comte  de  Konigsmark, 
que  le  duc  d'flanovre  fit  jeter  dans  un'^four  chaud ,  et  de  la  ouchessp 
d'HaiioT¥e ,  qui  fat  en  même  ^mps  ênferoÉiée  dans  un  diâteéu  où  aie 
a  passé  le  cesîe  de.  sa  ¥Je,  et  qui  n'y  a  eu.  de  iibevté  qu'en  ecsîdevoièi^ 
années ,  et  d^^  q^a  son  mari  ûit  mopté  ^^v  If»  lipône  d' Angteterra.  Ca 
prince  ne  pouvoit  souffrir  son  fils,  daiis  la  persuasion  qu'il  n'étoit  pas  4e 
lui,  et  ce  fils  ne  pouvoit  souffrir  son  père,  dans  le  dépit  de  cette  per- 
suasion continuellement  marquée,  et  des  mauvais  traitements  qui 
étoient  laits  à  sa  mère.  La  princesse  de  Galles,  Ghailotte  de  Brande- 
bpurgrAospacb,  qui  étmt  iott  bien  arec  rnn  et  lUutre ,  se  mcittoît 
cuvent  ^tre  deux^  i^n^is  la  h^àpp  vint  ^  un  point;  qvia  )e  j^ère  et  j^âfe 
np  se  voyoient  qu'avec  indécei^oe  et  sans  jamais  se  p^^ler.  L'éclat  dçfatX 
il  est  ici  question  ne  vint  que  de  ce  ^ue  le  père  ne  put  plus  supporter 
le  fib,  qui  s*échappoit  fort  à  son  égard,  mais  sans  rien  qui  eût  trait  à 
oiiaîres,  à  fartf,  ni  à  7^olte.  ' 

Samedi  IjB.  -7  M.  le  dup  d'Orléans  donna  bawçpup 
d'audiepç)çs  le  matin  coinoie  à  R|i  oEdi^çtif^e,,  et^  Ap^ppi^ 
une  heure  jusqn'4deHi^  i}  trava^la  avec  ^.fl'Argen^fl; 
il  ayoit  été  Ign^temps  ^pçL%nié  aupftmy^^t  ^yec  M.  !§ 
cardinal  de  Rohan  et  le  maréchal  d'Huxelles.  L'après-dlnée 
il  alla  au  conseil  de  régence,  où  il  dit  qu'il  feroit  observer 
la  défense  des  jeux,  bien  régulièrement  et  sans  aucvine 
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exception  ;  il  avoit  déjà  fait  mettre  en  prison  quatre 
tailleiirsde  pharaon;  et  qu'il  avoit  donné  ordre  le  matin 
qu'on  en  arrêtât  encore  trois.  —  On  q,  encore  reçu  des  lettres 
d'Angleterre  qui  confirment  la  mésintelligence  qu'il  y  a 
entre  le  roi  Georges  et  le  prince  de  Galles  ;  ce  prince  a 
été  trois  jours  en  arrêt  dans  son  appartement,  pendant 
lesquels  il  a  écrit  deux  lettres  au  roi  son  pèrp,  qui  n'ont  ' 
foit  que  l'irriter  davantg,ge,  et  il  a  donné  ordre  à  son  fils 
de  sortir  du  palais.  Il  est  allé  logera  Londres  chez  milord 
Lumley  et  prend  une  me^ison  à  deipi-Ueue  de  Londres, 
dans  le  yillago  de  RichmoQd.  Le  înoî  avoit  offert  à  la 
princesse  de  Galles  de  demeurer  dans  le  palais  avec  ses 
enfants,  mais  elle  a  pris  le  parti  de  suivre  soxi  mari.  -:— 
On  fit  la  grande  opération  au  comte  de  Konissegg,  ambas- 
sadeur de  l'empereuf .  —  L^  sieur  le  Fèvr0  est  mort  à 
Saumur  ;  il  ^tpit  fils  du  fangeux  Tapaquil  le  Fèvre,  le  plus 
savant  homme  de  son  temps.  Celui  qui  vient  de  mourir 
avoit  été  ministre  en  Suisse  et  en  Angleterre  ;  il  se  fit  ca- 
tholique, il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  et  le  roi  lui  donna  une 
pension  de  2,000  francs;  il  étoit  frère  de  m^dame'Dacier, 
femme  illustre  dans  les  sciences. 

Dimanche  19,  —  Le  roi  entendit  le  sermon,  t^  Conseil 
de  régence  le  matin.  —  On  a  donné  depuis  peu  à  quel- 
ques officiers  généraux  qui  ont  servi  le  roi  d'Espagne  le 
même  rang  qu'ils  avoient  en  ces  pays-là  ;  parmi  ces  offi- 
ciers sont  le  marquis  de  la  Verre ,  frère  di^  prince  de 
Chimay,  le  pomte  de  Mérode,  le  chevalier  de  Croy  et 
M.  de  Comicourt.  —  M.  de  Bouillon  avoit  180,000  écus 
de  brevet  de  retenue  sur  son  gouvernement  d'Auvergne 
que  le  duc  d'Albret  sera  obligé  d^e  payer;  M.  le  duc  ^e 
Bouillon  donne  cçs  100;,0pt0  écu^-Jà  à  piademoiselle.  de 
Bouillon  sa  fille,  rr-  On  a  eu  avisque  lesÉtats  deProvence 
on*  accordé  au  roi  le  don^atuît  ordinaire.  -^  L'affaire 
de  M.  le  duc  d'Albret  pout  son  mariage  avec  mademoi- 
selle deCulantadéjà  été  ]^aiâéeplusieurs  fois;  les  avocats, 
dans  leurs  plaidoyers,  se  sont  échappés  eçi  plus  d'uu  en- 
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droit  de  part  et  d'aiitk  à  dite  des 'bh^sés  qm  n^oirt'  fait 
qu'irriter  les  deux  familTes  ;  màîs  enflWlediïc  d'Albret 
espère  que  le  procès  sera  entièrement  terminé  au  mois  de 
février  et  que  le  mariage  se  pourra  conclure. 
•  Lundi^ù. -^Conseil  àerégenceï  -^Oneutdesnouvelle«t 
des  États  de  Bretagne  A  qui  le  roi  avoît  accordé  un 
'million  de  diminution  sur  le  don  gratuit  qu'ils  avoient 
accoutumé  de  faire  par  acclamation  depuis  l'année  1672  : 
n^ais  ils  ne  sont  pas  contents  de  cela  ;  ils  veulent  changer 
beaucoup  de  choses  à  ce  qui  s'est  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées. Ils  n'ont  pas  voulu  queles  gardes  de  M.  lemaréchal  de 
Môntesquiôu  fusî^ent  dans  le  même  èndtolt  trù  ke  tenoîènt 
ceux-  de  M.  deChaulnes  et  du  maréchal  de  C9iàteaure-- 
naud;  on  en  attisrld  encore  des  nouvelles  à'tcms  moments^*.^ 
— '  Richard  Hamîlton  eât  mort  àP6ussay/chëz  sa  nièce 
Tabbesse,  fille  de  la  feue  comtesse  de  Gramont,  soèrur  de» 
Riôhatd**.     •     .  ' 

*  fin  ^oH  fort  truyailfé  à  réyolter  la  Pretagne  ea  Tirritant  et  la  flat-j 
tant  sur  ses  anciens  privilèges  et  sur  les  causes  de  son  contrat  d'union 
à  la  couronne.  Elle  étoit  regardée  comme  une  ressource  d'embarras 
dont  l'exemple  pourroît  embraser  d'autres  provinces,  et  dans  la  véritf, 
on  aurbhréu^si'en  eélle^cfsi  Pony  «voit  trouvé*  d'âulros  sujets.  La 
Tédtéiestque  la  oondulto  duoiarâehal  da  Montes^dii,  qui  y  tesoit  las 
État9travoit  ço]^j]t»i^4u  ipÊf^  defss^;le  projet  et  V^xécMtionde  U 
t^meuse  affaire  de  Denain  (1),  c[ui  releva  nos  aunes  au  plus  rapide  de 
leur  déroute ,  avoit  montré  qu'il  étoit  digne  dé  commander  les  armées; 
mais  nourri  dans  le  bas  toute 'sa  vie,  îl  ne  sut  nî  vivre  a^ècles'  Bretoils 
ni  encore  moins  les  gouvemei^.  Ureçnttoute  la  noètesfid,  V(aiue>à'ehe«al 
aii*devant  de  Ilôt  dto9««  chai^  deposte»  saus^ndeseeiiâre  qu^i^aos 
sm  lq&$  ;  et  ^vijronné  d'elle  pour  aijier  de  che^  lui  .aw(  États ,  il  l^^  lal^ 
soit  à  pied  et  se  faisoit  por|;er  en  chaise.  Ces  procédés  l^aliénèrent  au 
point  de  le  laisser  seul  et  de  chercher  à  le  traverser  en  tout.  Dé  ces 
hauteurs  grossières  où  il  y  aVdit  moins  d'orgueil  que  dû  défaut  eWSer 
de  savoir  tivre ,  il  se  prostitua  à  des  bassesses  qui  au  lieu  de  regagner, 
le  firent  mépriser,  et  îl  se. montra  fii  embarrassé  de  tout,  et  si  court, 
q^e  les  malintentionnés  en  profitèrent  tout  à  leur  aise. 

(1)  Voir  Tappendice  h  Tannée  1712,  tome  XïV,  pages  296  et  snir. 
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'^  Riohard  Hmmhon  étoii;  Un  hoimae  de.  lieaiiQQup  d>sprit,  qé. 
saYoit ,  qui  amusoit  «  qjoi  aypit  des  grâces  et  de  Toriiement ,  et  qui  ayant 
eu  une  fort  aimable  figure  ^  avoit  eu  beaucoup  de  bonnes  fortunes  eu 
Angleterre  et  en  France,  où  la  catastrophe  du  roi  Jacques  Vavoit  ra- 
mené. Il  avoit  servi  avec  distinction ,  et  la  comtesse  de  Gramont,  sa 
sœur,  l'avoit  aidé  à  s'initier  dans  les  oompâgmes  de  la  cxnir  les  plus 
cbdsies;  mais  elles  ne  lui  procurèrent  aucune  fortmie,  pas  même.  1^. 
moindre  abri  de  la  pauvreté.  Il  étoit  catholique,  et  sa  sœur  l'aycit  Bjiis 
dans  une  grande  piété,  qui  Tavoit  fait  renoncer  aux  dames,  pour  qui  il 
avoit  fait  de  très-jolis  vers  et  des  historiettes  âégantes.  Il  alla  mourir 
chez  sa  nièce,  quoique  pauvre  elle-même,  mais  moins  pauvre  que  lui, 
pour  ne  pas  mourir  de  faim. 


Mardi  21,  — 11  y  eut  conseil  de  r^ence  extraordinaire 
Taprès-dlnée  chez  M.  le. duc  d' Orléans,  r- Paules  n,ou- 
vcUes  qu'on  a  eues  de  Bretagne  cette  nuit,  le  maréchal  de 
Montesquieu  en  partant  d*id  avoit  eu  ordre  de  sépari&f  les 
États,  en  cas  qu'il  y  eut  des  oppositions  au3ç  volontés  du 
roi  comme  on  s'y.attendoit  depuis  quelque  tempe  .11  avoit 
cru  devoir  donner  deux  jours  à  la  noblesse  pour  lui  laisser 
i  le  temps  de  revenir  à  ce  qu'on  souhaitbit  d'eux  ;  mttîi  ils 

f  ont  tous  répondu  qu'ils  ne  changeroîent  point  d'àVîs  ei 

que  le  temps  qu'on  leur  vouloit  donner  étoit  inutile  j  et 
sur  cela,  lemaréchal  a  séparé  les  États^v  On  envoie  en  Ure^ 
tagne  neuf  bataillons  et  dix^haît  escadrons;  le  négiment 
de  Bourbonnois,  dont  M.  de  Lespaihfe  est  colonel,  estdéjA 
r  en  ce  pays-là,  et  M.  de  Lesparre  a  pris  congé  du  roi  et  de 

M.  le  duc  d'Orléans,  —  M.  de  BêrnièreSj  intendant  de 
Flandre,  est  m^ort  après  une  longue  maladie. 

mercredi  22.  —  M.  le  duc  d^Orléans  donna  beauecup 

d'audiences  lé  matin,  et  il  travailla  jusqu'à  deux  heures 

k  et  demie  avec  M.  le  cardinal  de  Rohan.  — Un  nommé  Lo- 

f  thier,  quitenoitle  pharaonchez  les  gens  de  l'ambassadeur 

de  Tempereur,  fut  tué  hier  devant  le  Palais-Royal  par  un 

capitaine  d'infanterie  nommé  Valcroissant  ;  ils  avoienf 

j  pris   querelle  à  ce  jeu  deux  jours  auparavant.   M:  le 

,^  duc  d'Orléans  dit  hier  au  soir  à  Madame,  qui  le  louoit  sur 

les  tailleurs  de  pharaon  qu'il  avoit  fait  arrêter,  qu'il  y  en 
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i^vpit#Jà  tr^t§  d^  ppis,  -nr  Pl^tte^l^oplaB#l^  dQ^t  les  *é- 
gisieats  marchent  en  Bretagne  ont  pris  cçmgà  duffpi  et  da 
M.  le  duc  d'Orléans;  les  officiers  réformés  dans  ces  régi- 
ments-là ^e  marchent  point,  —  BJ.  de  Pardo^îUan  a  eu 
2,00Q  francs  de  pension  sur  le  tréspr  royaL 

Jpudi  33»  -^  Aj^dame  la  du^he^sa  d'Orléans  alU  ^  VoQ^ 
martre^oùelle  demeurera  jusqu'à  meiioredi.  *:^0n  dp^is 
la  femme  duvaletde  chambre  de  l'abbé  de  Bontieuil,  quia 
avoué  tout  le  crime  ;  elle  étoit  ejx  commerce  avec  un  soldat  '^ 

aux  gardes  nommé  Ruel,  de  la  compagnie  dpMergeret,  çit 
c'est  ce  soldat-là  qui  entra  dans  la  maison  pour  tuer  le 
yal^t  ^  voler  le  maître,  qui  devoit  rentrer  bien  plus  tard 
qjii'il  ne  rentra  pai*  nmlheur  pour  lui.  Le  soldàlavoit  déjà 
tué  le  valet  et  achevoit  de  voler  le  naaltre,  et  ee  soldat  ♦ 

voyant  qu'il  étoit  pris  sur  le  fait,  tua  le  maltra  ausrà.  La 
femme  a  rendu  i^(M)Ofraoes^  une  tabatière  et  une  montra 
d'or.  Onoroit  qu'on  p^a^dra  le  soldat,  qui  est  fort  ivrogne 
et  qu'on  cr^  trouver  dans  quelque  caliarotsùr  lé  ehèmin 
d^Mefa,  où  il  va.  ^, 

Ymdreéi  24.  -*-  On  espère  qu'avant  que  les  troupes  v^ 

qu'on  anvoie<en  Bretagne  euprivent  enee  pay&-là  les  choses  ^ 

s'accomm^oderont.  -*-rM.de  Basvilla  a  été  si  incommodé 
qu'il  ne  pouvait  sa  faâreparter  aux  États  de  Laaguedoe. 
Cela  les  a  retardés  de  quelques  Jours;  maiâ  les  esprits  y 
j^Qut  bien  disposés  à  i'ofaëis8anpe>  et  on  attend  à  tout  mo- 
ment le  courrl^r  qui  enappôrtera  la  nouvelle.  —  Akidame 
la  duchesse  de  Bairy  ^passa  toute  Faprès<-diné6  aux  Carr 
mélit^i^  et  piiia  alla  enÉemèra  la  iBôaseà  minuit^  à  sa  pa- 
roisse. -7-L0S  balBÂerûpéca  eommepeeront  avant  la  fin  da 
l'année;  TOpéra  a  un  privil^e  pour  dix  ans  exclusif 
pour  la  qomédie  et  pour  les  autres  liapx  ;  c'est  M.  Ije  duc 
d'Autin^  à  09  qu'on  dit,  qui  leur  a  fait  obtenir  ce  privi- 
lège. 

S^medi2&,  jom4e  No&.  -^  Le  roi  assista  à  toutes  les  àér 
v>@tio£is.de  la  journée,  rrr-  Leeourmrde  Languedoc  arriva 
le  matin;  les  États  ont  accordé  le  don  gratuit  de  trois 
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miUioD^  comme  Ids  années  passées  et  1^800,000  francs 
pourlacapitation.  M.  leducâôBjoquelaureetM.  deBasville 
mandent  qu'ils  en  aceordeniplits  qu'ils  n'en  peuvent  payer 
et  prientfort  M*  le  duc  d'Orléans  de  vouloir  leur  accorder 
des  diminutions;  ce  prince  est  fort  touché  du  procédé  de 
ee$  JUuaguedociens  et  a  déjà  dit  qu'ils  s'en  trouveroient 
h\m*  —  M.  le  due  d'Orléans  avoit  choisi  M.  de  Biron 
pourl'ambasBadeauprès'de l'empereur;  maisM.  de  Biron 
dfunande,  avant  que  d'accepter  cette  ambassade,  des 
grâces  considérables  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  seroit  fort 
porté  JL  lui  acpmxJLer  sans  les  conséquences  qui  embarras- 
seroient  ce  prince,  parce  qu'ilcraindroitque  d'autres  gens 
n€i  l^i  deiaaxidassent  les  méaies  honneurs  qu^il  n'a  jus- 
qfi'ici  accordés  à  personne* 

JMm^mehe  26.  -^  M.  le  duc  de  la  Tirémoille ,  qui  a  pré* 
sj4é  aux  États  de  Bretagne,  est  revenu  ici,  et  il  croit  les 
affaires  de  Bretagne  en  état  de  se  pouvoir  raccommoder 
aisém^t;  il  compte  que  les  États  se  rassembleront  et 
qu'il  y  retournera  présider.  — L'abbé  Dubois  partit  hier 
ppjor  fietourneif  en  Angleterre  ;  il  trouvera  les  affaires 
d'Angleterre  fort  brouillées  par  la  mésintelligenoe  qu'il 
y  a  entre  Iç  roi  Georges  et  le  prince  de  Galles  son  fils. 
Avant  que  l'abbé  Dubois  revint  de  ce  pays^là^  il  avoit 
travaillé  à  la  réunion  du  père  et  du  fils^  qui  étoient  déjà 
un  peu  brouillés,  et  il  croyoii  même  qu'il  en  seroit  venu 
à  bout  s'il  n'^avoit  pa^  été  obligé  de  revenir  en  France. 
IJL  ue  dése^pèi^e  pas  encore  d'adQfqcip  leurs  esprits ,  quoi- 
gWe  Vsifnim)sjAé  soit  gvande  de  part  et  d'autife.  Le  prince 
^  été  ^bandouAi/é  pa^  la  plus  grande  faxiie  de  ceux  qu'il 
ç^pypil  les  plu^  attachés  à  ses  intérêts. 

Ltmdi  27«-T-  Oq  eut  Bwvalle  de  l'arrivée  du  prince  Ra- 
gobiki  à.  Andcinople  ;  il  a  été  jp^çu  magnifiquemejuit  par  le 
Grand  Seigneur  et  traité  comme  les  plus  grands  souver 
x^u.  J'ai  I^relatipn  de  son  arrivée  à  Andrinople;  mais 
ellç  es^  tpop  longue  poup  la  mettre  iûi.  «--^  On  parie  (ovt 
d'une  aiign^entatiQU  dan»  les  troiiipes,  de  dixhommes  par 
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compagnie  d'infanterie  et  de  cinq  maîtres  par  compagnie 
de  cavalerie.  —  M.  le  chevalier  de  Rohan  est  arrivé  de 
Bretagpe,  où  il  avoit  été  envoyé  avant  la  tenue  des  États; 
il  croit  que  les  affaires  s'accommoderont  en  ce  pays^là. 
La  noblesse  prétend  n'avoir  point  refusé  le  don  gratuit; 
qu'ils  n'avoient  fait  de  difficulté  que  sur  l'acclamation , 
souhaitant  qu'on  vit  à  fond  les  affaires  de  la  province > 
mais  n'ayant  jamais  eu  intention  de  refuser  au  roi  ce  qu'il 
demandoit.Ce  n'est  qu'en  1672  qu'on  a  commencé  en 
Bretagne  d'accorder  le  don  gratuit  par  acclamation  ;  M.  de 
Chaulnes  en  étoit  gouverneur  et  M.  le  duc  de  Rohan  pré- 
sidoit  cette  année-là. 

Mardi  28.  —  On  commence  à  croire  que  la  cour  de 
Lorraine  ne  viendra  point  ici  cet  hiver.  Il  y  a  deux  ar- 
ticles dans  le  traité  qu'on  a  fait  avec  ce  prince  qui  ne  sont 
pas  encore  entièrement  réglés;  l'un  est  sur  l'Altesse 
Royale ,  qu'on  veut  bien  lui  donner  après  le  traité  y  mais 
qu'on  i^e  :veut  pas  qui  soit  énoncé  dans  le  traité.  Cet  ar- 
ticle-là seroit  plus  aisé  à  accommoder  que  l'autre  qui  re- 
garde les  évèques  qui  ont  quelques  juridictions  en  Lor- 
raine :  ces  évèques  sont  ceux  de  Strasbourg  ^  de  Besançon^ 
de  Langres  et  ce  qu'on  appelle  les  trois  évèchés  de  Metss, 
Toul  et  Verdun;  Toul  y  a  bien  plus  d'intérêts  que  les  au- 
tres. —  On  mande  de  Rome  que  le  cardinal  Nuzzi  est 
mort  ;  il  y  a  présentement  quatre  chapeaux  vacants. 

Mercredi  29»  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  revint 
hier  de  Montmartre»  Madame  alla  à  l'Opéra  dans  sa  loge, 
et  vit  ensuite  remonter  la  machine  qui  fera  la  salle  du 
bal  et  qui  est  beaucoup  plus  ornée  que  Tannée  passée  ,  à 
ce  que  l'on  dit.  Le  bal  commença  le  soir,  M.  le  duc  d'Or- 
léans y  descendit  et  ne  se  masqua  point.  Madame  la  du- 
chesse 4e  Berry  y  vint  awssi  et  fut  toujour»  masquée.  — 
Le  vice-roi  de  Naples  a  fait  sortir  le  nonce  et  de  Naples  et 
de  tout  le  royaume;  on  croit  que  l'empereur  fera  sortir 
aussi  le  nonce  de  Vienne.  Le  comte  de  Gallatsch,  ambassa- 
deur de  l'empereur  à  Rome/cn  est  parti  pour  aller  à  Na- 
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pies,  et  a  pris  pour  prétexte  de  son  départ  que  le  comte 
de  Tfaaun,  vice-roi  de  ce  i*oyaume,  vouloit  entrer  en  contè- 
rence  avec  lui  pour  des  affaires  importantes,  et  que,  sa 
mauvaise  santé  Tempèchant  d'aller  à  Rome  ,  ille  priolt 
de  venir  à  Naples. 

Jeudi  20.  —  M.  le  cardinal  deRohân,  M.  le  chancelier 
et  le  maréchal  d'Huxelles  furent  en  conférence  Taprès- 
dlnée  avec  M.  le  ducd^Orléans.  —  On  avoit  arrêté,  àBar- 
le-Duc,  ce  Ruelqui  aToit  assassiné  l'abbé  de  Bonneuil;  on 
le  prit  dans  son  lit,  où  il  avoit  un  poignard  sous  son  chevet, 
et  se  voyant  pris  il  s^enfonça  ce  poignard  dans  le  cœur 
et  se  tua  tout  roide.  On  fera  venir  ici  le  cadavre  pour 
donner  un  spectacle  au  peuplé  d'une  punition  exemplaire. 
On  a  arrêté  aussi  un  laquais  de  madame  du  Gùesclin", 
chanoinesse,  qui  avoit  voulu  tuer  sa  maîtresse  d'un  coup 
tfépée  ;  elle  eut  le  courage  de  lui  arracher  Tépée',  et  lui 
dît  ensuite  :  «Malheureux,  sauve-toi)).  Iléiiôifdfe  cdnéert 
avec  la  femme  de  chambre;  elle  est  prise  )aûssî .  'Mâd!aîiiè  dii 
Guesdin  est  chanoinesse  àPoussay.  '  -      ^  •    j  •    •  -  •  '« 

Vendredi  M.  —  M.  le  duc  d'Orléans  altaaxi  cônfseîirdé 
finances;  il  entretint  Vaprès-dînée  la  Yîlleuieneust,  colbiiel 
de  son  régiment,  qui  arrive  de  Bretagne;  ilétoitauxîÉfafs. 
On  croit  que  le  parlement  de  Bretagne  fera  difficulté 
d'enregistrer  et  d'exécuter  tes  ordres  dé 'la  coiir.  —  Oii 
mande  de  Madrid  qUele  roî  d'Espagne  aûta  ce  printemps 
plus  de  quarante  mille  hommes  de  pied  et  plus  de  vingt 
mille  «hevaux  et  soixante  vaisseaux.  M.  le  prince  de  Cha- 
lais  est  arrivé  à  Madi*id  et  Ton  dit  qu'il  a  été  fait  chef  d'es- 
cadre. —  On  avoit  envoyé' des  lettres  de  caclief  à  quatre 
gentilshommes  bretons  de  ceux  qu'on  croyoit  les  plus 
opposés  à  la  cour  :  ces  quatre  gentilshommes  sont  :  Le 
marquis  de  Pirey,  le  comte  de  Bonnamour,  le  comte  de 
Noyan,  et  M.  du  Guesclairs .  Ils  sont  en  chemin  pour  venir 
rendre  compte  de  leurs  actions. 
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Samedi  1*'  janvier.  —  U  n'y  eut  point  de  conseil  de  ré- 
gence; ils  ne  recommenceront  que  demain.  •=*  U  mànquoit 
68,000  franfes  pour  payer  les  chevaliers  de  l'Ordre,  parce 
que  le  mate  d'or  n'a  pas  bien  rendu  en  1717.  M.  le  duc 

*V  d'Orléans  fait  donner  20,000  écus ,  qui  seront  payés  sur 

le  profit  de  la  Monnoiè^  et  les  autres  8,000  francs  seront 
en  avance  sur  l'année  qui  vient;  nous  serons  payés  en 
entier  sans  qu'on  rabatte  le  dixième.  —  Le  roi  àUa  à  la 
grande  messe  aux  Feuillants  et  au  salut  aux  Jésuites  de  la 
tue  Saint- Antoine.  -^  Madame  entendit  de  sii  loge  la  co- 
BQédie  italienne.  -^Le  feu  toi,  quand  il  étoit  à  Paris,  aï- 
loit,  tous  les  premiers  jours  de  l'an,  entendrele  salut  aux 
lésuites ,  et  c'est  sur  bei  éxemple-là  qu'on  y  a  mené  le 
roi. 

j* ,  Dimanche  a.  -^Conseil de tégenoe  le  matin.  —  On  pu- 

'-^  blia  hier  l'édit  pout  la  compagnie  d'Occident,  dont  voici 

le  titre  :  «  Édit  du  toi  qui  fixe  à  cent  millions  le  fond 
de  lé,  compagnie  d'Occident,  »  pour  lesquels  il  est  créé 
quatte  millions  de  rente  au  deûier  vingt-cinq,  savoir  :  deux 
millions  sur  la  ferme  du  contrôle  des  actes ,  un  million 

r   ^  sur  la  ferme  du  tabac ,  et  un  million  sur  celle  des  postes; 

et  qui  porte  qu'on  ne  pourra  saisir  à  la  compagnie  ni 
entre  les  mains  de  ses  directeurs,  caissiers^  commis  et 
préposés ,  les  effets  de  ladite  compagnie  ni  les  actions  et 
profits  des  actionnaires ,  si  ce  n'est  en  cas  de  faillite  ou- 

I'«>v  verte,  ou  de  banqueroute  ou  de  décès  des  actionnaires*. 

,  '^  —  On  parle  de  quelques  changements  dans  les  conseils  ; 
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mais  a  n'y  a  encore  rien  de  réglé  ni  de  bi^  sûr  là- 
dessus. 

*Geltecompagme  d'Occident  f^  le  nom  Bubstitiié  au  fameunom  de 
Missssipi ,  dont  les  actions  ruinèrent  et  enrichirent  tant  de  gens,  et 
où  plus  que  pas  nn  des  plus  habiles,  les  princes  et  les  princesses  du 
sang  trouvèrent  les  mines  d'or  du  Potosi,  dont  la  durée  entre  leurs  mains 
a  fait  celle  de  cette  compagnie  si  funeste  à  TÉtat,  dont  elle  a  détruit 
tout  le  commerce ,  par  la  protection  eaaxers  et  contre  tous  qu'ils  lui 
ont  publiquement  donnée  jusqu'à  présent,  pareille  aux  profits  immenses 
qu'ils  en  tirent. 

Lundi  3.  —  Conseil  de  régence  le  matin  qui  fut  fort 
court,  et  puis  M.  le  duc  d^Orléans  alla  à  Ghelles  voir  Ma- 
demoiselle, sa  fille ,  qui  persiste  toujours  à  vo^loi^ètre 
religieuse.  — M.  l'abbé  Dubois  a  été  retenu  quelque  temps 
à.  Calais  par  les  vents  contraires,  si  bien  qu'on  n'a  pas 
eu  de  nouvelles  encore  de  son  arrivée  à  Londres^  —  M.  le 
comte  de  Rieux  avoit été  accusé  par  quelques  gens,  d'a- 
voir anjmé  la  noblesse  bretonne,  siu?  ce  qu'oQ  croyoit  qull 
étoit  piqué  de  ce  qu'on  n' avoit  pas  voulu  qu'il  allât  aux 
États.;  mais  il  a  eu  une  audience  de  M.  le  duc  d'Orléans 
qui  lui  a  avoué  qu'on  l'avoit  soupçonné  d'avoir  animé  la 
noblesse  bretonne  ;  il  s'en  est  justifié  et  est  fort  content 
de  son  audience. 

Mardi  k.  —  H.  le  duc  d'Orléans  travailla  longtemps 
l'après-dlnée  avec  le  maréchal  de  Villars;  il  avoit  donné 
audience  aux  ambassadeurs  le  matin.  Ses  yeux  sont  à  peu 
près  dans  le  même  état  qu'ils  étoient  avant  qu'il  fit  le  re- 
mède de  ce  prêtre  de  Ruel  ;  il  n'en  est  ni  pis  ni  mieux.  — 
Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  à  la  comédie  &ançoise. 
—  La  noblesse  bretonne  a  écrit  une  lettre  à  M.  le  duc 
d'Orléans  dont  on  a  envoyé  plusieurs  copies  à  Paris*.  — 
On  avoit  fort  parlé  d'envoyer  M.  de  Biron  en  ambassade 
à  Vienne ,  mais  ce  bruit  se  ralentit.  —  La  défense  des 
jeux  publics  est  fort  bien  observée.  M.  d'Argenson  y 
tient  fort  la  main,  et  l'on  ne  joue  plus  même  aux  jeux 
défendus,  chez  aucun  ambass€uleur. 
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'    *  Tout  se  duÊséit  âe  Mn  en  BretAgDe ,  où  l'on  flattait  les  Bretons 
d'une  conquête  d'indépendance  qui  ne  seroit  due  qu'à  leur  imoa  et  à 
leur  fermeté,  et  dont  ils  furent  les  dupes;  tandis  que  ceux  qui  les 
'**^  'potiSBèFCiflt  sur  l'édn^aittd^  et  rStàA ,  sfils  Tavoient  puv  dans^  la  der- 

nièi^  coi»ibustio& ,  se  tlyè^en^  d^s^lihreft  saamy  avoir  ^riem  laissé' du 
ieHP,  qaerhoi^eur  et  la  ¥é|mtatimi^  éelttqciellftaveoraiBonils  n'aroient 
jamaîsfiSt  grand  compte.  '■ 

Mercredi  5.  —  Il  y  eut  comédie  françoise  à  TOpéra  et 
bal  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Berry  et  Madame  étoient 
à  la  comédie ,  chacune  dans  leur  loge.  M.  le  duc  d'Or- 
léans soupa  au  Luxembourg,  et  n'alla  point  an  bal  ;  il  se 
coucha  de  bonne  heure.  Madame  la  duchesse  de  Berry 

•Y  n'alla  point  au  bal  non  plus.  —  On  avoik  cru  assez  long- 

temps à  Vienne  que  Timpératrice  étoit  grosse;  mais  il  est 
sûr  présentement  qu'elle  ne  Test  pas.  ' —  On  a  nouvelle 
de  l'arrivée  de  Vabbé  Dubois  à  Londres;  toutes  les  ïeiftres 
qu'on  reçoit  de  ce  pays-là'portent  que  la  mésintelligence 
entre  le  roi  Georges  et  lejprince  de  Galles,  son  fils,  aug- 

^  \  mente  considérablement  ;  cela  n'empêche  pas  que  les  ac- 
tions ne  haussent  quasi  toutes  les  semaities.  On  cïoit  que 
le  duc  d'Argyle,  favori  du  prince  d«  Galles,  quittera*  l'An- 
gleterre et  passera  en  France.  '     ' 

Jeudi  Ç.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  de  bonne  heure  à 

\  la  Roquette  *  chez  M.  le  duc  de  Noailles,'  et  y  soupa.  M.  le 

chancelier  y  alla  l'après-midi,  et  M.  Law  y  alla  aussi.  — 
Un  troisième  fils  de  M.  le  chancelier;  en  ba;dinant  iavec 
une  corde ,  dans  le  bâtiment  qtie  fait  faire  M.  son  père , 
fit  tomber  sur  sa  tête  une  pièce  de  boîë  qui  devoît  l'écra- 
ser; mais  les  premiers  jours  on  ne  s'aperçul  point  qu'il  y 

"^  eut  aucune  blessure,  et  on  crut  que  cet  aocideot  ne  seroit 

rien^  on  le  croît  aujourd'hui  en  danger,  et  qu'il  le  fendra 

Irépatier.  Oh  a  déjà" fait  quelqu^ncîsion  quia  faitvoiî?  que 

le  mal  étoit  plus' grand  qu'on 'tte  pensï^it  les  premiers 

jours.  —  M.  le  duc  d*Orléàtis  travailla  jtfsqtf A  sk  {heures 

T^^  du  sôil»  avec  le  chancelier  et  M.  Làw;  qu'il  àvoit  feît 

venir  à  la  Roquette  che:^  le  duc  de  Ntoailies. 

T.  XVII.  is 
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*  La  R6ç|aette  est  une  dépendan<$e  du  faubourg  Saint-Antome  ^  où 
le  duc  de  Noailies  avoit  emprunté  une  fort  jolie  maison  d'un  finan- 
cier appelé  du  Noyer,  décoré  d'une  charge  de  greffier  du  parlement  y 
qui  pour  ses  péchés  se  dévoua  à  la  protection  des  Biron,  qui  en  bref 
le  sucèrent  si  bien^  qu'il  est  ixioit  sur  un  fumier  et  sans  que  pas  Un 
d'eux  en  ait  ni  cure  ni  souci.  Le  due  de  Noailies  metloit  à  Law  toutes 
les  entraves  qu'il  pouvoit ,  jaloux  du  partage  de  l'autorité  des  finanees , 
aidé  des  points  sur  les  i  du  chancelier,  en  quoi  ce  magistrat  excelloit. 
Leur  union  intime ,  et  dans  laquelle  celui-ci  n'étoit  que  le  secondaire , 
importunoit  M.  le  duc  d'Orléans  depuis  longtemps .  L'autorité  de  la 
place  dû  chancelier,  et  pour  le  moins  mitant  la  régotation  de  sa  pef - 
^oune ,  qui  étoit  alors  entière,  dotinoit  au  duc  â6  Noailies  un  poidâ  qui 
accabloit  Law  ;  et  M.  le  duc  d'Orléans,  déterminé  aux  vues  et  aux  rou- 
tes de  ce  dernier,  mais  embarrassé  à  l'excès  de  ces  deux  adversaires , 
de  l'un  pour  le  fond ,  de  l'autre  pour  la  forme ,  par  laquelle  il  arré- 
toit  tout,  voulut  faire  im  dernier  effort  poui*  les  rap^tocher  de  Law,  et  i 

pour  pénétrer  lui-même  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  et  de  boti  âans  les  tiiils 
et  les  autres  ;  ce  fut  pour  y  travailler  arec  plus  d'application  et  de 
loisir,  et  loin  de  toute  distraction ,  qu'il  voulut  que  cela  se  fit  à  la  Ro- 
quette ,  mais  ce  fut  Pextrême-onction  de  ces  deux  amis.  Le  régent 
prétendit  n'y  avoir  trouvé  que  mauvaise  foi  dans  le  duc  de  Noailies  et 
un  entêtement  aveugle  dans  le  chancelier  contre  des  resscKirces  évi- 
dentes et  des  raisons  péremptonres  de  Law.  Cet  Anglois^  avec  une  «^J 
énonciàtibn  peu  facile ,  avoit  une  netteté  de  raisonnement  et  un  lu- 
mineux séduisant,  et  beaucoup  d'esprit  naturel  sous  une  surface  de 
simplicité  qui  mettoit  souvent  hors  de  garde.  Il  prétendoit  que  les  obs- 
tacles qui  l'arrétoient  à  chaque  pas  faisoient  perdre  tout  le  fruit  de 
son  système ,  et  il  en  persuada  si  bien  le  régent  qu'il  les  força  tous  pour  | 
s'abandonner  à  lui. 

Vendredi  T.  —  Les  gentilshommes  bretons  qui  avoient 
eii  des  lettres  de  cachet  sont  arrivés.  Le  parlement  de 
Rennes envoiedesdéputés,  qui  sont  les  présidents  de  Bios* 
sac  et  de  Querembourg ,  et  quatre  conseillers,  qui  sont  : 
de  Perchembaut,  de  Laurière,  Cornevillers  de  Montbert  et 
le  Chat.  —  M.  le  duc  d'Orléans  voudroit  bien  que  M.  de 
Basville  ne  quittât  point  le  Languedoc,  mais  il  parôlt 
fort  résolu  à  revenir,  par  lé  mauvais  état  de  sa  santé.  — 
On  a  trépané  le  fils  de  M.  le  chancelier  et  l'opération  a 
été  grande  ;  on  croit  même  qu'il  faudra  le  trépaner  en- 
core. —  Par  toutes  les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  Hollande, 
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on  appretid  (jue  la  mer  a  rompu  bealicoup  dé  digues^ 
surtout  en  NorlhoUaadéj  etc'est  une  grande  désolation  en 
ce  pays-^là^  On  ma^de  aussi  d'Allemagne  quUl  y  a  eu 
beaucoup  de  ies*r>e%  inondées  auprès  de  Hambourg. 

Samedi  8.  —  Conseil  de  régence  rap^pèS'-dlôée*  -^  11  f 
<8ut  bal  à  rOpéra;  M*  le  duo  d'Orl^hs,  qui  «volt  soupe  en 
-villé^  y  descendit  sans  être  masqué.  Madame  la  duchesse 
de  Berry  n'y  vint  pas  parce  qu'elle  avoit  pris  médecine» 

'  ^^  Madame  là  duchesse  d'OrléaUs  alla  dîner  à  sa  maison  de 

Bagnolet,  où  elle  s'amuse  à  Éaire  plunter  dans  son  j^aï^din. 
—  On  eut  par  l'ordinaire  des  nouvelles  de  Rome  ;  oh  y 
savoit  rappel  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  au  concile,  et 

il  dépendant  il  parolt  que  le  pape ,  content  de  ce  qu'a  fait 

ie  parlement  sur  cet  appel ,  attendra  encore  à  prendre 
ses  dernières  résolutions  sur  cette  affaire^  —  M.  de  Chà* 
teauneuf  y  notre  ambassadeur  en  Hollande,  presse  depuis 
longtemps  pour  avoir  son  congé  ;  on  va  nommeî*  un  suc- 
cesseur, et  Ton  parle  de  M.  de  Morville ,  fils  de  M.  d*Ar- 

^  menonville ,  pour  remplir  cette  place. 

Dimanche  9.  — .Le  roi  descend  tous  les  dimanches  en 
bas  dans  la  chapelle;  sa  santé  va  toujours  de  mieux  en 
mieux;  il  se  fortifie  tous  les  jours.  — •  Il  y  eut  conseil  de 
régence  le  matin.  L'après-dlnée,  le  premier  président 

'^  et  les  gens  du  roi  vinrent  chez  M.  le  duc  d'Orléans,  — Les 

États  de  Languedoc  ne  finiront  que  le  mois  qui  vient;  on 
leur  a  accordé  800,000  francs  de  diminution  sur  la  capi- 
taiion  et  beaucoup  d'autres  choses  qu'ils  demandoient; 
ainsi  ils  sont  fcflft  contents.  L'évêque  de  Viviers  et  M.  de 
Polignac  sont  les  députés;  la  coût  les  avoit  nommés.  On 

*^  leur  enverra  bientôt  un  courrier  qui  leur  portera  la  nou- 

velle des  grades  qu'on  leur  accorde ,  après  quoi,  les  États 
se  sépareront. 

Lundi  10.  •—  M.  le  duc  d'Orléans  entendit  la  comédie 
italienne  dans  la  petite  loge  de  madame  la  duchesse  de 

â^  Beïl?y. —  Il  y  eut  conseil  de  régence  lematin.—  M.de  Mor- 

ville est  nommé  pour  remplir  la  place  de  M.  de  Château- 

15. 
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neuf,  qui  revient  de  son  ambassade  de  Hollande.  — 
M.  Chauvelin*^  avocat  général,  épouse  mademoiselle  de 
Beau  vais;  les  articles  sont  signés.  Elle  aura  au  moins 
500,000  écus,  à  ce  qu'on  dit,  et  c*est  un  bien  qui  n'est 
point  sujet  à  recherche.  On  dit  aussi  qu'elle  est  très-bien 
faite  et  très-raisonnable.  — Madame  la  Princesse,  qui 
prend  chez  elle  M .  le  comte  de  Clermont  et  qui  se  veut  char- 
ger de  son  éducation ,  lui  va  donner  un  gouverneur,  et  on 
parle  fort  du  marquis  de  Téligny  pour  remplir  cet  em- 
ploi; c'est  un  homme  de  bonne  maison,  fort  sage,  fort 
pauvre,  et  qui  vit  dans  une  grande  retraite. 

*  La  fortune  de  ce  Chauvelin,  et  par  conséquent  de  sa  femme,  est 
maintenant  telle,  qu'ils  sont  Tun  et  Tautre  de  tous  points  suffisamment 
connus.  On  dira  seulement  ici  qu'elle  fut  sur  le  point  d'épouser  le 
second  fils  du  maréchal  de  Matignon ,  aujourd'hui  chevalier  de  l'Or- 
dre, comme  son  frère  aîné,  et  dont  la  réputation  n'étoit  pas  heu- 
reuse. Soit  cette  raison ,  ou  la  conformité  plus  prochame  d*état  et  de 
profession ,  le  cadet  du  conseiller  d'État  fut  préféré  à  celui  du  maré- 
chal de  France ,  au  grand  et  cuisant  désespoir  de  la  prétendue,  qui  le 
fit  longuement  éprouver  au  mari  que  sa  famille  lui  donna.  Ce  mari,  qui 
sentoit  le  bonheur  pécunieux  de  cette  fortune ,  se  trouvoit  en  même 
temps  pris  par  les  yeux,  et  en  effet  la  figure  de  cette  femme  avoit  de 
quoi  les  prendre,  et  ce  qui  n'est  que  trop  rare,  sa  conduite  pour  la 
vertu  en  soi  et  encore  en  son  mamtien ,  y  ajouta  l'estime  et  la  con- 
sidération personnelle  ,  tellement ,  qu'elle  prit  un  si  grand  ascendant 
sur  son  mari ,  qu'elle  l'a  conservé  entier  jusque  dans  la  splendeur 
éblouissante  de  sa  fortune. 

Mardi  11.  —  U  y  eut  bal  à  l'Opéra;  M.  le  duc  d'Orléans 
n'y  alla  point.  Madame  la  duchesse  de  Berry  y  alla  ac- 
compagnée de  madame  la  Duchesse,  sa  mère,  qui  avoit 
soupe  avec  elle  au  Luxembourg;  elles  y  arrivèrent  fort 
tard.  —  On  avoit  voulu  établir  la  taille  proportionnelle, 
et  pour  cela  on  avoit  envoyé  dans  la  généralité  de  Paris 
plusieurs  gens  qu'on  avoit  cru  capables  de  faire  cet  éta- 
blissement ;  il  y  a  un  an  qu'ils  y  travailloient,  mais  cela 
n'a  pas  pu  réussir,  et  il  en  a  coûté  au  roi  plus  de  800,000 
francs,  et  comme  on  cherche  tous  les  moyens  de  soulager 
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le  peuple  en  conservant  lesrevei^usdu  roi,  on  agite  pré- 
sentement si  l'on  suivra  un  plan  dont  le  maréchal  de 

V  Vauban  étoit  Tinventeur  et  qu'on  appelle  la  dlme  royale. 

^  Ce  plan  a  été  rectifié,  M.  Tabbé  Bignon  et  le  petit  Renaut 

travaillent  fort  à  cette  affaire  et  croient  qu'elle  pourra 
réussir,  et  le  petit  Renaut  se  charge  même  d'aller  dans 
quelques  élections  du  royaume  et  d'y  aller  à  ses  frais, 
sans  qu'il  en  coûte  rien  au  roi  *. 

^  *  Tous  ces  essais  furent  funestes ,  soit  que  les  projets  se  trouvassent 

vicieux  en  eux-mêmes,  soit  qu'ils  le  devinssent  par  l'exécution,  ou 
que  l'Intérêt  et  la  jalousie  y  semassent  des  obstacles  qui  ne  purent  être 
levés  ;  il  est  certain  que  les  bonnes  intentions  du  régent ,  qui  en  cela 
ne  cherchoit  que  le  soulagement  du  peuple ,  furent  entièrement  trom- 

[  pées ,  et  qu'il  en  fallut  revenir  à  la  manière  ordinaire  de  lever  les  tailles. 

Mercredi  12.  —  M.  le  duc  d?Orléans  prit  médecine.  — 
Le  parlement  doit  s'assembler  vendredi  et  on  dit  qu'il  y 
aura  beaucoup  de  nouveautés  sur  les  finances  qui  seront 
réglées.  —  La  noce  de  M.  Chauvelin  se  fit ,  et  on  continue 
à  dire  que  sa  femme  sera  prodigieusement  riche.  —  Le 

**  czar,  qui  a  été  reçu  depuis  peu  à  l'Académie  des  sciences, 

comme  il  a  témoigné  le  souhaiter,  et  qu'on  met  présen- 
tement dans  la  liste,  à  la  tète  de  tous  ceux  qui  la  compo- 
sent, va,  dit-on,  avoir  des  occupations  plus  importantes 
en  son  pays.  Toutes  les  nouvelles  disent  qu'il  est  parti  de 

^  Pétersbourg  pour  retourner  à  Moscou  ;  on  parloit  fort  qu'il 

avoit  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Suède ,  mais  cela  n'est  pas 
bien  sûr. 

Jeudi  13.  —  Madame  la  Duchesse,  la  mère  ,  veut  avoir 
à  l'Opéra  la  loge  de  la  maréchale  d'Estrées  et  cela  afflige 

^  fort  la  maréchale,  qui  la  vouloit  bien  prêter  à  madame 

la  Duchesse  quand  elle  auroit  voulu,  mais  qui  voudroit 
bien  ne  la  céder  pas  pour  toujours;  et  madame  la  Du- 
chesse en  veut  ètreéout  à  fait  la  maltresse.  —  Le  parle- 
ment, qui  s'assemblera  demain,  fera  plusieurs  remon- 
trances au  roi  et  quelques  jours  après  des  représentations 

'^  à  M.  le  duc  d'Orléans  sur  les  nouveaux  conseils  établis 
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depuis  la  mort  du  feu  roi.  Ils  prétendent  que  ces  conseils 
retardent  fort  les  affaire»  au  lieu  de  les  avancer  et  qu^ils 
coûtent  plus  que  ne  coùtoit  le  ministère  sous  le  feu  roi* 
Vendredi  14.  —  Le  parlement  s'assembla  le  mati»,  et 
au  sortir  de  Rassemblée ,  le  premier  président  et  les  gens 
du  roi  vinrent  au  Palais^Royal  et  rendirent  compte  à  M.  lé 
due  d'Orléans  de  ce  qui  s'y  étpit  passé.  Ils  s'assemblèn 
rent  encore  l'après-dlnée,  et  en  sortant  ^  les  gens  4u  roi 
vinrent  encore  chez  M.  le  duc  d'Orléaas  lui  rendre  couxpte 
de  la  séance.  Ik  ont  enregistré  rétablissement  de  deuaç 
charges;  une  de  trésorier  des  bâtiments^  qui  sera  vendue 
400,006  francs  et  qui  aura  âO,000  livres  de  gagnes,  et 
l'autre  d'argentier  de  l'écurie.  Ces  deux  charges  ont  été 
enregistrées;  mais  le  parlement  y  fait  quelques  remon- 
trances; il  s'assembl«?a  enoore  demain,  et  Hs  pepaàsteat  à 
faire  beaucoup  de  demandes. 

Samedi  15.  —  Conseil  de  régence  Taprès-rdlnée.  ■«*, 
M.  le  duc  d'Orléans  soupa  chez  madame  de  Berry,  où  étpit 
madame  la  Duchesse,  le^m^ce;  ils  n'allèrent  point  au  bal 
au  Palais-Royal.  —  Le  parlement  ^'assembla  le  matin  et 
Faprés-dlnée  ;   ils  i^assemMeBont  eaicore  hindi,  et  ont 
mandé  le  jw?évôt  des  naarchands  pour  les  venir  instruire 
ce  jouiv-là  de  l'état  des  alfaires  de  la  maison  de  ville.  i-^ 
Mademoiselle  d#  Chèâeau-Thiarry,  fille  du  duc  d'Albret, 
et  que  mademoiselle  de  Bouillon  prenoit  sçin  d^élevier,' 
avoit  eu  la  fièvre  ces  jours  j^^assés  ;  elle  n'en  avoit  plus  Iwer 
au  matin.  Les  médecins  lui  avoient  permis  de  manger, 
et  peu  de  temps  après  son  repas,  elle  se  trouva  fort  mal, 
et  avant  <jue  les  ehirurgiens ,  qu'on  avoit  eavayé  quérir, 
fussent  airrivés,  eUeétoit  morte*  Elle  n'avoîtque  huit  ans. 
Elle  a  une  emtre  soeur,  son  aînée,  qui  est  dans  tm  oau* 
verft ,  et  deux  frères. 

Dimamhe  16.  —  Conseil  4k  régenee  le  matin.  -^^Les 
députés  du  periement  de  Bnetagne«ont  arrivés.  *-i~ll  y 
arott  une  di«ptfte  sur  une  loge  à  rOpécq,  que  madame  la  i 

Duchesse  a  voulu  avoir  et  que  4a  maréchale  d'Estrées  ne 
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vouloit  pas  céder  pour  toujours;  elle  avoit  voulu  que 
IL  le  régent  en  décidât^  et  il  n'a  p^â  jugé  à  propos  d'en 
décider.  Le  public ,  naturellement  £ort  curieux  des  petites 
ohoses  comme'  df  s  gsandes ,  en  attendoit  FéTénement  et 
étoit  venu  en  plus  grand  ni^mbre  k  l'Opéra  pour  voir 
qui  oocuperoit  ta  loge.  On  a  cai^keiUé  à  la  maréchale 
d'fistrées  de  pa  se  pas  ccMB^mett^e  avec  madame  la  Du- 
chesse^ qui  e6|t  venue  avec  madei)ioiselLe  de  Charokâs,  Isa 
fiUe^.  ^^  H.  de  Morville  a  vendu  sa  charge  de  procurpur 
général  du  grand  conseil^  eniriron  ITO^ÛOQ  francs  à 
M.  Bérault^  le  phis  aneien  des  quatre  avx^cats  du  roi  du 
ahàtelet. 

*  Cette  bagatelle  d'enlèvemcHt  de  loge  à  force  ouverte  ne  s'étoit  pas 
encore  imaginée ,  mais  ce  qu'on  n'eût  osé  sous  le  feu  roi,  quelq«*in- 
dulgent  qu'il  fût  ^  ses  filles,  et  quelque  jalousie  cpi'il  eût  du  rang  et  du 
respect  ^  aux  priu<^f^  d^  s^ ,  ^p^t^  après  d'au|;rç$  0§§aif,  heu- 
reux de  la  patience  et  de  la  timidité  du  monde  et  de  la  foibie^e  du 
régent.  On  cria ,  on  fit  du  bruit }  assez  de  gens,  liés  de  proximité  au 
maréchal  et  à  la  maréchale  d'Estrées  ,  cessèrent  de  voir  madame  la 
Duchesse;  eHe  tint  bon  et  garda  sa  conquête.  Les  méndes  g^s  qui 
aiHMSBt  acssé  de  la  voir  ii0Jtjj|nieBt  pas  ^longtemps  kur  eourage.  Les 
sp^s  du  Dp^p^^^l,  amies  intimes  de  m^^n^e  la  DMcbe^ise,  m  ^W,^^ 
la  |«5teni;r  ni  §e  résoudre  de  se  brouiller  avec  elle ,  et  jusqu'ai^  npfiré- 
c)ial  et  à  la  maréchale  d'Estrées ,  qui  d'abord  s'étoient  fort  soutenus , 
lâchèrent  le  pied  comme  les  autres.  Ainsi  monta  la  hauteur  des  princes 
du  sang ,  fortfau  delà  de  ce41e  même  du  feu  roi,  qui  se  piqua  toujours 
^ëxh  fort  eansidéeé  jusque  dans  les  duoses  de  eette  sorte  pour  conte- 
nir mt-  d^m  l'prâre,  fit  ^m  M  r^i?û ,  ^t  q\^i  ^  (a^j^ufifrolt  4WP  W* 
que  ce  fût^  au  poi^t  qi^e  |eç  f}f^  ^a^d^  jd^  §on  ^i^  ne  s'y  J^ardèrept 
jamais. 

iMudi  17.  -*r-  Conseil  da  r/égeuoe  le  matin,  -rr-  Le  pai*- 
lement  s-assemUa  .eucore.  Dâasles  demandes  qu'ils  font;, 
U.  Law  est  fort  attaqué  quxûquHl  n'y  sait  point  nommée 
ei.  il  y  a  huit  ou  neuf  articles  principaux;  mais  il  n'y  a 
rjl#n  mcQste  xJ'écrU^  et  ils  ^'assemblerooi  pajr  diiputés  de- 
main apcès  dîner  ebeGs  Ip  premier  pi^sidànt ,  on  Ha  écri- 
ront ce  dont  on  est  convenu  dans  les  séances  du  parle- 
ment. —  n  y  a  encore  m  e»  Br^tegnç  ^  di^iitep  entre 
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le  maréchal  de  Montesqoiou  et  le  parlement  de  Rennes; 
il  y  a  eu  aussi  quelque  chose  où  la  noblesse  se  plaint 
du  maréchal  de  Montesquieu.  -^  Le  comte  de  Gallatsch^ 
ambassadeur  de  l'empereur  à  Rome,  y  est  revenu  du 
voyage  qu'il  avoit  fait  à  Naples. 

Mardi  18.  —  Les  députés  du  parlement  s'assemblèrent 
Taprès-dlnée  chez  M.  le  premier  président,  et  ils  y  tra- 
vaillèrent fort  longtemps  ;  ils  rédigèrent  par  écrit  tout 
ce  qui  avoit  été  proposé  dans  les  dernières  assemblées  du 
parlement,  qui  s'assemblera  encore  demain  et  à  qui  ils 
feront  voir  ce  qu'ils  ont  écrit.  —  Il  y  eut  bal  le  soir  à 
l'Opéra,  où  M.  le  duc  d'Orléans  alla  à  visage  découvert 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  y  vint  en  masque.  — 
Le  comte  de  Roucy,  qui  est  tout  à  fait  mal  dans  ses  af- 
faires, a  obtenu  de  M.  le  duc  d'Orléans  50,000  écus;  ce 
comte  croit  qu'Us  ne  lui  seront  payés  qu'en  billets  d'É- 
tat (1). 

Jeudi  20.  —  On  mande  de  Hollande  que  les  désordres 
qu'a  fait  le  débordement  de  la  mer  et  des  rivières  con- 
tinue et  augmente  de  jour  en  jour.  On  mande  aussi 
d'Allemagne  que  les  inondations  croissent  tous  les  jours; 
qu'il  y  a  eu  encore  plus  de  gens  noyés  qu'en  Hollande, 
et  que,  de  plus  de  cent  ans,  les  pays  inondés  ne  pourront 
être  rétablis.  —  Beaucoup  de  gens  de  la  famille  de  la 
maréchale  d'Estrées  ne  vont  plus  chez  madame  la  Du- 
chesse; trois  ou  quatre  de  ses  sœurs  ou  belles-sœurs  y 
étoient  tous  les  jours  avant  l'affaire  de  la  loge. 

Vendredi  21 . — Il  y  eut  bal  à  l'Opéra,  où  alla  madame  la 
duchesse  de  Berry  en  masque  et  M.  le  duc  d'Orléans  sans 
être  masqué.  —  Ce  sera  mercredi  que  le  roi  et  M.  le  due 
d'Orléans  donneront  audience  aux  députés  du  parlement. 
—  Le  traité  du  roi  avec  M.  le  duc  de  Lorraine  a  été  signé 
aujourd'hui.  On  donnera  de  l'Altesse  Royale  à  ce  prince, 
et  l'autre  difficulté  qu'il  y  avoit  pour  la  conclusion  de  ce 

(1)  La  journée  du  19  est  restée  en  blanc  dans  le  manuscrit  de  Dangeau. 


JANVIER  1718.  23^ 

traité,  qui  regardoit  les  affaires  ecclésiastiques  et  la  j  uridic- 
tion  de  quelques  évêques,  sera  remise  à  un  autre  temps; 
et  pour  cela,  le  roi  et  M.  de  Lorraine  nommeront  descom- 
missait^es. 

Samedi  22.  —  Conseil  de  régence  TaprèsMlinée.  H.  le 
duc  d'Orléans  travailla  assez  longtemps  le  matin  avec 
M.  Desmaretz.  —  M.  et  madame  de  Lorraine  partiront  vers 
le  15  de  février  de  Luné  ville  pour  venir  ici ,  et  eux  et  les 
dames  qu'ils  amènent  seront  logés  auPalais-Royal.  M.  de 
Torcy  a  ordre  de  leur  faire  trouver  plus  de  soixante  che- 
vaux de  poste  sur  leur  route,  afin  qu'ils  puissent  venir 
plus  diligemment.  Les  dames qu^ils  mènent  avec  eux  sont  : 
madame  de  Craon,  qui  est  la  dame  d'honneur,  madame 
de  Furstemberg,  la  chanoinesse,  qui  est  depuis  long- 
temps à  la  cour  de  Lorraine,  et  madame  de  Lenoncourt , 
belle-sœur  de  madame  de  Craon  et  qui  est  la  dame 
d'atours. 

Dimanche  23.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  depuis 
quatre  heures  jusqu'à  neuf  heures  avec  les  cardinaux  de 
Rohan  et  deBissy,  le  chancelier  et  le  maréchal  d'Huxelles. 
Ilyeutconseil  de  régence  le  matin.  —  Il  y  eut  bal  le  soir  à 
l'Opéra.  M.  le  duc  d'Orléans  y  alla  à  visage  découvert; 
madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoit  aussi,  mais  masquée . — 

)  M.  de  Médavy  a  fait  revivre  une  prétention  qu'il  avoit  par 

un  brevet  de  retenue  qu'avoit  eu  le  maréchal  de  Grancey, 
son  grand-père ,  sur  le  gouvernement  de  Thionville ,  et 
on  lui  donne  pour  cela  250,000  francs  en  billets  d'État; 
on  lui  a  promis,  en  cas  qu'on  envoie  des  troupes  en  Italie, 
de  lui  en  donner  lecommandement, 

N  Lundi  24.  —  Ck)nseil  dé  régence  le  matin. —  M.  le  duc 

d'Orléans  verra  demain  au  matin  les  députés  du  parle- 
ment de  Bretagne,  qui  lui  feront  la  révérence ,  mais  sans 
lui  parler  d'affaires.  11  y  a  une  lettre  de  ce  parlement  au 
roi,  qui  est  dans  le  même  esprit  que  celle  de  la  noblesse 

k  bretonne. — M.  leducd'Orléanssoupachezlui  àhuitheures, 

et  se  coucha  aussitôt  après  parce  qu'il  a  beaucoup  à  tra- 
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Yaill^r  4«flt^ai»  4è3  ]b  grauiim^tiia.  -r-  Qd  parle  fpri  djj  mar 
rijig^  deiaçacc>B4^fiU«(ie  M*  de  Torcy  ^yeo  M«  idiiPlesr. 
sii?rlÇHti]|on,  lejî^is  qçieoôlas^  c(inçliir4bf^»lM.rrtTJL.€s 
lettres  qu'on  a  reçues  de  Vienne  sont  bien  difféjsk^toi;  cle: 
c^^j^qu'c#|iypi4  mfi^m icoipwewei»eiltdel^ftiio^s»yla 

qi^'/elijB  Q^t  p^p^TOW*  gyosft^  §t  fim  rfiwpepfiHP  Ta 

4éçl^é. 

Tj^près-dl^é^,  d^  ç^pî»opp^p^ip  j  WlC»f^i|;;p|^  O^pstàl'^ii^^ 
ûiji^^s  poiir  l^  ^air^§  q^'w  n,  je^  Angj#W|g?©,  U  ay^i^i* 
b^WiWwip  travaijlé  le  matin^t  4oûné  feeâucQ^p  4- audience» 
e^x  mimstr^^  étp;^»gj§r§  ;  il  §)J^  1^  m^' m  bel  da  l'.Opérft 
et  fflwdaDW  te  4wh^§^  4^  B^pyy  y  yi^t  e^  f^^q^i  M*  k 
dy^  4'Ort^aQf  ^  diH  M-  4'Antm,  qm  H  pawrloit  dn  fo^pt; 
qjp  /ÊQuroit  4e  gfai|4s  i^baçig^ijieûts  4ftps  Jps  ^oja^ils, 
qu'il  pou  voit  compter  qu'il  n'y  auroit  aucun  chang^jiçnj;. 
i^F  le  cpniseil4'*  d^4^fes  4u  royÊjuuçie,  ^osû  il  est  priési4ft\^t. 
Ce  (^nml^îngûqml^^  9J?f^A^  p^irle^^nid^  8petag^p. 
qui  déf/ïp4oiept  à  l'Opéra,  qui  0stè^R^n«ie^,4^j^>wyfie-ï. 
roient  oassés  ;  et  *ppar.QinH)eat  ce  p^^fnfix4r\k  ^«ira  eonr 
§rmé  lun4i  à  la  rég^H<^. 

Mercredi  2t§.  .rr- 1^  pari^iqenjk  alU  3iar  fes  oïi?«e  heures, 
f^ire  S0S  i^eroontrano^  au  »oi.  M.  le  du^  d'OfWj^us  y 
é,t^t.  I4^  pr^iuier  pRési4c»t  paiiîs^  $^wî  bpaweoup  d'élor 
queuce  et  4«  foçce.  Le  iroi  pépp»dit  à  son  qrdi^w?^  qm 
sott  cjisuicdiei?  leiw  fei?pit  jépanae,  et  ^yigisM^t  te  «hAnceT. 
lier  p»it  ia  parc^p  4e*iwy  dit  que  J^wi|  qm^â  il  iE^uPQit. 
assemblé  son  conseil ,  Iftmp  feeçit  ^épapsp  ^  qu^.msfoli^ 
il  iteuif  ei&ver;?oùt  fies  q^4jp0^  ^uiçquel^  il  fi&p.éii?piil  ((p'ils 
obéipûiwt  8an#  ^fipii^.  Apflèp  piatte  g^udiwQQ ,  M,  }0  djie 
d'04éanj5  rptow^  <>}i^  fei,  oii  il  i^'epfe^^a  ^  iti^i^vigiUft 
jwqu'è  4§W  h^Bf^jf»  p§4itp<^i|^  gi3,i  fef,y§41l9W  »iv§o 
lui  *.  TTT  Le  soir  ii  ççpyflipnç^  à  paroltre  4^?  If^H^fi?  Pfttfiût^: 
du  roi  Lquis  XHI  eu  form^  d'4dit,  p^bJlié^s  e|3^^rji^w§u4,, 
S.  M.  y  étant  présiBi|jt§,  le  ?^  févri^  1641.  flj.  1^  4wc  d'Pr- 
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Jeans  a  fait  imprimer  ees  lettres  patentes^  qu41  a  tiréps  des 
r0gisrf;res  du  paideinent  et  qu'on  lai  apporta  il  y  a  deux- 
|.  jours.  Il  y  a  dans  pes  lettres  pateiites  beaucoup  de  choses 

r  dôût  on  «rôit  que  le  parieiaent  n«  sera  pas  bien  content  ; 

on  y  cite  des  ovàoxm^imf^  du  roi  Jean  sur  le  pavlem^it , 
de  Françûia  1^,  db  (3iarle9  IX^  et  pluâieurs  de  Louis  XIII . 

*  Tout  se  préparoit  à^  ionueit  des  affaire^;  3U  régent  et  à  le  culbu^ier, 

.  Les  menaces  au  dedans  et  au  dehors  par  TEspiagne ,  s*avdnçoient  vers 

r  le  bot  que  Tambîtion  et  la  vengeance  se  proposoient,  et  que  les  pres- 

tigc^  vépandiis  aviee  ait  parmi  les  Ions ,  lei  tgpovante  et  les  sols,  qui 

m^t  toujiMiii»  ie  p^»  gr^  PQiAlif^,  ^ympieffi,  à  90ijiia^t.  l^  pkm 

principale  de  l'exécution  étQit;  \e  parleme^U;  :  ij  le  falloit  remuer  pw; 

les  vuçs  du  bien  public.  Les  profusions  et  ]i^  uioeujfs  du  régent,  Iç 

'  système  de  Law  surtout ,  étoiént  d'un  grand  usage  pour  en  imposer 

K  aux  honnêtes  gens  et  au  gros  de  cette  eompagme  ;  !a  vanité  de  devenir 

les  modérateurs  de  l*Êtat.  ëxieit^it  ies  autres,  fl  falloàt  ^heminev  par 

^egcé^fovr  4^e9Wtwi^  h  pw^fw^t  à  \m  ré«staace  <|vii  §\ff^  H 

régent  ou  gw  l'abattît,  dwt  ou  pûî;  îirqr  4e  girands  |ivaut.ages ,  çt  sç 

conduire  peu  à  peu  où  l'on  tendoit,  sans  (|ue  presque  p^rsQnne  de  ce 

très-grand  nombre  sût  jusqu'où  on  le  vouloît  mener,  et  lé  forcer  après, 

^  par  la  nécessité  des  conjonctures  et  des  engagements.  L^abri  des  lois  et 

'  ée  l'auCorité  du  partement  itoit  Déeessaive  à  ^ui  les  voulait  le  plus 

mfnmàpejt  et  il  ^n  lalloit  rendre  cej^  qogipagaie  9éç<«s$Â^in^ 

çompliee  p^ur  le?  violer  hwpunémeut,  Tçl  fut  J^  prpiet  bieii  guiyi, 

mai^  que  la  Providence,  protectrice  des  Éta^s  et  des  rois  foibleg  et  en? 

fants,  sut  confondre. 

t  .  ,.  .  .  •        •■ 

f  imdi  âT.  TT^  Le  paaiemeat  s'assâmblçt,  et  M.  le  premier 

préfiiident  leur  randit  €0iEi|iptede.ee  qui  sepassa  liier  à  1  au« 
di^nç0.que  teur  donna  lu  mi.  £n  i^^l^vA  au  roi,  U  ne 
pe^ijtpointidetinéinoii»y  il  Usait  i^e  qui  ay.eiii.été  résolu 
dans  lew  asâ^iiibliiew  On  naeav^t  point  eaeoea  le  matins 

^  au  parlement,  Timpraosio^  qu'avolt  faU  faice  M.  le  duo 

d^ûrl^na  des  lettres  {mt^llltes  de  Louis  XIU ,  mais  «ur  le 
soir  oela  fut  public  ^  oar  on  .en  a  heaueaup  distribua  aur 
jou^d'ilaii  au  Fala&stjloyal  ^  et  on  «n  a  enuoyjé  beaucoup 
dane  :ies  proviaees.  mr  Madame  la  iinvshesse  de  B^rry  alla 

.  hier  à  la  comédie  f  rançoi^e  dans  la  salie  de  FOipéra^  et  y 

m<^a  trois  dames,  parmi  ksqudles  étoH  liiadame  de  Mou- 
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chy  qu'on  avoitcru  brouillée  avec  elle.  —  Il  a  transpiré^ 
ce  soir  fort  tard,  que  M.  le  duc  d'Orléans  n  étoit  pas  con- 
tent de  M.  le  chancelier. 

Vendredi  28.  —  M.  delà  Yrillièreallaà  sept  heures  du 
matin  chez  M.  le  chancelier  lui  redemander  les  sceaux  et 
lui  conseiller,  de  la  part  de  ce  prince,  de  s'en  aller  à  sa 
terre  de  Fresne  jusqu'à  nouvel  ordre*.  M,  le  chancelier 
fut  un  peu  surpris;  il  lui  demanda  s'il  ne  pouvoit  point 
voir  M.  le  duc  d'Orléans  ou  au  moins  lui  écrire.  M.  de  la 
Vrillière  répondit  que  pour  le  voir  cela  ne  se  pouvoit  pas 
demander  présentement,  mais  que  pour  écrire,  il  se 
chargeoit  de  lui  porter  la  lettre.  M.  le  chancelier  alla 
l'écrire  et  la  lut  à  M.  de  la  Vrillière  avant  que  de  la  lui 
donner,  et  lui  dit  :  a  Votre  nom  est  bien  fatal  aux  chan- 
celiers. »  Le  chancelier  alla  porter  cette  nouvelle  à  sa 
femme,  qui  est  encore  en  couche ,  et  aima  mieux  qu'elle 
l'apprit  par  lui  que  par  quelqu'autre  qui  auroit  pu  lui 
rendre  la  chose  encore  plusfâcheuse.  Il  parolt  que  l'un  et 
l'autre  ont  reçu  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  fermeté  y 
et  le  chancelier  partira  demain  matin  pour  s'en  aller  à 
Fresne.  M.  de  la  Vrillière  porta  les  sceaux  à  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  lefe  a  donnés  à  M.  d'Argenson.  Le  duc  de 
Noailles,  qui  venoit  de  recevoir  une  lettre  du  chancelier 
qui  lui  mandoit  que  M.  de  la  YriUière  lui  avoit  rede- 
mandé les  sceaux ,  monta  en  carrosse  et  s'en  alla  au  Pa- 
lais-Royal ,  et  voyant  les  sceaux  qui  étoient  sur  la  table  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  pareequeM.  d'Argenson  n'étoit  pas 
encore  arrivé,  demandaà  M.  le  duc  d'Orléans  :  «  Que  veu- 
lent dire  ces  sceaux  que  je  vois  là?  »  M.  le  duc  d'Orléans 
lui  répondit  :  «  Je  les  ai  envoyés  redemander  au  chance- 
lier.—Et  à  qui  les  donnez-vous.  Monseigneur?  repartit 
le  duc  de  Noailles.  —  Je  les  donne,  lui  répolidit-il ,  à 
M.  d'Argenson.  »  Le  duc  de  Noailles  lui  dit  :  «  Monsei- 
gneur, je  vois  bien  que  la  cabale  l'emporte ,  et  puisqu'on 
attaque  un  si  honnête  homme  que  le  chancelier  et  mon 
meilleur  ami ,  je  vois  bien  qu'on  m'attaque  ajassi  et  que 
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je  ne  puis  mieux  faire  que  dé  rendre  ma  commission  de 
président  du  conseil  de  finances.  Je  vous  la  remets ,  Mon- 
seigneur. »  M.  le  duc  d'Orléans  lui  dît  :  «  Ne  demandez- 
vous  rien? —  Non,  Monseigneur,  répondit  le  duc  de  Noail- 
les.  »  Le  régent  lui  dit  :  a  Je  vous  avois  destiné  une  place 
,dans  le  conseil  de  régence.  »  M.  le  duc  de  Noailles  lui 
dit  :  «  J'en  ferai  peu  d'usage,  »  et  sortit  en  même  temps, 
voyant  entrer  M.  d'Argenson,  que  l'on  met  aussi  à  la  tête 
des  finances.  Sur  les  trois  heures,  M.  d'Argenson ,  dont  la 
commission  fut  expédiée  dès  qu'on  lui  eut  remis  les 
sceaux,  alla  prêter  son  serment  de  garde  des  sceaux  au 
roi.  M.  le  duc  d'Orléans  y  é  toit  présent.  — La  place  qu'a- 
voitM.  d'Argenson ,  de  lieutenant  de  lapolice,  est  donnée 
à  M.  de  Machault**,  maître  des  requêtes,  qu'on  a  eu  peine 
à  résoudre  de  l'accepter,  parce  que  c'est  une  charge  très- 
pénible.  Il  l'accepta  le  soir,  et  en  vint  remercier  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  alla,  sur  les  sept  heures ,  faire  un  tour  à 
l'Opéra  dans  la  loge  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  et 
il  n'alla  point  le  soir  au  bal.  Madame  la  duchesse  de 
,  Berry  n'y  alla  point  non  plus;  il  avoit  soupe  avec  elle  au 
Luxembourg.  —  M.  d'Argenson  avoit  un  brevet  de  retenue 
de  50,000  écus  sur  sa  charge  de  lieutenant  général  de 
police  que  M.  de  Machault  lui  payera. 

*  Le  chancelier  fut  la  victime  du  duc  de  Noailles,  qui  s'en  servit 
comme  de  bouclier  et  qui  lui  faisoit  voir  et  faire  tout  ce  qui  lui  conve- 
noit ,  jusqu'au  dernier  point  de  dégoût  pour  tout  ce  qui  s'en  aperce- 
voit;  et  qui  ne  s'en  seroit  aperçu  à  la  quantité  de  gens  qui  avoient  à 
passer  par  leurs  mains  ?  Daguesseau  étoit  un  bel  esprit,  profondément 
savant  et  lumineux,  également  propre  à  briller  dans  les  premières 
f  académies  de  l'Europe  et  à  être  le  premier  président  du  parlement ,  le 

plus  distingué  qui  eût  peut-être  jamais  été  à  la  tête  de  ce  corps  ;  mais 
passé  cela ,  l'ineptie  même.  Rien  de  plus  bouché  en  affaires  d'État, 
rien  de  plus  épaissement  ténébreux  en  choses  de  finance;  rien  de 
plus  profondément  ignorant  dans  l'usage  et  dans  la  connoissance  du 
monde  ;  rien  enfin  de  plus  foncièrement  incapable  d'acquérir  jamais  la 
mqîndre  lumière  ni  la  plus  légère  teinture  du  monde ,  des  finances , 
ni  des  affaires  d'État.  De  plus ,  le  père  des  difficultés  et  des  vétilles , 


^ 


238  JOURNAL  DE  DAWGEAU. 

et  idolâtré  de  la  forme  et  de  toutes  formes  jusqu'à  faire  douter  de  la 
bonté  de  saa  esprit.  Avec  beaucoup  d'homiettr^  de  piété  véritable  et 
de  justice ,  il  avoit  trois  défauts  principaux  qui  gâtoient  tous  ses  ta- 
lents ,  et  qui  rendoieiit  souvent  ses  vertus  équivoques  à  qui  ne  le  con- 
noissoit  que  sapel^cidtement.  Le  premier  est  que  le  parquet  Tàvolt 
gâté  :  il  y  avoit  passé  sa  vie  M  y  âVoit  acquis  toute  ta  grande  et  juste 
r^utation  ;  mais  la  nécessité  d^ns  laquelle  se  trouve  un  avocat  général, 
de  peser  toutes  les  raisons  contradictoires  de  chaque  cause,  Tune  par 
l'autre,  et  de  les  discuter  avec  une  telle  exactitude  qu'aucune  ne  lui 
échappe ,  en  sorte  qu'en  par],aht,  il  rapporte  si  expressément  le  pour 
et  le  contre  de  chaque  point  avec  toutes  léâ  conséquences  qui  en  ré- 
sultent ou  qu'on  «n  fiilt  Inésulter,  lôt  juSqoe^là  qti'il 'paroisse  également 
l'avocat  particulier  de  cha<{ue  partie  opposée  dmis  la  liiéme  cause  , 
lorsqu'il  la  plaide,  jusqu'à  cequ'il  en  vienne  à  conclure  ;  cette  nécessité^ 
dis-je ,  l'avoit  accoutumé  à  un  flottement  dont  il  avoit  tant  de  peine  à 
se  débarrasser,  et  que  sa  conscience  augmentoit  encore  par  sa  délica- 
tesse et  par  l'abondance  de  ses  lumières  et  de  ses  vues  en  affaires , 
qu'il  se  pouvoît  dire  qu'il  n'avoit  jainais  desentimeiit  arr^  ni  qui  fût 
proprement  le  sien ,  en  sorte  qu'un  grain  de  éafole  Tarrétoit  tout  court 
et  lui  faisoit  changer  sa  route.  Telle  est  la  cause  des  prodigieuses  varia<^ 
tions  en  aifahres  de  toutes  sortes ,  qui  du  faîte  de  la  réputation  la  plus 
accomplie  et  la  mieux  méritée  l'a  précipité  dans  l'état  si  différent  à  cet 
égard  oii  il  est  tombé  par  degrés ,  et  à  ce  changement  de  soi-même 
^ui  l'a  rendu  si  miéconnofssable  dans  des  points  capitaux  sous  lesquels 
il  est  demeuré  accablé ,  et  dont  sa  réputation  ni  sa  considération  ne  se 
relèver<H)t  jamais.  Le  second  défaut  est  celui  d'une  correction  et  d'une 
perfection  trop  curieusement  recherchée ,  qui  décuple  son  travail  et 
qui  l'empêche  de  rien  finir  qu'avec  des  longueurs  insupportables ,  et 
qui,  outre  cette  lenteur,  tombe  dans  la  puérilité.  Ses  préfaces  d'éditsde 
déclarations  et  d'arrêts,  ses  dispositif  de  ces  pièces  qui  sur  toutes 
autares  veulent  de  la  clarté  et  de  la  brièveté  et  dont  la, dignité  ne  peut 
être  séparée  de  la  simplicité,  il  en  fait  des  pièces  d'éloquence,  des 
pièces  recherchées,  contournées;  il  y  épuise  l'art  académique  ;  jusqu'à  la 
différente  espèce  de  ponctuation  est  amenée  et  travaillée;  en  un  mot, 
il  s'épuise  à  des  riens,  et  l'expédition  en  souffre  toutes  sortes  de  pré- 
judices. Enfin  le  dernier  défaut  qui  vient  du  préjugé  ,  de  Thabitude  et 
de  cet  orgueil  secret  que  souvent  les  plus  gens  de  bien  ignorent  en 
eux,  parce  que  l'amour-propre  le  leur  sait  colorer,  c'est  une  préven- 
tion si  étrange  ^  faveur  de  tout  ce  qui  porte  robe ,  qu'il  n'y  a  si  pe* 
tit  officier  de  justice  subalterne  qui  puisse  avoir  tort  à  ses  yeux,  ni 
friponnerie  avérée ,  qui  par  la  forme  ne  trouve  des  échappatoires  qui 
méritent  toute  sa  protection.  A  bout  de  raisons ,  on  le  voit  qui  souffle, 
et  cette  souffrance  l'affermit  en  faveur  de  cette  vile  robe  dont  le  dé- 
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lire  iiupàUiàble  le  fait  souffrir.  Je  dis  Vite  robe,  telle  qu'un  procu- 
reur du  roi  ou  un  juge  royal  dé  justices  trè&-subaltemes ,  dont  les 
excès  et  les  friponiieries  demeurés  à  découTert  et  incapables  d'^xeu- 

}  ses ,  en  trouvent  dans  son  eœur  et  dans  son  esprit  qiiand  elled  ont 

p^u  toutes  ressources  d'ailleurs  et  jusque  dans  sa  raison  et  sa  jus- 
tice :  alors  il  se  jette  sur  les  exhortations  à  pardonner,  snr  les  consé- 
quences du  châtiment  qui  obscurcit  tout  im  petit  siège,  sut  la  néces- 
sité de  procéder  en  justice  en  attaquant  juridiquement  cet  offîcier  et  se 
rendre  partie  contre  lui.  Ces  exemples  arrivent  tous  les  jotilrs  et  suk* 

i^  les  faits  les  plus  criants,  sans  qu'aucunes  suites  ni  aucunes  considéra- 

tions aient  jamais  pu  avoir  sur  lui  aucune  prise  à  cet  égard  ;  d'où 
naissent  des  inconvénients  sansnombre.  C'est  un  étrange  cas  personnel 
de  se  pourvoir  en  cassation  d'arrêts  des  parlements  ni  de  contester  quoi 
^ue  ee  puisse  être  en  aucun  genre  à  ces  c(»npagnies.  Il  s'en  rend  l'a- 
vocat en  plein  conseil  et  quelque  chose  de  plus  quelquefois ,  entraîné 

^  par  une  passion  qui  l'ofïiisque  et  à  laquelle  il  n'est  plus  en  lui  de  rien 

r  Voir,  de  rien  ent^dre ,  ni  de  trouver  aucun  moyen  de  s'en  défendre; 

m  tout  contraire  à  la  justice  et  même  à  la  vérité.  Tel  est  le  prodigieut 
«t  non  moins  funeste  contraste  de  ee  grand  magistmt  avec  soi-même  ; 
d'ailleurs  bon,  doux,  modeste,  équitable,  pieux,  et  le  savoir  et  la 
lumière  mêmes.  11  paroîtra  désormais  en  tant  de  diverses  formes  suir  ta 
scène ,  et  il  a  continué  depuis  la  mort  de  Dangeau  et  la  fin  de  sel^ 

i  Mémoires  d'être  présenté  au  monde  si  différent  et  en  tant  de  sortes  de 

lui-même ,  au  grand  malheur  de  sa  réputation ,  de  sa  considération  et 
même  de  sa  fortune ,  qu'on  a  ern  en  devoir  donner  ici  la  ^ef^  qui 
n'est  autre  que  ce  caractère^  Ladis^âee  de  ee  chancelier  qu'ennoblit 
la  haine  semée  contre  le  gouvernen^ent,  éleva  la  réputation  de  ce  ma- 
gistrat jusqu'aux  nues,  et  referma  avec  avantage  les  plaies  qu'elle 

I  avoit  commencé  à  souffrir  des  premières  variations  de  sa  conduite 

f  dont  la  sage ,  modeste  et  glorieuse  fermeté  è'étoit  d^à  un  peu  démen- 

tie depuis  que ,  parvenu  à  la  première  phcé  de  la  magistrature ,  il  étoit 
nécessairement  entré  en  plus  d'affaires  et  avec  plus  de  poids.  Le  duc 
d'Orléans,  qui  n'avoit  pas  tardé  à  se  repentir  d'un  choix  dont  il  s'étoit 
enivré  d'abord,  fut  sensible  à  l'applaudissement  universel  qui  en  cette 
occasion  étoit  une  aigre  censure  de  sa  conduite.  Il  avoit  bien  combattu 

ï'  en  lui-même  avant  que  de  se  résoudre  à  ce  tour  de  force,  et  il  n'y 

ètoit  venu  qu'à  la  dernière  extrémité.  Épuisé  don»  de  l'avoir  fait ,  et 
abattu  de  la  manière  dont  il  étoit  reçu ,  il  retomba  dans  sa  foibiesie 
sur  l'autre  partie.  L'esprit  et  la  tribu  de  I^oailles  lui  fit  peur.  Lui 
laisser  les  finances ,  c'étoit  s'être  défait  du  chancelier  inutilement  ;  il 
acheva  donc  ou  plutôt  il  ne  retint  pas  le  duc  de  Noailles,  qui  sage- 

i  ment  lâcha  ce  qu'il  jugea  bien  ne  pouvoir  retenir,  et  de  la  privation 

^  de  quoi  il  espéra  bien  tirer  un  grand  parti.  C*est  en  effet  ce  qui  ar- 


240  JOURNAL  DE  D  ANGE  AU. 

riva  :  tout  lui  fut  jeté  à  la  tête  pour  lui  et  pour  ses  enfants  à  la  ja- 
quette. M.  le  duc  d'Orléans  ne  lui  marqua  jamais  tant  d'amitié  et 
de  considération.  Noailles  ne  s'y  méprit  pas,  mais  tira  tout  ce  qu'il 
daigna  vouloir,  et  obligea  encore  M.  le  duc  d'Orléans  de  ce  qu'il  voulut 
bien  l'accepter.  Par  même  suite,  Rouillé  du  Coudray,  qui  avdt  été  le 
bras  droit  du  duc  de  Noailles  dans  les  finances,  ne  put  y  être  con- 
servé ;  il  n'y  faisoit  même  presque  plus  rien  depuis  longtemps  que  s'y 
faire  haïr  et  mépriser  -,  abruti  par  le  vin  et  toutes  sortes  de  débauches, 
il  s'y  plongea  de  plus  en  plus,  malgré  son  âge,  quand  il  n'eut  [plus]  d'oc- 
cupation dans  les  finances.  Le  conseil  des  parties  ,  ni  les  bureaux  ne 
le  revirent  presque  plus ,  et  il  acheva  en  peu  de  temps  une  assez  longue 
vie  dans  l'indécence  dont  il  faisoit  tropliée,  laissant  admirer  qu'avec 
une  capacité  médiocre ,  une  brutaMté  parfaite ,  une  grossièreté  pareille, 
il  fut  devenu  conseiller  d'État  sous  le  feu  roi  et  en  dernier  lieu  le  vrai 
modérateur  des  finances. 

**  Le  régent  se  trompa  fort  au  choix  de  Machault  pour  la  police* 
O'étoit  un  magistrat  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  fort  intègre ,  fort 
exact  et  fort  dur,  quoiqu'il  aimât  un  peu  trop  les  fenunes  de  mauvaise 
vie ,  dont  sourdement  il  entretenoit  toujours  quelqu'une.  La  police 
étoit  la  moindre  des  occupations  de  cet  emploi  sur  le  pied  que 
d'Argenson  l'avoit  mis,  et  ne  pouvoit  être  le  fait  d'un  honnête  homme  ; 
aussi  Machault  n'y  satisfit  ni  lui  ni  qui  l'y  avoit  mis  et  ne  put-il  y  res- 
ter longtemps. 

Samedi  29.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence. 
—  M.  le  chancelier  partit  le  matin  pour  s'en  aller  à 
Fresne.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  Taprès-dlnée  avec 
l'abbé  Bignon  et  le  petit  Renaut,  qui  travaillent  à  un  pro- 
jet sur  la  dime  royale,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  comme 
celui  du  maréchal  de  Vauban  qui  est  imprimé,  mais  qui 
en  approche  fort.  M.  le  duc  d'Orléans,  après  que  M,  d'Ar- 
genson fut  sorti  d'avec  lui,  travailla  hier  avec  M.  le  car- 
dinal de  Noailles,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les 
vendredis  ;  on  ne  sait  point  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  au- 
dience. M.  le  duc  de  la  Force  demeurera  dans  le  conseil 
de  finances  comme  il  y  étoit;  quelques  gens  avoient  cru 
que  sa  dignité  de  pair  du  royaume  feroit  quelqu'embarras 
là-dessus;  mais  il  n'y  en  a  point,  car  M.  d'Argenson, 
comme  garde  des  sceaux,  précédera  même  dans  ce  conseil 
le  maréchal  de  Villeroy,  qui  a  la  place  de  chef  du  conseil. 
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Dimanche  30.  —  M.  le  duc  d'Orléans  mena  M.  le  duc 
de  Chartres  au  conaeil  derégence^  où  il  prit  sa  place;  il 
n'opinera  point  encore.  MM.  du  conseil  de  régence  ne 
savoient  point  que  M.  le  duc  de  Chartres  y  dût  venir; 
il  n'a  pas  encore  quinze  ans;  il  deoieura  pendant  tout  le 
conseil;  il  y  viendra  toujours.  M.  le  duc  d'Orléans  le  mè- 
nera demain  au  conseil  de  guerre.  M.  le  garde  des  sceaux 
prit  sa  place  au  conseil  de  régence  après  les  princes  de 
la  maison  royale;  le  duc  de  Noailles  vint  aussi  prendre 
sa  place  au  conseil  de  régence  dans  son  rang  de  pair.  — 
H.  le  duc  d'Orléans  parut  le  soir  au  bal  de  l'Opéra;  mais 
il  y  fut  fort  peu  de  temps.  Il  avoit  travaillé  l'après-dlnée 
avec  MM.  les  cardinaux  de  Rohan  et  de  Bissy  et  le  mare-- 
chai  d'Huxelles. 

Lundi  31.  —  M.  le  duc  d'Orléans  envoya  le  matin  le 
marquis  d'Effiat  parler  au  premier  président.  On  dit  que 
cet  envoi  ne  fut  que  pour  lui  dire  que  les  changements  ar- 
rivés feroient  différer  de  quelques  jours  l'audience  qu'il 
doit  donner  au  parlement  sur  les  représentations  qu'ils 
veulent  lui  faire.  — Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin^ 
où  M.  le  duc  de  Chartres  étoit^  et  M.  le  duc  d'Orléans  le 
mena  l'après-dlnée  au  conseil  de  guerre,  où  il  le  laissa  ; 
mais  quand  M.  son  père  en  fut  sorti ,  il  ne  prit  point  la 
place  de  président,  qui  demeura  vide.  — M.  le  garde  des 
sceaux  a  fait  beaucoup  d'amitié  à  Bourvalais,  qui  a  été 
lui  faire  sa  cour,  et  on  croit  qu'il  se  servira  de  lui  comme 
d'un  très-habile  financier.  — M.  le  duc  d'Orléans  se  cou- 
cha de  fort  bonne  heure  parce  qu'il  se  lève  les  mardis 
de  grand  matin,  ayant  encore  plus  à  travailler  ce  jour-là 
que  les  autres  jours. 

Mardi  1"  février.  — M.  le  duc  de  Chartres:  alla  encore  le 
matin  au  conseil  de  guerre,  et  il  se  mit  dans  la  place  du  pré- 
sident, quoiqu'une  prenne  point  encore  les  voix;  on  di- 
soit  qu'il  devoit  aller  ce  jour-là  au  conseil  de  finances, 
mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai.  M.  le  duc  de  la 
Force  aura  le  titre  de  président  du  conseil  de  finances, 
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dont  il  n^étoH  que  vioe^résidôni;  mais  cela  ne  fera  pas 
grand  changement  dans  se^fenctions^  *^  U  iûlj  eut  point 
de  bal  à  TOpéra,  quoique  ee  «oit  un  des  jourg  ^e  ces  bals- 
làse  donnent;  mais  comme  c'est  la  ireille  de  Notre-Dame^ 
on  a  craint  que  œla  ne  fit  perdra  la  mease  à  quelques 
masques,  et  le  bal  a  été  r^nis  au  lendemain. 

Mercredi  3.  ---*  Les  présidents  à  mortier  s'aasemblèrent 
Taprè^-dlnée  chez  M.  le  premier  président,  -^  H.  le  dnc 
d'Orléans  soupa  au  Luxembourg  avec  madame  la  du^ 
cherté  de  Berrf ^  etils  ne  yinrenfc  ni  f  un  m  Tantre  au  bal 
de  l'Opéra.  —  On  parle  toujours  du  mariage  de  maden 
moiselle  de  Torcy^  qui  est  dans  un  couvent,  avec  H.  do 
Plessis-CSbàtilk»»*  ~M.  ftouiUé du  Coodray  quitte  le  oon.«* 
seil  de  finances  et  on  lui  donne  13,000  francs  de  pen-* 
sien,  qui  seront  assignés  sur  le  conir61e.  M*  le  gafde 
des  sceaux  gardera  sa  place  de  coâuseiller  d'État;  ainsi 
il  n'y  a  poini  de  place  vaeaflE^te  dans  le  conseil. 

Jtuài  d.  -^  M.  le  duc  d'Orliéans  a  donné  au  duc  de 
Noailleslasurvivanee  de  toutes  sescâiargespoiif'leeonile 
d'Ayen  son  fils,  qui  n'a  pas  encore  six  an&  —  On  parle 
de  quelques petiffcs  changements  dans  le  conseil  de  guerlre 
dont  M.  le  maréchal  de  Villars  ne  s-^aeoommoderoit  pas.  '^ 
M.  le  marquis  de  Télig*ffyu.Langeais  a  été  déclaré  gouver^ 
neur  de  IL  le  comtede  Clermont;  il  aura  â,iO0décifê  d^ap* 
poîntements.  —  On  commence  à  répandre  des  bruit» 
que  la  paix  de  l'empareur  avec  le  Turc  s'avance  ;  eepenv- 
dant  il  nY  a  point  encore  de  plénipotentiaires  de  l'etti- 
pereur  nommés,  et  on  n'est  pas  même  convenu  de  là  ville 
où  l'on  s'assemblera. 

Vendredi  4.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  ti^availla  avec 
M.  le  régent  comme  à  Fordinaire,  et  le  cardinal  de  Bissy  y 
travailla  ensuite.  —  M.  le  duc  d'Orléans  sonpa  au  Luxem- 
boui^  avec  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  ensuite 
ils  vinrent  au  bal,  masqués;  mais  M.  le  duc  d'Orléans  n'y 
demeura  pas  longtemps.  —  On  parle  fort  du  mariage 
du  chevalier  de  Bouillon,  qu'on  appelle  présentement  le 
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j^Bce  d'Auvet^e^  avec  madame  Boodhu^  qui  est  fort 
mfae  et  qui  vent  avoir  un  rang;  on  dit  qu'elle  lui  fera  de 
gvaods  avantages  y  qil'eUe  hii  donnera  une  asseî:  grosse 
pension  sa  vie  durani  et  lui  assurera  40  ou  50^000  éetis 
apràs  sa  mort  y  et  qûll  eonserVera  toujours  la  pea!isfou 
qu'elle  hriva,  donner  syelie  l'éfouse. 

SameéH^.^^  Gooseitde  ré^enoe  laprès-dtnée.  M.  le 
garde  desseeauni  thrt  peur  iapr^emière  fois  le  conseil 
des  parties;  6n  dit  qpa'il  va  demeurer  à  la  plaee  des^  Yio- 
toires ,  dans  la  maison  de  Beaunier  qui  étoit  autrefois 
FhMel  de  Pomponne  et  quHl  a  fort  embellie.  M.  d*Ar- 
genson  r^nloit  conservs^  sa  maison,  mais  elle  est  trop 
petite  pour  nn  garde  des  sceaux^  et  Paborden  est  très-»diî> 
ficile.  —  Il  y  eut  grand  bal  à  Phôtel  de  Ccmdé  5  il  éom- 
mença  avant  sept  beures.  *— M.  le  duo  d'Orléans^  qui  s^in^ 
téresse  fort  au  duc  d' Albret,  veut  tâcher  de  surmonter  les 
difficultés  que  la  famille  des  Louvois  apporte  am  mariage 
de  ee  duc  avec  mad^a^selle  de  Culant^  leur  nièce  ;11  y  a 
déjà  loagtcaapsqu'im  plaide  là-dessus',  e^  oela  ira  en*- 
oore  loin  ai  l'airtoriténes'en  mdk  pas. 

Dèaambe  6v  —  GoBMil  de  régence  le  matin.  M.  le 
duc  de  la  Forée  est  nommé  depuis  quelques  jours  prési* 
dent  du  consdl  de  commerce^  eonmae  il  l'est  dé|à  du  eofi- 
s€âl  de  finanees.  -^  Le  bal  chee  madame  la  Duchesse  a 
été  fort  mà)gnifique;  plus  de  oeni  cinquante  personnes 
ont  soupe  à  Pbétei  de  Gondé,  parce  que  toutes  les  dames 
de  la  eour  y  étoient  conviées;  il  y  eut  graad  jeu  dui'ant 
te  bal  dam  un  appartemMiséparé^  et  la  fête,  dit^n^  a 
beaucoup  coûté.  Les  dames  pour  qui  .on  avoit  dit  que 
cette  fête  se  faisoit  n'y  étoient  pas.  — ^.M.  legnrd^des 
sceaux  travaille  dix-huit  heures  par  jour  ;  les  receveurs 
généraux  entrent  chez  lui  i  dix  heures  du  soir,  et  n'en 
sortent  qu'après  minuit;  et  quoiqu'il  ait  travaillé  jusqu'à 
minuit  il  se  lève  à  quatre  heures  du  matin. 

Lundi  7.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  Le  bruit  du 
retour    de  M.  le  chancelier,  qui  avoit  commencé  dès 

16. 
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Itàet,  a^gmeikta;  fort;  mais  cm  s^t  aiip  léfeoir  qa^ii  m -y  avoit 
d'autre  fondement  à  dda  i|u6isea  .méride; -i-  L'afïaiï^ 
de  M.  IpDoo  et  de  M.  le  ilaaD^lïalide  Viilfirs  ëur  la/ IMse 
que  cemaréchal  aao(»ufa)ua(ié  de  porter  lesmardis',  Tappès*- 
dinée^àM*  le  doc  d'Orléaiiatddt^ti^  réglée  demain  au 
conseil  de  guerre^  qù  M«  te*  doGd'Orléans  ioa^poui'  ûela.  -^ 
Le  parlement  aBa  é.  quatre  henxieB  olieK  ïf  ^  le  duo  d'Or- 
léans, à  qui  ils  firent  leure  i^eprésentations  ;  le  premier 
président  po«a  la  parole^  et  M.  le^dac  d^Orléans  îeur  re- 
perdit pUigeammênt  et  noUenieni.  Toutes  les  réprésen* 
tations  ne  fuirent  que  sur  les  BonvéauK  conseils.  Âpré^ 
que  le  panfemeot^  qui  n'étoit  venu  que  par  députés,  fut 
sDrti>  M.  le  dtoîd:Otléans  parla  à  b  famille  de  VBi.  de 
Louvois,  qn'il  ai^oit  priée  de  Venir  ;  11  vondroit  les  accom^ 
moder  avec  la  maison  de  Bouillon/  afin  que  le  mariagie 
de*L  d'Alhret  se  pût  faire  et  promptëment. 

jMar«K  â. -^  M^  le  due  d'Orléas»  aUa  au  conseil -dé 
guerme  ponr  régler  les  difficultés  qu'il  y  avoil  sur  la  liasse^ 
ehtfid  Mv  le  Duc  et  M.  le  mairéchal  dé  Villaars;  il  a  réglé 
qb'ôfineihiiappotteroît  plus  lalktôjse>  itais  quHl  Tien-^ 
droit  tous  les  quinze  jours  au  conseil  de  guerre,  otl^oii  lui 
vendroit eompteideee qui  Sr'y seroit  ^ssé.  *^ Madame  la 
Dndiesse  ddnBa^hiérà.souper  à  nmdame  là  duchesse  de 
Becry^  dans  la  petite  maison  de  M.  le  Due  ;  madame  la  â&^ 
chesse  de  Beirry  y  mena  a/irec  elle  madame  de  M<Micby\ 
M.  le  Duc  û'y  vint  qu's^rès  minuit.  -^  11  y  eut  bal  à  VO^ 
pérale  soir;  M«  le  due  d'Orléans  et  madame  la  duchesse 
de  Betrry  n'y  étoient  point.  —  On  a  nouvelle  que  le  czar 
est  arrivé  à  Moscon,  où  il  a  étà  reçu  avec  de  grandes  dé-* 
monstmtions  de  joie. 

Mercredi  9.  —  M.  le  duc  d'Orléans  donna  une  longue 
audience  au  cardinal  de  Sohan.  •-•  On  répéta  cl^z  le  roi 
un  divertissement  en  manière  d'opéra  qu'on  lui  doit  don-^ 
ner  lundi.  —  On  parle  toujours  fort  du  mariage  du  prince 
d'Auvergne  avec  madame  B^chu  ;  on  dit  même  toutes 
les  conditions  du  mariage.  On  dit  aussi  que  la  troisième 


fille  du  ptiaqe  de  Kùhaai  épome  rainé  des  efi£a>iitt&  de  U.  lé 
prÎQce  de  Guémené.  .^  Le; grand  armement  que  le  roi 
d'Espagne  lait  pai*'  mari  «et  par  ;  *eite  'inquiète  un  pett  les 
Portugais  >  et  on  cmt  mêîme  qde  cela  pourra  les  em- 
pêcher d'envoyer  cette  itX/Ànéâ  léursf  vaîsteaiix  j4:)indre  la 
flotte  vénitienne.  On  mstnde^a^sM  queki  roid^Hafoc, 
voyant  la  ^aûde  puiasanoe  des  Eqpagndti  >  leur  hit  offrir 
la  paix  et  de  lever  le  siège  de  Geuta*.      ;  '  .  ■ 

Jeudi  10.  -^  Madame  alla  à  Ch^Ues  voir  Madetaoisellei 
qui  persiste  toujours  à*  vouloir  être  lyeligieuse  eft 'qui  veut 
faire  profession  après  Pâques.  ****  Gas^eja,  gouverneur  dé 
Toul,  est  mort;  il^avoitquatre-viagtiuiit  ans  y  et  il  y 
en  a  plus  de  soixante  qull  avoitutegamiie  de  îbois;  il 
étoit  cordon  rouge  de  Fordre  de  Sedùt-Loïkis.;  Il  ya  uii 
petit  brevet  de  retenue  sut"  son  gouvernement  qui  ne  vaut 
au  plus  que  6,000  livres  de  rente  ^  et  Fon  croit  que*  son 
fils  alné^  qui  est  coloniel  d'Infanterie  >  pourra  biejb  avoir 
ce  gouvernement.  -*-i-  Le  marquis  de  Simiane  estçonsidé:;- 
rablement  malade;  il  est  premier  gentilhomme'  de  la 
(Cambre  de  M.  le  due  d'Orléans  et  lieutenant  général  de 
Provence. 

.  Vendredi  11.  i—  M.  le  duc  d'Oiiéans  traTaiUa  le  matin 
comme  àrordinaire  avec  le  cardinal  de  Noailles,  comme  il 
fait  tous  les  vendredis,  et  l'après-dlnée  il  donna  une  longue 
audienee  au  cardinal  de  Roban.  Usoupaau  Luxembourg 
avec  madame  la  duchesse  de  Berry,  mais  ni  Fun  ni  Tautre 
n'allèrent  au  bal  de  l'Opéra.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a 
chargé  H.  Amelot  d'examiner  les  difficultés  que  fait  la 
famille  des  Louvoissiur  le  mariage  de  M.  le  duc  d'Albret, 
afin  de  les  surmonter  s'il  est  possible.  M.  le  duc  d'Orléans 
a  envie  que  cette  affaire-là  finisse  au  contentement  de 
M.  d'Albret,  et  il  veut  encore  lui  faire  de  nouvelles  grâces 
pour  le  rendre  meilleur  parti. 

Samedi  12.  —  Conseil  de  régence  Faprès-dlnée ,  où  il 
fut  résolu  de  recevoir  à  la  Monnoie  les  vieilles  espèces  et 
matières  d'or  et  d'argent,  et  de  prendre  un  sixième  de  la 
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8omin6  qu'on  pin^tera  en  billets  d'État  ;  <m  croit  que  cela 
va  remettre  beaucoup  d^argent  dans  le  comoreroe  et  que 
les  billets  d'État  perdront  beaucoup  moins  quai^d  on  vou- 
dra s'en  défaire.  -^A|.  le  duc  d'Orléans  adonné  la  charge 
de  sonpai'emier  maître  d'bi5tel  à  If.  de tf ontigay^  qui  ^oit 
son  cbambellan  ordinaire;  cette  oltarge  étoit  vacante  de- 
puis quelques  mois  par  ia  mort  de  Uatarel.  ^*-  Le$  trois 
gentilshommes  bretons  ^ui  avoient  eu  des  lettres  de  ca»- 
cbet  |M>ur  venir  ici  rendre  compte  de  leurs  actions,  ont 
eu  de  nouvelles  lettres  de  cachet  qui  les  exilent  l'un  m 
Champagne,  l'autre  en  Picardie  et  l'autre  en  Bour* 
gogne.  Ils  étoient  quatre  qui  avoient  eu  des  lettres  de  cih 
diet  pour  venir  ici  ;  mais  le  quatrième,  qui  est  le  marquis 
de  Pirey,  étoit  demeuné  malade  en  Bretagne.  Les  trois  qui 
viennent  d'être  exilés  -sont  :  M.  le  comte  de  Noyan^  le 
comte  de  Bonnamour  et  M.  du  C^uesclairs. 

Dimanche  13.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  On 
publia  Tarrèt  pour  les  moQnoies  et  pour  les  billets  d'État 
qui  avoit  été  résolu  hier  au  conseil  de  r^ence^  et  les  bil<^ 
lets  d'État  perdent  déjà  moins^  tantreffet  de  cet  arrêt4à 
a  été  prompt.  —  Il  y  eut  bal  à  l'Opéra  comme  à  l'ordi*- 
naire;  madame  la  dnchesse  de  Berry  n'y  vint  point;  elle 
avoit  été  l'après-dlnée  aux  Carmélites,  où  elle  fut  long- 
temps dans  l'église.  H.  le  duc  d'Orléans  vit  le  bal  de  sa 
petite  loge  ;  il  n'y  fut  qu'un  quart  d'heure,  et  ne  descendit 
poÛQit  en  bas.  Madame  alla  Taj^ès-dlnée  aux  Carmé- 
lites, et  p^s  entendit  l'opéra  de  sa  loge.  —  Madame  la 
duchesse  d'Oid<éaas  alla  à  Montmartre ,  d'où  elle  ne  re- 
viendraque  mercredi.  -^  Par  les  lettres  qu'on  a  de  Lon^ 
dres,  il  parolt  que  la  mésintelligence  du  roi  avec  le  prime 
de  Galles,  son  fils,  augmente  bien  loin  de  diminuer. 

Lundi  14^  —  Conseil  de  régence  le  matin.  — M.  le  due 
d'Orléans  alla  l'après-dinée  4  Montmartre,  où  madame  de 
HontpipeaUy  la  nouvelle  abbesse,  prend  possession.  — 
M.  de  Coigny,  comme  colonel  général  des  dragons ,  ^u^ 
trera  au  conseil  de  guerre,  de  même  que  le  oombe  d'É- 
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vteva,  qui  y  est  entré  comme  eoloael  généml  de  la  cavar 
lerie.  --*  M.  le  Premier  iieçoît  des  oompUment»  sur  les 
afiEûres  qu'il  avoit  eues  aveo  M.  le  Grwd ,  où  tout  a  été 
réglé  comme  M»  le  Premier  pauvojA  le  souhaitePt  *-*  On 
dimii  qu'on  leurerroit  les  députés  du  parlement  de  Bre^ 
tagine  sans  leur  vouloir  donner  audience;  mais  cela  ne 
s'est  pas4rouvé  vmi- 

Mardi  i&.  — M.  le  maréchal  de  ViUara  »e  porta  point 
la  liasse  à  H.  le  duc  d'Orléans;  c'est  le  seul  changement 
qu'il  y  ait  eu  au  conseil  de  guerre  »  cair  on  ne  compte 
pas  comme  un  changement  que  M*  de  Coigny  y  ait  pris 
place.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  aUa  à  Montmartre 
voir  madame  sa  mère,  qui  en  revient  demain.  —  La  cour 
de  Lorraine  part  augourd'hui  de  Lunéville  et^rrivera  ven- 
dredi. -^  M.  de  Ch&teauneuf,  notre  ambassadeur  en  Hol* 
lande ,  a  obtenu  depuis  deux  moi^  une  nouvelle  pension 
de  2^000  écus  ;  il  en  avoit  déjà  une  de  pareille  somme,  et  on 
lui  promet  la  seconde  place  qui  vaquera  dans  le  conseil. 
Lapremière  estpromiseiM.  de  Bernage,  qui  va  intendant 
en  Languedoc ,  et  en  attendant ,  on  donne  à  M.  de  Char 
teauneuf  une  place  die  eoaseillesr  honoraire  au  parle* 
ment. 

Mercredi  16.  -*-  Madame  la  duchesse  d'Orléans  revint 
de  Montmarti^.  ~  On  a  donné  à  M.  le  duc  d'Albret  une 
augmentation  d'appointements  SU7  le  gouvernement  d'Au- 
vergne et  une  augmentation  de  100,000  &anes  au  brevet 
de  retenue.  ~0n  dansa  à  six  heures  le  petit  baUet  (1} 
diea  le  roi ,  où  madame  de  Berry  et  Madaaie  étoient  en 
grand  habii  avec  toutes  les  dames  qu'elleis  avaient  ame- 
nées ;  le  spectacle»  i  ce  que  l'on  dit»  est  fort  agréaUe  et 
les  daAsesks  ]^  belles  du  monde.  Ballon»  qui  ne  daaise 


(t)  Cet  opéia-tMiUst AYaU  pour  titre:  VUnUmde  lajeunetsêaveclcstigmse. 
Les  paroles  étoient  de  M.  de  Beaucbamps,  la  musique  vocale  de  M.  Matot, 
nnstrumentate  de  M.  Alarius,  et  la  lianse  de  M.  BalloD.  (T.  le  àfereure  de 
févsier,  pages  311  à  tl&.  ) 
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pltii^<i»l^)6périis>  y  ^^ansd^alissFbieiir  jqaë(  JAdMkc  ^ 
déM.^'dbbé  de  jSsmti^Albm^  ii  I»;^t*l3i0tdia^foitrli«g!^  ^ii^ 

eut  un  la4ilteHftlsiitF4iie^0sMadè,<^^ 
âBa  amdevknt^dleliè  m^B&làiiÈVoiây,  è'l&4€i$Q€i|i^5<to^  son 
GftPf osse .  et-  la  risccuaduisit  :  qoenct  ^le> -.  mtiii  ide.  liti^aie 
jUBgufà  son  caniH^elè.  lAh  eBgpdi|ia«t|[  ^  kiis?{»?élftt&  avoient: 
des  chaise  à  dœr H.)  dd.GoDfl^ns  ^  pif^aeii^  ^eojtîlbo^iiïe 
de  la>diaipln*ede[U;  Iediii3fd4<)rï^^  ea  ffiûsoitleç  bon-- 
meuFspaïf  ordre  d^soniiialtjfe''.:.        * 

*  Janpais  scandale  .si  cpmpiet  et  si  fou  que  celui  de  cette  thèse ,  ou 
le  fîld  non  reconnu  d*une  comédienne  fut  traité  éômme  l'eut  pu 
êtir^  et  tout  au  ^luâ  fort  cefuf  de  M.  et  ëe'HaaëAiiiè  Ta  dachesée  d'Or-' 
léatig.  iyadèdie,>qm'eii  graiMé princaesde ile sttxniimtàÂt-q^e parlant 
taifii^i  jav^it^pi^  ^e  pc|lit;gaieonm  a{xiltiéi,:à^U(prè^,€omii)ye  elle, 
y  sprenoit  q^^Qlgif fin  ,de,  ses  chi^is,  çt  oublioit  pour  lui  unte  n^sp^nce^ 
Œi'elie  détestoit  d^ns ,  sa  belle-fille  et  dans  les  autres  bâtards  du  roi. 

dvBclieilse  ^'(Mâàng  ^<  M>  le  du^  ide  '€bârtj?Q$ ,  et!  juadat. 
mi»6ëUeîâeyal6i&  iront  deiSkaiD  au^-devieunt  d<&  jl0i.><iaiu^  de^ 
LoOTad»4  qlui  viel^djïa  diiïer  à  Bondy^  et  en  ^e^enant^met^^ 
tin>Ht  daiis  leur  <^x»fos^  M.  et  inadame  de  Lerrame-  peii^ 
évrtei^  xpielcfULes^diffîeuIfcés  sur  le  feénémtwiaU  M.  de  Lorrh 
raioè  prendra  le  nom  de  comte  de  BlamiiM)lat.  On  Im^. 
doiinë  WOyOOO  francs  sur  ce  qui  lui  est  dûpai^le  iraitéetî 
on  ImdonBera^neoredeuxautrescei^miUe  franco  pepdaoït 
quil  sebra  à  Paris.  -^  M.  d'Argenson  a  parlé  aux  députés 
du  parlement  de  Bretagne  sur  quelques  artieles  qui  s<H»t 
dans  leurs  remontrances  et  qu'oi^  veut  leur  faire  changer.  - 
-**  Le  mariage  de  M.  le  prince  d' Auvergne  airee  madame 
Bouchu  est  rompu ,  sur  ce  qu'elle  a  prétendu  un  douaire 
qu'on  ne  lui  a  pas  voulu  donner. 

Yendiredi  18.  — ^^  La  cour  dé  Lorraine  ami^  M  sur  les 
quatre  heures;  Madame^  M,  le  régent^  madame  la  du- 
chesse d'Orléans ,  M.  de  Chartres  et  mademoiselle  de  Va- 


deçà  dte  SdiH^^iStdfië  &nË»l  Bi<m«é#âtas  leob  daMoèke^^Hk* 
fit  mettfe'ffîi^atàie^  dé  bci^raiiiBé^të  de  tfiid3i1dGLe  àb  fdnd! 
du  dàitè^;  lij  lè'âitcrid%iâésû8'6i M i:de'Lc(n$acÉB>étèletlt 

iste^ét  lôliieififtôsèllé  ^' Valois -SMiéfdèvfeoiti  En  anJî-^ 

une  i^ôîoméà^  ^ilè  de-  trè»*diefe  ét«8fe»v  d^écharpefir 
inagttifi^ee)  dewMi^*  et 'dô  lbufcc*qai^péu*Hi^  à 
la  pararie  deô  daïftee  7  e*^  niaddk^  difi  Bèrry  iqnlHhir  fait» 
ce  présent-là  (1).  Madame  k  â)Ck^he8se^•d'flWéali& (ionne 
aussi  à  madame  de  Lorraine  beaucoup  de  belles  dentelles. 
On  les  mena  à  fOpéra  dans  la  loge  de  Madame^  et  pifis . 
H.  le  du&  d^Qrlés^n^  meaa  M^  da  liorraine  dans  la  loge 
de  madame  de  Beiry.  il  iuî  rendit  là  une  petite- visiie, 
puîsil revint  dans'  lé  loge  de  Madame.  Après'Fopéra,- 
madame  de  Lorraine  rètoorna  dans  son'ap^âirtèméiït;  '6ff 
elle  trouva  le  cardinal  de  Rohan,M.  de  Vàuciemorit  et 
pilaii6tikdam6i$>  iêt  èi£r  les  neuf  hefure^^et  dérthîà^^âle 
deèo^ndit  chm  mkdarkie  k^dudhebse  ^d'0i4éàiis,'^qnit  ae 
v^uteït^oint  que  le  jeu  comïnen$à(?cbe2teil64u)emâidaâîe 
dè'Lorraine  ne  fût  descendue.  M.  et  madame  de  bmmmçà 
ne  jô»uèrfen*  qxi'à  la  réjouissance;  ils  soupèrent  <5hc!z  naa^ 
dame  ladiicbess»»  d?Orléaiis,  ^tii  retint  à  S0a|)i9lr  quelques 
dames  de  celles  à  qui  madame  de  Lorraine  avtAttémoigné* 
le  pitis  d'amitié  quand  elle  >étoit  fille  ;  la  diàôhessede  SixUy 
^  la  ïnairééliale  de  Boufflers  étoient-deè^  nombre*  Aptes 
le  souper^  madame  de  Lorraine  alk  dan^^  la  loge  de  Ha* 
dame^  d'oà  elle  Vit  eoiiimenoer  le  hal;  elle  n'y  demeura 
pas  kfngtemps^  ayant  besoin  dese  reposer  de  la  fatigue 
de  la  journée.  M.  le  duc  d'Orléans ,  après  l'opéra ,  avoit 


(1)  ((  Elle  envoya  à  madame  la  (lochesse  de  Lorrabie  une  commode  magpi- 
fique,  garnie  d'écharpes,  de  tabliers,  manchons,  palatines,  fichus,  rubans, 
crevées,  un  déshabiflé  et  toute  autre  soi-te  de  galanteries  de  pareille  espèce.  » 
(  Le  Mercure  de  février,  page  218.  ) 
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ftût  voir  ÀM.  dd  Lora^aine  reiaonter  la  machiiuiqui^didAge 
k  déooraiioa  de  l'opém  eo  49eUe  de  Mlle  de  Jbd:; 

Samedi  19.  —  UaV^irt  poitttde  eon«eilde  jrégenee.  «^ 
M.  le  duc  d'Orléaos,  M,  et  dB^adamede  hamdn^  dinèrent 
6hM  Madame^  et  jpuis  eateodipenl  la  oomédiaîtatienoe  de 
sa  loge.  M.  le  duc  d'Orléanis  tmm.  M,  ^  ouukiiie  de  Ler^ 
raioe  au  Luxembouig  chez  madame  de  Be?»y,  au  Us  joué- 
reat  et  firent  médiaDooba  (i).  Madame  Jk  duchaffte 
d'Orléans  De  fut  point  à  tout  cela  pan^  qu'elle  eut  la  mi^ 
giaine  tout  le  jour;  mais  elle  y  eavoyaiaademcmeUe  de 
Valois  sa  fille*  *—  On  dansa  pour  la  seconde  fois  le  petî/t 
hallet  nouveau  chez  le  roi.**- IL  de  Tercy  a  obtenu  250^000 
francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  chaige  de  général  des 
postes;  il  avoitdéjà  50,000  écus,  ai  bien  <{ue  son  brevet 
est  présentement  de  400^000  francs. 

Dimanche  20.  —  Le  roi  signa  le  matin  la  oantrai  de 
mariage  delà  fille  de  M.  de  Torcy  avec  M.  du  Plessi&-Gli4* 
tillon  y  et  la  noce  s^en  fera  mercredi  chez  le  père  de  la 
mariée.  «—Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matiUr  •--  Madame 
mena  madame  de  Lorraine  cbez  ]e  roi^  où  elle  le  vit  dl* 
ner.  Quand  S.  }L  vit  entrer  madame  de  Lorraine  ^  il  ise 
leva  de  table  et  la  vint  recevoir  en  rembrassant,  et  sexe* 
mit  à  table  ensuite* M«  et  madame  de  Loctaine  dînèrent 
chez  Madame,  et  après  dlnw,  Madame  mena  madame  de 
Lorraine  aux  Carmélites.  Madame  la  duebesse  de  lierry 
y  alla  aussi  de  son  cdté.  —  C'est  demain  que  le  roi  a 
donné  jour  au  parlement  pour  venir  savoir  sa  réponse  à 
leurs  remontrances. 

Lundi  21 .  --«Conseil  de  régenee  le  matin,  et  duraait  ce 
conseil  on  régla  la  répimse  que  M.  k  garde  de»  sceaux  ie-» 
roit  de  la  part  du  roi  au  parlement^  qui  difvoit  venir.  M .  le 
duc  d'Orléans  donna  ordre  que  dès  que  le  parlement  seroit 


(1)  «  Madame  la  dachasse  àt  Lorraine  lit  donner  grâce  te  «Sine  jour  à  ua 
soldat  qui  alloit  être  pendu  m  bout  do  Pent'DienC  ni  Le  BÊercwm  de  léTiier, 
page  220.  ) 
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jsa^iré  on  h  vint  «iv^rtir.  au  f^ouseil^  et  il  passa  ensuite 
cbez  le  roi^  Le  preiai^  pi'é^deat  ne  dit  que  imms  mo4s^  et 
U  roî  lui  j^épondit  qjLb8  so»  £i9^ràe  des  «oeaui:  alloit  temr 
e^pliiquer^^  voloQjbés*  Yoiolii  peu  près  la  réponse  que 
hm  a  £»ijte  M.  d'Ar^en«oa«;r.^^*«**  *^  1^^  et  madame  de 
Lorraine  dînèrent  ches  JUbadasne^  et  madame  de  Logh 
raine  aUa  l'aprèahdlnée  voir  madame  la  grande*du- 
cbe^se  et  puiaeUe  entendit  la  .comédie  italienae  dans  la 
loge  deAIâdame*-~ll.leduc  delà  Foroe  n'aura  plus  au* 
0un  département  de  iinanoes;  il  demeure  présideiit  du 
conseil  de  finances^  maisil  ne  aéra  chargé  d'aucun  détail. 

Mardi  â2.  —  Le  parlement  s'aesemUa^  et  les  gens  du 
roi  allèrent  ensuite  au  Balais-Royal  rendre  compte  à  U.  le 
duc  d'Orléans  de  ee  qui  s'y  étoit  passé  ;  on  dit  que  quel* 
ques  jeunes  conseillers  ont  parlé  avec  un  peu  de  <îhaleur. 
Us  se  rassemUeront  le  premi<H*  vendredi  de  carême  pour 
prendre  leurs  résolutions  sur  la  réponse  que  M.  le  garde 
dessceaux  a  faite  pour  le  roi  à  leurs  remontrances.  -*-  Ma* 
dame  de  Lorraine,  aussitôt  après  son  dîner,  alla  voir 
toutes  les  princesses  du  sang ,  et  après  souper. elle  se 
manqua  et  descendit  au  bal,  où  elle  menajnadéoMHseUe  de 
Valois^  qui  n'y  avoit  point  ^acore  été.  JM.  et  madame  de  >Loiv 
raine  avoient  été  à  l'Opéna  dans  la  loge  de  Madame  avec 
elle.  Q  y  eut  comédie  italienne  chez  le  roi,  qui  s'y  divertit 
beaucoup.  «^^Destouclsbes,  qui<a  soin  de  l'Opéra.,  a  obtenu 
lasurvivanoe  de  la  charge  de  maître  de  la  musâque  du 
roi  qu'a  Lalande ,  et  quand  Lalande  mourra,  Desto»- 
obes  sera  obligé  de  donner  10,400  kxmos  à  sa  veuve. 

Mercredi  23.  -^  M.  et  madame  de  Lorraine  dlneat  tous 
les  jours  chez  Madame  et  soupent  les  soirs  chez  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  où  l'on  retient  toujours  quelques 
dames.  M.  le  duc  d'Orléans  est  touj^WB  à  ces  éoupers- 
là  et  fort  souvent  aux  dîners.  Us  vinrent  Taprès-dlnée 
àrOpéradans  lalogede  Madame.  On  est  fort  occupé  à 
songer  à  les  divertir;  M.  Iç  Duc  leur  donnera  samedi  un 
g^and  souper  et  un  grand  bal«  et  madame  la  duchesse  de 


! 
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Berry  leur  piiépare  une  -C&te  magsiifiqae  pour  lundi.  -*- 
On  croit  que  iap6l»ie<ohalei!^  qui  a  paru  lûerdaiïisle  ^ab- 
lement  regarde  plusH.  Law  qu^aucune  autre  chose.— M.  du 
Plessis-Chàtillon  épousa  mademoiselle  de  Torcy  ;  la  libce 
se  fit  chez  le  père  de  la  piariée^etâu  sortir  de  Téglisey  il$ 
allèrent  coucher  chf5z  la  mère  du  maerié.  '■ 

Jeudi  24.  —  Le  roi  alla  l'après^-dînée  au  Palais-Royal 
voir  madame  de.  Lorraine.  — U.  leducd'Orléanssetrouva 
un  peu  incommodé  le  matin  y  mais  il  se  porta  bien  le  resté 
du  jour.  —  Le  marquis  de  Simiane  mourut  ;  sa  chargé 
de  premier  g^ntilhouMne  de  la  chambre  de  H.  leduo  d'Or- 
léans a  été  donnée  au  chevalier  de  Simiane  son  frère;  il 
avoit  un  brevet  de  reteuue  de  80,'000  livres  sur  cette 
charge.  La  lieqtenance  générale  de»  Pj^ovence  qu'avoit 
M.  deSimianen'estpasenooredonnée;ily  a200>000fraaftcs 
de  brevet  de  retenue  à  payer  sur  cette  charge;,  maïs  comme 
elle  vaut  27,000  livres  de  rente ,  plusieurs  gens  la  de- 
mandent. —  M.  des  Harets ,  gf and  &uconnier ,  estioiort  ; 
son  fils ,  qpi  est  JÇort  jeune ,  a  eu  depuis  un  an  la  survie 
vanée  de  cette  charge. 

Vendredi  26.  —  M.,  le  duc  d'Orléans  travailla  avec IT.  le 
cardinal  de  Noaille^  comme  à  l'ordiliaire.  Il  n'y  aura  point 
de  conseil  de  régence  jusqu'au  premier  samedi  dé 
carême.  t-M,.  et  madame  de  Lorraine  allèrent  àTOpéra 
avec  M.  le  duc  d-Orléans  dans  la  ]o^q  de  Madame.  M.  dé 
Lorraine  a  demandé  à  M.  le  régent  la  lieutenance  générale 
de  Provence  pour  le  chevalier  d'Orléans,  croyant  apparem* 
ment  lui  faire  plaisir  par  cette  prière;  mais  M.  le  duc  d'Or- 
léans lui  a  répondu  qu'il  avoit  d'autres  vues  pour  cette 
charge.  Madame  de  Lorraine  alla  au  bal  après  souper*.  — • 
On  dit  qu'il  y  a  un  président  de  Rennes ,  nommé  le  pré- 
sident de  Rocnefort,  qui  a  eu  une  lettre  de  cachet. 

*  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  aimoit  les  fêtes  et  encore  plus  à  se 
montrer  en  public  gouverneur  du  roi,  prématura  des  divertissements 
qui  n'étoient  pas  encore  de  Tâge  du  roi  et  qui  sont  toujours  insipides 
quand  la  galanterie  ne  les  anime  pas.  Le  roi  aussi  en  fut  si  rebuté  que 
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lo-dégoéulûi  CDdemeur»  tom»  «ft-vfe,  «t  qtffl  ne  Vduhrt  plus  ôuir  pac- 
ler,^  ihfim  dès  qii'il  fyt,  ,le  Hpîtoe , i niJiMTeë^i»  ,voir  lù  comble  ni 
opéra,  _  .,,■;..'      '    ,  .  .   '     ■  ■•' 

Samedi  26.  —  0»  dànsâ  lé  nou-^^èâri  petit  ballet  ppur 
lAtMisième.fofe  chez  le  tet  — îl  feàt  grâtd^  souper  et 
un  grand  bal  à  l'hôtel  de«Èwid'é.  ta-^fête  fut  fort  maghi- 
%ifty  UMÎs  il  y  avôit  uge  si  j^ddigièèse  quantité  de 
BMsqdeB  que  l'on  y  firt  ttop  preësé  et-  assez  iiicommodé. 
Médamede  Lomàney  airoit  ittt 'habit  stipethe;  toutes  les 
dames  étaient  fort  papScfs.Macfeinife  dé  Hjrrdine  et  quelr 
ques  daines  Se  tiaasqiièwût  apjrès  sobper.  Toiïs  les  sèu-' 
pera  (  car  il  yavoit  beawôup  de  tablés  )'fiirènt'sérvis  en 
pas  et  en  maigre,  doiit  lès  <Jé'«ï)ts'ni'ttrmurent  un  peu. 
-T  Le  président  de  Rënnès  i  qtti  a  etf  taie  lètti-e  de  cachet. 
pcwff  vernir  id ,  eét  le  président  de  Jtoch'efort^  '  ^usi^ 
gearmoin^ela  maréchale  de- Villa»*  et  frère  de  madame 
d«i  l4)fcmai:ia  j  il  est  fort  riche,  et  là  noblesse  dé  $re  Wne 
s'éssemblolt  en.  grand  nombrechez  lui.  il  y  a  un  conseiller 
de/cepadement  et  quelque»  geneishoùîmés  dé  ^a  pro^ 
vince  qui  onteu  des  lettres  de  cachet  teuyi.''  '  '  ''  '  '"" 
.,  Uim9MAéS!ï.  -f  M.  et  madame  dé  Lorraine  "aïlère^'t  à 
y%^»a;vec  M;  le  duo  dîOriéans  da»s  la  loge  âe  Madame, 
Madaaaela  duchesse  de-Berry  y  aBà  dans  la'èteiineetpui^ 
ajla/wupet  chez  madame  dePai«d)érte.  — 'M.'l'évéqvie  de 
lîlmw,  qui  avait  eu-  une  lettre  de  cachet'  il  y  a  quelque 
tewaps,  aeu  permission  de  revenir,  é*  bb  dît  même  qu'on" 
soHhaite>  qu'il  revienne  bientôt  ici,  —  Oft  parlé  de  jéta- 
blir  plusieurs  petites  charges  dans  Paris  et  dans  les  pro-' 
vinces,  quiavoient  été  supprimées  é«  qui' ri'avpiènt  point  ' 
été  remboursées.  Ils  donneront  pour  être  rétablis  quel- 
quea  sommes  qu'onprendra  en  biïleted'État  sans  augmen- 
tation de  gages  ni  d'appointements;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle  une  finance  sèche.  ,    ,   , 

Lundi  28.— Madame  la  duchesse  de  Berpy  donna  une 
fête  à  M.  et  madame  de  Lorraine  qui  ftit  d'une  magnifi- 
cence extraordinaire,  et  il  y  eut  un  ordre  admu-able.  Il 
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y  avoit  pour  les  dames  une  fable  dé  cent  vingt-cinq  «ou- 
verts, et  d'autres  tables  pour  autant  d'hommes  au  moins , 
mais  on  n'y  reçut  que  les  gens  qui  y  avoient  été  priés,  et 
mbukeim  en  fit  soptis*  d«tts  on  tr<riB  qui  étaient  venus  sans 
dtre  priés.  (  On  ne  les  fit  point  softir,  mais  M.  de  Siu- 
mery^  premier  maître  d'hôtel  de  madame  deBerry,  leur 
fit  une  réprimande  après  souper  qui  fut  mail  reçn^  de 
If.  deHagny  ^.  )  Les  princes  du  sang  mangèrent  à  la  taM^ 
des  dames.  Mademoiselle  de  Talois  ne  vint  point  au  son* 
per,  mais  après  souper  elle  vint  en  masque  pont  le  bai, 
où  on  laissa  entrer  tous  les  masques,  ee  qui  eausa  urne 
trop  grande  cowfusion.  Les  damés  qtd  âvoient  Éoupé  aveo 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  toutes  magnifique- 
ment parées;  elle  avoit  même  fait  prier  celles  qui  étoient 
en  deuil  de  le  quitter  pour  ce  jour-là.  M.  de  Lorraine  ne 
prit  point  de  rang  ;  il  se  mit  au  souper  parmi  les  dames 
pour  conserver  Tîncognito.  Il  y  eut  grande  musique 
avant  le  souper.  Le  palais  du  Luxembourg,  en  dedans  et 
en  dehors ,  étoît  fort  illuminé  et  on  n'a  point  vu  de  fêté* 
plus  superbe  et  mieux  ordonnée.  Tous  ceux  qui  y  ont  été 
en  disent  des  merveilles  (1).  —M.  de  Nancré  partira  la 


(1)  lie  Mercure  dôme  sur  oefte  fête ,  dans  les  Toluner  de  février  €jf  die' 
mai»,  lea  détails  les  ptv&drooiiBtanciéSy  ci  s'étflnd  prtedptlttiiemt  snrtoiMpa»^ 
dans  lequel  figuruenl,  dî(41  : 

Des  filets  milices  d'aloyau , 
Des  gendarmes  au  jus  de  veau, 
Petite  dindon»  aai  cibeufettes» 
Bt  des  anchois  ea  aUnniettes , 
Poulets  de  grain,  mets  eicellent, 
.  Cuils  derriéro  le  pot  cassant , 
Pigeons  au  soleil ,  chose  exquise , 
Des  côtelettes  en  surprise ,  etc. 

Nous  ne  reproduisons  pas,  à  cause  de  sa  longueur,  le  menu  de  ce  repas,  qui  se 
composait,  pour  le  l**"  service,  de  31  potages,  de  60  moyennes  entrées  et  de  131 
hors-d'œuvre  ;  pour  les  2*  ef  3'  services,  de  132  entremets  ebaods,  de  60  plats 
d'entremets  froids  et  de  72  plats  ronds.  Le  dessert  ou  le  fruit ,  comme  on 
disait  alors,  était  de  100  corbeilles  de  fruits  crus ,  94  de  fruits  secs,  50  sou- 
coupes de  fruits  glacés  et  106  compotes.  Les  plats  étaient  portés  par  200  suisses. 
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pointe  dn  janv  ponr  aller  en  Espagne.  —  M.  d^Argenson 
aroît  dit  aux  députés  du  parlement  de  Bretagne  <ju*ils 
changeassent  les  remontrance»  quHls  vouloient  faire  au 
roi.  IbAYOÎent^iiVojé  un  eouirrier  cea  jours  passés  qui 
est  levenu  oe  mattn;  ces  remoateanœ»  mmi  ehamgées^ 
mois  on  ne  aadt  point  encoi^e  de  quelle  laçon  et  si  Fpn  en 
sera  content. 

"*  Ce  Magny  ëtoit  flfs  uniqae  de  Foucault,  conseiller  d'Etat ^  qui  s'é- 
toit  élevé  et  enrichi  dans  ses  intendances ,  et  qui,  par  un  commerce  de 
médaines,  s^étolt  fai1t  une  protection  du  P.  de  Fa  Chaise,  qui  les  aîrooit 
fort.  I)  ent  te  crédit  de  &ire  succéder  ce  ills  à  l'intendanee  de  Càen  Idrs^ 
qu*it  en  fut  tiré  par  le  fbu  roi  pour  une  plac«  de  conseiller  d'État.  Les 
folies  que  Magny  fit  dans  une  place  si  sérieuse  et  les  j&iponneries  dont 
fl  fut  convaincu  furent  si  fortes  et  si  grossières ,  qu'il  fut  rappelé  avec 
Ignominie,  et  que,  n*osant  plus  se  présenter  au  conseil^  nî  encore  moins 
espéter'de  se  raccommoder  de  ce  cdté-Ià  avec  la  fortune ,  il  se  âéût 


et  132  donustkyMs  (Qûiaëre  ég^l  aux  convîtci)  dlaieèt  ciutfH^^eneiMr  à 
boire»  . 
_  Daos  ce  repas  figurent  les  mets  le»  plus  singuliers  et  les  )»oins.  délicate.  On 
y  remarque  :  6  gendarmes  au  ris,  an  jus  de  veaa  et  aux  racines  (  c^étaît  une 
espèce  d'oille  à  Tespagoofe,  eomposée  d*un  eanré  de  mouton  de 6  livres,  de 
2  perdrix  et  de  2  prâieU  gras  );  2  ferrines  aax  lentiUes  de  tontes  sortes  àt 
viandes^  savoir  :  2  gigots  de  mouioa  de  12  Uvres,  2  caaards,  2  poitrines  d9 
Teau  de  10  livres,  6  queues  de  bœuf,  1  queue  de  mouton  et  2  livres  de  petit 
fard  Ponr  donner  une  idée  de  la  profusion  des  viandes  servies  nons  dirons 
sentenwii  que  dan^ta  compotitioo  de  co  repas  enlvent  :  327  ponlets,  chapons, 
poulardes,  dindons  »  canards,  etc.;  382  pigeons,  et  370p6ràriXy£sisaiis,  hé* 
casses,  pluviers,,  mauviettes ,  etc.  Le  chiffre  des  viandes  est  incalculable;  on 
compte  126  ris  de  vean.  Les  poissons  n'y  tiennent  qu'une  place  très-secon- 
dahv. 

Ce  qui  précède  ne  se  rapporte  qn'à  la  table  de  la  duohass&de  Berry,  mais 
le  Mercure  ne  manque  pas  de  faire  remarquer  que  celtes  destinées  aux  sa- 
gneurfl.  Invités  en  nombre  égal  anx  dames,  fment  servies  avec  la  môme  déco- 
ration ,  la  même  exactitude  et  la  même  quantité  de  services  que  celle  de  la 
duchesse  de  Berry.  Les  rafraîchissements  du  bal  qui  suivit  le  repas  ne  soal 
pas  moins  curieux  à  signaler  :  ils  se  composaient  d'oranges ,  de  citrons ,  de 
bigarades  et  de  pommes  d'api. 

Saint-Simon  dit  dans*  ses  Mémoires  que  madame  de  Saint-Simon,  qui  or- 
donna toute  cette  fête,  «  eut  tout  rhonneur  que  de  telles  bagatelles  peuvent 
apporter  par  le  goût,  le  choix,  l'ordre  admirable  avec  lequel  tout  fut  exé- 
cuté. »  ^ 
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de  sa  charge  de  maître  des  requêtes ,  prit  Fépée,  et  battit  assez  long- 
temps le  paTé ,  jusqu'à  ce  qu'il  essaya  de  se  raccrocher  par  une  charge 
d*introducteur  des  ambassadeurs  qu'il  acheta.  Ce  fut  par  ce  titre  qu'il 
se  porta  pour  invité  à  cette  fête  dont  il  est  ici  parlé  et  que,  fou  de  vanité 
comme  il  étoît^  quoique  de  la  plus  basse  et  nouyette  bourgeoisie,  il 
eut  l'insolence  d'en  usor  comme  il  fit  avec  Saumery,  preimiarmaftire 
d'hôtel  de  madame  la  duchesse  de  Beny.  La  rage  qu'il  eut  de  l'af* 
front  qu'il  avoit  été  chercher  et  qu'il  aggrava  par  le  châtiment  qu'il 
s'attira  de  son  insolence,  le  jeta  parmi  les  ennemis  du  gouvernement 
qui  fadsoient  recrues  de  tout.  Il  s'embarqua  à  tout ,  puis  passa  en  Es- 
pagne» où  il  fiit  bien  reçu  et  bien  traité.  Il  y  eut  une  place  de  majordome 
de  la  reine,  et,  sans  avoir  jamais  servi  que  dans  la  robe,  fut  fait  colonel 
et  peu  après  brigadier,  n  mangeoit  fort  vite  ce  qu'il  touchoit,  ettrou- 
voit  fort  mauvais  son  indigence  et  de  ne  faire  pas  assez  tôt  fortune.  La 
mauvaise  humeur  le  rendit  insolent  et  le  fit  chasser  honteusement, 
tellement  qu'après  la  mort  du  régent,  il  revint  avec  l'espérance  du 
changement  des  temps  ;  mais  comme  les  brouillons  n'étoient  plus 
nécessaires  à  ceux  qui  les  avoient  recherchés  auparavant ,  il  demeura 
sur  le  pavé,  chargé  de  mépris  et  de  dettes,  pour  le  malheur  d'une  fort 
honnête  femme  et  riche  qu'il  avoit  épousée  lorsqu'il  étoit  intendant,  et 
qu'il  avoit  également  sucée  et  abandonnée.  11  a  depuis  traîné  une  vie 
obscure ,  honteuse  et  misérable,  dans  laquelle  il  s'est  enseveli. 

Mardi  1*'  mars,  —  Les  ambassadeurs  avoient  été  con- 
viés à  la  fête  de  madame  de  Berry  ;  mais  ils  n'y  allèrent 
point  parce  que,  si  ils  y  eussent  été,  ils  prétendoient  de- 
voir manger  à  la  table  où  seroient  les  princes  du  sang. 
M.  de  Magny,  introducteur  des  ambassadeurs,  qui 
s'étoitmis  au  souper  des  courtisans  chez  madame  de 
Berry,  sans  être  prié,  reçut  après  le  souper  une  grande 
réprimande  de  M.  de  Saumery,  premier  maître  d'hôtel, 
qui  la  lui  fit  de  la  part  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 
M.  de  Magny  reçut  mal  la  réprimande,  et  il  répondit  à 
M.  de  Saumery  si  durement  que  M.  de  Saumery  le  prit  à 
la  cravate  pour  le  mener  à  madame  la  duchesse  de  Berry; 
M.  de  Magny  s'échappa  et  sortit  du  Luxembourg.  Cette 
princesse  est  fort  en  colère  contre  lui  et  surtout  de  la 
manière  dont  il  a  parlé.  —  M.  de  Fieubet  mourut  ;  il 
étoit  un  des  conseillers  du  dedans  du  royaume.  —  M.  Tar- 
chevèque  de  Cambray ,  qu'on  croyoit  qui  étoit  tout  à  fait 
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.  MiS^çr^edi  %.,-rrr  J>Ia.aaiiijÇ  Jifii  ,cludi^sse  dp  Berry;  ja^a  à  la 

la  fête  qn^ôlte  ««  ât)im<dita;>ci]rirté>f>lii8iid0^*Sa,Ad8'é<5ii9.  ^ 
M.  l'archevêque  fté  Câitffcra^i^çut  ifeeé  sa!tt^îtteiks*à  midi, 
fit  son  testaoiétit' ensuite^  et;  mourut  là  nuit  *  — M.  de 
Chamillart  a  eu  une  cruelle  attaque  des  maiix  auxquels  il 
est  sujet;— M;  de  Magny  a>é^.mîs  4JiarB(|istiJte;^madfMine 
la  duchesse  de  Ber^f'i&ïi  paria  à*  Madame  a^antqcie  de 
demander  à  M.  le  dilc  (Pdrïéàns  qù^irMtpuhî,  ^àrcé  qiie 
Madame  a  beaucoup  d'amitié  et  de'  considération  pour 
M.  Foucault,  qui  est  à  1^  tête  4^  ses.  affaires,  qu^i  est  père 
-  de  M;  de  Magny.  --*- 11  y  a  «b  aiarôt  pour  reoeyok  leftlouis 
d'or  qui  vatoî^t  vingt  fi*ancs/à  dSx-'hult*  livws^  et-  les 
écus  qui  valoiént  quatre  francs,  à  quâti*e  livrés  dix  sois. 
—  Le  prince  dont,  la  princesse  de  Galles  est  accouchée  il 

y  a  quelques  jours  est  mort*    .  ,  ^ .     r. 

• 
,    *  ]L4Bi\M  4'£^trées  étoit,  un  copiposé  tout  à  fait  sipgi^ier.  ,Upe  belle 
figure ,  de  la  lecture,  quelque  sorte  d'esprit,  de  Tavaricp  et  toute- 
fois^e  la  magnificence;  grande  opinion  de  soi ,  quelques  tidîcules  as- 
sez plaàsants;  du  reste,  bonhomme  et  homme  d'bonneut!  avec  une 
superficie  de  fatuité  dont  €'étoit  dommage.  Il  avoit  fort  le  jargon  et  les 
manières  du  grand  monde,  où  il  avoit  été  fort  ro|;npu.(^ez  son  onele 
le  cardinal  d'Ëstrées,  qui  Taimoit  fort,  mais  qui  ne  pouvoit  s'empécber 
de  se  moquer  de  lui  quelquefois ,  et  chez  sa  mère  et  ses  soeurs  et  son 
frère,  qui  passoientleur  vie  au  milieu  dé  la  cour.  Ses  niœurs,  qui  n'é- 
toîent  pas  ecclésiastiques,  lui  avoient  fermé  tout  chemin  à  i'épiscopat 
sous  le  feu  TOi ,  et  ravcûent  jeté  aux  ambassades  ;  celle  en  Espagne  lui 
valut  Tordre  du  Saint-Esprit.  U  s'intrigua  avec  toute  la  fraywr  du  plus 
timide  courtisan  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans  dans  les  derniers  temps 
du  feu  roi,  par  les  ducs  de  Saint-Simon  et  de  Noailles  principalement. 
Il  fit  des  recherches  historiques  et  des  mémoires,  ou  les  fît  faire  et 
fut  admis  ainsi  dans  le  conseil  des  affaires  étrangères ,  où  l'on  vouloit 
des  gens  de  qualité  qui  les  eussent  un  peu  maniées.  L'embarras  des 
exclusions  Tavoit.  fait  nommer  à  Cambray.  Il  étoit  d'une  très-bonne 
santé,  mais  il  avoit  la  maladie  des  empiriques,  des  secrets,  de  faire  les 
remèdes  merveilleux,  et  d'en  prendre  pour  se  porter  encore  mieux  • 
c'est  ce  qui  le  tua  d'ime  manière  si  rapide,  qu'à  peine  eut-il  le  temps 
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4e  se  recooDoltre  ;  ii  le  fit  toutefois  en  pénitent  et  reçut  ses  sacrements 
après  s'être  préparé  par  un  testament  qui,  bien  que  fait  à  la  hâte,  mar- 
quoit  ses  bonnes  dispositions.  Il  étoitlié  alors  depuis  longues  années  arec 
une  sœur  du  duc  d'Aumont  et  de  madame  de  Béringhen,  veuve  sans  en* 
fants  du  marquis  de  Gréquy,  tué  au  combat  de  Luzzara  en  1702.  Jamais 
femjne  ne  Tavoittant  été  m  tous  genres  que  celle-là  et  en  tous  points  ; 
idolâtre  d'dle-même ,  de  ses  aises ,  d^ises  plaisirs ,  de  la  magnificence , 
du  jeu  surtout,  enrichie  par  Tarchevéque  de  Reims,  frère  de  sa  mère  et 
de  M.  de  Louvois,  qui  avoit  passé  pour  l'aimer  autrement  qu'en 
oncle.  La  mort  de  Tabbé  d^Ëstrées  lui  tira  le  rideau  de  devant  les 
yeux,  la  grâce  abonda  tout  à  coup  où  le  scandale  avoit  abondé.  Elle 
embrassa  la  pénitence  la  plus  austère  ;  jeûnes ,  aumônes ,  bonnes  oeu- 
vres de  toutes  les  sortes ,  prière,  retraite ,  assiduité  à  Téglise ,  macé- 
rations sur  sa  personne ,  visites  de  pauvres  malades  et  honteux^  servi- 
ces personnels  les  plus  humiliants  et  les  plus  dégoûtants,  tout  fut 
embrassé  avec  une  ardeur  qui  ne  fit  que  croître ,  sans  faste ,  sans 
discours,  sans  fuite  de  personne,  sans  détour,  sans  tristesse,  sans 
relâche ,  avec  une  douceur,  une  obéissance ,  une  humilité  profonde  et 
qui  couloient  de  source.  Elle  persévéra  ainsi  plusieurs  années  dans  sa 
pénitence  et  y  mourut  en  paix  et  très-saintement.  Le  pauvre  abbé  d'Es- 
trées  qui  n'eut  pas  tant  de  temps,  et  qui  mourut  tout  en  vie,  laissa  voir 
après  sa  mort  des  dispositions  assez  étranges,  dont  son  ambition  de 
*  parvenir  et  Tavidité  des  NoaiUes  furent  également  accusés ,  et  qui 
donnèrent  un  peu  de  spectacle  au  monde.  Les  Estrées ,  dont  le  maré- 
chal, frère  de  Tabbé,  avoit, épousé  une  sœur  du  duc  de  NoaiUes ,  se 
scandalisèrent  extrêmement  de  ces  dispositions  faites  à  leur  insu  et  à 
leur  préjudice,  et  leur  vanité  ne  fut  pas  moins  offensée  de  sentir  que 
l'abbé  eût  cru  devoir  acheter  une  protection  dont  son  nom  ne  devoit 
pas  avoir  besoin^  et  dont  leur  alliance  seule  ne  devoit  pas  le  laisser 
manquer.  Le  monde  rit  un  peu  de  ce  petit  éclat  domestique ,  et  les 
Noailles,  qui  empochèrent  gros^  en  rirent  encore  mieux. 

Jewii  3.  —  M.  de  Lorraine  alla  à  Saint-Ge^^lai^  courre 
le  cerf  avec  les  chiens  du  prince  Charles,  et  M.  de  Noailles 
lui  donna  un  retour  de  chasse  au  Val.  Madame  de 
Lorraine  alla  voir  madame  la  duchesse  de  fierry  à  la 
Meutte.  —  On  a  donné  à  M.  le  comte  de  Clermont  T^bbaye 
de  Saint^Claude  en  Franche-Comté  qu'avoit  M.  l'arche- 
vêque de  Cambray.  —  Par  le  testament  de  M.  Tarche- 
vêque  de  Cambray ,  sa  famille  n'hérite  pas  si  considéra- 
blement qu'on  croyoit;  mais  la  maison  de  Noailles  en 
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profite  beaucoup.  Il  avoit  acheté  une  ancienne  maison 
dans  la  rue  Saint-Honoré,  à  vie,  et  y  avoit  beaucoup  dé- 
pensé pour  Tembellir;  il  leur  avoit  prêté  de  l'argent  à  vie, 
et  on  compte  que  les  traités  qu'il  a  faits  avec  eux  leur 
vaudront  plus  de  200,000  francs.  L'archevêque  de  Cam- 
bray  donne  135,000  francs  pour  être  distribués  aux  pau- 
vres qui  sont  dans  la  dépendance  de  ses  abbayes  ;  il  donne 
sa  bibliothèque,  qui  est  très-belle ,  aux  bénédictins  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain,  et  a  fait  le  président  Lambert 
son  exécuteur  testamentaire,  à  qui  il  donne  quelque  chose. 
Outre  la  maison  qu'il  avoit  achetée  de  MH.  de  Noailles  et 
l'argent  qu'il  avoit  prêté  à  vie,  il  avoit  assuré  50,000  francs 
à  la  fille  du  duc  de  Noailles  pour  faire  son  mariage  avec 
le  prince  Charles,  et  personne  de  la  famille  du  maréchal 
d'Estrées  n'en  savoit  rien. 

Vendredi  4.  —  Le  roi  entendît  là  comédie  italienne  aux 
Tuileries.  M.  le  duc  d'Orléans  alla  dîner  à  la  Meutte 
avec  madame  la  duchesse  de  Berry.  Madame  la  du- 
chesse de  Lorraine  alla  l'après-dinée  aux  Filles  Sainte- 
Marie,  voir  madame  de  Lislebonne,  qui  y  est  religieuse,  et 
ensuite  àPanthemont,  voir  la  fille  de  feue  madame  d'El- 
beuf,  qui  y  estreligieuse  aussi. — Le  parlement  s'assenjbla; 
il  y  eut  trois  avis  différents,  et  enfin  ils  convinrent  qu'ils 
nomm croient  des  commissaires.  Il  y  en  aura  sept  de  la 
gWind'chanibre  et  un  de  chacune  des  autres  chambres,  ce 
qui  fera  quatorze  en  tout  ;  ils  examineront  ce  qu'ils  doi- 
vent dire  et  demander  sur  la  réponse  de  M.  le  garde  des 
sceaux ,  et  on  espère  que  cela  n'aura  point  de  mauvaises 
suites.  Les  esprits  paroissent adoucis.  —  On  adonné  l'ar- 
chevêché de  Cambray  à  M.  le  cardinal  de  la  Trémoille ,  et 
s'il  l'accepte ,  comme  on  n'en  doute  point ,  on  croit  qu^on 
donnera  Tévêché  de  Bayeux  qu'il  avoit  à  Tabbé  de  Lor- 
raine pour  qui  M.  et  madame  de  Lorraine  sollicitent  fort. 

Samedi  5.  —  Les  conseils  de  régence  ont  recommencé. 
—  Gourville  *  est  mort.  Madame  la  Duchesse  lui  avoit 
donné  la  capitainerie  de  Saint-Maur  et  une  maison  dans 
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son  jardin,  qui  est  fort  jolie;  madame  la  Duchesse  vient 
de  donner  la  maison  à  madame  la  comtesse  de  Beaune.  — 
Le  président  de  Rochefort,  président  au  parlement  de 
Rennes,  qui  a  eu  une  lettre  de  cachet  pour  venir  ici ,  est 
.  arrivé.  —  Les  dernières  lettres  d'Espagne  portent  que  la 
santé  du  roi  pst  entièrement  rétablie  et  que  la  reine  n'at- 
tend que  le  moment  d'accoucher.  Il  n'y  avoit  plus  que 
deux  officiers  généraux  en  Espagne  à  qui  on  eût  permis 
de  conserver  leurs  régiments;  ces  deux  officiers  sont  :  le 
marquis  de  Crèvecœur  et  M.  de  Gaylus.  On  veut  présente- 
ment qu'ils  s'en  défassent;  le  roi  d'Espagne  prétend  les 
dédommager  par  des  pensions  ou  des  commanderies , 
mais  il  ne  veut  point  que  ces  régiments  se  vendent.  — 
On  mande  de  Vienne  qu'on  est  convenu  du  lieu  pour  les 
conférences  de  la  paix  avec  la  Porte  ;  on  a  choisi  pour 
cela  une  lie  qui  est  sur  le  Danube,  entre  Orsova  et  Widdin. 
Les  plénipotentiaires  de  Tempereury  viendront  d'Orsova 
et  ceux  du  Grand  Seigneur  de  Widdin;  mais  ces  plénipo- 
tentiaires ne  sont  pas  encore  nommés. 

*  Ce  Gourvilleétoit  neveu  de  Gourville  du  grand  prince  de  Condé ,  si 
connu  dans  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  et  si  longtemps 


Dimanche  6.  —  Le  roi  entendît  le  sermon  du  P.  Mas- 
sillon.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin.  —  M.  le  duc 
d'Orléans,  M.  et  madame  de  Lorraine  entendirent  l'opéra 
de  Roland  (l).  M.  le  duc  d'Orléans  alla  souper  au 
Luxembourg  avec  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  n'est 
revenue  que  ce  matin  de  la  Meutte.  M.  et  madame  de 
Lorraine  y  soupèrent  aussi.  —  Il  parolt  que  le  maréchal 
d'Estrées  et  ses  sœurs  ne  sont  pas  contents  du  testament 
de  M.  Tarchevêque  de  Cambray ,  ni  du  procédé  de  la  ma- 
réchale de  Noailles;  le  public,  qui  aime  la  discorde, 
grossit  fort  les  sujets  de  division  entre  les  deux  familles. 

(1)  Paroles  d^  Quinault,  musique  de  LuUi. 
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—  Le  fils  dont  madame  de  Valentinois  accoucha  il  y  a 
deux  mois ,  est  mort ,  ce  qui  est  une  grande  affliction  pour 
M.  de  Monaco  et  pour  MM.  de  Matignon. 

Lundi  7.  —  Conseil  de  régence  le  matin.  —  M.  de  Lor- 
raine alla  au  parlement,  dans  la  lanterne,  où  il  entendit 
juger  une  cause.  Il  alla  ensuite  à  la  Bastille,  qu'il  voulut 
voir,  et  puis  dîna  à  l'hôtel  de  Lesdiguières.  où  le  maréchal 
de  Villeroy  lui  donna  un  grand  dîner  et  une  grande  mu- 
sique ;  tout  cela  fut  fort  magnifique,  et  ily  avoit  beaucoup 
de  dames.  —  M.  Chauvelin,  intendant  de  Touraine ,  passe 
à  l'intendance  d'Amiens.  M.  le  Gendre,  intendant  de  Pau, 
vient  intendant  en  Touraine.  M.  le  Clerc  de  Lesseville,  in- 
tendant de  Limoges,  va  à  l'intendance  de  Pau,  et  M.  de 
Breteuil,  maître  des  requêtes,  va  être  intendant  à  Limo- 
ges*. —  La  cadette  des  filles  de  M.  le  prince  de  Rohan 
épouse  M.  de  Montbazon ,  fils  aîné  du  prince  de  Gué- 
mené,  et  le  fils  aine  de  M.  de  Pontehartrain  épouse  la  fille 
de  M.  de  la  Vrillière;  il  faut  des  dispenses  pour  ces  deux 
mariagés-là  et  on  a  envoyé  à  Rome.  —  Le  mari  de  ma- 
dame de  Sabran  **  a  obtenu  la  charge  qu'a  voit  Montigny 
de  chambellan  de  M.  le  duc  d'Orléans  ;  cette  charge  a 
2,000  écus  d'appointements  et  un  logement  au  Palais- 
Royal. 

*  Comme  ce  fait  curieux  dépasse  les  Mémoires  de  Dangeau ,  on  le 
donnera  ici.  Breteuil  se  trouva  intendant  de  Limoges ,  c'est-à-dire  d'une 
des  moindres,  lorsque  l'abbé  Dubois  commença  à  pouvoir  tout ,  et 
conséquemment  atout  oser.  Cet  abbé  étoit  marié  à  Limoges  à  une  fille 
du  peuple ,  comme  lui-m^me  étoit  du  peuple ,  et  lorsqu'ils  se  marièrent 
ils  étoient  assortis.  De  l'humeur  dont  il  étoit ,  ce  mariage  ne  fut  pas 
longtemps  paisible  ;  il  laissa  sa  femme,  eut  le  bonheur  d'être  attaché  à 
réducation  du  fils  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV .  Comme  il  n'avoit 
pas  même  les  mineurs ,  son  mariage  qu'il  avoit  eu  soin  de  cacher  pour 
ne  se  pas  fermer  le  chemin  aux  bénéfices,  demeura  dans  l'obscurité,  et 
sa  femmey  gagnoitson  repos  et  de  quoi  vivre  qu'il  lui  faisoit  toucher. 
Parvenu,  après  la  mort  du  roi  et  ses  courses  d'Angleterre  et  d'Hano- 
vre, aux  portes  de  la  plus  haute  fortune ,  il  fut  question  de  s'ôter  une 
si  fâcheuse  épme  du  pied  pour  arriver  à  l'épiscopat  et  au  cardinalat, 
pouremblerle  premier  ministère  et  se  rassasier  des  plus  riches  béné- 


262  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

fices.  Capituler  avec  cette  femme  qu'il  n'avoit  jamaÎB  ménagée,  c*étoit 
montrer  son  besoin  d'elle  trop  à  découvert ,  Tinviter  à  lui  mettre  le 
pied  sur  la  gorge,  et  risquer  au  moins  des  imprudences  et  des  humeurs 
qui  auroient  sapé  par  les  fondements  cette  inespérable  fortune  à  la- 
quelle il  touchoit  déjà  de  la  main.  Il  résolut  donc  de  faire  enlever  tou- 
tes les  preuves  de  son  mariage,  et  svurtout  la  minute  originale  de  son 
contrat  de  mariage  et  la  feuille  du  registre  de  la  paroisse  où  il  étoit 
inscrit.  Cela  ne  se  pouvoit  exécuter  que  par  autrui  et  par  des  personne^ 
constituées  en  autotité  de  le  faire  quand  ils  se  tiendroient  sûrs  de  Tim- 
punité  :  mais  le  secret  surtout  étoit  si  nécessaire,  que  le  moindre  vent 
d'une  pareille  affaire*  n'alloit  à  rien  moins  qu'à  renverser  sa  fortune. 
Breteuil,  intendant  de  Limoges  et  Gennetines,  évêque  diocésain ,  tai 
devinrent  des  instruments  nécessaires.  Il  résolut  ctonc  de  leur  confier 
son  secret  ;  ils  le  servirent  à  souhait  et  avec  promptitude.  L'évêque 
fut  payé  en  abbayes  et  pour  soi  et  pour  les  siens;  toutefois  le  plus 
petitement  qu'il  put,  sous  prétexte  de  craindre  d'exciter  l'envie  et  la 
curiosité  qui  font  parler  le  monde ,  mais  avec  ^s  espérances  qu'il 
prodiguoit  toujours.  Et  pour  Breteuil ,  l'ayant  reconnu  homme  à  tout 
faire  et  s'étant  livré  à  lui  en  chose  si  capitale ,  il  le  jugea  un  bon  ins- 
trument en  sa  main  pour  tout  ce  qu'il  lui  plairoit ,  et  voulant  perdre 
le  Blanc,  dont  il  craignoit  Tesprit  et  la  capacité ,  les  amis,  et  surtout  le 
goût  et  rhabltude  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  lui ,  il  fit  Breteuil  se- 
crétaire d'État  en  $a  place  avec  une  confiance  et  une  faveur  d'autant 
plus  grande,  qu'aucune  des  raisons  qui  lui  avoient  fait  appréhender  le 
Blanc  ne  se  présentoit  pour  le  faire  craindre  ;  et  telle  fut  la  cause  se- 
crète et  véritable  de  la  fortune  de  Breteuil,  qui  étonna  tout  le  uxonde. 
**  Il  faut  donc  le  dire,  puisque  Dangeau  le  veut  si  fort  et  que  d'ail- 
leurs on  n'apprendra  rien  à  personne  :  Madame  de  Sabran  parfaitement 
belle  et  parfaitement  pauvre ,  qui  étoit  Foix-Rabat ,  et  qiii  s'étoit  ma- 
riée d'une  façon  très-sauvage  à  un  homme  de  grand  nom ,  mais  très- 
pauvre  aussi',  étoit  devenue  une  des  maîtresses  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Elle  avoit  de  l'esprit ,  plaisante ,  robine ,  débauchée ,  surtout 
charmante  à  table  ;  c'est  où  elle  dit  un  jour  au  régent  que  les  prince3 
et  les  laquais  avoient  été  tirés  d'une  même  pâte,  que  Dieu,  à  la  création, 
avoit  séparée  de  celle  qui  avoit  produit  le  reste  des  hommes. 

Mardi  8.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  au  conseil  de  guerre, 
et  il  fit  une  promotion  de  plusieurs  lieutenants  générau;^ 
et  maréchaux  de  camp,  dontvoicila  liste  : 
Lieutenants  généraux. 

MM.  de  Mauroy.  MM.  Silly. 

Viilcmeur.  Fimarcon. 
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MM.   Revel. 


MM.   Arpajon. 


Ghoîseul-Beaupré. 

Grancey. 

Caracdoli. 


Duc  de  Ghaulnes. 

Nangis. 

Ravignan. 

GoëtqueD. 

Chevalier  d'Hautefort. 

Beauvao. 


Prince  dlsenghien. 

MontmaJA. 

Tressemannes. 

Maupeou. 

Le  Guerehois. 

Chevalier  de  Pezeux. 

La  Marek. 

Rroglie. 

Mimeurs. 


Maréchaux  de  camp. 


MM.  MoDtviel  Tatué. 
D'Hérouville. 
Damas. 

Destouches,  deTartillerie. 
Altermatt,Suisse. 
Pontis,  capitaine  aux  gar- 
des. 
Hautefbrt  de  Bosen. 
Du  Riez. 
Siougeat* 
Sourches* 
Nugent. 
D'Hariing. 
La  Combe,  ingénieur. 
LaFare. 
Ceberet. 
Beirieux. 
Nisas. 
Mauny. 


MM.  Leuville. 
Maillebois. 
Vatteville. 
D'Auzevîlle. 
Boudevllle. 
Beîle-Isle,  mestre|de  camp 

général  des  dragons. 
Livry. 
Beringhen. 
Cloys,  des  carabiniers* 
Gappy. 
Sandricourt. 
Rouvray. 
Simiane. 

La  Loge  d'Imécourt. 
Courtade. 
Du  Tronc. 
Melun. 


M.  le  garde  des  sceaux  porta  à  M.  le  régent  les  vemm* 
trances  du  parlement  de  Bretagne;  elles  sont  difiEérentes 
de  celles  qu'on  avoit  envoyées  d'abord  et  qu'on  n'avoit 
pas  voulu  recevoir,  etle  roi  verra  les  députés  de  ce  par- 
lement. —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  pris  madame 
de  Simiane  pour  être  auprès  d'elle  comme  une  de  ses 
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dames;  ainsi,  elle  en  a  présentement  cinq.  —  La  cour  de 
Lorrainçalla  àl'Opéra,  et  puis  ils  soupèrentauLuxembourg 
chez  madame  la  duchesse  de  Berry.  —  M.  de  Montauban, 
second  fils  du  prince  de  Guémené,  a  le  régiment  de  Pi- 
cardie dont  on  avoit  laissé  la  disposition  à  M.  le  prince 
de  Rohan,  et  M.  de  Montauban,  qui  étoit  guidon  des 
gendarmes,  cède  son  guidon,  à  son  frère  aîné,  qui  épouse 
mademoiselle  de  Rohan. 

Mercredi  9.  —  On  dansa  le  nouveau  petit  ballet  chez 
le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  y  étoit.  —  M.  de 
Lorraine  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Ger- 
main avec  les  chiens  de  M.  le  Duc,  qui  lui  donna  un  re- 
tour de  chasse  au  Val.  —  M.  le  prince  de  Conty  achète 
le  régiment  de  Beringhen  ;  le  maréchal  de  Villars  celui 
du  Tronc  pour  son  fils,  et  le  maréchal  de  Bezons,  celui  de 
Livry  pour  son  fils.  On  n'a  point  encore  disposé  des  ré- 
giments d'infanterie  ni  des  régiments  de  dragons  que  lès 
"colonels  seront  obligés  de  vendre  par  la  promotion 
qu'on  vient  de  faire,  parce  qu'on  ne  peut  conserver  de 
régiment  quand  on  est  maréchal  de  camp.  M.  le  prince 
de  Conty  donnera  son  régiment  au  marquis  de  la  Noue, 
son  premier  écuyer.  On  ne  fera  la  promotion  des  briga- 
diers qu'au  mois  de  mai,  quand  les  inspecteurs  seront  re- 
venus de  leur  tournée. 

Jeudi  10.  —  M.  et  madame  de  Lorraine  allèrent  à 
Chelles  voir  Mademoiselle;  ils  avoient  dîné  ici  de  bonne 
heure  pour  cela;  ils  avoient  dans  leurs  carrosses  madame 
de  Marey  et  madame  de  Craon;  madame  de  Lorraine  fit 
mettre  madame  de  Marey  dans  le  fond,  auprès  d'elle.  — 
Le  prince  Frédéric  d'Auvergne  monte  à  la  place  de  capi- 
tulaire  à  Strasbourg  par  la  mort  d'un  prince  de  Furs- 
temberg,  évêquede  Lavan  en  Carinthie,  et  s'en  va  à  Stras- 
bourg pour  en  prendre  possession.  La  place  de  domicel- 
laire  vaque  par  là.  Le  prince  Frédéric  a  fait  encore  une 
affaire  avec  l'abbé  d'Auvergne  son  frère  ;  il  lui  cède  son 
abbaye  de  la  Valasse  qu'on  vient  de  lui  donner,  et  l'abbé 
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d'Auvergne  lui  donne  le  prieuré  du  Saint-Esprit.  Il  avoit 
déjà  5,000  livres  de  pension  sur  ce  prieuré,  qui  en  vaut 
13,000;  Tabbaye  de  la  Valasse,  qu'il  cède  à  l'abbé  d'Au- 
vergne, en  vaut  11,000,  et  il  retient  1 ,000  écus  de  pension 
dessus,  si  bien  qu'il  aura  toujours  le  même  revenu.  — 
L'abbé  de  Clairvaux  est  mort  ;  cette  abbaye  vaut  plus  de 
40,000  écus  de  rente. 

Vendredi  11.  — M.  le  duc  d'Orléans  alla  au  conseil  de 
finances,  qui  ne  finit  qu'à  deux  heures  et  demie  ;  on  y 
arrêta  les  comptes  du  trésor  royal  de  l'année  1711.  — 
Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  à  l'Opéra,  et  fut  long- 
temps dans  la  loge  de  madame  le  duchesse  d'Orléans 
avantque  de  retourner  dansla  sienne.  Madame  étoit  à  TO- 
péra  aussi  avec  M.  de  Chartres  et  mademoiselle  de  Valois. 
M,  leduc  d'Orléans  et  H.  de  Lorraine  n'y  allèrent  point.  — 
M.  Fagon*  est  mort;  c'étoit  un  homme  d'un  grand  mé- 
rite et  qui  depuis  la  mort  du  feu  roi,  dont  il  étoit  premier 
médecin ,  s'étoit  retiré  au  Jardin  Royal,  où  il  vivoit  fort 
solitaire,  ne  voulant  pas  même  voir  ses  meilleurs  amis  (1). 
—  On  a  remis  les  quatre  sols  pour  livre  sur  les  entrées 
de  Paris,  qu'on  prétend  qui  ne  faisoient  pas  un  grand 
soulagement,  et  qu'on  juge  nécessaire  de  rétablir  pour 
faire  mieux  payer  les  rentesde  la  ville  qui  sont  payées  par 
les  fermiers  généraux,  lesquels  avoient  représenté  que 
leurs  fermes  diminuoientpar  la  suppression  de  ces  quatre 
sols  pour  livre,  et  qu'ainsi  ils  ne  pouvoient  payer  la  mai- 
son de  ville  assez  régulièrement. 


(1)  «  Le  12  toute  la  cour  a  fait  complimenta  M. 'Fagon,  conseiller  au  con- 
seil des  finances,  sur  la  mort  de  M.  Fagon  son  père,  décédé  la  ?eille.  On  parle 
fort  de  son  testament,  qui  ne  contient  que  deux  lignes.  Ilrecommand'e  son 
âme  à  Dieu,  implore  sa  miséricorde  et  fait  M.  son  fils  son  légataire  universel  et 
signe  :  Fagon.  Le  billet  d*enterrement  que  M.  Fagon  son  fils  a  envoyé  à  ses 
amis  et  parents  n'est  pas  moins  simple.  Messieurs  et  Dames  sont  priés  (Vas- 
sister  à  VenterremerU  de  M,  Fagon,  docteur  en  médecine,  décédé  au  Jar- 
din Royal.  II  sera  enterré  à  Saint-Médard,  sa  paroisse.  »  (Mercure  de  mars, 
page  147.) 


1 


â66  JOURNAL  DE  DANGÇAU. 

*  On  a  vtt  en  pkisieurs  de  ces  notes  quel  étoit  ce  sâvam  médeda  et 
adroit  courtisan  :  il  suffîra  d'ajouter  ici  que  le  premier  mééscm  étam: 
l'unique  charge  qui  se  perde  à  la  mort  du  roi,  Fagon  se  retira  au  Jardm 
Royal  des  plantes,  qui  lui  avoit  été  laissé,  et  où  il  avoitun  beau  logement;  il 
y  demeura  fort  solitaire  dans  Kamnsement  des  plantes  curieuses  et  rares 
et  des  sdenees  et  des  belles-lettres,  qu*tl  a  voit  toujours  aimées.  Dans  cette 
retrait»  il  se  réreiHa  sur  im  avenir  prodiain  dont  il  atoit  toujours  paru 
faire  peu  de  cas  en  philosophe.  Il  devint  croyant  et  pénit^t,  et  il  usât 
par  une  maladie  dont  il  avoit  contracté  le  eommencement  pour  avoir 
opiniâtrement  voulu  aller  à  Noël  à  la  messe  de  minuit,  lui  qui  à  la  cour 
n*y  alloit  que  les  fêtes  et  dimanches,  par  la  force  d'une  nécessité  de  bien- 
séance. Il  n'avoitque  diBux  fils,  Fnn  conseiller  d*État  et  au  conseil  royal 
des  finances  peu  après,  et  qui  a  aujourd'hui  et  depuis  longtemps  d'au- 
tant plus  de  part  en  leur  administration ,  qu'il  en  a  sagement  par  deux 
fois  refusé  le  contrôle  général.  L'autre,  qui  a  moins  d'esprit  et  de  mé- 
rite, a  celui  de  ne  sortir  presque  jamais  de  Vannes,  dont  il  est  évêque. 

Samedi  12.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence. — 
Madame  de  Lorraine  alla  à  la  foire,  et  vit  chez  la  Baron 
un  spectacle  qui  réjouit  tout  Paris  et  où  on  va  plus  qu'à 
l'opéra  et  à  la  comédie  ;  au  sortir  de  ce  spectacle  madame 
de  Lorraine  alla  se  promener  dans  la  foire.  —  M.  le  prince 
dé  Vaudemont  partit  pour  Commercy.  — M.  de  Magny  est 
sorti  de  la  Bastille^  à  la  prière  de  madamela  duchesse  de 
Berry.  —  Courten,  Suisse ,  qui  avoit  été  oublié  parmi  les 
officiers  généraux^  et  qui  devoit  être,  par  son  rang^  quasi  à 
la  tête  de  la  promotion ,  y  a  été  remis  à  la  sollicitation  de 
M.  du  Maine  ;  c'est  un  digne  officier  et  fort  estimé.  — 
Mademoiselle  de  Villefranche,  la  cadette^  qui  suivit  ma- 
dame sa  mère  en  Dauphiné,  l'année  passée,  épouse  H.  de 
Saint- Auban,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien ,  qui  est 
homme  de  condition  et  qui  est  assez  riche. 

Dimanche  13.  —  Le  roi  reçut  les  remontrances  du  par- 
lement de  Bretagne  ;  S.  M.  reçut  aussi  la  harangue  des 
États  d'Artois;  c'étoitM.  de  Saint-Omer  qui  portoit  la  pa- 
role. —  Dans  le  conseil  de  régence  qui  fut  tenu  le  matin, 
on  régla  quelques  affaires  de  finances,  parce  qu'on  n'avoit 
point  tenu  hier  le  conseil  ,  et  c'est  les 'samedis  qu'on 
traite  au  conseil  de  régence  les  affaires  de  finances.  Oa 
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parla  aussi  des  affaires  étrangères ,  comme  on  a  âccou^ 
tumé  ce  jour-là.  Le  maréchal  de  Villars,  qui  n'enU'oit  au 
conseil  que  les  lundis  y  quand  on  rapporte  les  affaires  de 
guerre^  dont  il  est  président  y  prit  sa  place  au  conseil  de 
régence.  M.  le  duc  d'Orléans  le  met  de  ce  conseil  et  il  de^ 
meure  président  du  conseil  de  guerre;  ainsi  il  est  mieux 
qu'il  n'étoit,  et  les  petits  dégoûts  qu'il  avoit  eus  sont  bien 
réparés.  —  Madame  alla  aux  Carmélites,  et  y  mena  ma- 
dame de  Lorraine.  Madame  la  duchesse  de  Berry  y  alla 
aussi  de  son  c6té.  M.  de  Lorraine  dîna  chez  Tambassa^ 
deur  deTempereur.  —  M.  le  cardinal  de  Rohan  partit  pour 
Saverne. 

Lundi  14.  —  On  joua  chez  le  roi  la  comédie  de  Pour^ 
ceaugnacy  où  S.  M.  prit  assez  de  plaisir,  —  Il  y  eut  conseil 
de  régence. —  Parmi  les  maréchaux  de  camp  qu'on  a 
faits ,  il  y  en  a  douze^  en  comptantles  régiments  du  Maine 
et  de  Toulouse,  qui  ontdes  régiments  d'infanterie  à  vendre, 
et  il  y  a  déjà  plus  de  quatre-vingts  personnes  qui  deman- 
dent l'agrément  pour  en  acheter;  cela  doit  être  réglé 
incessamment  *.  —  Madame  et  M.  le  duc  d'Orléans  ont 
fait  chacun  un  présent  à  madame  de  Lorraine,  très-agréa- 
ble et  très-magnifique.  La  cour  de  Lorraine  a  prolongé 
son  séjour  ici  et  n'en  partira  que  de  lundi  en  huit  jours. 
—  11  y  a  quelques  brigadiers,  de  ceux  qui  n'ont  point  été 
faits  maréchaux  de  camp,  qui  demandent  à  vendre  leurs 
régiments  et  on  ne  souffrira  point  que  tous  ceux  qui 
achèteront  payent  plus  que  ce  à  quoi  les  régiments  sont 
taxés.  M.  le  duc  d^Orléans  a  trouvé  mauvais  que  des 
colonels,  depuis  quelques  temps,  aient  vendu  leurs  régi- 
ments plus  qu'ils  ne  sont  taxés. 

*  On  peut  juger  de  Tégalité  et  cooséquemment  de  la  confusion  où 
tout  le  monde  commençoit  à  tomber  pftr  un  si  étrange  nombre  de  gens 
à^  p<»té8  en  effet,  parce  qu'ils  prétendirent  y  être,  d'obtenir  dies  régi- 
ments. Ce  désordre  en  tout  genire  ne  fit  que  croître  dans  la  saite  et 
acheva  de  tout  défigurer. 

Mardi  15.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry,  M.  le  duc 
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d'Orléans  et  madanije  de  Lorraine  allèrent  à  Saint-Cloud. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  y  alla  dès  le  matin  et  s'y 
baigna;  ils  firent  ce  qu'on  appelle  un  retour  de  chasse,  à 
cinq  heures,  dans  la  petite  maison  de  madame  de  Marey, 
et  y  demeurèrent  à  table  jusqu'à  dix  heures.  M.  de  Lor- 
raine soupa  chez  la  comtesse  d'Harcourt,  où  il  y  eut  illumi- 
nations, grande  musique  et  grand  jeu.  —  J'appris  que 
depuis  la  mort  du  prince  Camille ,  M.  de  Lorraine  donnoit 
au  comte  d'Harcourt  la  pension  de  25,000  francs  (mon- 
noie  de  Lorraine,  qui  ne  font  que  i  6,000  francs  de  France) 
qu'il  donnoit  au  prince  Camille. 

Voici  la  liste  de  ceux  qu'on  a  choisis  pour  acheter  les 
régiments  qui  sont  à  vendre. 

Régiments  d'infanterie. 

Leuville au  duc  de  Richelieu. 

Bouf fiers au  prince  de  Pons. 

Touraine au  duc  de  Montmorency. 

Maine à  Valence,  colonel  réformé. 

Perche au  chevalier  de  Rieux. 

Sourches à  Saint-Simon,    lieutenant   aux 

gardes. 

Provence au  chevalier  de  Bullîon. 

Toulouse àd'O. 

Guyenne au  marquis  de  Brezé,  fils  de  M.  de 

Dreux. 

Béam à  Crussol. 

Hainaut au  comte  de  Laumont,  capitaine 

au  régiment  du  roi. 

Luxembourg à  de  Morgues,  capitaine  au  régi- 
ment Dauphin. 

Auxerrois au  comte  d'Oisy. 

Mercredi  16.  —  Outre  les  douze  régiments  d'infanterie 
de  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux  de  camp,  Belle-Isle, 
qui  étoit  colonel  d' Auxerrois,  a  demandé  à  s'en  défaire, 
et  on  a  donné  l'agrément  au  comte  d'Oisy,  fils  du  premier 
mari  de  madame  la  comtesse  d'Oisy;  c'est  ce  qui  fait  qu'ils 
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sont  treize  dans  la  liste.  —  On  parle  fort  de  faire  quatre 
intendants  des  finances  et  on  nomme  ^our  ces  quatre 
charges  MM.  de  Caumartin,  de  là  Houssaye,  Fagon  et 
d'Ormesson;  mais  ces  bruits-là  sont  fort  incertains.  — 
M.  le  cardinal  de  Polignac  a  pris  la  résolution  de  se  faire 
prêtre,  et  dès  qu'il  aura  fini  des  procès  qui  l'occupent 
fort  présentement,  il  se  mettra  en  retraite  pour  cela. — 
Le  jeune  Montgon,  enseigne  de  gendarmerie,  et  qui  est 
fort  dans  la  dévotion,  vend  sa  charge  pour  payer  une 
partie  des  dettes  de  son  père,  qui  est  fort  mal  dans  ses  af- 
faires*. 

*  On  n'a  guère  compris  cette  retraite  de  Montgon ,  ou  plutôt  ce 
changement  d'état  d'un  fils  unique,  qui  n'avoit  rien  du  côté  du  monde, 
de  sa  famille ,  ni  de  sa  fortune  qui  le  dût  dégoûter  ;  mais  ce  qui  sur- 
prit bien  davantage ,  fut  de  le  voir  rentrer  par  un  autre  côté  plus  avant 
que  jamais  dans  le  monde  qu'il  avoit  quitté,  après  une  longue  prépara- 
tion au  sacerdoce ,  dans  la  plus  profonde  retraite  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  dès  le  lendemain  qu'il  fut  prêtre  ;  son  mystérieux  voyage  en 
Espagne,  où  il  n'étoit  connu  du  roi  ni  de  personne,  pas  même  du  con- 
fesseur qui  le  produisit  sur  la  foi  des  jésuites  d'ici  ;  la  négociation  par 
laquelle  il  raccommoda  M.  le  Duc  du  renvoi  de  l'infante  ;  son  retour 
ici  pour  se  brouiller  de  plus  en  plus  avec  le  premier  ministre  successeur 
de  M.  le  Duc  ;  son  second  voyage  furtif  en  Espagne  ;  son  ambition 
et  ses  folles  espérances  d'y  entrer  dans  les  affaires  et  d'en  obtenir  la 
nomination  au  cardinalat  ;  enfin  son  éclat  contre  les  ministres  et  les 
confesseurs  de  LL.  MM.  CC.  et  contre  M.  le  cardinal  de  Fleury;  son 
renvoi  honteux  d'Espagne  et  son  exil  en  Auvergne,  où  il  a  tout  loisir 
de  faire  des  réflexions. 

Jeudi  17.  —  Les  gens  du  roi  allèrent  chez  M.  le  duc 
d'Orléans,  le  parlement  devant  s'assembler  samedi  pour 
délibérer  sur  une  lettre  que  l'archevêque  de  Reims  avoit 
écrite  à  M.  le  duc  d'Orléans,  dont  ce  prince  lui  avoit  de- 
mandé la  suppression  ;  elle  a  été  imprimée,  et  le  nom  de 
Tarchevêque  au  bas.  Le  parlement  parolt  fort  en  colère 
contre  cette  lettre,  et  les  chambres  doivent  s'assembler 
samedi.  —  M.  le  duc  d'Orléans  donna  une  longue  au- 
dience au  cardinal  de  Polignac,  à  qui  on  avoit  rendu  de 
mauvais  offices  dont  il  s'est  bien  justifié  *.  —  M.  le  duc 


270  JOURNAL  DE  DA3NGEAU. 

d^Orléans  renvoie  à  Rennes  le  président  de  Rochefort  et 
le  conseiller  de  ce  parlement  qui  avoient  eu  des  lettres  de 
cachet  pour  venir  ici,  après  leur  avoir  fait  une  petite  ré- 
{M'iniande»  On  fait  revenir  aussi  les  trois  gentilshommes 
bretons  qui  avoient  été  exilés,  et  on  leur  donne  ordre  de 
repasser  par  ici;  on  leur  fera  une  petite  réprimande  et 
puis  on  les  renverra  en  Bretagne. 

*  Le  cardinal  de  Polignac  étoit  depuis  longues  années  dans  la  pins 
intime  confiance  de  toutes  les  heures  de  madame  du  Maine  et  sur  le 
même  pied  avee^M.  du  Maine.  On  peut  juger  de  sa  justification  auprès 
du  régent  à  tout  ce  qui  se  brassoit  et  qu'on  n'apercevoit  pourtant  en- 
core que  fort  imparfeitement ,  mais  assez  pour  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans sût  à  quoi  s'en  tenir  avec  M.  et  madame  du  Maine  et  par  con- 
séquent avec  le  cardinal  de  Polignac,  dont  le  frère  venoitde  sortir  de 
prison^  pour  la  requête  que  lui,  sixième,  avoit  présentée,  et  qui  n'avoît 
pas  été  faite  sans  M.  et  madame  du  Maine  et  le  même  cardinal. 

Vendredi  18.  — M*  de  Lorraine  alla  à  Chantilly.  -*  U 
n'y  aura  point  demain  de  conseil  de  régence;  il  n'y  en 
eut  point  samedi  passé  non  plus,  —  On  va  faire  imprimer 
un. projet  sur  quelques  changements  qu'on  veut  faire 
dans  la  paye  des  troupes  et  qu'on  appelle  le  projet  de 
M.  de  Broglie  *,  qui  propose  plusieurs  changemeata  ^ 
surtout  pour  les  étapes;  presque  tous  les  maréchaux  de 
France  sont  contre  ce  projet.  —  M.  de  Ménars,  président 
à  mortier,  est  mort  dans  sa  maison  de  Ménars.  M.  de  Han^ 
peou  va  entrer  en  possession  de  sa  charge..  On  dit,  que 
M.  de  Bailleul-Chàteaugontier^  président  à  mortier^,  ye\it 
se  défaire  de  sa  charge.  —  Le  neveu  de  M.  de  Caraman  ^ 
acheté  le  régiment  de  cavalerie  de  Berry  100,000  francg 
et  M.  de  Riomsa  acheté  deVattevillele  régiment  dragons- 
Dauphin  40^000  écus.  Les  régiments  royaux  ne  sont  point 
taxés. 

*  Quel  étoit  ce  M. Broglie,  et  commcsit  parvenu?  on  en  a  vu 
quelque  chose  ailleurs  dans  ces  notes.  Il  suffît  de  dire  ici ,  que  non 
content  de  s'être  fourré,  à  titre  de  roué  qu'il  méritoit  mieux  qu'aucun, 
dans  les  soupers  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  il  voulut  s'introduire  dans 
les  affaires,  et  fit  un  projet  parfaitement  semblable  à  celui  du  donneur 
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d*avis  de  Molière ,  de  mettra  toutes  les  c6tes  en  ports  de  mer.  Sous 
prétexte  de  remédier  à  toutes  les  friponneries  des  étapiers  et  des  loge- 
ments des  troupes  passant  pays ,  il  proposa  sérieusement  d'obliger 
toutes  les  communautés,  qui  en  étoient  partout  le  passage  ordinaire, 
de  âdre  des  magasii^  de  tout  et  de  construire  des  caserne.  Il  sëdui^ 
fiit  Puységur  avec  son  babil,  et  poussa  si  bien  sa  pointe  auprès  du 
régent»  que  malgré  l'avis  de  tout  le  conseil  de  guerre,  de  tous  les 
maréchaux  de  France ,  de  tous  les  directeurs  et  inspecteurs ,  de  tout 
le  vieux  militaire ,  de  tous  les  intendants ,  il  parvint  à  le  faire  ordon- 
ner et  exécuter.  On  n'y  fut  pas  bien  avance  qu'on  en  reconnut  le  dom- 
mage, la  Me  et  l'impossibilité.  Il  en  coûta  au  roi,  et  fort  cher  aux 
communautés, qui  les  premières  fiireint  obligées  d'obéir,  et  on  en  de« 
meura  là ,  et  à  chercher  ce  qu'il  falloit  faire  d'abord ,  c'es^à-dire  à  di- 
minuer  les  friponneries  et  les  monopoles  en  ce  genre  ;  mais  comme 
en  France  tout  échappe  à  la  punition,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  en 
eonnoissant  bien  tous  lés  abus ,  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  en  di- 
minuer aucun  et  qu'on  les  voie  se  multiplier  tous  les  jours. 

Saihedi  19.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence.  — 
M.  de  Lorraine ,  qui  est  à  Chantilly  d'hier,  n'en  reviendra 
que  demain.  — Madame  la  duchesse  d'Orléans  se  trouva 
fort  incommodée  d'une  grande  colique  ;  elle  fut  saignée 
le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Berry  demeura  auprès 
d'elle ,  et  renvoya  madame  de  Mchichy  au  Luxembourg 
pour  dire  qu'il  n'y  auroit  point  de  jeu.  —  Le  parlement 
s'assembla,  et  condamna  la  lettre  de  M.  l'archevêque  de 
Reims  à  être  brûlée  par  la  main  du  bourreau,  ce  qui  doit 
être  exécuté  lundi.  —  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  de 
Lorraine  allèrent  faire  médianoche  au  Luxembourg,  chez 
madame  la  duchesse  de  Berry.  —  Le  maréchal  d'Huxelles 
entrera  à  tous  les  conseils  de  régence  ;  il  n'y  entroit  au- 
paravant que  le  dimanche,  jour  auquel  on  parle  des 
affaires  étrangères. 

Dimanche  20.  — Le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Mas- 
sillon,  nommé  à  l'évéchéde  Clermont.  —  Il  y  eut  conseil 
de  régence  le  matin,  et  M.  le  duc  de  Chartres  en  sortit, 
se  trouvant  un  peu  incommodé.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans,  sa  mère,  fut  saignée  du  pied  à  quatre  heures 
après  midi;  ses  douleurs  de  coliques  sont  un  peu  dimi- 
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nuées ,  mais  la  fièvre  est  toujours  aussi  forte.  —  M.  d'Heu- 
dioourt  avoit  voulu  se  mariera  une  fille  qu'il  aime  depuis 
longtemps;  sa  famille  i^'y  est  6pposée  et;  a  obtenu  une 
lettre  de  cachet  pour  Mre  renfermer  cette  fille ,  soupçon- 
née d'une  trè^-mauvaisecondaîte.  M.  d'Heudicourt^  pour 
faiï^e  lever  les  oppositions  nie  sarfamille  et  faire  remettre 
en  liberté  sa  maltresse,  cède  sa;  charge  de  grand  louVe- 
tiér  à  son  fils ,  qu'il  lui  avoit  promis  quand  ce  fils  épousa 
mademoiseBe  de  Surville  et  qu'il  n'avoit  point  exëouté, 
et  il  fait  une  donation  à  son  fils  de  tout  son  bien ,  ne  se 
réservant  que  10^000  éctts  pourponvoir  en  disposer  à  sa 
mort;  mais  il  jouira,  sa  vie  durant,  des  revenus.  Moyennant 
cet  accommodement,  sa  famille  a  obtenu  qu'on  remit  la 
fille  en  Uberté. 

Ltmdi  21.  —  M.  le  duc  d'Orléans,  au  sortir  du  conseil 
de  régence,  alla  dîner  au  Luxembourg  avec  madame  sa 
fille.  Madame  la  duchesse  de  Berry  avoit  passé  la  nuit 
jusqu'à  ciûq  heures  chez  madame  la  duchesse  d*Orléans, 
qu'on  devoit*  saigner  encorde;  mais  la  nuit  fut  si  douce 
qu'on  ne  l'a  point  saignée  ;  elle  n'a  quasi  point  eu  de  dou- 
leurs de  toute  la  journée,  et  la  fièvre  est  fort  diminuée , 
si  bien  qu'on  la  croit  hors  d'affaire.  —  Le  maréchal 
d'Huxelles  prit  sa  place  au  conseil  de  régence.  —  On  fait 
partir  les  inspecteurs  au  commencement  du  mois  qui 
vient ,  et  dès  le  mois  de  mai ,  ils  feront  exécuter  les  nou- 
veaux règlements  faits  sur  les  troupes,  quoique  les  ma- 
réchaux de  France  ne  les  approuvent  pas.  Les  lettres 
qu'on  a  envoyées  aux  inspecteurs  pour  les  faire  partir  ne 
sont  signées  que  de  M.  le  duc  d'Orléans.  —  On  a  sursis  à 
l'exécution  de  l'arrêt  du  parlement  contre  la  lettre  de 
M.  l'archevêque  de  Reims. 

Mardi  22.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  passa  la 
journée  assez  doucement;  elle  est  hors  de  tout  danger; 
mais  elle  a  encore  un  peu  de  fièvre.  Madame  la  duchesse 
de  Berry  y  vint  le  matin  et  l'après-dinée,  et  on  ne  peut 
pas  témoigner  plus  d'amitié  et  d'attachement  qu'elle  en 
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témoigne  à  madame  sa  mère  dans  cette  maladie-ci. 
M.  et  madame  de  Lorraine  allèrent  dîner  à  Choisy  chez 
madame  la  princesse  de  Clonty,  fille  du  roi  ;  ils  en  re- 
vinrent à  six  heures,  et  entrèrent  dans  la  chambre  de 
madame  la  duchesse  d'Orléans.  -*•  H.  de  ChemeroUes^ 
second  fils  de  M.  de  Sàumery,  va  en  Bavière  relever 
M.  son  frère  aîné,  en  la  même  qualité  d'envoyé  du  roi. 
M.  de  ChemeroUes  avoit  le  régiment  Royal-Roussillon, 
qu'il  vend  au  chevalier  de  Louvois  y  second  fils  de  M.  de 
Courtenvaux  y  qui  lui  en  donne  1 1 5,000  francs.  —  Madame 
la  duchesse  d^Orléans  se  portoit  si  bien  que  madame  de 
Lorraine  et  mademoiselle  de  Valois  allèrent  à  sept  heures 
à  rOpéra.  —  La  lettre  de  M.  Tarchevéque  de  Reims  fut 
brûlée  ;  mais  ce  ne  fut  pas  par  la  main  du  bourreau. 

Mercredi  23.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  n'a 
quasi  plus  de  fièvre  ;  il  lui  reste  encore  quelques  dou- 
leurs, mais  cela  va  toigours  de  mieux  en  mieux.  La 
petite  incommodité  qu'eut  M.  de  Chartres  dimanche  au 
conseil  n'a  eu  aucune  suite.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  vint  à  midi  voir  madame  sa  mère ,  et  puis  emmena 
M.  le  duc  d'Orléans  dîner  à  la  Meutte.  —  M.  et  madame 
de  Lorraine  dînèrent  de  bonne  heure  et  allèrent  à  Chelles 
voir  Mademoiselle.  Leur  départ  pour  retourner  en  Lor- 
raine est  retardé;  ils  dévoient  partir  lundi,  mais  ils  ne 
partiront  que  de  lundi  en  huit  jours.  —  Le  parlement 
est  un  peu  brouillé;  la  grand'chambre  a  registre  les 
lettres  patentes  pour  le  rétablissement  des  quatre  sols 
pour  livre;  mais  les  enquêtes  et  les  requêtes  prétendent 
que  la  grand'chambre  ne  devoit  pas  faire  cela  sans  les  y 
appeler.  lisse  plaignent  de  M.  le  premier  président,  et  il 
y  en  a  même  eu  quelques-uns  des  plus  animés  qu'on  pré- 
tend qui  ont  parlé  un  peulibrement  contre  lui.  La  grand'- 
chambre prétend  être  en  droit  d'enregistrer  les  lettres 
patentes  sans  faire  assembler  les  chambres.  La  dispute 
entre  eux  n'est  pas  finie.  —  M.  l'évêque  de  Carcassonne  a 
demandé  un  coadjuteur,  qui  est  l'abbé  deRochebonne, 
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aumônier  du  tfoi ,  son  neveu/  ce  qui  lui  a  été  àoeordé.  -^^ 
Madame  dé  la  Mëilleraye  ^  qu'on  croyolt  en  danger,  eWt 
aocoucfaée  plus  heureusement  qu'on  n'espéroit;  la  inère 
et  Tenfant^  qui  est  uhe  fille,  se  portent  fort  bien. 

JtBudi  Si-  —  Le  parlement  Ëi'assembla  et  il  y  eut  encore 
plus  de  bruit  qu'hier;  on  espère  pourtant  que  Bamedî 
tout  cela  sera  termitié»  —^  Lé  roi  ^rendi*a  un  tiers  sur  Idfi 
actions  qui  sont  dans  la  banque  de  Law  en  rembour- 
sant les  actionnaires.  H.  le  duc  d'Orléanti  a  déjà  cédé  ses 
actionéi^  et  M*  Fagonëét*a  Id  directeur  de  cette  banque  poai* 
les  intérêts  du  roi.  —  Madatne  la  duchesse  d'Orléans  n'u 
plus  ni  fièvre  ni  douleUré.  H.  le  duc  d'Orléans  alla  & 
rOpéra;  Madame  y  Ula  aussi.  Madàdie  la  duchesse  de 
Lorraine  alla  aU  Cours  pour  la  première  fois,  et  fit  mill^ 
honUètetétl  à  touteë  les  dames  de  sa  conuoissaneé  qui 
passoient  devant  son  carh)sse.  Ouest  fort  content  de  toutes 
ses  politesses  et  elle  est  ^ort  OKmtente  aussi  de  tous  les  hon^ 
neurs  qu'elle  reçoiti  -^  Le  maréchal  de  Villeroy  a  donné 
son  régiment  de  cavalerie  à  M*  d'Alincourt,  lé  cadet  de 
ses  pétits-fils^  qui  est  en  Italie.  H.  le  duc  d'Orléans  avoit 
offert  au  maréchal  de  Villeroy  dé  faire  ce  plaisir- là  au 
murquis  d'AiiUcourt  avant  qu'il  partit  pout*  la  campa^e 
deHoUgrie;  mais  le  marédial  avoit  voulu  que  son  petite 
fils  fit  la  càmpagUe  auparavant. 

Vendredi  25;  —  Le  roi  lônteûdit  le  sermon^  et  puis  alla 
aù  Cours  et  aux  Tuileries,  où  il  n'y  eut  jamais  tant  de  monde 
et  tant  de  gens  empressas  à  le  voir.  Madame  de  Lorraine 
étoitau  CouBs,  qui  fit  arréterson  carrosse  devant  le  roi,  qui 
lui  fit  beamjoup  d'honnêtetés.  -^  Le  parlement  s'assem- 
blei*a  encore  dettiain  lét  il  parolt  que  l'aigreur  augmente 
etitré  eux.  —  Le  saint-office  à  Romie  a  déclaré  que  Tappel 
des  évêques  étoit  schismatique  et  tendant  à  Thérésie; 
cela  fait  beaucoup  de  bruit,  et  on  en  craint  les  suites.  -^ 
Madqime  la  princesse  d'Épinoy  est  assez  mal.  — Brillac  et 
Côntades  se  sont  toisà  là  Conciergerie,  et  seront  mis  lundi 
sur  la  sellette  et  confrontés  avec  les  témoins;  ils  comp- 
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tènt  qu'ils  serontpleinement  justifiés  dans  huit  jours. 
Samedi  26*  —  Le  roi  vit  la  sixième  représentation  du 
baUet  de  La  Jeunesse.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de 
i^ôgence,  et  voilà  trois  samedis  de  suite  qu'il  n^y  en  a  point 
eu.  —  M.  de  Lorraine  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  quatre 
heures  Faprès-dlnée  avec  M.  d'Argenson.  Madame  la 
duchesse  de  Lorraine  alla  à  la  comédie  françoise;  elle 
n'avoit  vu  les  comédies,  depuis  qu'elle  est  à  Paris,  qu'au 
Palais-Royal.  —  Il  n'y  a  rien  eu  encore  de  terminé 
au  parlement  sur  la  dispute  que  les  chambres  ont  entre 
eux.  —  Le  czar  a  fait  déclarer  son  fils  criminel  des 
plus  hautes  trahisons  et  même  de  l'avoir  voulu  empoi- 
sonner; les  knetz  et  tous  les  conseillers  d'État  l'ont 
condamné  à  la  mort.  Le  czar  lui  a  fait  grâce  de  la  vie; 
mais  il  l'a  fait  renoncer  à  la  succession  à  la  couronne  en 
faveur  du  fils  que  le  czar  eut  il  y  a  deux  ans ,  de  sa  nou- 
velle femme  *. 

*  Le  czarowitz  à  qui  son  père  doana  la  vie  fiit  empoisouaé  en  même 
temps  par  son  ordre.  Son  histoire  est  si  eonnue  qu'il  seroît  inutile  de 
s'y  étendre.  Fils  malheureux,  plus  malheureux  pèr^. 

Dimanche  27.  — Le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Mas- 
sillon,  nommé  à  Tévéché  de  Clermont,  qui  se  surpasse 
lui-même  dans  tous  les  sermons  qu'il  a  faits  au  roi  ce 
carême.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence  le  matin.  M.  d' An- 
tin  et  le  maréchal  d'Estrées  seront  de  tous  ces  conseils^là 
et  y  ont  pris  leurs  places  aujourd'hui.  —  M,  et  madame 
de  Lorraine  allèrent  au  Cours,  mais  séparément.  Madame 
de  Lorraine  alla  ensuite  dansla  loge  de  Madame  à  l'Opéra, 
et  le  soir,  M.  de  Lorraine  avec  M.  le  duc  d'Orléans  allèrent 
souper  au  Luxembourg.  — Madame  d'Argenson  alla  chez 
madame  de  Berry,  où  elle  eut  le  tabouret  à  la  toilette  * 
de  même  que  chez  Madame.  Ces  honneurs  lui  sont  ac« 
ooidés  comme  femme  du  garde  des  sceaux.  Elle  avoit  été 
quelques  jours  auparavant  chez  le  roi;  elle  voulut  baî- 

18. 


1 


276  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

ser  la  main  de  S.  M.  ;  mais  le  roi  la  releva  et  la  baisa. 

*  On  a  vu  en  son  lieu  dans  ces  notes,  comme  la  chancelière  eut  le 
tabouret  et  jusqu'où  il  s'étend  à  propos  d'une  audimce  du  matin  au 
sortir  de  la  toilette  de  madame  ta  duchesse  de  Bourgogne ,  où,  de  eon- 
certavecladuehessedaLude,  la  chancelière  hasarda  de  demeurer. 
Les  gardes  des  sceaux  ayant  peu  à  peu  et  dès  il  y  a  longtemps  ob- 
tenu tout  l'extérieur  et  le  rang  du  chancelier,  il  ne  s'étoit  point 
trouvé  de  femmes  de  garde  des  sceaux  depuis  le  temps  du  chancelier 
Séguier,  qui  obtint  le  premier  le  tabouret  obscur  pour  sa  femme.  La 
facilité  du  régent ,  l'engouement  qui  suivit  toujours  la  nouveauté  des 
choix ,  la  parité  en  tout  du  garde  des  sceaux  avec  le  chancelier,  ren- 
dit ce  tabouret  aisé  à  établir,  dont  les  femmes  de  ses  successeurs  profi- 
teront toutes ,  puisque  madame  Chauvelin  en  a  joui  même  en  pré- 
sence de  la  chancelière; 

Lundi  28.  —  Conseil  de  régence.  — Le  départ  de  la 
cour  de  Lorraine  est  encore  différé  de  quelques  jours.  — 
Le  parlement  a  rendu  un  arrêt  contre  le  décret  du  saint- 
office  qui  condamne  l'appel  des  évèques  au  futur  concile. 
—  La  dispute  qu'il  y  a  entre  la  grand'chambre  et  les 
chambres  des  enquêtes  et  des  requêtes  n'est  pas  encore 
réglée  ;  mais  on  croit  que  cela  le  sera  bientôt,  car  il  se  fait 
des  propositions  pour  l'accommodement.  —  On  eut  nou- 
velle que  MonasteroP  étoit  mort  à  Munich  où  il  étoit  allé 
depuis  quelques  mois.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  d'An- 
gleterre qui  s'appelle  Chavigny  **  et  qui  est  envoyé  par 
l'abbé  Dubois,  et  le  bruit  court  qu'il  y  avoit  un  traité  prêt 
à  signer  avec  TAngleterre. 

*  Monasterol  étoit  un  gentilhomme  piémontois ,  attaché  de  tout 
temps  à  l'électeur  de  Bavière,  dont  il  fut  longues  années  le  ministre 
de  confiance  en  notre  cour.  G'étoit  un  homme  de  plaisir  plus  que  d'af- 
faires, et  dont  les  plaisirs  de  l'électeur,  où  il  étoit  entré  fort  avant, 
avoient  fait  la  fortune.  Il  épousa  ici  une  beauté  de  médiocre  esprit  et 
de  plus  médiocre  vertu ,  veuve  du  vieux  la  Ghétardie ,  mère  de  celui 
qui  est  maintenant  à  Berlin  de  la  part  du  roi.  Monasterol  touchoit  fort 
gros  de  l'électeur,  avoit  aussi  des  pensions  du  roi,  et  tous  les  subsides 
des  deux  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  passoient  ici  par  ses 
mains.  Il  en  donnoit  les  quittances  ;  c'étoit  le  plus  gros  joueur,  le  plus 
magnifique  équipage,  la  meilleure  maison,  et  latable'la  plus  déli- 
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cateet  la  plus  somptueuse  de  Paris.  Rien  de  pareil  aux  habits  du  mari 
et  de  la  femme,  et  comme  on  avoît  grand  besoin  de  l'électeur  et 
qu'on  en  étoit  fort  content,  on  avoit  pour  Monasterol  et  pour  sa  femme 
des  égards  et  des  distinctions  qui  contribuoient  encore  à  rassembler 
chez  eux  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  à  la  cour  et  à  la  ville,  outre 
l'agrément  et  la  commodité  de  toute  espèce  qui  se  trouvoit  chez  eux. 
Les. malheurs d'Hocbstett  et  deRamillies  ne  baissèrent  presque  point 
leur  état  et  leur  dépense ,  et.fort  peu  la  présence  des  électeurs  en  ces 
pays-ci.  La  faveur  de  Monasterol  se  soutint  toijyours  avec  son  maître, 
qui  le  trouva  ici  sur  le  plus  grand  et  meilleur  pied  du  monde ,  et  qui  en 
fut  flatté  et  s'en  crut  mieux  servi;  il  lui  donna  même  gros  à  diverses 
reprises  sur  des  à-compte  dont  Monasterol  ne  justifioit ,  et  sur  lesquels 
rélecteur  ne  le  pressoit  point.  Mais  après  la  paix,  et  de  retour  dans  son 
électorat,  ses  ministres  allemands  le  pressèrent  démettre  quelque  règle 
dans  ses  affaires,  que  Tabsence  et  les  malheureuses  suites  de  U  guerre 
avoient  fort  dérangées ,  et  surtout  Tirruption  de  ses  États  par  l'empe- 
reur depuis  Hochstett  jusque  à  l'exécution  de  la  paix.  Monasterol,  qui 
continuoit  à  faire  ici  belle  et  agréable  figure,  fut  donc  mandé  à  Munich 
pour  rendre  tous  ses  comptes,  dont  on  n'avoit  examiné  aucun  depuis 
qu'il  avoit  commencé  à  toucher  les  subsides  de  l'électeur,  c'est-à-dire 
depuis  le  commencement  du  siècle  et  de  la  guerre.  II  différa  tant  qu'il 
put  son  départ,  mais  après  sept  ou  huit  mois  d'excuses  et  de  délais,  il 
fallut  partir  et  se  rendre  à  Munich.  Il  y  trouva  des  ministres  résolus 
à  voir  clair  en  son  fait,  et  l'électeur  prévenu  par  eux  et  moins  ouvert 
avec  lui.  Il  n'avoit  d'espérance  qu'en  la  bonté  tant  éprouvée  de  ce 
prince ,  mais  cette  bonté,  qui  pôuvoit  s'étendre  encore  à  des  grâces, 
ne  le  pouvoit  garantir  de  Fexamen  avec  bienséance  et  sans  donner  lieu 
aux  plus  fâcheux  soupçons.  Il  sentoit  qu'il  ne  le  pouvoit  soutenir  et 
qu'il  seroit  bientôt  convaincu  pour  plusieurs  millions ,  dont  on  avoit 
à  lui  demander  compte  qu'il  ne  pouvoit  rendre ,  puisqu'il  ne  pouvoit  se 
dissimuler  de  les  avoir  détournés  et  mangés.  Il  ne  laissa  pas  de  faire 
bonne  contenance  en  cherchant  par  où  il  en  sortiroit.  Enfin,  se  trou- 
vant acculé  et  à  la  veille  de  se  voir  ruUié ,  disgracié ,  déshonoré,  il  se 
donna,  dans  sa  chambre,  un  coup  de  pistolet  dans  la  tête.  L'électeur, 
qui  l'avoit  toujours  aimé ,  voulut  étouffer  ime  fin  si  funeste  et  qui 
montroit  si  à  découvert  de  quoi  il  s'agissoit ,  et  fit  passer  cela  pour  une 
mort  subite.  Il  en  fut  pour  les  millions  qui  se  trouvèrent  mangés,  nul 
bien  de  reste.  La  femme,  qui  étoit  demeurée  à  Paris ,  n'avoit  jamai^i 
songé  à  changer  de  demeure.  Elle  profita  des  meubles  et  de  tout  ce 
qu'elle  put ,  et  se  consola  avec  ses  galants  d'être  veuve ,  mais  il  ne  lui 
resta  qu'eux,  et  avec  le  mari  finirent  la  considération  et  l'abondance. 
**  On  a  vu  en  son  temps  qui  étoit  ce  Ghavigny,  son  incroyable  au- 
dace à  tromper  le  roi  et  le  public  sur  son  sort,  et  la  punition  qui  en  fut 
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faite,  mais  l'impudence  se  relève  de  tout  quand  die  est  soutenue  par 
resprit«  Réduit ,  hors  du  royaume,  il  s'intrigua  à  Utrecbt  pendant  qu'oa 
y  traitoit  la  paix;  il  y  plut  à  nos  plénipotentiaires,  qui  s'en  servirent  à 
des  découvertes,  et  à  Torcy,  qu'il  instruisit  de  plusieurs  choses.  Aprte 
cette  paix,  ce  ministre  s'en  servit  sourdement  au  dehors.  Revenu  en 
France  j  à  la  mort  du  roi ,  il  s'attacha  à  l'ahbé  Dubois  ;  l'un  et  VauU^ 
étoient  fort  semblables  ;  cette  conformité  les  unit  :  l'abbé  en  fit  son 
honune  de  confiance ,  tâcha  de  laver  son  aventure  en  l'envoyant  pu* 
bliquement  à  Gènes  de  la  part  du  roi  ;  il  l'employa  après  à  bien  des 
mandes  à  Paris  et  ensuite  dans  les  pays  étrangers.  Les  successeurs  de 
l'abbé  Dubois  l'y  trouvèrent  les  uns  après  les  autres,  et  l'y  contîsuè* 
rent,  au  scandale  ô»  toutes  ks  nations»  dont  son  aventure  étoit  pleine 
meut  connue,  et  il  est  maintenant  eu  Angleterre  depuis  longtemps 
chsargé  des  affaires  du  roi 

Unrdi  29.  —  M.  de  Lorraine  alla  dès  le  matin  à  Ver- 
sailles ;  il  veut  voir  aussi  Trianon  et  la  Ménagerie .  Madame 
de  Lorraine  dîna  ici  à  midi  et  puis  aJla  à  YersalUes;  ils 
en  revinrent  tous  deux  le  soir.  M.  le  duc  d^Orléan^  alla 
dansisa  logea  l'Opéra  ;  Madame  y  alla  aussi  dams  la  sieaiDey 
et  au  sortir  de  l'Opéra,  M.  le  due  d^Orléans  alla  souper 
au  Luxembourg.  —  On  croyoit  l'affaire  du  parlement 
accommûdée  cette  après-dlnée,  mais  il  y  a  quelque  embase 
encore  «ur  quioilk  ne  sont  pointd'acoord;  &mB  on  c^oii 
qu'ils  conviendront  de  tout  deinaioi  matin.  -^  H.  de  Ma>tt- 
repas ,  fils  de  M.  de  Pontchartraîn ,  épousa  le  matin  ma-  - 
demoiselle  de  la  Vrillière,  sa  cousine^  qui  est  fort  jeune 
et  que  l'on  avait  iait  sortir  dju  couvent  pour  lexnmsiage. 

Mereredi^.  '^  M.  Poirier ,  pmmier  juédecin  du  xm, 
mourut  le  matin  pr^que  Sfibitemeiit  La  diar^  vafit 
près  de  W,ÛOd  livres  de  rente;  il  y  a  bien  des  médecins 
qui  sollicitent.  M.  le  duc  d'Orléans  a  déclaré  qu'il  né  .s'^.en 
méleroU  point.  Il  laisse  à  M.  le  duc  dlu  Maine  et  au  marié- 
icihalik  Vdlleray  le  soin  de  ineoinplir  cette  place  .paroeliû 
qu'ils  en  croiront  le  'plus  dig^ne.  Le  mapécbal  de  ViBOToy 
étoit  allé  à  Tilleroy  ;  il  n'en  est  revenn  que  ce  soir,  ainsi 
l'affaire  ne  sera  décidée  que  demain.  —  Madame  la  prin- 
cesse d'Épinoy  est  beaucoup  mieux,  «atoA.la'Crûit  Is^ws-de 
danger  ;  elle  .aivroit  ^téf  ort  regrettée^  ear  c'^st^one  feumuie 
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de  grand  mérite.  —  L19  oomi^  de  la  Mothe  fut  sondé  il  y 
a  quelques  jours  par  Mapéisîial,  et  on  lui  a  trouvé  la  pierre; 
a  sera  taillé  demain.  — r  LWfaire  du  parlement  est  finie, 
ils  sont  tous  d'accord  présentement. 

feudi  31.  -r-  Madame  la  ducliesse  d'Orléans  e*it  encore 
qfli^lques  dp^^e^r§,  et  §131  ^ftté  nç  s^  r^tal)Jjit  pas  mm  vite 
qiji'Qft  Tei^péroit.  -^  L^  4ép*rt  /di?  h  pour  de  Lorraine  est 
•ncpre  différé,  -r-  M.  de  la  Chaise  çl  obtenu  pour  son  fils 
la  survivance  de  la  charge  de  capitaine  de  la  porte  j  il  a 
un  brevej;  de  retepu^e  4©  IQO^OQÔ  éçus  dessus.  — r  Le  parr 
Ipflfient  de  Bpetagn^  ^  iait  qwelqije  jçho^e  sur  ce  qu'on 
i^eiQeitLes  quatre  sols  ppur  Uy^pe  qu'an  avoit  ôtés  ;  il  paroU 
qu'on  n'est  pas  content  d'eux.  —  Il  y  a  une  seconde  lettre 
de  l'archevêque  de  Reims  qui  fait  du  bruit,  et  on  craint 
ijième  que  le  parlement  ne  pr^une  qiaelque  résolution 
(jpntre.  —  Brijlac  ^et  Coutades  qui  s'étoient  mis  à  I4  Con* 
GÎergerie  depuis  qu^ques  jours  ^  comptent  qu'ils  s^ont 
pleinement  justifiés  et  mis  en  lib^té  samedi;  ils  espèrent 
^u'on  n'ordonnera  point  de  plus  ample  informé. 

Vendredi  l***  avril.  —  Madame  la  (J^chesse  de  Rerry 
ajyia  dès  le  mp^tin  à  Saint-Clou4  se  l^ajiguer,  —  L'f9i.udi^UQe 
que  donna  M.  le  duc  d'Océans  m  /cardinal  de  NoaîUes 
ees  jours-c^  fot  plus  Longue  qu'à  l 'ordinaire ,  et  M.  le  due 
d'Orléans  manda  à  M.  du  Maine  et  au  maréchal  de  Yilleroy 
de  venir  le  plus  tôt  qu'ils  pourroient^  parce  qu'U  alloit 
partir  pour  SaintrCloud  ;  il  avoit  envie  de  termine^  ^veç 
^m^  lWfair<e  du  p^^ier  méA^m,  mais  il  /éitoil  parti 
quand  ils  arrivèrent;  ainsi  ils  ne  lui  ont  point  encore 
rendu  compte  du  choix  qu'ils  avoientfait.  M.  le  duc 
d'Orléans  donne  le  Jardiu  <Ju  Roi  à  Chirac  et  rexclusiçn 
pour  la  charge  de  premier  médeciu  à  deux  d'entre  eux 
qu'on  croit  deviner^,  r— M.  et  madame  de  Lorraine  allèrent 
àMarly,  et  puis  repassèrent  de  bonne  heureà  Saini-Cloud, 
où  M,  le  duc  d'Orléans  les  promena  ifcfeaucoup,  et  il  leur 
donna  à  souper  après  la  proifliejaç^dç  avec  n^tadame  de 
Qerry  dans  la  petite  mati^on  de  lus^^ame  d^  Marey .  —  On  dit 
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qa*(m  choisira  M.^Dodart^  pouprefiiptiF  ]a  place  die  pre^ 
micr  médecin  du i?oi.  ^-^  M.  d'Ofmessônda Chetê/inten- 
dant  en  Frànche-Comté^'eét  mort. 

*  Dangeau  coule  icî  son  venin  contre  le  régent  le  plus  impercepti- 
blement qu'il  peut.  L*horrible  idée  de  poison  étoît  toujours  l'âme  et  la 
ressource  des  ennemis  de  M.  le  duc  d^Orléans ,  et  le  marîéchal  de  Vil- 
leroy  faisoit  d^indfgnes  et  de  publiques  parades  de  ses  vaines  précau* 
tîons  à  cet  égard.  Boudin ,  premier  médecin  de  feu  Monseigneur,  puis 
de  madame  laDatipiiine,  mère  du  roi,  livré  à  la  cabale  alors  régnante, 
dont  il  attendoît  sa  fortune ,  s'étoit  lâché  en  propos  les  plus  énormes. 
Ce  qui  restoit  de  très-actif  de  la  même  cabale  l'avoit  voulu  premier 
médecin  du  roi,  etn'osoit  le  proposer.  M.  le  duc  d'Orléans  aussi  n'y 
vouloit  pas  Chirac,  qui  étôit  le  sien,  et  dont  l'attachement  au  régent 
auroit  excité  trop  de  cris  contre  son  choix,  et  voilà  les  deux  exclus  que 
Dangeau  veut  faire  entendre.  Chirac ,  dont  l'avarice  avec  de  grands 
biens  étoit  de  beaucoup  supérieure  à  son  arrogance,  qui  étoit  pourtant 
extrême,  et  à  sa  capacité,  qui  de  l'aveu  de  tous  ses  confrères  le  rendoît 
le  prince  de  la  médecine,  Chirac,  dis-je,  vint  pour  la  première  et 
seule  fois  de  sa  vie  trouver  le  duc  de  Saint-Simon,  et  implorer  sa  pro- 
tection pour  obtenir  du  régent  le  Jardin  du  Roi.  Il  lui  en  exposa  le  dé- 
sordre et  la  nécessité  de  le  rétablir,  ses  connoissauces  et  son  goût  pour 
le  faire  et  le  bien  entretenir,  les  facilités  pour  cela  que  lui  donneroît 
sa  place  auprès  du  régent,  et  appuya  surtout  qu'ayant  du  bien  de  reste, 
il  ne  pouvoit  être  soupçonné  de  n^  pas  dépenser  tout  ce  qu'il  en  reti- 
reroît,  et  sans  comparaison  phis  qu'aucun  autre  à  qui  on  le  pourroit 
donner.  CeBTsdsons  touchèrent  le  duc,  et  îlle  lui  obtint.  Onques  depuis  il 
n'a  ouï  parler  de  Chirac.  Cet  homme  si  passionné  des  plantes ,  et  qui 
devoit  tant  mettre  du  sien  pour  le  bien  public  à  ce  jardin  si  utile  et  si 
curieux,  n'y  mit  jamais  une  obole ,  en  tira  plus  que  la  quintessence  et 
acheva  de  le  ruiner. 

**  Dodart,  premier  médecin  du  père  du  roi,  fut  fait  premier  médedn, 
beaucoup  moins  pour  sa  capacité  que  pour  la  sagesse  de  sa  conduite , 
son  éloignement  de  toute  cabale,  et  la  douceur  de  son  esprit  et  de  ses 
mœurs.  Homme  de  bien  d'ailleurs,  et  for\;  désintéressé.  Il  étoit  fils  de 
ce  Dodart,  médecin  des  princes  et  princesses  de  Conty,  Martinozzi  et 
fille  du  roi,  célèbre  par  sa  vaste  littérature  et  plus  recommandable  par. 
sa  rare  et  solide  piété,  et  par  sa  limson  avec  le  fameux  Port-Royal  des 
Champs  auquel  il  demeura  attaché  toute  sa  vie ,  mais  avec  tant  de  sa- 
gesse que  le  roi,  qui  mouroit  d'envie  de  le  chasser  n'en  put  jamais 
trouver  de  prétexte.  C'est  lui,  qui  n'étant  pas  encore  connu  de  vue  de 
la  comtesse  de  Gramont,  élevée  et  grande  amie  de  Port-Royal,  se 
trouva  près  d'elle  à  la  chapelle,  après  la  fin  du  salut,  la  tête  dans  un 


AVRIL  1718.  281 

pilier.  Il  avoit  quatre  méchants  ckeyeùx  ^Yerts  sàr  une  tête  diau^e ,  im 
mauvais  habit  gris  tout  usé ,  ssec  de  gros  linge  uni  ;  una  physionomie 
hâve ,  maigre,  exténuée ,  ge]:sée  comme  ui^  homm(B  qui  meurt  de  faim 
et  de  froid.  Le  comtesse,  le  prenant  pour  un  pauvre  honteux,  le  tire  par 
la  manche  et  lui  présent^  doucement  un  écu.  Dodarç  s'incline  et  se 
retourne.  La  comtesse  le  tire  enopre  toujours  avec  son  écu  et  le  pi^esse 
de  le  prendre  ;  Dodart  sourit  et  dit  qu'il  n'en  a  p?is  besoin^  et,que.cp 
seroit  donc  pour  le  donner  à  un  autre.  «  Tenez,  tene^y  bpnhomme ,  ne 
faites  point  tant  de  façons,  insista  la  comtesse,  on  n^s  nous  voit  point 
et  je  vous  le  donne  de  bon  cœur-  ^-  Madame^  lui  répondit  enfin 
humblement  Dodart,  je  suis  Dodart,  j'ai  l'bonneui:  d'être  le  médecin 
de  madame  la  princesse  de  Conty  ;  je  ne  vous  suis  pas  moins  obligé  de 
votre  bonne  volonté.  »  A  ces  mots,,  la  comtesse  fut  confondue;  ils  se 
connurent  depuis  et  furent  amis.  G'étoit  un  saint,  très^çimable  et  de 
beaucoup  d'esprit ,  de  douceur  et  d'agrément  dans  la  çonversaticm^  qui 
savoit  mille  choses  outre  les  sciences,  qui  avoit  toute  la  confiance  de 
madame  la  princesse  de  Conty,  surtout  dans  les  derniers  temps,  indé- 
pendamment de  médecine,  assez  médiocre  médecin,  disojit-Qn  partout, 
dans  la  pratique,  quoique  très-savant  en  théorie ,  qui  menoit  une  vie 
pauvre ,  pénitente  et  le  plus. qu'il  pouvoit  solitaire  etcachée,  et  qui  avec 
cela  avoit  une  considération  infinie  à  la  cour. 

Samedi  2.  —  Conseil  derégenceTaprès-dlnée.  — Dodart 
fut  déclaré  premier  médecin  du  roi.  —  Brillac  et  Con- 
tades  furent  pleinement  justifiés  le  matin  et  mis  en  pleine 
liberté  ;  ils  allèrent  ensemble  remercier  M.  le  duc  d'Or- 
léans. —  M.  de  Bauffremont  *  fut  mis  à  la  Bastille  pour 
une  lettre  en  réponse  qu'il  avoit  écrite  au  maréchal  de 
Villars,  et  dont  les  maréchaux  de  France  se  sont  plaints. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  mena  M.  et  madame  de  Lorraine 
dîner  chez  M.  le  duc  d'Antin.  —  M.  d'Argenson  fut  élu  à 
l'Académie  à  la  place  dje  feu  M,  Tarchevêque  de  Cambray. 

—  Il  y  eut  un  assez  grand  désordre  auprès  de  la  place 
des  Victoires,  pour  un  cocher  qu'on  avoit  mis  au  carcan  ; 
beaucoup  de  gens  de  livrée  de  ce  quartier-là  s'ameutè- 
rent, jetèrent  des  pierres  aux  archers  et  dans  la  maison 
du  maître  de  ce  cocher,  dont  même  ils  enfoncèrent  la 
porte ,  firent  un  grand  dégât  dans  les  appartements  et 
brûlèrent  un  carrosse,  qu'ils  tirèrent  dans  la  rue.  Les 
archers  tirèrent,  et  tuèrent  deux  au  trois  de  ces  malheu- 
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seux;  en  blessèrent  et  en  prirent  trois  ou  giijatre.  «r-  Les 
spectacles  dans  Paris  sont  finis  aujourd'hui ,  hormis  ceus 
de  la  foire  (jui  jureront  encore  (juelques  jjours. 

*  Il  serok  difficile  d'être  plus  fou ,  plus  hasacdeiix,  plus  audasicuK 
que  f  étoit  BauffremoBt  ;  le  tem^  «t  ^  conjonctwes  en  étoient  toutes. 
Les  maréohaux  de  Frmee  non  iues  et  ce  qui  avoit  pris  Le  açm  de 
DoUesse  ^étoienl;  mit ,  les  uns  pour  protection  et  peur  pe  parer  du 
eontrafite ,  les  autres  pour  en  profiter;  nais  €^te  noblesse  df voiue 
ière  de  son  raHiement  et  de  la  naollesse  du  Fége&t,  ne  tarda  pas  à  fi|icB 
sentir  aux  maréchaux  de  France  qu'ils  ne  devojeAt  rie»  axroir  au^deBr 
sus  d'elle,  tant  qu'ils  pourroîent  rapprocher  tout  du  niveau,  et  Bauf- 
fremont  comme  -le  plus  hardi  se  chargea  de  le  leur  faire  sentir.  Uni-» 
magina  jamais  que  cela  ie  conduisit  à  la  Bastille  ;  mais  sa  fHTDmpte 
sertie  4ui  donna  un  nouveau  courage  qui  aboutit  à  une  ijutte  qù  M.  la 
duc  d'Orléans  fit  le  pkis  méehant  pcoosonnage ,  et  où  la  dignité  des 
maréchaux  de  France  et  celle  de  la  «ouroone  qui  donne  e$  qui  aonstir 
tue  l'autre ,  souffrit  toute  sorte  d'IiumiliatiQn  par  celle  où  la  foiblasse 
de  M.  ie  duc  d'Odéans  prostitua  en  cette  occasîoa  |a  digïutéde  sa  perp 
sonne  et  de  sa  régence.  II.  le  Duc  hu-Doôine  ne  tarda  pas  à  trouver  an 
Bourgogne  le  même  Bauffremont  en  son  ebemio,  qui  iui  souleisoit  ia 
];ioblesse  par  ses  lettre^  et  sçs  efforts ,  et  c^  prince  s'en  plaignit  publi- 
quement. 

Dmcmehe  3.  <rrr  iie  roi^eQtendÂt  le  seroion  4^  P.  Mas- 
sijio».  T— Conseil  dp  j?^€a:ice  le  ^p^n.  1}  p'y  ftup^  plp3  de 
CQKiseiJ  4e  régence  l^  sftînediç  ppur  l?ys  flf^ires  de  fifl^ia-* 
c^  ;  il  n'y  en  wu*^  pl^s  ces  jowMà  cp^^  pçur  dç§  aifaipes 
ç^traordinnires;  fiek^  çl'UiQF  ôtoi-t  pour  pég%  *^ne  dif^r 
eulté  qu'il  y  «voit  entra  le  coqs^H  des  afffdr^^  eqsléf^asr 
tiques  et  h  <^ms§il  d^  dedw»  ^  Royaume  pcmp  J^s  afr 
(Wfjs  de?  reiigionnftiFôP^  çt  pij  y  l^t  un  gr^ud  jsfécfxcàpe 
de  M-  d'Aptin.  .-n-  0©  et  ^rrftté  d^pui§  peu  ppe  ^^di^me 
dp  Pen^evei»  qui  ifai^oi  t  jowp  chez  ^\)^  mçilgFé  Jes  d^ifo^se^; 
eQ^  est  €Qnd^^^ée  à  t,ft09.écus  dlau^ndo,  et  yiugtrdf^iwc 
bomniites  qui  jwpient  che^  ^Ue  ^mtcofià^mj^  <^c^^l  ^ 
1 ,00©  frao40S,  ^  On  &fit  ^eymdfiQÏ  M-  de jBrgyi,  j^t^^da^ 
de  Bretagne,  pour  conférer  ay^c  lui  sur  l^  ft{£0iresd^  (Ç^ 
pays-là. 

Lundi  4.  —  Conseil  de  régence  ie  matin,  rr-r  I^d^fW* 
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d^  1^  cou?  d0  Loiraine  est  «nfin  fixé  à  vendredi  prochain, 
il  y  a  ^oina^nte  et  dix  chevaux  por  posta  ordonnés  pour 
hss  vi^i^mv.  Us  iront  coucher  le  premier  jour  à  ViUei«- 
CQtt(9ret5,  et  passeront  ensuite  à  Reims,  à  ChÀlons,  à  Bar 
^t  à  Ifan^^y;  le  lendemain  de  leur  arrivée  à  Nancy,  ils 
iront  dlo^r  4  Lunévîll^.  r^  M.  de  Verton  *  partira  à  la  fin 
du  moi»  qvà  nent  pour  aller  ^à  Vékei^xug  anpvès  da 
cwr,  qui  dvoit  prui  «lae  grands  eamtié  poiir  lui  pendant 
qu'il  étoit  en  France  i  et  qui  a  demandé  au  régent  qu'il 
aU&iaiipr^  de  lui  en  qualité  d'envoyé  de  France^  ce  qu'on 
lui  a  nccQrà4*  ^  M«  J^e  duc  d'Orléans  fait  un  régiment  de 
dragons  de  douze  eompagnies,  dont  il  y  en  a  4lé|Â  six  df 
levées^  qui  sont  employées  «œ  laSomme;  oe régiment 
sera  sous  son  nom,  et  il  lé  donne  à  commander  à  la  Pare* 
Tournae»  qui  a  déjà  été  colonel  de  dragons,  mais  son  régi* 
ment,  qui  étoitle  second  Languedoc^  avoU  été  riéfbrmé; 
1a  Face^Toumae  âst  brigadier. 

*  Verton  étoit  un  joueur  for4;  dans  Iç  praQ4  VùQnie ,  ^avec  de  l'^rjt 
et  du  savoir  vivre ,  qui  ayant  été  chargé  de  ce  qui  étoit  4u  service  dçs 
tsÉiles  éû  czar  et  de  sa  suite ,  et  des  autres  fournitures  concernant  sa 
ehaige  4le  indCre  d^hôtel  du  roi ,  avott  su  s'y  cenduire  de  façon  qu'il  en 
«voit  naquis  tonte  la  l}ienyeilia]Mce.âe  oe  prinoeet  de  toute  sa  cour,  au 
po!in£  d'^étre  parvenu  à/iu^que  sojdte  ifi  oasj^s^ofip  gui  ^gage»  le  4f^  # 
le  demander.  Verton  mpuroit  d'euvjç  d'y  allçr,  et  d«Q$  la  vérité  rie» 
n'étoit  plus  essentiel  que  de  cultiver  par  .quelqu'un  d'agréable ,  de  dé^ 
siré ,  de  connu ,  Vamitié  d'un  prince  touché  de  celle  qu'il  avolt  ressen- 
tie, qifon  avoittvotiki^énter  de  lui ,  etf  kte  de  lareeonneissanee  de  sa 
néeeptioii,  et.qui  d'ailleuii»  ftisoit  une  aussi  gcondje  et  importaate  figure 
e»  Enrop^,  Il  t^o^gi^  plusieurs  foi^d^uis  ^m  départ  1^  désir  qu'Q 
avoit  de  se  Her  à  la  France  et  de  voir  arjriver  Verton ,  mais  cçluû-ci  ^t 
tout  autre  est  encore  à  partir.  Is  duc  de  Sai^^SiInon ,  sur  tous  et  quel- 
ques autres ,  firent  tout  ce  qu^lls  purent  auprès  du  régent  pour  ce  dé- 
part et  pour  profila  d'une  èqnne  volemé  précieuse ,  tout  fat  inutile  ; 
OB  étoit  'serrclenient  aaiL  ncdres  ide  l'Àn^tecre,  et  l'Aoï^etevre  affolft 
àefi  uaisaps  ff  intérêt  tffi^  fortes  pQur  pç  ^9»  it^v^er  de  tf¥i$  spp 
pouvpjùr  tout  ce  %vi  pourroit  li^r  1^  France  et  la  Ru^^ie.  X^és  ^uit^  eut 
fait  voir  plus  d'une  fois  oii  a  conduit  une  si  étrapge  complaisance ,  et 
à  quel  point  Tempereur  en  a  su  profiter,  et  dès  qu'elle  l'a  pu  l'An- 
gleterre «Ue-méme. 
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Mardi  5.  —  M.  de  Lorraine  souhaite  que  son  traité 
soit  enregistré  au  parlement  avant  son  départ,  et  il  le  doit 
être  jeudi;  mais  on  tient  cela  fort  secret  à  cause  que  le 
parlement  n'est  pas  encore  bien  d'accord  sur  les  enre- 
gistrements. Madame  de  Lorraine  alla  se  promener  au 
Cours  malgré  le  vilain  temps;  il  n'y  avoit  quasi  personne, 
mais  elle  y  alla  pour  faire  plaisir  à  mademoiselle  de 
Valois,  qui  avoit  envie  de  prendre  l'air.  —  M.  de  Bauf- 
fremont  est  sorti  de  la  Bastille;  MM.  les  maréchaux  de 
France  s'assemblèrent  sur  cette  affaire-là  ;  on  ne  sait  point 
encore  ce  qu'ils  ont  résolu;  ils  ne  savoient  point  encore 
que  M.  de  Bauffremont  étoit  sorti  quand  ils  s'assemblè- 
rent. —  Madame  la  duchesse  de  Berry  passera  la  semaine 
sainte  aux  Carmélites,  ou  elle  mènera  deux  de  ses  dames, 
et  en  sortant  des  Carmélites  elle  ira  coucher  à  la  Meutte 
où  elle  passera  tout  Tété. 

Mercredi  6.  —  Madame  de  Lorraine  alla  prendre  congé 
du  roi.  — Pendant  le  temps  que  madame  de  Berry  sera  à 
la  Meutte,  elle  donnera  un  jour  de  la  semaine  aux  dames 
et  aux  courtisans  pour  lui  aller  faire  leur  cour.  —  MM.  les 
maréchaux  de  France  vouloient  que  M.  de  Bauffremont 
allât  faire  des  excuses  à  M.  le  maréchal  de  Villars  de  la 
lettre  qu'il  lui  a  écrite;  mais  M.  le  régent  n'a  encore 
rien  ordonné  là-dessus.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  prince 
Ragotski  datées  de  la  fin  du  mois  de  janvier;  il  mande 
qull  est  toujours  à  Andrinople ,  où  il  reçoit  des  honneurs, 
extraordinaires  du  Grand  Seigneur  qui  lui  fait  de  belles 
promesses;  mais  il  ne  mande  point  qu'il  soit  prêt  à  en 
partir  pour  assembler  des  troupes  en  Valachie  et  en  Mol- 
davie, comme  le  bruit  en  couroit  ici. 

Jeudi  7.  —  Le  roi  alla  sur  les  quatre  heures  au  Palais-. 
Royal  dire  adieu  à  madame  la  duchesse  de  Lorraine.  — 
La  grand'chambre  enregistrera  le  traité  de  M.  de  Lor- 
raine; les  enquêtes  et  les  requêtes  prétendoient  devoir 
être  appelées  à  cet  enregistrement.  —  Madame  la  duchesse 
de  Lorraine  alla  le  soir  dire  adieu  à  madame  la  duchesse 
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de  Berry ,  et  madame  de  Berry,  alla  sur  les  dix  heures  au 
Palais-Royal  pour  la  revoir  encore.  —  On  commencera 
à  payer  les  petites  pensions,  et  surtout  celles  des  mili* 
taires;  on  a  donné  quelqu^argent  aussi  aux  payeurs  des 
rentes  afin  qu'ils  puissent  payer  ce  qui  reste  dû  des  six 
derniers  mois  de  1717. 

Vendredi  8.  —  La  cour  de  Lorraine  partit  entre  huit 
et  neuf  heures.  —  Les  chambres  des  enquêtes  et  des  re- 
quêtes s'assemblèrent  ;  îls  se  plaignent  de  ce  que  la  grand'- 
chambre  a  enregistré  le  traité  de  M.  de  Lorraine  sans  les 
y  appeler;  il  pàrolt  beaucoup  d'animosité  entre   eux. 

—  Le  maréchal  de  Villars  alla  le  matin  chez  madame  la 
duchesse  de  Berry,  qui  lui  parla  assez  fortement  sur  les 
lettres  qu'il  écrit  à  quelques  gens  de  qualité.  —  Il  n'y 
aura  plus  de  conseil  de  régence  qu'après  la  Quasimodo. 

—  On  a  donné  Tintendance  de  Franche-Comté  à  M.  de  la 
Neuville,  quia  été  intendant  en  Roussillon. 

Samedi  9.  — Il  y  eut  encore  le  matin  du  bruit  au  parle- 
ment ;  lesenquêtes  et  les  requêtes  vouloient  qu'on  s'assem- 
blât, mais  la  grand'chambre  ne  le  jugea  pas  à  propos.  — 
On  parle  de  beaucoup  de  traités  différents  dans  l'Europe  ; 
mais  celui  qui  est  le  plus  apparent  est  celui  qui  se  fait  à 
Londres,  entre  l'empereur,  le  roi,  le  roi  d'Angleterre  et 
les  États  Généraux.  On  voudroit  bien  y  faire  entrer  le 
roi  de  Sicile;  on  croit  que  ce  traité-là,  si  il  s'achève,  ne 
sera  peut-être  pas  agréable  au  roi  d'Espagne.  M.  deNan- 
cré,  qu'on  a  envoyé  à  Madrid,  où  il  a  été  très-bien  reçu 
en  arrivant,  négocie  fort  avec  le  cardinal  Albéroni  pour 
le  faire  consentir  à  ce  traité;  mais  on  ne  croit  pas  que  ce 
cardinal  y  soit  disposé;  on  dit  même  qu'il  prend  des  me* 
sures  bien  opposées  à  cela. 

Dimanche  10.  —  Le  roi  assista  àtoutesles  dévotions  de 
la  journée,  et  puis  s'alla  promener  aux  Champs-Elysées. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  dîna  aux  Carmélites,  où 
elle  demeurera  huit  jours,  et  l'après-dlnée,  l'ambassadeur 
d'Espagne  y  vint  lui  demander  audience  pour  lui  donner 
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part  de  raccouchement  de  là  Peine  d^Espagne.  Cet  ftm** 
bassadear^  dès  le  matin^  aroit  porté  une  lettre  ft  Madame, 
du  roi  son  maître^  qui  lui  écrit  de  &a  propre  main^  et  lui 
mande  que  la  reine  est  accouchée  d'une  ixifante  le  31  du 
mois  passé.  Elle  s'appellera  Pinfante  Marie^Ànne^Victoire^ 
Elle  a  encore  d'autres  noms  de  baptême.  -^  Madame  alla 
l'après  dlnéé  aux  Carmélites,  et  compte  départir  lé  lende- 
main de  laQuafiimodo  pour  aller  passer  Tété  à  Saint^Cloud.^ 
-^  Le  roi  a  donné  une  pension  de  10,000  francs  à  Maa*^ 
pertuis  qui  a  été  longtemps  capitaines-lieutenant  de  la 
première  compagnie  des  mousquetaires^  qui  est  homme 
de  mérite,  et  que  le  feu  roi  aimoit  et  estimoit  fort;  il  est 
fort  vieux  et  fort  infirme. 

Lundi  11.  -^  Madame  la  duchesse  dd  Vendôme  moti* 
rut  entre  sept  et  huit  heures  du  matin  sans  avoir  pu  re** 
cevoir  ses  sacrements*  C'est  une  grande  succession  pour 
M.  le  Duc,  qui  avôit  fait  im  traité  à  vie  pour  le  bien  qui 
lui  devoitrevenir  de  son  partage,  et  madame  Ib,  Princesse, 
sa  mère,  héritera  de  tous  les  acquêts,  qui  vont  bien  loin, 
car  tout  ce  qu'elle  avbit  eu  de  M.  de  Vendôme  par  son  ma- 
riage est  un  acquêt.  Madame  la  princesse  de  Conty  la 
mère  et  madame  du  Maine  hériteront  aussi  de  quelque 
chose,  mais  moins  considérable;  elle  avoitfait  un  te^-^ 
ment,  il  y  a  quelque  temps,  mais  il  n'est  point  signé.  -^ 
Le  désordre  continue  toujours  dans  le  parlement;  il  s'y 
est  passé  même  beaucoup  de  choses  ce  matin  qui  mar- 
quent beaucoup  d'aigreur  entre  eux.  •**-  M.  le  maréchal 
de  Villars,  qui  devoit  partir  ce  matin  pour  aller  à  Villars, 
attendit  tout  le  jour  chez  lui  M.  de  Bauffremont,  qu'il 
croyoit  avoir  reçu  l'ordre  de  venir  lui  faire  des  excuses; 
mais  il  n'y  vint  point.  11  dit  qu'il  n'avoit  reçu  aucun  ordre 
sur  cela. 

Mardi  12.  —  Madame  la  duchesse  d*Orléans,  qui  est 
encore  fort  foible,  va  à  Montmartre  passer  quelques 
jours.  —  M.  le  Duc  ira  tenir  les  États  de  Bourgogne,  qui 
commenceront  le  16  du  mois  qui  vient;  il  revint  hier 
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de  Chsitliill y  &txt  la  nouvelle  de  la  ihof t  de  madame  de 
Vendôme,  sa  tante»  Il  y  a  des  dames  nbmmées  pour  gar^- 
der  (1)  le  corps  de  cette  princesse;  le  corps  de  mademot- 
sélle  de  Oondé^  sa  sœur^  qui  mourut  en  1700^  fut  aussi 
gardé  par  des  dames.  —  Les  chambres  des  enquêtes  et  des 
;i^quètes  allèrent  à  la  grand'chamhre^  où  le  président  de 
Lamoignon  présidoit;  ils  ont  fait  leurs  protestations 
qu'ils  ontlaissées  sur  la  table;  le  greffier  du  parlement  né 
les  mettra  point  dans  ses  registres^.  — M.  de  Bàuifre^ 
mont  soutient  toujours  qu'il  n'a  point  reçu  d'ordre  d'aller 
bhez  H;  le  maréchal  de  Yillars  lui  faire  des  excuses^  et 
ait  qu^il  aime  mieux  être  remis  à  la  Bastille  que  d'y  aller  ; 
ainsi  cette  affaire  n'est  pas  finie^ 

"  Cette  querelle  dans  le  parlement  n'est  pas  nouvelle.  La  grande  cham- 
bre a  ses  prétentions ,  les  autres  chambres  s'en  oiffensent  et  ne  pré- 
tendent pas  être  moins  que  la  grande  chambre  membres  et  parties 
intégrantes  du  parlement ,  sans  Taviis  desquelles  tieû  ne  doit  être  cen£(é 
enregistré  par  leur  commim  corps ,  qui  est  le  paiement.  La  grande 
éhambre  répond  que  c'est  elle  à  qui  il  appartient  de  les  faire,  puisque 
c'est  cheî  elle  qu'ils  se  font;  et  les  autres  répliquent  que  le  local  ae 
leur  donne  aucîm  droit  privatif  à  elles,  puisque  l'adresse  est  faite  à  tout 
ie  parlement,  dont  elles  sont  comme  la  grande  chambre,  qui  n'a  sur  les 
autres  chambres  que  la  primauté  dé  rang ,  et  elles  ajoutent  qu'elles  y 
sont  toujours  mandées  lorsque  le  roi  tient  seoir;  Le  pomt  est ,  que  la 
cour,  plus  aisémebt  maîtresse  d'un  petit  nombre  que  d'un  grand  nom- 
bre et  de  têtes  expérimentées  que  de  la  jeunesse  des  autres  chambres , 
favorise  toujours  les  prétentions  de  la  grande  chambre  à  cet  égard ,  et 
que  le  premier  président,  qui  conikolt  mieux  la  grande  chambre  que  les 
autres,  où  il  né  peut  rieiî,  tandfâ  qutl  distribué  les  procès  aujK  conseilleirs 
de  la  grande  chambré^  la  manie  Seîlle  plus  aisément  que  tout  le  parle- 
ment assemblé,  et  par  cette  raiscm  la  favorise  pour  soi-même  contre 
les  autres  chambres.  C'est  ce  qui  a  toujours  fini  ces  disputes  à  l'a- 
vantage de  la  grande  chambre  toutes  les  fois  qu'elles  se  sont  élevées , 
et  ce  sont  ces  querelles  civiles  dans  le  parlement  qui  l'ont  toujours  af- 
foibli  contre  la  cour. 


(i)  Saint-Simon  a  écrit  de  sa  main,  eti  marge  :  «  ftrnx  ces  deux  gardes.  » 
YoSr  Taddition  da  15  avril  siiivaùt. 
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vertir  assez  ;  ejf^f^y&ffs^  Wmmim  Ç^m^^^y 
mais  il  nes'y  arrêta  pas.  — Madame  laPrincesse,  qui  ne  se 


faire  un  tour  en  Hollande,  et  avsmt  que  deapHterv^ia 


'wmmmP,m^W,^fihm'^i?}m^Mù} 


.^e. W.yflÀIttf,  aM>;h^e  lui  p^éèentâtjpoiDA,  m^Meoi 


roi 


lava  les  pieds  à  douze  pauvres,  et  les  servit  ;  ensuite,  u  alla 

r;  Jwfe^  Mhv%  hmm^  hVêA-k  mm^ 


Ot 


Il  '  /    . T 


IràvàiQà  iPb^rèiNtlttéèr  shtéd^M.  ié  ékate  dé  Tbiilôtr^,  le 
garde  dés  «îeaùi;ièslH8Mic!hàtïxde^^te^^ 
d'ïaxelles  et  M.  âe  Bi^V  ^téMafit  de  Bi^ia^ne;  et  après 
cetie  conf<^ence^  IF.  le  duc  â'0tl(ginâ  trayaillu  encore  fort 
longtempfs  avec  le 'gâti'lé  des  ^i^èaux/ seul.  -  -  '" 

*  C;Qttç  réçUhrcide  l^inçwie  noiiyieai^  d^  Tamiéç  préi^nte  et  contxe 
la  parole  du  xé^fsoX ,  îxx\  Teffet  de  la  inéme  ^lîtique  qui  Favoit  favori- 
sée la  première  fois  ;  elle  piquoit  et  excitoit  tout  ce  qu'H  y  avoit  de  plus 
grand  Tun  contre  Taiitre,  et  c*ét6it  le  àianége  favorî  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  O  fot  pourtant,  eeto  ahiiiée,  là  demiièfe  fob  que  ûette  en^ 
treprise  eut  lien*  •  .  ,      , 

Vendredi  saint  15.  — Le  roi  assista  à  tbutes'les  dévotions 
delà  journée,  et  à  trois  heures,  il  entendit  la  Passion,  qiii 
fut  fort  courte  et  parfaitement  belle.  M,  le  duc  d'Orléans 
alla  entendre  ténèbres  aux  Petites-Carmélîfes \  où  est 
madame  la  duchesse  de  Berry  ;  elle  en  iSortii^a  dim'anche, 
et  s'en  va  à  la  Meùtte,  où  elle  compte  dé  demeurer  juscjti'à 
la  Toussaint. — Les  dames  ont  continué  de  garder  le  corps 
de  madame  de  Vendôme,  et  M.  de  Dreux,  grand  maître  des 
cérémonies,  a  fait  voir  à  madame  la  Princesse  qu'à  la 
mort  de  mademoiselle  de  Côndé  en  1700  on  en  avoit  usé 
de  même;  ainsi  ce  n'est  point  du  tout  une  nouveauté, 
comme  quelques  gens  mal  instruits  l'avoient  prétendu  *. 
— M.  de  la  Cour  des  Bois,  qui  avoit  quatre-vingt-seize  ans, 
est  mort  ;  il  étoitle  doyen  des  doyens  des  maîtres  des  re- 
quêtes, et  cela  lui  donnoit  droit  d'être  toujours  assis  au 
conseil  ;  outre  cela,  il  avoit  par  là  les  appointements  de 
conseiller  d'État. 

*  Dangeau,  toujours  courtisan  politique,  s'exprime  comme  il  lui 
platt,  et  Dreux,  valet  des  princes  du  sang  et  ennemi  de  tout  rang,  de 
tout  ordre  et  de  toute  règle ,  compte  à  son  ordinaire  les  mensonges  à 
dire  et  à  écrire  pour' rien.  Jamais  autres  que  les  filles  de  France  n'a- 
voient  été  gardées  après  leur  mort.  Mademoiselle,  fille  de  Gaston, 
morte  en  1693,  la  fut  la  première ,  comme  petite-fille  de  France.  Par 
ce  rang  inventé  et  établi  pour  elle  la  première ,  elle  tient  sans  compa- 
raison plus  du  fils  de  France  que  du  prince  du  sang.  M.  le  Prince,  atten- 
tif à  usurper  plus  qu'aucun  autre  prince  du  sang,  et  même  plus  que 
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M.  son  père ,  fît  en  sorte  qu'en  1700  quelques  dames  4e  médiocre  étage 
gardassent  mademoiselle  de  Condé  et,  à  leur  exemple ,  queîques-imes 
plus  considérables  par  le  nom.  Cette  nouveauté  fit  du  bruit,  et  quoique 
M.  le  Prince  n'eût  osé  d^abord  faire  avertir  de  la  part  du  roi ,  nais 
seulement  eût  ^voyé  prier  en  son  nom,  plusieurs  dames  refusèrent  >, 
tellement  que,  sans  hasarder  d'aller  plus  loin^  et  content  de  faire 
adroitement  couler  dans  les  registres  des  cérémonies  et  dans  un  grand 
secret,  que  le  corps  de  mademoiselle  sa  fille  avoit  été  gardé,  et  par  qui 
il  n'en  dit  mot ,  laissa  tomber  le  bruit,  et  se  hâta  de  faire  enterrer  la 
princesse  pour  faire  cesser  l'occasion  de  la  garder.  Madame  la  Prin- 
cesse ,  toute  glorieuse  qu'elle  étoit ,  savoit  bien  que  ç'avoit  été  une 
tentative  hardie ,  adroite ,  et  peu  heureuse,  et  n'avoit  pas  envie  de  s'y 
rembarquer  ;  ses  enfants,  plus  hardis,  et  qui  connoissoient  mieux  et 
leurs  forces  et  la  sottise  du  public,  et  combien  le  grand  maître  des 
cérémonies  étoit  à  leur  dévotion,  le  lui  détachèrent  pour  qu'elle  n'allât 
pas  gâter  leurs  affaires.  Il  arriva  pourtant  qu'ils  prirent  bien  garde  à  ne 
se  pas  adresser  à  des  dames  qui  sussent  ce  qu'on  leur  proposoit  ni  qui 
sussent  se  sentir,  et  que ,  contents  d'une  récidive  qui  alloit  confirmer 
l'entreprise  t  ils  se  bâtèrent  comme  l'autre  fois^  d'enterrer  ce  qui  avoit 
été  assez  gardé.  Pour  de  duchesses  ni  de  princesses  étrangères ,  ni 
même  de  simples  maréchales  de  France ,  ni  de  dames  d'un  certain  air 
dans  le  monde  ou  qui  savoient  ce  qu'elles  étoient  par  leur  qualité  quoi- 
que sans  titre,  ils  n'osèrent  se  jouer  de  le  proposer  à  pas  une,  et 
imitèrent  en  cela  la  sage  prudence  de  feu  M.  le  Prince.  Il  est  mort 
depuis  d'autres  princesses  du  sang,  sans  qu'on  ait  plus  ouï  parler  de 
leur  garde. 

Sotnedi  mmt  16.  —  Le  roi  alla  se  promener  au  Courp. 
H.  le  duo  d^Orïéans^  alla  à  Montmartre  voir  madame  la 
duchesse  d'Orléans,  qui  n'en  reviendra  que  mardi.  —  On 
a  jugé  la  dispute  qu'il  y  avoit  entre  M.  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  et  l'évèque  de  Meta,  en  faveur  de  l'évêque  *.  —  Le 
parlement  de  Metz  a  enregistré  le  traité  de  M.  de  Lorraine, 
et  le  premier  président  est  arrivé  ici  pour  prier  M.  le  ré- 
gent de  les  dédommager  un  peu  de  ce  qu'ils  perdent  par 
les  paroisses  qu'on  cède  à  M.  de  Lorraine  et  qui  ne  se- 
ront plus  de  leur  ressort.  —  Ou  porta  le  Corps  de  madame 
de  Vendôme  aux  Grandes-Carmélites  ;  ce  fut  mademoiselle 
de  Clermont  qui  l'y  conduisit,  accompagnée  des  duchesses 
d'Olonne  et  de  Louvigny**.  —  M.  le  comte  de  Charolois 
a  été  reçu  magnifiquement  dans  toutes  les  cours  d'Italie 
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OÙ  il  a  passée  et  particulièrement  à  Mbdène;  il  en  est  re- 
parti pour  aller  à  Rome. 

*  Tout  étoit  tellement  eh  prétentions  nouvelles  et  toutes  en  ti- 
rdent  il  bon  parti,  qu*il  «st  surprenant  que  le  pretolei*  aumônier, 
évéque  sacré,  ait  pu  sauter  son  droit  de  l'usurpation  d*un  cardinal 
clerc  tonsuré. 

**  Ces  deux  duchesses,  qui  maintenant  ont  dhangé  de  nom  et  s'ap- 
pellent de  Gramont  et  de  Boutëville,  accompagnant  avec  mademoiselle 
de  Germont  le  corps  de  madame  de  Vendôme  aux  Carmélites ,  n'é- 
toient  conviées  qhe  de  la  part  des  princes  du  sang  et  non  pas  dé  celle 
du  roi,  ni  nommées  par  loi.  Cette  cérémonie  est  si  bien  expliquée  dans 
ces  notes  à  propos  de  la  duchesse  douairière  de  Saint-Simon  et  de  la 
duchesse  de  Châtillon,  belle-mère  de  cette  duchesse  d'Olonne,  puis  de 
Boutëville ,  qui  conduisirent  le  corps  de  mademoiselle  de  Condé  en 
ITOO,  qu'il  n^est  pas  besoin  de  s'y  étendre  ici. 

Dimanche  17,  jour  de  Pâques,  — Le  roi  assista  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée,  et  puis  alla  se  promener  aux 
Champs-Elysées.  Madame  la  duchesse  de  Berry,  après 
avoir  demeuré  toute  la  semaine  aux  Carmélites ,  e»  sor- 
tit à  sept  heures,  passa  au  Luxembourg,  et  puis  ^^en  alla 
à  la  Meutte,  où  elle  demeurera  tout  l'été.  Pendant  qu'elle 
a  été  dans  les  Carmélites,  elle  a  fort  édifié  toutes  les  reli^ 
gieuses;  ellefitsespàquesjeudi,  et  le  vendredi,  elle  jeûna 
au  pain  et  à  Teau.  M.  le  duc  d^Orléans  alla  souper  à  la 
Meutte.  —  M.  le  cardinal  de  la  Trémoille  a  accepté  avec 
grande  joiç  l'archevêché  de  Cambray  ;  ainsi  on  va  dispo- 
ser présentement  de  Tévèché  de  Bayeux.  —  On  dit  que 
le  roi  de  Suède  s'est  embarqué  à  Gottembourg  et  qu'il  a 
dix  ou  douze  mille  hommes  sur  sa  flotte. 

Lundi  18.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans  son  petit 
chariot,  et  dans  la  grande  allée  des  Tuileries  il  trouva 
des  dames  à  qui  il  fît  beaucoup  d'honnêtetés.  —  On  croit 
que  le  traité  entre  l'empereur,  la  France ,  l'Angleterre  et 
la  Hollande  est  fort  avancé.  —  Les  lettres  que  le  maré- 
chal de  Villars  écrivoit,  et  dont  plusieurs  personnes  se 
sont  plaintes ,  seront  d'un  style  différent;  elles  sefront 
écrites  au  nom  du  conseil  de  guerre  ;  et  il  y  aura  seule- 

19. 
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ment  :  Signé ,  à!  toutes ,  au  bas  :  lé  u^arechçii  de  Viliars  7 
Biron  pour  rinfanterie^Oo^giiy  pour  lés  draçons^  eÏLévji^ 
pour  la  cavalerie. — Toutes  les  letbes  d'Italie  ai^eâï(jue  le 
petit  roi  Jacques  ^  que  Ic^  Anglois  appellent  le  Préten(lant| 
en  est  parti  j  on  ne  sait  point  encore  où  il  va.  On  assuré 
que  le  duc  d*0rnipn4  est  embarqué  avec  le  roi  de  Suëdé  * 
cela  fait  faire  oien  des  r^âisonnéments^  mais  tout  Cjela  eiçt 
encore  bien  incertain.  .      •         ,,     , 

Mardi  19.  —  .Le  J^oi  fit  la  revive  des  régiments  deè 
gardes  françoises  et  suisses  dans  la  grande  allée  des  Tuî^ 
leries,  et  il  y  f^t  toujours  debout  malgré  la  pluie.  *  te 
prince  djé  Donibes  passa  à  la  tête  des  Suisses^  mai$'$ans 
pique,  comme  colonel  général  des  Suisses.  —  Madanaé  la' 
duchesse  d'Orléans  revint  de  Montmartre.— Le éon^te  de 
Gallatsch^  ambassadeur  dé  l'empereur  à  Rome,  a  pré- 
senté un,  mémoire  au  pape  qui  a  été  imprimé  ei  qu^on'a 
envoyé  a  plusieurs,  personnes  icj ,  dans  leqne|  il  accuse 
le  prince  de  Çellamare,  ambassadeur  d'Espagne  énJPrance , 
d'avoir  ïait  un  traité  avec  le  prince  îflâgotzki  pendant 
qu'il  étoit  ici..  Le  prince  Çellamare^  récijiji  ap  cardinal 
Pâutucci'qùe.tout  cet  écrit  étoit  ïa^x  et  qu'il  nWoit  jar 
mais  eu  »uUe  correspondance  avec  le  prmce  Raççtzki.  Il 
paroU ,  par  le  Vnémpire  qu'^.  donné  le  comjte  i^e  GalT, 
latsçïi,  que  l'enpypereur.nej  doute  point  qu'il  n'y  ait  un 
traité  entre  le  Grand  Seigneur  et  le  roi  4'Espagne.  .  ^ 

Itlercredi  2Ôi  —  M,  le  duc  d'Orléans  alla  souper,  à  Ta 
Meutte.  —-Le  comte  de  Konigsegg  vint  il  v  a  quelqùesjours 
chez  M.  le  duc  d  Orléans  lui  rendre  compte  que^.|  empe- 
reur approuvpit  Je  t^^aité.quj  se  projette  àj  Londres*  entre 
l'empereur,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  et  les  Etats 
Généraux  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  signé  encore.  — TIaFâye7 
capitaine'  aiix^^airdè^,  esimorV.  -p  lAàdemôiséné,'  (|ii'j^^ 
sjste  ^  Youioir  lêbr^  rejljlgifiu,s&9  £ei?4V.sa  .profe^ion  ^|vuyr)d 
elle  aura  vingt  amaccoîmpîisv  qui  sera  au  mois  d^aoôt^  elle 
a  ri16iiiè  'ôbteiiu  ixi\e  [xjrmïsMori'  par  éivii  'de  Sfj  l'f/diic 
d'Orléans  pour  cela.  —  Le  fameux  laHire,  un  des  plus 
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if  I»/"/  u  .'«i    ;.  ^^  .!  1.-. 


grands  astronomes  de  l'Europe,  mourut  à  l'Observatoire, 


âgé  ^^  prés  âe  guàtïe^^^^  ans  et  joiiL^sànï  juscjue-là 
d'une  parfaite  §â^té;  il  i^toit  de  rAciidémië  des  sciences. 
[Jeiidi  21...  —  On.a  donné  la  compagnie  aux  gardes  de  la 
Faye  au  plus  ancien  lieutenant  et  on  fait  monter  le  plus 
ancien  sous-ïiei^'tenant  et  le  plu^  ancien  enseigne,  et  le 
drapeau  a  ëtè  (ïonn^à  un  neveu  (îe  M.  3e  l^ailtaiftj^ — '  Ma- 
dame la  duchesse  d^Orléans,  doiit  la  'saîîté  se  rétablit  fort, 
pa^se  souvent  les  après-dinées  à  sa  pétiîe  maison  de  Ba- 
gnolet^  (ioi^t  elle  f*aitWt  accommoder  lesiardms.  -r-Le 
biçuit  avoît  couru  ((jùe  le  >ôi  Jacques  é toit  parti.il'Ùrbin, 
et  que  même  il  étdit  sorti  d'Itafie ,  éf  Von  faisoît  beaucoup 
de  différents  ràisonnemeijits  ïà-dessus;  On  prétendoit  qu'il 
etbit  soutenu  dans  ses  dess^îlis  pafdé  grandes  puissances, 
mais  lés  dernijèrés  rioiivellej^  qu^ôh  à.  eues  d'iialie,  çt  qui 
sont!  assez  fraîches ,  nous  apprennent  qu'il  étoit  encore  à 
ÙrDÎri'ÏQ  Y  de  ce  mois  ;  et  ce  qu^on'avoit  dit'  4e  l^embar- 
queme^t  du  rdî  de  Suède  devient  fo^t  ihcèrtàib^  siirtout 
ée  qtf  on  disdit'qî^e  le  duc  d^Ôrmôhdéibît  êniliarque  avieç' 

'*'  Venàreàî  ^â.  -7*  M.  ïe  cietf dînai  dé  Nôailles^  au  scjrti^ 
de  Isoin  audience  avec  ijl.  lé  diicd'rtrléàns^  âH^  feliez'M!  le 
urand  lui  'dire  que  l'on  donnoit'  ï'^véchë  de  Èàyeùx  à 
irf.'  l'abbé  dé  tôrràine son  fils*;  — tîê roi' alla raprè^dinéé 
k  la  vdlerié,  où  il  y  àvoit  plus  de  deux  mille  càrrosseis,  tant 
oç  est  désiréux.de  voir  le  roi,  dont  la  santé  se.confiroie 
te* us  les  jours  et  qui  devient  encore  plus  aimable  (1),  — 
6h  a' fait  imprimer  un  écrit  qiiî  a  pour  titre  :  Mémoire 
iri^ruciif  au  sujet  dii  nouveau  règlement  ordonné  par 
S."»/ de  ravis  de  S.  A.  R.  le  6  àVririVlS.'  t^pûr  exécuter 

(1)  «  Le^  roi  frit  le  plaisir  du  toI  à, la  porte  Gafllon^où  il  ii^ouva  une  iiptinifé 
de  catrrosseâ,  qui  hrent  un  si  grand  désordre  dans  les  blés,  que  l*on  se  trouve 
(iMigéiael  dëliénmtàger  led  pairttbtilierâlir  qttî^ip^ftnieafièbt  le^  "ié^fè^.  d'est'  ce 
#H^  ftii4^T^4teJA.rt«f>^lftip^^(^Q.çpng^.rfM1K^W^<^J/^^^  ûe 

r^s?rvei]  qua  M»  Forget,  capitaine  du  vol  du  cabiaetj.  »  (ilfpiic^re  rt*;HVjJl, 
page' 2^4.)        ''■       '"   '^"i    ""•';'''"i'  'M     •"'     '■    *■'•'  / 
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ce  projet-là^  on  fait  partir  tous  les  colonels^  et  les  ins^pec- 
teurs  qui  le  vont  faire  exécuter  recevront  les  derniers  or- 
dres à  la  fin  de  ce  mois.  —  On  voulût  arrêter  M.  Dou- 
glas**, mais  il  se  sauva  de  sa  maison,  et  milord  Stairs 
demande  quelques  jours  de  délai  pour  lui.  —  L'abbé 
Abeille  est  mort  ;  il  étoit  un  des  quarante  de  rAoadémie 
françoise  *^. 

*  C'est  ce  même  abbé  de  Lorraine,  fils  de  M.  le  Grand,  à  qui  l'ava- 
rice de  sa  mère  coûta  le  cardinalat  dont  il  avoit  la  nomination  de  Poi*- 
tugal,  et  qui  plus  est,  l'honneur,  par  le  faire  mettre  à  Saint-Lazare 
déjà  prêtre ,  par  dépit  dé  ce  qu'il  ne  voulut  phis  lui  laisser  toucher  le 
revenu  de  ses  bénéfices.  II  mena  depuis  une  vie  honteuse  et  obscure, 
et  ne  reparut  que  les  dernières  années  du  feu  roi,  et  encore  rarement. 
Il  changea  de  conduite,  et  en  prit  une  régulière  et  appliquée,  quoique 
bien  tard.  Son  nom  et  l'alliance  des  Noailles  lui  valut  ce  riche  évêché, 
dans  lequel  il  remplit  tous  les  devoirs  d'Un  bon  évéque  autant  quil  le 
put.  Génie  borné  et  toujours  plein  de  sa  naissance,  mais  bon  homme 
d'ailleurs  et  voulant  et  cherchant  le  bien  sincèrement.  Son  attachement 
à  la  doctrine  et  à  la  personne  du  cardinal  de  Noailles  lui  attirèrent  de 
grandes  et  d'indignes  persécutions,  qui  n'abattirent  jamais  son  courage 
le  moins  du  monde;  mais  sa  santé,  peu  accoutumée  au  travail  et 
aux  contradictions,  en  fut  bientôt  épuisée,  et  il  ne  vécut  pas,  depuis,  fort 
longtemps. 

'^  Ce  Douglas,  fort  iâdigiie  de  son  nom,  étoit  homme  de  bea»coup 
d'esprit,  d'ioftfigue  et  d'entreprise  ;  il  s'étoit  fort  bien  mis  avecle,rég^t^ 
et  ea  tiroit  con^dérablement.  Ce  fut  lui  dont  l'Angleterre .  se  servit 
pour  se  défaire  du  roi  Jacques  lorsqu'il  alloit  s'embarquer  pour  passer 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  ce  malheureux  auroit  réussi  sans  la  saga- 
cité de  la  maîtresse  de  la  poste  de  Nonancourt,  entre  Df  eux  et  Vemeuil 
au  Perche ,  à  qui  ses  perquisitions  devinrent  suspectes  à  force  de  \e& 
réitérer  avec  exactitude  «t  de  lui  promettre  gros  pour  l'avertir  dupas» 
sage  d'une  chaise  de  poste  qu'il  décrivit  et  qui  arriva  en  effet  le  lepde 
main  comme  il  dormoit.  Cette  habile  et  courageuse  femme  mit  des 
chevaux  de  poste  dans  une  maison  dont  elle  étoi^  sâre,  y  fit  conduire  la 
chaise  sans  passer  chez  elle,  avertit  le  roi  Jacques,  le  travestit  en  abbé, 
le  cacha,  puis  dépaysa  Douglas  en  l'éveillant  et  lui  faisant  accroire 
que  la  chaise  avoit  passé  ;  ensuite  fai$ant  changer  de  route  au  roi  d'^An- 
gleterre,  toujours  en  abbé,  qui  évita  9insi  ^'être  ^^s^ssiçé.  Douglas 
courut  en  vain,  et  revint  à  Paris^  où.  peu  de  gens  continuèrentà  le  voir 
et  où  à  la  fin  le  régent  ne  put  soutenir  les  clameurs  publiques  contre 
lui.  Cest  ce  qui  l'obligea  à  le  faire  arrêter,  et  Stairs,  dont  l'impudence 
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ne  se  pouvoft  assesz  faire  admii^,  à  ctiersi  haut,  qu'il  eut  le  temps 
de  Tettvoyer  hors  du  royaume.  Je  ne  sais  ce  qu'il  est  devenu 
depuis. 

***  Abeille  étoit  un  garçon  d'esprit,  de  beaucoup  de  lettres,  fort 
honnête  homme,  très-désintéressé,  et  qui  avoit  des  mœurs  et  de  la  re- 
ligion. M.  de  Luxembourg,  à  qui  il  s'étoit  attaché  et  qu'il  suivoit  tou- 
jours à  la  guerre,  lui  avoit  fait  avoir  quelques  bénéfices  et  Tavoit  mis 
dans  le  grand  monde,  qui  ne  le  gâta  en  rien,  non  pas  même  en  modestie. 
Quoique  ce  fût  l'homme  du  monde  le  plus  franc  et  qui  disoit  le  plus 
librement  et  le  plus  naïvement  ce  qu'il  pensoit,  il  étoit  très-sûr  et  de 
.  fort  bonne  compagnie,  et  aimé  et  estimé  de  tout  ce  qui  le  connoissoit, 
surtout  de  M.  le  prince  de  Conty.  Après  la  mort  du  maréchal,  il  resta 
chez  M.  de  Luxembourg  sou  fils,  pour  qui  il  conserva  le  même  atta- 
chement. 11  étoit  outré  de  douleur  de  la  vie  que  menoit  madame  de 
Luxembourg,  et  la  cacha  tant  qu'il  put  au  mari  ;  mais  quand  il  l'eut 
perdue  et  qu'il  en  fut  outré  de  douleur,  AÎieille,  qui  ne  put  souffrir  un 
si  grand  et  si  inutile  ridicule,  lui  apprit  tout,  et  le  consola.  C'étoit  un 
homme  d'un  bon  sens  et  droit,  et  que  MM.  de  Luxembourg  père  et 
fils  auroieAt  mieux  fait  de  croire  plus  souvent  qu'ils  ne  firent.  11  fut 
regretté  de  tout  ce  qui  le  connoissoit  et  de  beaucoup  de  gens  consi- 
dérables ;  c'étoit  en  effet,  outre  ce  qu'on  a  dit,  un  des  meilleurs  hommes 
du  monde. 

Samedi  23.  —  L'abbé  Abeille  mourut  ici  après  une 
longue  maladie;  il  étoit  un  des  quarante  de  l'Académie . 
*t^.  M.  deJVoohefoct^  président  à  mortier^  à  Aea»/eB ,  et  le 
conseiller  de  ce  parlement,  qui  avoient  eu  des  lettres  de  ca- 
chet pour  venir  id  et  qu'on  avoit  renvoyés  depuis  en  Bre- 
tagne, n'ont  pas  voulu  voir  à  Rennes  le  maréchal  de  Mon- 
te^quipu,  quoique  M,  le  duc  d'Orléans  leur  eut  dit  de  le 
V4>ir;  on  vient  de  leur  envoyer  i(^  lettres  de  cachet  pour 
faÎTC' aller  le  président  à  Auch  et  Lambilly,  conseiller,  à 
Tulle.  —  Tous  les  princes  qui  étoient  à  la  campagne  en 
sont  revenus  aujourd'hui,  et  les  conseils  recommenceront 
demain.  —  M.  Law  se  fait  instruire  pour  se, faire  catholi- 
que, à  ce  que  dit  le  public  mal  informé;  mais  Law,  à  qui 
gens  considérables  ont  parlé^e  ce  bruit,  leur  a  répondu 
qu'ils  étoient  plus  prêts  d'aller  à  Genève  que  lui  d'aller  à 
Notre-Dame.  On  parle  de  différentes  acquisitions  qu'il  veut 
faire;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  ,  que  la  maison  de  la 
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Wpp^i>;(Ji^iîWiiçW€î.4       .munitions  âé  guèrii'e /ét/'^iSè 

iMt  ai^aien^nA  9iat6<ir<gGLndAÎgnef  II  y  a  poujUiii  q^ue|<]ù^ 

*â*fe  aë'  èè^ jfâ^^là^^  lofai  ^'OPOÎie^que.  cçs  ^Pç^upç^.Joipt 

ordre  3é  âi^àicgûér  àti/  g^ïfe  ée  lA'Spécie,  et  on  est  peii- 

j^^é.jgp^  jfll  *^§^^ein  ^^  rôid'Ëspàgiie  est  dé  fàii^  àtte- 

fiqnm  ^&isb'4fi\j^f,,Qi  e\ï^n,xie^  tqutes  les  petites  placés  qfie 

réto^^penfciaî/feiBDi^j  côte»  ^ .T^sft^unç;.  ^Çpmqie  la  cour. âe 

Maafîdf àël^â^iiipa» toitmité qu'iourproposa  ^  Aitgl^ 

''  terri ''on  lûgëàiie  le  rôî  d'^Eîipàgïie  v^eut  «e^  hàlet  dèdAire 

ôb  îfiM«^,ft5p  'pr  l^çs-spectacieèrecôm 

'^^ë" dfë^ttëvi^'vlnb delà  BfeiiUe. èl^Opâra.,.,^. .ViOf ^t 

If A'^MPfe'fl^  rÇs|  3;|s;jà-yîs  dé  la  sienne  'p  elle  liiî'  éfa^Hàtaf-M?  4e 
:<^fiiîafla^y>9ttî,fi4^?^iflj?ii!d«  ^es  gardes,  pour  lui  çl'ir^^ 

'i$i[)(ai$âi(0k>qU»riltei<l9'«€^lt^^  4w^.les  ^ej^x^^ù 

""élfë  ë»(»V;'>]in!^m9'xiQ  €lernM>iit^6rtiida  r]ia..lcig<di<çt,^e 
7^;ff§prk\  fèdmë''à!tiSLtiï^^  la  jeune ,  qm-'-étoi*»»!^  rile, 
.^./ç^s^^A^^  imprimé  tin-  Mvtfe  de'  Mv  ^¥^àibé 

-  vrdci  a»i»tT<RiiQiw^BjftH'il,  appelle  PQly$yno(tîeXe^yvi^^ 

'  bf^ift>;'€«ify  axtrau¥é  ibeaii(M(>up  de  olip^s^off^^ 
'"^la'ïriëttidiiffe  «dafett  wi**/  -^H  y  «  quatite^u  wiq  <M>Bpié- 

j^  d^e^^  pu  comédienne^'  'françois'  qtii  k)iit -quMW  'toit  àda 

Jbis,^^j|(fQ3P^QfapJ.e-Jà  tombe  ''    ^^  "''^*  ^ 

'''^^ài\lrés,'tit  i^ofr'I'feftdès  dé  son  ét^gucil  et  de  «Dapeu  de^jaf^emeiltjEn- 
(i)  Paroles  de  Qainault,  musique  de  Lulli. 


F 
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âg«|mfe^^âiàl7j9t«1ei2(4<tof)di^^e9f}d^    fi,jtpHsjesi,|î}^ti3Éj^^.p]t,^^ 
g>^9JÛil^>p^[^Bpm^^  ^Réaptissoit  Taml^itioDr,  aita- 

pat  i|ne 'suite nécessaire aÛ iiktiiàon; Jetait ^olôt ^iiiil'yisîv^'ââfik 
'  la  '^tëssè'cîifidite  It'hém,  k  tiéiméit^  d^itiiâtageMr«ii0  dntiiictwii 
^^aiixvHèhéése^v  paoriqoiUNéiqQQiit  è(l»t)a(3S^Ji^y9;yariçç  et;^  la  çu- 
pidi(fcÔH*e«.aqiiiW*a]r4W.,f>aj3^^  ^,çeta».  fep);p^;^tr^î^ment;, 
fl^f  4ai^  }^  d]|çlje3se,  (^p^9.ç]Ty|  •  jeu  ^oîg»^,  fort  tcft  après'  uiie  contra- 
dictoire^ ^r  Taffront  pûJblîÇ)  en  plein  ÔpSér^,  qiT^b  m  â'iUeïèihéde 
dW  cpialÀé  dWUû^ée^    c'èât  dû  iî^lôit  bo&éidé^i^  e^^téi^emerila 
'  tioiJIé^e  et  tiè'  lèl  p8^  é/fténÈ^t  kusk  mal  à*  proi[KiSi  I^I0sd«l9e&4?lClë^ 
lia^ii^t^  BéM^a«^toîenl7^  élléiet  :l«ifaî9Q^f^b^p^ejL]r,4'y.^ôi^- 
.•digtléei»4B^lâipl#éf9pe^  ;f(<ji'f()^dqnpa>ii)rQllQ$  àu^^^  vil 
étage,  mariée  à  la  vérité  à  un  homme  de.cqnditibn^  mais  (jùî  n'étoit 
,||a^^e^^  qualité.des  autres,  q^m  pa^  lui-même  étoit  encore^  6lbi  îlitté- 
rentd'eu:^,k  desquels  tiut le                                 quhlé»  ttttriit  dû 
'  'faire  cbsis^r  de  toiftè  boénêtë  niaison;  èes  dameé^  Mdignéqpiy  disfje,  de 
'^V^i¥<iâaèiâUne<"â0|VR)factiy»iéeDiide  Anéi  d*jatoui;8|^iQVdai^  \a\9/:^\^^e 
-  ifaîlëiiiQp9ift|i0ur  cWei/sa^  v^%f3^^  gijie.çftfpyf  H^,^.pçp^;j^pj;  ayec  t^^^ 
)^^sp|[i9^^l^  lj^fpqf^^çe,,^ejtteilep|ieatayecrapprob^^^     deMadatne 
.^j^t^^e  M.^jB^  de  madame  d'Orléans,  qu^elles  et'leure  îfi^rH'tfen*  ftmit 

Jue  mieux  traités  |  c^clst  ce  qût^  piqdà  dTiahibiit'  ^liis  bâdàfcti^  te^âehéèse 
è^tiéfif^y;  et  dë'^ëh:  eiée)¥é'qub>léM(ttJde«ppIau£b(^^ 
''(^^*èl)è^se(>[>osiéda)|)iiis^  jusque  l$e  pértefîiè>M^}?ctif)^.9^i  p^^soit 
<MitHi.piwuï(in^sai^and€i«fjqui.fiYep  droit  iiqp^^^  faitequç  par 

uMiJfti  ?1f  uf)ç  j^f  ,,^^cim.^et  quelque  élevé,  i^uelque  proc'm  de  la 
f  i  [Ç^ffîf  ^Ff  9P?  f^^^  ^'^^  pouvant  usurper  ^^autorité  et  b^airniV^Kérsèûne 

d  aucun  lieu'hofô  de  sbT  propre  nidîsoh,p^rcêf^*9'^ 
"cèHlofr'^lié^^'qùè  ^ftÂ^bù  ^Ul^  utoiseeitepYiiiaElsseaUiiaa  d^ilajjeu- 
'Ms6é  luiyoi  étde4aifaîkies8e.d!ilnpèreîé@e^t«  ap^ndifle.pil^Vc^jqui 

r.lcéîal ù»m baW*» pa^ifif.doft^i^ll^s^^jt peu eppeiiie,   , j 

**  L'abbé  de  Sain^Piçrre  étoît  un  vieux,  fat,  premier  iâumônier  de 
Madame ,  pour  se  recrépirW  se  produire  Vtréfé  deSatitit-Pifetrer,  pire- 
VT3mtékvye9\àQim^ismfi i9r dpf^be^j^'Qrlé^psiw  Jlt,airp|t  ^^ Ij^néGces 
"et desàettDfs^leti s-esttoaitiun.biOBWP mej|yejlJe>*^|e/9i,^o^i;,'sé  croyant 
i- 'm libeHié dGi<donii<t'r«^or. h sa.pojitiqMe |^i;t^l^ çi^angement  du  gou- 
vernement. Il  fit  un  livre  où  il  déclama  contre  le  pouvoir  iiespotique 
et  souvent  tyrahniquë  que  Tes  secrétrôes^  tfÉtatr^îcs  eentrôlèurë  gé- 
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nérauxdes  finaBces  avoient  exerûé  sous  le  feu  roi ,  qu'il  ëppela  vizirsi, 
et  vizirats  leurs  départements,  daaa  lequel  il  y  avoit  plus  de  raison  «t 
de  vérité  que  de  prudeuce.  Il  souleva  donc  contre  lui  les  restes  de  oet 
ancien  gouvernement  et  ceux  encore  qui  aspiroient  à  y  revenir  après 
la  régence.  D*anciens  courtisans  qui  se  piquèrent  de  reconnoissance 
quand  elle  n'étoit  qu'aux  dépens  d'autrui  et  qu'elle  ne  leur  coûtoit 
rien,  crièrent  aussi  bien  haut,  et  parmi  eux  le  maréehal  de  Vllleroy 
se  distingua,  et  c^i  fit  tmt  da  bruit  et  de  manège,  qiie  M.  le  duc  d'Or " 
léans^  qui  d'ailleurs  n'aimoit  pas  les  SaiBtrPierre,ii'osa)eur  résister,  et 
que  Tabbé  fut  honteusement  chassé  de  l'Académie  françoise ,  mais 
d'assez  peu  de  maisons  parce  qu'il  n'en  fréquentoit  guère  de  considé* 
râbles.  Son  livre,  au  reste,  étoît  plein  de  chimères  sur  le  gouvernement 
eommf  plusieurs  autres  de  politique  qu'il  publia  depuis,  à  lamhie  de 
ses  libraires. 

Mardi  2^.  —  M.  le  duc  d^Orléans  fit  venir  le  malin 
M.  le  maréchal  de  Villars  et  avoit  envoyé  quérir  M.  dé 
Banffremont.  M.  le  duc  d'Orléans  prit  la  parole,  et  dit  que 
M.  de  Baufîremont  n'avoit  jamais  eu  intention  de  man- 
qtier  au  respect  qu'il  devoit  à  M.  le  maréchal.  Je  ne  sais 
ce  (ju^U  ajouta  àcela,  mais  il  parla  si  bien  qu^îlfe  furent 
contents  tous  deux. —  Madame  entendit  Topera  de  sa  log^ê. 
—  Il  ne  8e  passa  rien  de  considérable  au  parlement  ;  oii 
croit  que  toutes leuts  disputes  finiront  demain  ;  cependant 
lés  ënquétëè  fet  les  requêtes  ont  pris  entré  eux  la  r&ôlù- 
tiori  qûe'pas  uil  d'eux  n*^aillé  chez  M.  le  premier  prébid^t, 
à  moins  que  ce  ne  soit  pour  quelque  affaire  particulière , 

Mercredi  27.  —  Tout  s'est  passé  en  douceur  au  parle- 
ment, quoique  les  chambres  ayant  été  assemblées  parce 
qufec^est  aujourd'hui  une  mercuriale. — Madame  ettteiidit 
la  comédie  françoise  de  sa  loge,  et  puis  alla  coucihér  â 
Sàint-Cloud,  où  elle  passera  tout  Tété.  —  Le  feu  prit  au 
petit  poiit  par  un.  bateau  de  foin  embrasé  qui  s'accrocha 
à  une  arche  du  pont  ;  toutes  les  maisons  qui  sont  suî'  ce 
potit  otit  été  brûlées,  et  le  feu  n'est  pas  encore  éteint.  Oti 
y  f kit 'marcher  un  détachement  des  régiments  des  gardés 
françoises  et  suisses,  et  Ton  craignoit  que  le  feu  ne  paissàt 
jusqu'à  rH6tel-Dieu>  dont  il  étoit  fort  proche.  M.  le  car» 
dînai  de  Noailles  et  le  duc ^  %m  neveu,  passèrent  une 
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partie  de  la  nuit  à  rtI6tQlrDieii  pour  en  faire  transporter 
les  malades  qui  étoient  dan$  une  salle  plus  exposée  au 
danger  du  feu  (1). 

Jeudt  28.  —  Le  feu  dure  encore ,  mais  il  n'y  a  plus  à 
craindre  qu'il  s'étende  plus  loin,;  Iqs  soldatÉf  des  régi- 
ments des  gardes  y.ont  trèa4)ien  servi  et  il  y  en  a  eu  quel- 
ques-uns de  blessés.  Le  roi  a  témoigné  beaucoup  d'in- 
quiétude «ur  ce  feu  ;  oh  lui  on  a  su  très-bon  gré,  etiout  le 
monde  l'en  a  fort  loué. —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  l'après- 
dînée  à  Saint-Cloud,  et  puis  8|.Ua  ^uper  à  la  Me^tte.  —  A 
la  mercuriale  qu'il  y  eut  hier  au  paJ^lemeat,  et  où  parlè- 
rent M.  l'avocat  général  et  puis  M.  le  premier  président, 
les  choses  se  passèrent  plus  doucement  qu'on  ne  l'avoit 
eijfpéré;il  parolt  pourtant  encore  quelqu'aigreur -entra 
lescb^mbres  des  enquêtes  et  la.grand'chambre,  et  surtout 
contre  le  ppçmiier  président.  —  Il  y  a  une  grend^  comr 
n^otion  contre  le  livre  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  ;  il  a  été 
ifésplu,  q^e  l'Académie  s'assembleroit  jeudi  et  Ton  aver- 
tira Jes.  académiciens  de  s'y  trouver  pourvoie  quelle  ré- 
î^plutipii  on  prendra  sjur  cette  affaij?e. 

Yer^dudi'i^, — Lefeud^reencore^np§u^^tMyae^plus 
dç  b:e^te  maisons  brûlées  ou  abattup^.  Le  duc  de  Çuiobe  y 
é^)it  à  1*  t^te  djQS  gardes  françoises,  qui  ont  très-bien  tra- 
vfi^illé.  Le  duc  de  Chaulnçs  y  mena  les  cbjevau-légers  qui 
sont  de  quartier  et  qui  gardèrent  fort  bien  les  effets  que 
1^  ijaarchçMids,  dont  les  maispi^s  brùloiçnt,  tiroientde 
çhe*  eux ,  et  qu'ils  ont  transportés  ensuite.  Les  chevau- 
],égers  étoient  à  cheval;  le^; cprdeliers  et  les  capucins  y 
ont  travaillé  avec  beaucoup  de  zèle  ;  il  y  qn  a.  même 
quelques-uns  qui  y  ont  péri.  i.e  mapéch^l  4p  Villars  y 
passa  la  nuit  à  cheval,  et  y  avoit  fait  venir  quelques  pe- 
tites pièoe^  de  canon  en  cas  qu'il  fallût  s'en  siçrvir  pour 
abattre  quelques  maisons,  Lecardinalde  Npaiiles.et  le  duc 
d,e  Nouilles,  son  neveu,  donnèrent. de  bons  ordres  et.sur-; 

(1)  Voir  les  Èfercures  A'stHl  iM «fe  mai , -et  le  JâiurfM  et  B^rôUr,  i.  P'. 
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ttttft  pour  sauver  rHôtefttSIil Mft  il  y  a  eu  fort  peu  de 

(|$  i^imil^HJ^iMttlélfftcèskd^  mdtsfitmt  n'est  i{%t]IA5iE]riit^hl 
(Jf^pejftilgttii a>*j;(ân')è8Bi^0iiipe8irqailn'6nt' pfc'iétô  tf litl »sfr 
giVNtÂ  81^0^9  ^':«l^  dkmleiiU  laedàffédeiSiiiM-gul^icé 

\ripr§[tît)pikï»iJèsil)(Mfal(Brdtiwiquîil  y^  *Jim8i«çftilfa.  m^t 
e]|p9^sfij(pf$estiiiaEfeHid> y  ih(ip&s^é>\Aettît^imiÈi\  lJé>'dttt'iAti 
TB^D^si^  i^@»1^rtieuç  îdp'^airls  v  Kjtti-^étoitnàla*  camj^îagtië';^ 
y,î^û4idè«r^tiUI)fii(t»à0Bé0lî)flu>feM{iB%«pâss|i  '*  ' 

5am€e2i*30. —  Les  trois  officiers  de  rAcadémie,  quî'S^tt* 
rj#béi<tel>a»geài«vïï  dlreoteurV^  ^^  IlMvèg^  d%  tWjAs , 
çJMMQ6ti«i)v>*^t/>Bflol€te;^  stesé 

d/Kftséeâiût(  leïf>^iBiër  {n^sfi^^nl;^ 
Ii^^lï^qulfe)nidBM€[adéime)  i^^jm^nif^nt^A  Jddb  1 91 .  le' 
dsûi^ï^détosiifJt^ditKqHfaia^oii'ftit^^^ 

mk  il  ^'«Hlb»  déjà  bi^eoxi]^;iâi|Si4téf)iâm^ul$^)^ 
blÎPH<pB)atyiiditèij^uiFs  K  voici  qtififeiif^dlUtk^TiiM^' 
dé&âeipvffluU»  jdàdé  soéiiJsifeiàf&ii^eiiif^rMâJalbe^dë^à?-^^ 
ti<ris^^a(gi£aiiftititg^i».ad){irtieès)  «JiiooB&eil)  cofaâj^éf  kbbâcliti^^ 
la  Baume  et  MM.  de  Montrevel,  ses  deux  fils ,  qui  pi^Wft'^* 
dQÎmit  dxdfealr^iiBdl9nH)kelU'iâé!Pdètfei^d^^ 
pdii»  deiik  iiÉiG8fa6»ioii»  de Jiisori rpèi^e  ^^ 
t<|jyl|  d'iqnoq  vm3DBttïôlM)f  fe^ikifibâM^t^i^Ui*  *<^^cë'^^' 
imdànte  ^<  Fbitt!èt's-^ouhaâtdit;^k;qdifëtt(j>r6§é^^    tthë' 
a^siiaaaaioeçfaurlfl^iiï  daîfoaâv  t^Lefc  âëtiv^ïèiâ^aè  Pfeii-'^ 
bfi(*(pietpeiil  A«ifJï*id6!Siiêd«î>lvârtett«s  ^'foHI^fet^Wt^^lfe* 

rénv(ûetàitèRfiesi  MiiicM>Brim^riûtè^ 

(|ii5id:)yT»  dbsiletto^sxJqfÔiliBsipn^teiiipéâiées  ^ôuh^ilè'^  W'i^ë^ 
menjt,  Bt)iD(èméi{aloiD hra>fairi3iiïiaFGli|et^  de  ncfttVëllél^  krtM\* 


iJ 


q^^ipr^einpiiUian^j  tt^,  LëriearifanlHte*'lar/fréffigoillé<iiV 

ch^fT^^éî  <èe ,  CftmbiAyi  agsL^  ^kii|l8q[ie  veut  iM€i$  )iuf^^â^ois(»tM 
der^  ainaiMn'a«pQkijt*dit>npé>ibarflélnisBi(lvidë4)éirèèi^^ 

ducb^isaei|d'0fl49]^6|i  dpiiAilAià&iité  çat^oot 
y^  pi^Qi^qpii^V^iûB  ld$  jniirf;  «k  j^rcanfiiibiitâtsaiiibetîitettiàisotii 
4çii99gnQlet)  pu  «ltei\tàt(i€tt(joiiiirslrht»ilidr.^^  Itfadju^^ 
diJ^^i^Q  dei  tMo^temiipt  la  jen^e^^  i^étomb  çoddhiiHfèe^p^' 
Ififi  piéd«piftSl^i  «liiî^iîj^^aiepQéià'.  pjféfadpè^i'dôS'irfealèdeiï 
d^'viQ  vbomtiQ>  qt)i  r^t9UM.SaiblH&idi0o4qtL^.iétàit^lileut&l> 
D«^|]^t,iaW'f  gm^é^  9i» qiiâifvieB4  d?hÀbeiMf|HB  Ji?égûiB0qt)v* 

qi\]Q][ïp[^^i^U]^n  éi^jSdVirr^  H.  dBjBI|aiUeboiiE(tela<|>6âtb^ 
Y4^ql§^-^(j[4)fiilii^i6atâtila  YiaHîàt»  tàyèbi,  «sksK>nqamàèi) 


i4far^ê34,;-riMl.k^tie>'d-0rléà]B(aiTdbiiné>^^ 
q^U.ijdi^rpfiarMM  ;1^  )li»^temMie\géikéini&^deiBrdveiioé4i 
dg^%.a|ppom^Ql^teâ0nideia7|(MM))£^^  parjnéb  ]bar< 
la, praY;i,^M'^l)%Utf |qii!4lld0tkn&f3iQO^$»w:ftaBèB  ifaiibeMi 
vçt,  )^ç  çpteqpe/que  M.  lie  fiijignftn  iavûitijsut  oeitp  thasege^^* . 
et|09ni^ji)dpii»a .rà  lui  »n^  jbi^èfa'de  [retenue  âe3(paiififie) 
somme.  —  La  reine  d'Angletônfeii«MrastoDb«teHikéi{abla^) 

uipjfffOi^rriei^'df'Ë^pagnQ:)  l)d  ^ubBc  ndishit»tH£r{eaD9[^oUéti^éii> 
pi;é^j^^.n^^ii^tfl^  ,^itoMgU$S(iqur^iap|>o»leJ;}féiail»  <in/clirà^> 
qHQ  ,rjKSj>^H^,  ote»t'fl^i^«*e»1*diirotBïitén^iii^  ,Jiisff4i 
pose. 
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Mercredi  4.  —  Les  médecins  sont  encore  i^etoUrûésÀ 
Saint-Oermaîn  étlfei  maladie  de  la  reine  d'Angleterre  leur 
parolt  considérable.  —  Madame  la  marquise  de  Castries 
mourut*;  elle  se  portoit  bien  le  soir  auparavant^  et  ce 
matin ,  eh  entrant  dans  sa  chambre  ^  on  Ta  trouvée  sans 
connoissance  et  elle  ne  lui  est  point  revenue ,  malgré 
tous  les  remèdes  qu'on  lui  a  faite  jusqu'à  huit  heorefii 
du  soir  qu'elle  est  mortes  Elle  étoit  dame  d^atoursde  m»* 
dame  ia  dtk^hesse  dX)rléans  ;  elle  étoit  fille  du  feu  maré- 
chal de  Vivonne  et  sœur  des  duchesses  d'Elbeuf  et  de 
Lesdiguières  et  de  mesdames  les  abbesses  de  Fontevrault 
et  de  Beaumont*lès-Tours.  M.  de  Castiîas,  son  mari^ 
est  chevalier  d'honneur  de  madame  la  duchesse  d'Or* 
léans. 

*  On  a  parlé  ailleurs  dans  ces  notes  du  mariage  de  M.  et  de  madame 
de  Castries,  et  en  son  lieu  aussi  de  celui  de  leur  fils,  qui  ne  dura  guère, 
et  de  là  mott'duqnel  et  de  leur  bellê^fille  ils  ne  se  sont  jamais  Consolés. 
Madame  de  Gasiries  étoit  une  petite  poupée  manquée,  mais  pétftlmite  ' 
d'esprit  et  couvent  4§  Jnalioe;  toi^ours  dans  Ifi  meilleure  compagnie  de 
la  cour,  et  très-savante  sans  qu'il  y  parût  jamais,  avec  tous  les  airs, 
toutes  les  grâces  et  toute  la  force  d'esprit  si  vanté  des  Mortemart.  Son 
mari  en  fut  inconsolable  et  avec  grande  raison,  et  ne  céda  qu'aux  'per- 
sécutions de  0on  frère  pour  se  remarier,  qui  s'en  allant  à  A%  ne  vnûlirt 
pas  le  laisser  dans  une  solitude  domestique  qu'il  n'avoit  jamais  ^routée;  ' 
11  épousa  donc  la.^Ue  du  marquis  de  Lévi»,  devena  peu  après  du^  et 
pair,  et  d'une  fille  de  la  duchesse  de  Chevreuse.  £ux  et  tous  leurs  enfants, 
morts  peu  après  M.  et  madame  de  Castries,  n'ont  laissé  d'héritiers  que 
les  trois  Ûls  qui  sont  venus  de  ce  second  mariage. 

Jeudi  b,  —  M.  le  duc  d^Orléans  alla  se  promener  4 
Saint-Cloud,  et  puis  alla  souper  à  la  Meutte.  —  L'abbé  de 
Saint-Pierre  fut  déposé  à  TAcadémie  d'un  consentement 
général  pour  avoir  fait  un  livre  qu'il  appelle  la  Polysy- 
nodie,  injurieux  à  la  mémoire  du  feu  roi.  —  Le  mal  de 
la  reine  d'Angleterre  augmente  fort,  et  on  craint  bien 
qu'elle  n'en  revienne  pas.  —  Il  y  a  cinq  commissaires 
nommés  du  conseil  de  régence  pour  examiner  ce  qu'on 
doit  faire  sur  les  bulles  que  le  pape  ne  veut  pas  accorder 
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à  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  nommés  .év^q^es/  ^et 
le  roi  ne  veut  point  que  ceux  à  qui  le  pçipe.  en  veut  axj- 
corder  les  reçoivent,  s'il  ne.  Içs  accorde  génér^lçmept.à 
tous  ceux  qu'il  a  nommés.  Ces  cinq.como(iissf(ires«QatJbs 
maréchaux  de  Villeroy  et  d'Uuxelles,  les  duics  de  Saint- 
Simon  *,  d'Antin  et  M.  de  Torcy . 

*  Le  duc  de  Saint^Simoti  M  ehef  de  ce  btireoiu  coinme  raoeîen  des 
pairs  ^ui.en  étoient  et  de  tous  ceux  <du  amM  de  rofçraitse.  l\  lîit  fait 
pour  y  examiner  les  moyens  de  se  passer  de  buUeg.  et.  de  sacrer  les 
évéques,  pour  en  faire  le  rapport  au  conseil  de  .régence  par  le  chef  du 
bureau,  et  prendre  eu  effet  un  parti  là-dessus.  Cette  résolution  fit  toute 
seule  tout  ce  que  les  représentations  et  les  supplications  n'avoient  pu 
opérer,  et  Rome  eut  tant  de  peur  de  perdre  pour  toujours  l'autorité  et 
Tardent  des  buUeg»  qu'elle  les  donna  toutes  avaat  que  les  commissaires 
eussent  eu  le  temps  de  s'iustruire  et  de  s'assembler.  Cet  exemple  et 
bien  d'autres  étrangers  et  domestiques  dans  tous  les  temps  montrent 
bien  quelle  est  la  conduite  qu'il  faut  avoir  à  l'égard  de  Rome. 

Ymdrfidi  6.  —  Le  cardinal  4e  NaaiUes  travailla  avec 
M.  lei  duc  d'Orléans  comice  à  l'ordinaire  ^  et  puis  lestPOM 
officiers  de  TAcadémie  lui  rendirent  compte  de  ce  qui 
s'y  étoit  passé  hier  sur  Tabbéde  Saint-Pierre.  Il  approuva 
la  déposition,  mais  il  dit  qu^il  faUoit  eu  user  comme  on 
avoit  fait  deFuretière,  qui  fut  déposé  et  dont  qq  n»  rem* 
p lit  point  la  place*.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
alla  à  Saint-Cloud  voir  Madame,  et  puis  à  la  ÎMeutte ,  et  au 
retour  elle  envoya  quérir  madame  d'Épinay,  et  lui  dit 
qu'elle  étoit  sa  dame  d'atours  **  et  que  c'étoit  M.  le  duc 
d'Orléans  qui  l'avoit  choisie.  Il  y  a  lâ^OOO francs  d'appoin- 
tements à  cette  charge ,  6,000  du  roi  et  6,000  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans;  outre  cela,  un  logement  dans  le 
Palais- Royal  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  doniie  en- 
core beaucoup  de  choses  de  sa  garde-robe  à  sa  dame  d'a- 
tours, quoiqu'elle  ne  se  mêle  plus  de  ses  habillements. 

*  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  n'ainv)itpas  les  Saint-Pierre,  etqui  enten- 
doit  les  cris  de  la  vieille  cour,  trouva  fort  bon  que  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  fût  chassé  de  TAcadémie;  mais,  peu  amoureux  du  feu  roi  et  de 
son  gouvernement,  et  toujours  enclin  aux  mezzo-termine,,  il  se  moqua 


DicUoimaure  ga'iliwuiarturlû^peDftaii^  enétpiqit  encore  aux 

que  sa  p\^^wi»\\^  *^# 4(iW^ft /*Î^WW»  tilfjfhh^f^ 
quel  étonnement  seroit  ma  ^uvre  mattresse  si  elle  pouvoit  savoir  qui 

d'Orléans  Tavoit  voulu.  La  ifM^  tl^jlii^îl  ta  M9arf9«)^<;iif  W^  f|«^- 

qu*il  s'amusât  souvent  assez  étrangement  de  madame  d'Épinay  en  pu- 

W4  *!lHilP.f FW'?r.à  se  ,n9oquerd(VC(f  choix.  f^yM«^TOcréat!i|j^  y  fit 

.  pourtant  en  sorte  qu'elle  s'y  fit  aimer  de  tout  le  monde  et  forr  regretter, 

cai^  élié  né  W(iàt  t^^à  r(âigM^s'apfèB.'i9!ât'éc^^ 

'niféii^  fâMAnto'dé  dècUâmit^i  «flvcé  q(littéiit|âdâdiê')à»lititihéftëaie 

).&erryvinirt&âlo»lléepuîsfdesaiaiées,.vr.  ,  )il>i/.vuf  Jiojm  ')(I</rjp 

''i^'ittécyirirtie  line^sainte  ;^et-éo¥afe''elle*^*tttHB^i^^^  m^. 
^'tfèàï  li^e  ïû'aétôe  tf^sblatioïi  'â^  S^iirt^éMfiM/^fdtffelie 
■'niiuM&oit  Ùfae  irifitfifè  lie'  p^uv^à'Ji^îkJ/'ïS  *tl%i 

^''^t(y^6i^m^(^^'  '^àmy  liiar'élôH  rf&'Ér^fftf  ^^t 

-^inok-ipi'im  Ya.Jfak^  payer  pi)UJ(!  AcquitteE  les  dettes 
qu'elle  avoit  faites  à  Saint-Germain  pour  subsister  (1). 

■':■'■•  •'  '    '"■'•  '    '    •"     '  > '»  '»ii''  -'     i-»," i...;;i> -ii-     ■♦.    ii'j!    rl.WtjMÀ  PQ'fyiig.r| 

-  iiiii.;-'- ,n,    *,»î:,.,.i,     >  ■.,.   '    ...!,/..wl.-        ',      .■  >,    -.«■!«/  ..1  „îf    ■..•,niit-oo  )  iï- 

t  .JQiijrjl6*aaipfcJft(Mm«^,<dqi^t|l^M^M.S(^  éBçiHjç,|jpr)i^)|f^«^.,fi9jni^î^te 
resta  presque  toujours  à  genoux  à  la  paroisse  pendant  le  .^(i^^i^^^çtj^'j^^^- 
rlioHf.ttiicr^caialffpffit/eaL^esi^î^,  .fll^,  jen  softj^  fqp.  fgtig^é<^;JÈlifi^.WP^J]ïfc  Terre 

.1  d«mi(^ewr9ftpri«.9H.^m^P^vee  uft^e^^^,aeî|ipti,^fjfjfis^iVjjp!^n(Pi^^^ 

pa»idQ,mpiir4^r«PM94vm)»»  ^riïOR,»MieJt^wre^a«^è^  ipipui^^^J^^fj^^fif,*® 

;  déol«pare%i»*W*>Hi  im^^6rfMm^9t^lfi  QO^'  ^  a^yjafUj^ jpfcjTS^e  }f^ï0n, 

nl^  m  yiieiwroyii.WMÏ^^r^i.sWF^'Wfn^^Vi  ^M.  ^^oijjliD,  pVjî.jr?»- 

M  .die  «nM-e3Lt«w*^irflm«fft)  ft<».^^^^^.;ft^V^.W%î'9mt,P^iSia,iaf|fon  ; 

.  ..«Ile.teç«t>iev««ip,  tous^fi^s  ^f-eçif^^t^, a|^if^^  ^j^^ç^.cqnfes^  a^  P.^^^î^Hâ^il, 

jésnite,  qui  ne  la  quitta  point  jusqu'au  moment  qu'elle  e^pff^  l^^r^ij^tjpu 


.UASiOnêaL^aiainauoi  ttm 

régler  le  convoi.  On  n'a  point  encoçgnfili5ft?fiîfeT4S8te- 

sffl9i;enS|l^WèRfte8t.Rj(9jte,^,ç|^.^,^^^^ 
qu'elle  étoit  brouillée  avec^«iiift^>ln«iqoèUe>(ietftt(vi^à>da 


.(1)   i:.t'>-^«J.r'  lii  -(f  (iif.far;;i  jffi.'.r^,  i;    oiiul   iiovu  oll-jun 
parfaite  aux  Tolontés  de  Dieu ,  sa  charité  continuellement  agissante  envers hes 

_  pauxiea  Anglnis  qui  A'-étoient^réfligiés  aufirèa,<rèlle.  dana  un  royaume  étrai^ger^ 
sa  constance  inébranlable  dans  les  adversités  successivement  renaissantes 

'^i  (»6i^rW^fte1gfiîiirf^pÀHië«d«  Hk  ttè  b^mt$H]éfl«M»ilfIagHKèi;lilii^*fti^^  plus 

""'^iVëâf'ikfàrféfi^ltiM^^l^lIgiMi;  dini«fiSrfièfa^»cèieé'rei««»MtpbU'  dd^ltiMMet 

'''  '  vc  dltt^- '|;Â-iiite^se;âfvtit\i>h1^iriàgé/i^6!V^ 

''%hé';'^^ii' i^é;'à'<|{/r <petVhèttt^  »è ^ëM^eiV^ëf  O^'  vA><li)éhrélt>VJ^fln«^'de 
'''!^nt^-19tk^e';'er  bë  né=  fèf '^uë  i^  sôttmi^ôki  *ft  éë^'t^sfffeiit»'t|tt'«fMf^4Mmsdb  le 
'''m  â^n^;'P>  ff)(y^'âeti/tÂ8*!ébf''lif  tHtoé'â'A^l^èyi^i^^^M 
•"'(iWékïi;''i()'rèyik  tiibîft'ia^lîffiaifé*  lî;86fl'ffèffe^Wttëi''Mlfe  ^'^Éîtoï^iri'Bdn-^es- 
■"ïîllïAktr'â  lSl'lift4/d/^i«*\SftPM'èWd««dè^'!ijVyt3o«fc»érr^^^^    ges  pfen- 

'"^'^M^A  X\^^Wtë!''6ii'péiit''$bge{''i]i^i^'<<lbi»bdr»  é^Nêthè^fle'f^iiffmtifDés 
"*tiigès''i*i8'5'2y)b'.ij''  •'•*'"•'  '"*»'"^^'"  "'■•  "|j'»'i  i"iu.|  «niiip ii\  'id  ifi|, ,  ,)iii^.( 
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écus.  Il  a  près  de  «foîxanto  an8  et  est  fort^  «ag^e^et  fort 
retiré;  il  n'y  a  pajs  apparence  qu'il  se  remaiii». 

Lundi  9.  —  Conseil  de  r^ence. —  Le  corps  de  la 
reine  d'Angleterre  fut  transféré  le  soir  deSaint-Gernsain^ 
oùelle.estmorte^auxFillesiBaîûterllariede  GbaÂllot^tf.  le 
duc  d'Orléans,  a  airdonné  au  duc  de  Noailles  de  preadpe  à 
Saint-Germain  un  mémoire  des  pensions  que  donnoit  la 
reine,  et  cela  leur  fait  espérer  qu'on  les  leur  conti- 
nuera*. Le  roi  prendra  le  deuil  mercredi,  le  portera  en 
violet  f  mais  on  ne  le  portera  que  tirois  semaines.  —  M.  lé 
duc  d'Orléans,  après  lecofnmily  alla  à  Saint-Cloud.  M«  Law 
y  vint  Taprès-dlnée,  et  il  fut  enfermé  deux  heures  avec 
lui,  et  puis  S.  A.  R.  alla  soupei?  à  laMeutte.-^  On  dit  que 
l'archevêque  deMalines  a  fait  un  mandement  par  lequel 
il  rompt  toute  communion  avec  les  évéqùes  qui  ont  ap- 
pelé au  concile ,  mais  cela  n'est  pas  bien  sur. 

*Le  duc  de  Noailles  ne  se  mêla  de  te  qui  se  passa  apirès  fa  moHriAè 
la  reine  d'Angleterre  que  comme  gouv^néar  de  ISaiat-lB^ettii^lii  d'âtië 
part,  et  eapitaina  des  gardes  de  Tautre,  pour  que  la  garde*  fût  déeeiM^ 
du  reste,  tout  fui:  de  la  plus  grande  simplicité ,  et  la  cour  de  France  ny 
mit  quoi  que  ee  soit  du  sien. 

Mardi  10.  t^  On  croit  les  affaires  de  Bretagne  ptras*- 
que  accommodées^  et  on  eut  nouvelles,  il  y  a  quelques 
jours,  que  le  parlement  de  Rennes  avoit  enregistré  tout 
d'une  voix  l'arrêt  pour  les  quatre  sols  avant  qu'ils  eus- 
sent reçu  les  lettres  de  jussion  que  leur  portoit  Tintett- 
dant  pour  cet  enregistrement.  Il  y  ^voit  des  troupes  qui 
avoient  ordre  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  en  ce  pays4À, 
et  qu'on  n'y  fera  point  marcher.  On  rassemblera  les  États, 
mais  on  ne  dit  point  encore  quel  jour,  ni  si  on  fera  une 
nouvelle  convocation  pour  cela.  —  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  alla  ces  jours  passés  à  Chelles  voir  Mademoi- 
selle, sa  fille,  qui  persiste  à  vouloir  être  religieuse,  et  qui 
attend  avec  impatience  le  mois  d'août,  temps  auquel  elle 
doit  faire  sa  professioi^  parce  qu'elle  aura  vingt  ans  ac- 
complis ce  mois-là. 
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Merm'ediii.  -•—  Le  roi  alla  à  Viticednes  pi^endré  ie 
divertissement  du  vol  du  cabinet  >  et  àâon  retôUr  de  U 
chasse  vit  les  appartements  du  château.  Le  roi*  prit  le 
deuil  de  la  reine  d'Angleierre  en  violet  ;  on  ne  le  portera 
que  trois  semaines.  ->-  Le  duc  d' Aremberg  >  qui  avoit  reçu 
les  ordres  départir  ces  jours  paisses ,  est  parti  aujourd'hui 
pour  aller  ëervir  datts  l'ai*tnée  de  remj^eTeut»;  il  y  est 
lieutenant  général.  La  duchesse  d'Areniberg,  sa  femme, 
partira  &  la  fin  de  la  semaine  pour  retourner  en  Flandre; 
elle  laisse  une  très-bonne  réputation  ici^  eu  sa  personne  et 
ses  malÀièresont  fbrt  plu  à  tout  le  mondé.  —  On  mandé 
de  Madrid  que  ledU(ide  Gio^enaazo* ,  pête  du  prince  de 
Gellamare,  ert  mort;  le  prince  de  Cellamafe  Succède  à  la 
grandesse  de  son  père. 

*  Le  granà'père  du  duc  de  Giovenazzo  étoit  un  médecin  génois  si 
enrichi  par  le  commerce,  que  son  fels  acheta  beaucoup  de  terres  à 
Ifaplesiets'ytransiMnrtâ  pûdi^s'ydé(>ay8er.  11  y  augmenta  infininient  ses 
biens  et  ses  acquisitims  <  par  la  même  voie,  mais  en  faisaiit  Thomioe 
de  ipielqu^  conéitioD.  Son  fils  aîné  se  trouva  homme  de  Jseaucoup 
d'esprit,  et  son  autre  fils  de  même.  L'alné  passa  en  Espagne)  et  s'y  at- 
tacha^ et  le  cadet  à  la  cour  de  Rome ,  où  son  argent  le  poussa  dans  les 
charges  :  tous  dèUx  firent  fortune.  Giovenazzo,  déjà  vieux ,  obtint  la 
grandesse  de  tfoiMèmé  dasse  pour  tfoië  vies,  et  la  placé  de  conseiller 
d'Étaty  s'est-è-dire  dé  minisire,  qui  est  le  dernier  but^  et  il  avoit  la  ea- 
pa<^ité  nécessaire  pour  la  remplir.  Vautre  devint  cardinal ,  et  c'est  ce 
cardinal  del  Giudice  que  madame  des  Ursins  envoya  en  France ,  qui 
fit  en  Espagne  une  si  grande  figure ,  qui  en  fut  chassé  par  AJbéroni,  et 
qui  6e  doûiià  après  à  l'empereur.  Cellamàre,  ambassadeur  à  Paris, 
n'eut  pasESdtns  qu'eux  d^esprit^  de  talents  et  de  manèges.  11  étoit  déjà 
grand  écayev  delà  reiiàe ,  qui  longues  amiées  depuis,  a  la  Chandeleur 
de  173S,  le  fit  faire  chevalier  du  Saint-Esprit  ^  et  après  ce  qui  s'étoit 
passé,  il  fut  tout  à  fait  rare  de  voir  en  même  promotion  les  enfants  de 
M.  du  Maine,  le  duc  de  Richelieu,  Ceiiamare  appelé  le  duc  de  Giove- 
naziso,  et  avec  eux  le  duc  de  Saint-âimon.  Ceiiamare  dès  lors  étoit  veuf 
et  n'avolt  qu'une  fille  unique  extrêmement  riche ,  et  dont  le  mari  devoit 
être  grand  pour  sa  vie  seulement.  Il  mourut  très-vieux  et  trè&-subite- 
ment  de  colère  contre  Patino^  premier  ministre  d'Espagne,  eu  partant 
de  Séville ,  et  le  malin  même  du  départ  de  la  cour  pour  revenir  à  Ma- 
drid après  trois  ans  d'absence.  Il  falloit  de  l'argent  aux  équipages  de 
la  reine  ;  après  mille  paroles,  Patino  en  manqua  encore  au  moment  du 

20- 
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départ.  ijiovenaz2;ô  lui  cnantà  poiiille ,  et  se  mit  ctànà  vm!  'si  ^ 
pôttement  '^ullèÛ  iii^urûî  eu  i^krdut  chex  \\iil  l^iioi^ti^  ndÂI^Ryihè&t 
sage,  pdtttiquc  m  modelée.-  Saifitle/fdAs laîdé  v iétdt'^nS'Wfoubentfà 
BoDoe  ;  \e  frêne  dA  C(sll«ii|9r^u.le,8f9ep|4.0ii>vettd2zo,étoi^.^v|^(^t 
dinal  oprjè»  Ia  W^t  dç  for\.  OflclOfr  p^r  lesf.  cbargÉji?  fin  palais,  et^^vyU 
aussi  pris  le  no^  de^rdîual  dei  Giudice.  Fàute^^e  pifôcbea,  et  par  Ta 
liaison  intime  qui  avoît  toujours  été  entre  eux  et  lé  duc  dé  BisacilaVpère 
du  coknte  d*EgradntVlé  éar'dirtkl  '  Vtent  de  choisira  ée^till  m  '  dfeJ^fcte^ 
eofttte  pout^p^séDSJKnièee;  ^oiqtie  M<r  d^Bisûceiasoitinoniit  ly^Jfi 
lDDgtQm|>i»^iet.fe^jau))lïsi)[)ai#»i$!éla4^1i$sientà!iyapl^    ;.>.}....  ,/ 

JcurfrïS;^ 'M',  lé'  diic  d'Méans'à  parlé  dévèint' beau- 
coup de  gens  de  Ml  lé  gardé  des  'sceaux,  et  eh  a  patflë 
d'une  fàçoti'  fort  bbligeaiite ,'  témoighaînt  élire  bieti  càn- 
tént  de  Itiî  étfaisistiit'  àon  âogé.  -^  M.  lé'Dùc  pstrt  cétfc! 
nuit  porir  miér  tenir  lés  Ëiafe  dé  Bourgogne;- iréôtiqfjfté 
d^étre  iiiî  ittbièién  ce  pays-là.  —  M.  lé  duc  dé  Loù^^hy^ 
qui  à  la  s'urvïvahce  dé  colonel  du 'itégîmënt  des  gafSès^* 
aobÎ€inuuhé' gratification  de  8,0^0  francs' èti/rtlr^hÇ 
qiiîl  l^èWéht'à=  ce'  régiment  des  éxeiii|{tioriè''dé  îti^èMlâiî^ 
dail^Pàbis.^n  éàt  âïTÏvé  depuife^pèù  dé  jotiM'iU^^xitai^-» 
rîèrb'à'E^pâ^é'ytesriy  on  rie  dit^ôintïe^  ribfivfettgyliu^lï^ 
ont'apjJôVtéésj'll'^n^est^  arWVé'ûn  à 
crbiVqùél'Umi^'dèsbullésVas'Hccbirim^^^^^  '"!•  ^'''''''"' 

remhiKik'  —  M.ib'  èai^dittètldë'  Ndâîliës'  'ïifex^aîfii 
l6né^tétï^sàVe<iT^;lé'duéà%rl'éàn^,cômra'e^ 
veïiai>eaiy;^té'>^kia'  M'uii  fort^'béau  maMriiyaî 
sui^  rincfenaîé  arriva  iï  y  k  huit  jtiùrsi '  Toutes  ié^'p&à>îé^ 
ses  de  Paris  font  faire  des  quêtes,  et  on  a  nomàSS' j^^-i 
rpiis3@s  plusieurs  dames  ccmsidéyaUes^t'Onr  ccoiAjfnaiéme 
que  ces  quêtes 'produitonl;  ntte  stynïifa«ftBBe2i'fdirtB'''pcwBr 
réparër^uhë  pai-tie  dû  dômïtia^e  qù^'à  fait  le  fëuJtfes'i&a- 
gistràts  ei  ia^yîlle  songent  'aui  jnpyeh  de'.r^taÉjli^l^jl^ 
peti^  p.iiQtquÇ^,;éé,bFÙ]i,.^,^^^^ 

dîner  à  la  Meutte  chez  madame  la  duchesse  de  BQmiy({ 
Madame  y  mena  quatre  dames  avec  elle^  et  toutes  les 
damfek  déTWàdâmede  Berr^yV  koîeritV—  MÎ  d^^"¥fMVi^s  a 
rendu'  '  sdfj  '  \(i^éihM''kaÛ'  le  ^^  alfe^-Kc/y^^'^q^^  "à'Ûè 
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clqnpé  k,  m^jdçipc^e,d'Épjna^,  danie  il  a  aussi 

xmà^  m^:y  %t.âpUe,.i»«i3W . 4w^.  iç^. jardins  de . Saint- 
Glouâ^<qu'(OBrifl^peUe  lei'TiiUet,  qnlft  été.doonéQàinadaina 
la:  diiche(89êSforcëyef?W(âttchéii^S!foiy!fé'aYol*  «lïë  maison 

5ame(fri4V--i  Mstctàmé  *'vîii,t  ici  de  Sâmï-tloud  à  la 
wmiédijçi  itelijQpi^  xifl'^Jile  ^iit^^jt  4e,pa,^9g(e-.-r-.Par  lç3 
dornièves  nouY^Uôs  qn^Oû  a4â«^om«voa  evoibqne  1^  pape 
va  accorder  lesferilleâ'jfce'mrdiimidfe^PttTiciâtiM  es!  mort 
âgé  4^  ,pr:è|^  4p,,qjafiiy|Ç-y|ipgt74|xi.anjs;j^il  vagijiepap  sa 
i^ort  une  cipqulèpiepla^e  da^s.lesaj:J^éJÇo^^  Uy 

eut  JhiJLer  pn  jpetU  copaba,!  dansla.  forjôt.de,  S^ii||;-Oepn)âin;. 
teentei  faux-sgifinieF^  y  étoient.eatrés  ^yee,  plu^ie^^^ 
yftp^  chargés  de  sejljx^navoit  été^avepti  (Jeli^urnjiarcjbLej, 
e\  i'o;a  ,y  a^voi^t  ei^yoy<é  (JesarchjBrs  et  cpn^piapiiç  çpjxwt^. 
eï-dix,  soldats  s^is.ses  qiji  ont  l^urs  :qi]i9,rti^?.  ajijCjQnvi- 
ipp^  çlejS»fptrGerp(iaia.  Les fl.^cheï;s,,q^i  étojpnt^^ç^rjpiyéç 
^ç,pï;ç^aiqrsj,  aljf;rent  les  a^ttç^qupr  ;jpais,ilj?  p !av!f9^ej;it  p^$. 
éj^lçs.pljfs  fppts  si^.  lejs^^ijifii?es.nç,£usseQt^Trivé^,  h^mm^- 
^^AnvfiiBi^^ez  lo^^em^y  |§s  faujç-^ucii^rç.p^,  0^^^. 
jJfp^Ht  fort,  Hej^y  tiièrènt  quelques  awfh^rs.  ,^t.  jt>les-. 
sèrent  quelques  ,S|uis^es  j  mais  enfiif  jls  f^rpnt  forç^çs  (Jaii^s 
ui^,  espace  de  retranphfînipint. qu'ils  ^voient  faijt  ,a^yçc  des 
brfincheç  d'arbres.  Il  y  euts^pt  ou.Wi^,de  çeç;  jualheur 
rqux  detués,  et  F^a  ei|  a  pris  dix  ou  doi^ze  et  lâipUip^rt 
de  Içfirs  cjieyaux',  qu'on  a  donnés  à  vendre  aujx  arcJters  et 
a^ijx  Suisses*.  ,   , 

'  "^Ge  fill;uiie  inondaticm  de  fâux*sauniers  Ërrmés,  organisiâs,  divisés 
f^ff  troupes  qui  s'eQteD4o«ûDt  toutes  les  unes  avec  les  autz^es.  Le  toi- 
s^o^e  de  Pamen  fut  nempli,  et  il  y;eut  lieu  de  penser  que  le  faux*sau- 
n^ge  .n'étoit  pas  leur  principal  métier  ni  le  but  de  leurs  menées, 
niais  lé  inasque>  et  ce  qui  arriva  depuis  confirma  ce  plus  que  soup- 
Ijôtt;  inab  dans  l^tre^deux  on  eut  le  temps  de  dissiper  cette  dangereuse 
mllleevi     !.    •     •     .  .'      '.'..••. 

;  ,'  1  .•        f-.     .  ■  .    .     '        '.         . .  '-       ...-■• 

Dimq'nphe  1^.  — Ç^n^eil^eréçepc^.  —  {todaïue.  ladu- 
(jfiesse  4^  B^rr;f  vjint.de  ia.Jfeutf^^^l^^^  ^t 
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sur  les  cinq  heured^  elle  alla  entendre  Topera  dans  sa 
loge,  où  M.  le  dnc  d'Orléans  Tint'et  entendit  Topera  avec 
elle.  —  Le  chevalier  de  Tressemannes  est  mort  ;  il  avoit 
été  fait  lieutenant  général  à  la  dernière  promotion  et 
avoit  même  servi  en  cette  qualité  à  Halte  quand  le  grand 
maître  cita  les  chevaliers;  le  chevalier  de  Tressbmannes 
y  rendit  de  grands  services  à  Tordre.  Il  avoit  une  pension 
de  2^0(H>  francs  sur  des  bénéfices  comme  chevalier  de 
Ifolte  ;  il  étoit  inspecteur  d'infanterie  en  Dauphiné  et  en 
Provence ,  et  son  inspection  a  été  donnée  au  marquis  de 
Maubourg,  ancien  colonel  d'infanterie  et  gendre  du  ma- 
réchal de  Bezons.  Le  chevalier  de  Tressemannes ,  outre 
les  2,000  francs  de  pension  qu'il  avoit  sur  des  bénéfices, 
avoit  une  ancienne  pension  du  roi  de  800  francs. 

Lundi  16.  —  Le  roi  alla  à  Meudon  pour  la  première 
fois^  voir  madame  la  duchesse  de  Ventadour,  à  qui  on  a 
donné  Tappartement  des  marroniers;  8.  M.  y  fit  collation 
et  vit  tirer  un  feu  d'artifice.  —  Il  y  eut  conseil  de  régence, 
et  M.  le  duc  d'Orléans  y  dit  que  le  cardinal  de  la  Tré- 
moille  lui  avoit  envoyé  son  écuyer  pour  porter  lé  nou- 
velle que  le  pape  accordoH  les  bulles  à  tous  les  prélats 
qu'il  a  nommés.  Cette  nouvelle  a  fait  plaisir  ici;  cepen- 
dant on  ne  croit  pas  que  cela  avance  beaucoup  Taffaire 
de  la  Constitution,  fl  y  parolt  que  la  coufr  de  Rome  est 
fort  aigrie  sur  ce  fait-là.  —  11  y  déjà  quelque  temps  que  le 
marquis  de  Tessé,  second  fils  du  maréchal ,  a  obtenu  ^a 
grâce  pour  le  prétendu  duel  dont  il  étoit  accusé,  el  depuis 
cela  il  en  a  été  pleinement  justifié  au  parlement  d'^ix; 
les  juges  mêmes  ne  Tont  point  fait  mettre  ec^  pri^Qi)..  |1 
est  présent^mei^t  à  Marseille  à  isii^^'^  o^iarga, 

Mardi  17.  —  Le  maréchal  de  Tessé  revint  il  y  a  quel- 
ques jours  des  Camaldules^  où  il  avoit  été  fort  incomibôdé  ; 
le  bruit  se  répandit  ici  qu'il  y  étoit  fort  mfel,  et  icependant 
il  a  été  cinq  ou  six  jours  ici  en  assez  bonne  santé ,  gar- 
dant sa  chambre  et  voyant  tous  ses  amis;  mais  aujour- 
d'hui il  lui  a  pris  une  fièvre  très-violente,  et  cela  redonne 
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des  alarmes  à  sa  famille.  -^  La  jeune  duche8se  de  Mor- 
temart,  qui  a  été  presque  .abandonnée  des  médecins,  s'é- 
toit  mise  entre  les  mains  d'un  nommé  Clavier,  chirurgien 
de  Versailles-;  elle  se|;rouvoii  un  peu  soulagée  de  ses  re- 
mèdes ,  maijs  le  eracfaament  de  sang  est  revenu,  et  on  la 
trouve  plus  mal  que  jamais.  —  La  Fare,  qu'on  appelle  la 
Fare-Montboîssier  pour  le  distinguer  des  autres  la  Fare , 
est  tombé  en  apoplexie;  on  Tappelle  la  Fa,ra*S{ontboissier 
parce  qu'il  a  épousé  mademoiselle  Montboissier.  —  Le 
bruit  qui  avoit  couru  que  madame  If^  d^uchesse  royale  de 
Savoie  étoit  fort  mal  est  entièrement  faux,  et  elle  a 
écrit  ici  elle-même  qu'elle  ne  s'étoit  jamais  mieuK  portée. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  alla  souper  à  la  Meutte. 

Mercredi  18.  — M.  le  duc  d'Orléans  alla  à  deux  heures  à 
la  Meutte,  où  il  fit  venir  M.  Law,  avec  lequel  il  se  promena 
et  s'entretint  longtemps^ — MJeducdeChaiilnes,  capitaine 
lieutei^ailt  desich^vau^légers  idela  garde^  prétend  que  les 
officier?  de  cette  cwapagnie  doivent  prendre  l'ordre  de 
luietno^  pçis  du  roi*.  •—'.Le  pademeni  doit  s'asi^embler 
decpiain  pour  dos  affaires  qui  w  regar'dpnt  que  la  n^aison 
dQ  yiUe.r—  De?  gen^.biei^  înlp^tionné?  po^r  la.paî^  de 
l'Église  ont  fait,  da^fi  les  qqnfér^nce§  qu'ils  ont  ^ues  avec 
M.  le  ducd'Orléaas,  des  prqppsitipns  qi;Ca^  cijoit  qui  pour- 
rfoient  fort  adoucir  la  cour  de. Rome ,  let  £|,uxquelles  M.  le 
.ça;çdinal  de  Noailles  et  les  évièques  de  son  parti  pourroient 
jCoujsentir;  on  parle  pour  cela  d'envoyer  bientôt  un  cour- 
rier à  Rome  pour  y  faire  ce3  propositions  an  pape, 

*  Cette  ciispute,  surtout  avec  d'autres  vétilles,  aliénèrent  entièrement 
les  ofiBciers  des  chèvail-légers  de  leur  capitaine,  qui  étoit  auparavant 
fort  aimé  du  corps. 

Je^di  19 1  *—  Le  parlement  s'assembla  pour  des  affaires 

rde  la  maillon  de  ville^  et  se  rassemblera  encore  demain 

ppy^pr^nd^ft  l^uys. dernières  résolntions  sur  ce  qu'ils  ont 

^  r^ései^ter.U-des^ns.  rr-^  Im^courti,sQvis-li,eutenantdes 

^bevîEWi-léger&,  qfxi  étoit  ^pai  et  serviteiur  particulier  du 


tUarArik;  et  siMttieàt  ^ti'il^  af  tq^àrâii4e-^i4f«Bin^4UiBigiiB  jiœ 

Toràt^  Aif  toi;  M.  lé  prince  de  A«fe«i(iiier  dedumdBpoiht 
pour  lè^  gèûàn!nAé»'àe^  ^në  H.'  dé  C3ialèh4sft  dëinialHJ^ 
pour  ie^  chéVàti^^is  ;'  i&s  ttBcAm^  rafadteroes  deb  giatt- 
dannés  'èe  jb^enf  ' %'  M.  'd'tméeourl^  et  dtâveol  np6É*ler 
Ws  ènâènible  à Mi' le  dtnv d'OriééM.  -^  toÉtatsdeifite- 
tagn'e  doivent  se  htsseùibler  le  premier  jour  damois-^e 
juillet.    '  '  i 

Vendredi  ëo/—  le  roi  âïï*  toît  madame  de  Ventaddur 
'à  Meudon/où'il'se  prdtiietta^  l^èanoonp.  ^~  Le  parlem^t 
^as^ràbia  eàdidre ,  et  avaht  qtië  de  UiPd  ie^ra  repfésett- 
iatioDs'â  M.  le  duc  d^Orléans^  ik  veulent  a^voir  [de 
Ml  Trtidàiné  ;  prévôt  des  marchauds ,  letat  des»  t^antës^  4e 
ià  baisotî  dé  filtê>  et  vetdenf  qâ'il  vienue  ittadt-eii  |e0db*e 

'  '6!6'ti^te  au  ^^arlémeât.  M.  Trudliiih)^;  de'  suit  côté  vpiéb^d 

^  que '1«^  rentes  de  là*  maison  de  vilk' n'ont  jumaMètâtsi 
*BJén'  péféé^l  et'  qu^  le  parlement  a  tort  de  ^nptàindl^. 
— ^M.dé'CfoëteùIao^  preînier  sôU^lieuteteànidé&i^ejrâu- 

'  'l^ih  j  leriA  cëlfe'cMi*ge  à  M.  dé  Bfetignattè,  q<ttlui|en 

(ii)iiîiè  '  5(y,000  ' ëtiùs  ;'  les  autres  èffimefrs  de  cette'  cerfipa- 

^^ni'é  Wè  ^'ioiit  j^aisti^ctivés  en  ^<Etd'aéIieter  pour  moiiAer 

*  '  àlasèîiis^iièlitehahce.  Piar  cette'  ventÉfi'Iitiéeoôrtdemiidra 
premier  sous-lieutenaîil.     -^     •  -  '  lu; 

^'Samcifrai.  -ULfes' fermiers  généraux  pâyèifentipour 
leur  fernie  48;50Ô,000  francs;  on  dit  qu-on  «enîcrff^ppé- 
sen(emehlt  54  millions,  el  qu^on  offre  imîfflon^d'-a'agttlen- 
latiori  kniè  la  ferxrie  du  cèntWftè'  dfes;  actes  deë  liotaires  i»  et 
plûs'de  ^  riiillioti  sur  lafettoe'dttttibac.  ■^•Lë^arfeirient 

';aévyït'^è*  rks^è^MMër'kindi^t'  à  i^Mloï^  faite  vèait^le 

'  'prêvbt'defe  ih'à'^àrid^tHiti]^  tendre  edttiptô^de.rétat^oa  est 
liriiaJèBîl'aé?  ViTfe';'  iti^  cela  "a/été  r^iMs  à  dn  atitre<tiABçs. 

,  •  — y'^éWKèWàtft ékti%Vèh*'de'Nië«^;>a'aé4|d^U  todime 
i^oyâfe^daiy^cfettirf  lélëcffidri',  ^u  grafchd  Cètftéàlteitt^Éft*  des 


r Angleterre  et  la  Hollande  n'est  pas  encore  si  prê^f^^^icon- 
:  clùDé  ;i  il/s  «y  teouMe^;^  € rw^f  S  4^ç^iltés^  i|l.\^^4'^Q4'0r- 
îléansfiOjr  saigné,  ^ç^ro^tioi  psf  Hfiï^^^^W>,ûi,^^!?  Çie;i^  pe 

Ifeœûj^daa-ipftb  dîs^li*  awpqw^j-  ^^-)4l.ÇSBè^ljîi9^i9»^s 
;  '  iju'j(mvpeuitra»*UBm<>tiîter  Jij^§;çd^f6c|l^t^  fluijse  ffo^ve^^j^ç^ps 
ï  (le*Ebiéé  de  îUgue  prPf f^Sé  5  ^a  dit  (fu^^l^.yjîle  ^^j^çtipfdi^ 

rf7!0ppoaej&rt>»rtfmU0i^p8>4^gw»  w^ 
i  '  traite  içv^rôs  4e(^  Ét*ts45^»?éi;«^f x,i  j8'ep,y^)^ïP^ljçjj^^ 

Ofairifdtpoint  «BOQm  0Q»vpUôSiqMJ9|lçSj^q5))8^5^^ 

.awpot$»itoima^ir^mpffr.^w  SjE^ijWf 
ffquijefitjle^  lteUîd^c^ïif^rf5nçe{^.cî]fpisi.ppPjr jljç^^        Pj^ix 

jeptoB)le«^deiiK  jèx^^m^-y  vum  9»  ne,4pliit^,p^ÇjTp;fj^s^i\te- 
\4amA  qw'fles^ftmte^^ad^i^  dçA-efl^Pfirieftip.p'jr^^^ejjiit^r- 
i  îtiiYéa^i&ir  iAsiOptfpafl^ ABi^lgra^  j  cqv^iîe^lPQi'^^y  sont 

arrivés  il  y  a  déjà  quelques  jow^   .,♦,! .,/,-...  i  ,;rjj .., 
•''(..|tiln^''aa.;--rîCw$(3il  dfi^i;^qiîe.  Pin  garj[^  ^.,qjie|qûes 

.  pf  opti&itîiwa  iqpi  .f W«BPt,  fait|çs.  hier,  Aafl/si,^^  p^if^^t  ^5??^^  ^^ 

!  1^^ W6jdQî )Rôa^i,  J^^^^^^  ïijopwe^  .fl^f^flfi ,  <rin^  c<ppseiilers 
i  »q»i  0njb)6Lit,^si  |^ppQpiUwp;.fl^ais  lej?.^^re^  pnt  été  tqus 
h  id'a/ySgi^gârent,  ,^  ,g|a^iïkt^i^fM]m,l  q^  étp^fij  liiçi^ç^ant .  jjux 
)lgrâà^i^.«fc-«ïujluvfej9t^^  A'a^crt^ïfln.i^^g^çï^tj  çt<}^^aypit 
^  été.gu^,4i3ai^Ton>  4îW€i'g??^»4^TOaaa^^^ 
>r^0d3i^of  di^|8^il^,i  fistrOipi^fc^jrA'ét^^^ 
H  .isbocf-lftiqw,  jpad*TO^l^j4^çJi^^s^  ,^ 
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présentement.  M.  le  doc  d'Orléans  a  donné  leréginient 
que  Saint-Simon  renoit  d'acheter  à  un  petit  frère  qu^ii  a^ 
qui  n'a  que  douze  ou  treize  ans;  on  n'a  pas.  voulu  qne 
cela  fût  perdu  dans  la  famille.  Le  colonel  n'amoit  pa»  pu 
s'y  faire  reee^r  ;  M.  le  due  de  Sainb-Simon  y  de  qui  ils 
ont  l'honneur  d^ètre  parents^  s'est  fort  intéressé  poilr  que 
cela  fût  conserré  dans  la  famille. 

Mardi  %k.  *^  On  pavle  fort  d'un  grand  chàngemeiil  dans 
la  monnoie,  par  le  moyen  duquel  cm  denneroit  un  gi'and 
débouché  auar  billets  d'État.  — ^  Les  États  de  Bourgogne 
ont  accordé  le  don  gratiuit  qu'on  iettr  avoit  demandé,  et 
M.  k  Duc  ^  qui  a  tenu  ces  âats,  sera  de  retour  ici  di- 
manche. •*-  On  mande  d'Espagne  que  M.  da  Oaylns ,  liaur 
tenant  général  en  ce  pays-là^  a  été  fait  gcmyerneur  de 
Saragosse;  qu'il  commandera  par  oômmission  dana  toqt 
le  royaume  d'Aragon^  et  qu'il  présidera  à  tonsks  oonaails 
de  ce  royauQae<rlà.  -^  Le  roi  a  fait  oea  joutSr«ciipliiaieuns 
ehayaliers  de  Samt-Louis  à  différentes  reprises;  il  f lût 
ces  petites  oérémonies-<là  de  très-bonne  gràoe^  et.  prmd 
plaisiit  allée  faire.  ni 

Mererêdi  âfi.  ^^  On  fit  partir  un  cotiirvier  pour  rRâfi^ 
chargé,  4  ee  qu'on  peétend,  dedéptebes  imfvoi^tailtes.  h~ 
M.  leduc  d'Orléans»  a  écrit  à  M.  le  cardinal  de  Rohan  p9«r 
le  faire  revenir^  et  on  compte  qu'il  sera  ioi  avant  l0r6^iir 
du  courriel?  qu'on  a  envoyté  ^  Rom^«  —  Madain^la  du- 
chesse de  Valentinois  eat  arriy^a;  (^Ue  lûg«  chep',M/  :le 
comte  de  Matignon  y  son  bea^-père^  et  madei^oîsdk  sa 
sœury  qui  est  venue  avec  elle,  sera  mise  dans  un  ûapveutr, 
et  c'est  à  la  Conception  que  M.  l'abbé  de  Mionafio^  son  <aMla, 
lui  a  reteanu  un  apparieoient.  -nr  |f<  le  duo  d'Orléans 
tcavîaille  souvent  avcjc  M.  le  garde  des  sceaux  et  ad^ 
grandes  iconféreoi^es  avei^  M.  Lpiw  ;  on  ne  doute  plua  qw 
nous  oe  Aitoyions  bientôt  dea  i^bangementadans  la  m^^ 
n0ie>>el  paj* ilà un  débouché  suivies  billets :â'État;  mm 
an  ne  m\  point  encore  le  détail  ;  l'édit  aa  partalkp.  \^,%v 
du  mois  qiii  vient.  .  •:. 
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Jeudi  Q&é  *rr-  Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  ici 
dlaer  aux€artmélite8;  elleyre^nenâm  encore  jeudi  et  y 
demeurerajusqu^à  la  Pentecôte  r^  L'affaire  deM.  deChaul- 
ne»  avec  les  officiers  subalternes  des  ohevau-légers  n'est 
{laaeiilicore  terminée;  M:  le  due  d'Orldans  a  voulu  avoir  des 
certificatsdes  officiers  vivants  qui  ont  été  dans  cette  compa- 
gnie. —  Les  billets,  depuis  le  bruit  répandu  d'un  chan- 
gement dans  les  monnoies>  perdent  déjà  moyins.  — «  Ma- 
dame la  Princesse  va  passer  quelques  jou»s  à  Saint^Maur 
avec  madame  la  Duchesse  ;  sa  santé  est  entièrement  ré- 
tablie. Elle  adonné  à  madame  de  Brassac^  qui  étoit 
dame  d'honneur  de  madame  de' Vendôme^  la  toilette  et 
l'ameublement  qui  étoit  dans  la  chambre  de  cette  prin- 
œsse^  à  sa  mort. 

Vendredi  27.  —M.  d'Av€^^ey,  notre  ambassadeur  en 
&tisse^  est  arrivé;  M*  le  duc  d'Orléans l'avoit  mandé  pour 
Tentreteimr.  Il  p^irtira  bientôt  pour  retourner  en  cepayte- 
Iky  OÙ  les  Espagnols  font  de  grandes  levées  de  troupes, 
•h-  Cjn  eut  nouvelles  qu'il  y  avoit  eu  une  sédition  à 
Bruxelles^  qu'on  en  avoit  fait  sortir  la  garnison  de  l'em- 
fvereur^que  qud^uesgens  du  peuple  avolent  même  crié 
F«t>e  Fkilippe  V;  mais  on  croit  que  cela  s'apaisera  aiaé- 
meut.  —  L'édit  pour  le  changement  des  mdnnoies  est 
«ous  presse.  —  Le  marquis  âeTébgny- Langeais,  frère  de 
la  Noue,  premier  écuyer  de  M.  le  prince  de  €only, avoit  été 
ohoàsi^  U  y  a  déjà  quelque  temps ,  par  madame  la  Prin- 
^oesse,  pour  être  gouverneur  de  M.  le  comte  de  Glermont  ; 
il  estprésantement  en  fonction  auprès  de  ce  prince  avec 
j|>6M  écus  d'appointements. 

Samedi  98.  —  Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  de 
madame  la  Princesse^  a  perdu  son  procès  contre  madame 
sa  mare  ;  il  s'agissoit  des  pierreries  que  madame  la  Prin- 
cesse  avoit  eues  en  mariage.  — ^  Madame  vint  ici  dîner 
avec  M.  le  duc  d'Orléans  et  ensuite  elle  alla  aux  ^Carmé- 
lites ,  puis  i^vint  au  Palais-Royal^  eu  elleentelidit  la  co- 
médie italienne  de  sa  loge,  et  après  la  comédie  elle  re- 
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foàrna  à  Saint-Cloud.  —  Le  courrier  ordinaire  de  Rome  a 
apporté  tenotfVôllé»5U€?4ëè'évè(îliés  Vàîékritfe  éûfvanéemi 
été i^^coêim r'4  f  ►  «•fe^»^'alP(!hfev»èciiés,;'dytli!^*^ 
ét-mieveaadJtttoÉfetïêî^fe  4*^  btilles  s6hVàè^i''kkcoMëli 
amxIatiabevâ^u^ito'Gttâibi^ky  éVidè'SbGt^,  élfà'l'éfVé'Â^ie'^ej 

depoutgtygtlie,!  ël^tMiMtl^  sléi^élUxlf iiilbtîé^  eik^^'i^è*^  sou- 
per iBtttJ  Gowk 'lJé»tmialltt'8ë  'proWériér  'a'aiii^liÈ'jktiam 
destuâleries^i  il|dalui6't6«i«eis  lé^dahite^ëbpàssatit  ;  iïs'ar-j 
râto imèine)ài<^r4ùôi^u!mfi  dé^'^tltisr  ûoti^îd^ablés.'  lî  Ae- 
^ÀBn^Um^ies^pà^ëiMh\^'à^1^^  iét  gkgriè  fort 

les  cœurs.  — L'arrlliSèrîérdètiôlifeàiiibËSsatdeùr eh' Suisse 
fiûtftiihïi'HribitHyôtrpde'  difKrérits'raisoiitfétaeiitk  —  Ô^  ^q 
pwttdè^de  ^QëAtféHirXint  côliqtie  vÎDtekte,  et  fût  ^ài|ne.' — 
MitiWlWoia'^apporté' de Bôurgogiiej^ïàsiëuife  Ï^Ui-j^  que 
]tt^d0'Ba^|lltf|^ffi^&t'âr^  éèHte^  à  Aéi  gentiT^Ubiiiiii^'^idfé 
oeipdy»il«llietS^pMriffortdelui.  ''  '•■  .^''- '  î  -  •'M'"'»'';'!- 
-^Ëuridi^^ùi^^^Ccm^il  dé  régente  le  'batln^,'éï'^W/^^^^^ 
p(^i«|côidè -mtit^  "f  ^^ifttmalgré Sfei saignée  d*fiiéM^b*àns  ce 
eoiisdir^W^  au'l'édk  pôUi^le  dhàiigènièrit  H^Motfnoiçs 

l^Tm^^r(ml)^'k^&^É 'le  tomthetbè  àî  36'lîvrei!,'iyyeë\is 
de  iéOiStt!»  *i  ©lîVtë^,^  te*ëu  Aiôi*'  d'èlèût ^ôii  fera  Ik'lfeMlfe 
dô  «eèUmôtltlcJi^ii^èft^ttlM^'lei^  riillèt^d'Éfet  seront  prts  'Hklis 
le«î  liiéïllnéi'^s^tt^  'rettgekt'cowipiaiit  'qu'ion  y  pclrtëi^aî.  et 
itel^)»dut)r^ii^pôtiifdèùxdn<^ièïnès  éii  kus  de  Pki^gent 
qtt^H  làfefiffii  V**«;  feîMen'qtl^enpôi^tàtlt  î;«00ffâAfei'6^^ 
paiss^ifet'  tOOliVfes  dèf' biWeti  d'ÉUàt  'et  iori  doriïiéi^à''l^j4.0W 
l4irbe»Jd€|  Haun^tivelle  rii(îmïiôle  q^îi:  sera  battue  eti  Idé  liémjJs'-! 
là^  ellitebi^ldf'«4i«tiln^yâurée^\iëtes'lôuié^^^ 
4Qt>  :^iidrblit>et6  (titrés  J  Lesf  )aui^<qùè  m:>ùS'aV6n^'d''ëël;t^ 
heure  m  $dritpH»*k'  HR^tiÔië  qUè*  pî^tit  "96  lîVt'es  ^jU^â 
Mtporteaê&bSifefeldïÉtflrtl  ''  •••I-  '  '  '    "■"'  '■••  ^' -•  -'^^^^^-i'»"^ 

^6Vi(pUiétdi«4â^  d#tiiS'^ii  isiëz'l<^n^  tdh^i'^»î''tii!i^ë-i 


affres  pj9irj;^iiiji^^     Ijpjf^igewlt  5*  i?^»m^^;ïà'.B#n««,  ii 

favoii  pas  pu  prendre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  qîrfdite 
prioit  de^ypxp^jîer  a^p^?^  ^e^.  |^vR.1îa^(iSéée«tidàlisé 
de  son  p^-pc^dé^  e j;; ppja^ ^vqy^  mn» /(^«yïiier  «près  liu^qul 
l'a,  rattràpi^jà,  BreuXje^t  l^i.  ,a  port4  tNi& .  lettf  e  d<^i  jeSUshist  qui 
iui  orçlop;ie.^e.s'ep.  ajlçjr^dApsi^^ie.teffrft.qtf  U«ueftBV>itottt^ 
Les^tats.die  Bret^n^î?fqu.yTiEaftVlô4?^<jai|llet>,(etfon.licr 
i^it^  pas  pour(ji;i^i  U.yp^iti  .ètc^,  àm^  JÛ  |)C0>tUioej  dans/ 
ce  temps-là,  çàrilp'y,esiip^Jfwtaiiï»4-  w  '  I        ^^    -  .    -I 

à  laMeutte,,ov  M.  Içjdi^pfJ'PçIéans  vin|w»sii6t.aprè&dî«ief  v{ 
et'  ce  jrjnfle  y.  ^  jspyp)^  ; .  Jdadaroeîretouwa*  ;4.  S^nMEkludf 
ayant  de^pijpi^r^.  -^  U  »'y  wi^  plusd^  qo^ilifii«^quihzér 
jours  après  la  Pentecôte,  etbwuço!Lip4^<<fo«$aUtei?«dejl*j 
rj$g^^cjç^ et  ]^  .plupart,  ,(^s,,cl;<çf^ ,  4»^  /QonseiUu3o»At»ltés 
à  la caflttpajjpe.  —  Mî.lp di;\Q4'QRlésiWS^ 4f«\flié 'MPf^iWirj 
s^n  ||e,,:(p'opp  ^ç^s  ,à  ^qi^jr,,  ,p§^tffp  îftf»  P|ï»P  ,4^dtl>^flf6» 
Ç;imèpV;de|C^XP^  iiffQQl  frwwa^) 

Tiragii^au,  cçlpfteV:  d'ipfw^lwie^  jr^foW^iipb^^Qi^vd^l 
S^i^nt-ll^azp^^^ 

mêipe  liç  V  Wgpientp^^,is  wqi^Wpéfi^ 
j^'  Vf^(J^i;po^f; .  Je.{aîftMi^WWtt4e»  mqn^es;.ftorTp^ 

r^'céptÂ9X^  ^;pfti:l^.?«r:le  ^mVj^hUkt  JK^WÇ) 

^  j  mpui;i9^ , .  j  p^,  .quqlqpef  ^^0*. .  j^f^ntpe^^^wî  lawrteifcfcpj^fj 
Ços^  <J,'qpy,QXÇp . ]lçp fij^^. (^  ,^çft ( ,à.(M^[i^fl*ê»iril  p^hM?»liiîl 

rf^y^upç^j^^^fti?  fWiiayrt^pJW)P^M  fimmxtmbb  àU  w^ 
^çyjï^l^é, ,  4ç?(Ci9JâQfl^}^ai^^  gPMf i^Wn^^iîf  Ait)?,  ©ee  ^5omri 
missaires  en  rendront  compte  à  lfii;ÇîjiBp(î|gp|i^y^^«âa<qpiiè 
il?.pYgii<?fl9A^)^M?i  4ç?M^F^tiQpH,  fcMPae  -pré.t»a>'qïtt  le 

a  été  enregistré  à  là  cour  des  monnoies,  et  que  cela  suffit. 
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—  On  a  noavi)lie  <{tie  tous  les  plénipotentiaire»  srottt  ài^ 
rivés  à  Passarowitz,  mais  ils  be  sont  point  encore  entrée 
en  conférence.  V 

Vendredi  3.  —  M.  le  dua  d'Orléans  alla  à  Saint-Cloud, 
où  il  ne  mena  que  M.  de  Noce.  M*  le  duo  d'Orléans  a  dit 
quHl  commenoeroit  bientôt  à  faire  payer  les  pen^iotiB: 
Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  ici  hier  co'uchet 
aux  Carmélites^  où  elle  demeurera  jusqu'à  la  Pentecôte,  et 
madame  la  duchesse  d'Orléans  est  allée  Montmartre^  où 
elle  demeurera  toutes  les  fêtes.  Madame  la  duchesse 
de  Berry  a  dit  à  M  .  le  due  d'Orléans  qu'elle  vouloit  sevùo* 
commoder  avec  mesdames  de  Clermont  et  de  Beauvau,  et 
qu'elle  ne  vouloit  point  avoir  de  haine  dans  le  cœur 
contre  personne.  — La  Fare«Hontboissier  acheva  dei&ou^ 
rir;  il  y  a  plus  de  quinsejours  qu'on  le  regardoit  comof  e 
un  homme  mort;  il  avoit  été  fait  maréchal  de  camp  à  la 
dernière  promotion. 

Samedi  4.  -^  Le  roi  assista  aux  premières  vêpres  de  la 
Pentecôte.  —  Madame  la  duchesse  de  Saint^imon,  pat' 
Tordre  qu'elle  en  avoit  reçu  de  madame  de  Berry,  'mena 
madame  de  Beauvau  aux  Carmélites^  où  madame  la 
duchesse  de  Berry  la  reçut  fort  bien.  M.  de  Beauvait  0t 
M.  de  Clermont  y  vinrent  aussi.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  les  fit  entrer  et  les  reçut  aussi  très-bien  ;  ils  n'y  de- 
meurèrent pas  Longtemps^  car  les  hommes  n'entrent  point 
aux  Carmélites  d'ordinaire;  mais  elle  y  retint  s^rès 
eux  madame  de  Beauvau,  à  qui  elle  a  rendu  de  bon  cœur 
l'honneur  de  ses  bonnes  grâces.  Madame  de  Clermont  n'y 
vint  pas,  parcequ'elle  est  à  la  Rivière  avec  M.  le  comte  de 
Toulouse;  mais  elle  en  va  revenir,  et  elle  aura  l'honneur 
de  la  voir  incessamment.  -*-  Le  comte  de  Charolois  parti  t 
de  Rome  le  9  mai  pour  aller  à  Naples.  —  On  a  appris  la 
mort  de  milord  d'Albemarle,  qui  avoitcommandé  à  Tour- 
nay ,  et  on  venoit  de  lui  donner  le  gouvernement  de  Boifr' 
le-Duc.  Son  nom  étoit  Keppel  ;  il  avoit  été  longtemps 
favori  du  roi  Guillaume  *. 
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*  Keppel  étoit  QollaBdc¥^  aufisi  biân  qu<^  BaftiDg>  le  g\us  iotimei  le 
plus  ancien  et  le  plui^  constammej^t  favori  du  oriace  d'Or,ai^e  et  }^ 
confident  de  tous  ses  secrets  d'État  et  de  conduite,  qu'il  fit  comte  de 
Portland,  chevalier  de  la  Jarretière ,  et  infiniment  riche,  lorsqu'il  eut 
usur()é  la  couronne  d'Angletehre  -,  et  ée  fût  lui  ^ull  envoya  ambassa- 
deur ici  lorsqu'à  la  pdix  de  Byftviek  il  fut  teconnu  toi.  Quoique  le 
séjour  de  P^rtiand  à  Paris  n^  fut  pas.lQogf  imalgisé  ^ovA%$  lmiâte$  quj 
lui  furent  prostituées,  il  tarouva  à  son  retQpr  la  fav^jci^.  déjà  commencée 
de  Keppel  tellement  augmentée,  que  la  sienne  ne  fit  plus  que  diminuer 
et  que  la  fortune  et  la  faveur  de  l'autre  crurent  toujours  jusqu*à  la  mort 
de  Giullaume  III. 

Dimanche  5,  jour  de  la  Penieeôle.  —  Le  roi  se  con*- 
fessa  À  Tabbé  Fleury^  assista  à  toutes  les  dévotioos  de  la 
jaujroée^  et  entendit  le  sormon  du  P.  d'Ardenne^  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne.  Madame  de  Berry  sortit  des 
Carmélites  et  coucha  au  Luxembourg^  où  M,,  le  duc  d^Oiv 
léans  alla  souper  avec  elle.  —  Le  petit  Renaut  vient 
d'avoir  l'expectative  de  la  grand'croix  de  Saint-Louis  et 
permission  de  porter  la  grand'croix  sur  ses  habits.  —  Le 
raavquis  de  Prié  s'étant  relâché  du  nouveau  serment  qu'il 
vûuloit  faire  prêter  à  la  ville  de  Bruxelles  et  qui  avoit 
causé  la  sédition ,  a  rendu  le  calme  à  la  ville  j  tout  est 
apaisé^  et  ils  ont  prêté Tancien  serment. 

Lundi  6^  --*  Le  roi  alla  à  Meudon  voir  madame  la  du- 
chesse de  Ventadour,  où  il  vit  tirer  un  feu  d'artifice.  M.  le 
duc  d'Orléans  alla  l'après-dlnée  à  Saint-Cloud.  Madame  la 
duchesse  de  Berry  reçut  fort  bien  madame  de  Clermont, 
qui  alla  lui  faire  sa  cour  sur  les  six  heures;  cette  princesse 
alla  se  promener  au  Cours  et  aux  Tuileries  avec  sept  de 
ses  dames ,  toutes  vêtues  de  la  même  étoffe  et  les  mêmes 
éoharpes;  ce  sont  des  habits  que  madame  la  duchesse  de 
Berry  leur  a  donnés.  —  M.  le  Grande  qui  est  depuis 
quelques  jours  à  Royaumont,  est  à  la  dernière  extrémité, 
et  a  reçu  tous  ses  sacrements,  —  Il  y  a  un  arrêt  pour  les 
engagistes  des  domaines  du  roi  qui  les  obhge  à  produire 
les  titres  de  leurs  engagements. 

Mardi  7.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry ^  qui  est  en- 
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cdré  ici  j  iïni  Wetie  oii^%\&'^ê^!jkW^i:^SStB(lM  „  ^ 
ta.,le^ûc'a'pr{éàii8'^i''l*a|^s^ 
maréeiial  Aé  \iÛér6y'Ta&Aii ^Xi^ciiai^'^'^niÂ^rMiflk- 
vînt  la  Tkuiïj  il  Ta  trouvé  sans 'aucunes  esp^f^6é*;\ la 
gangrène  est  à  ses  jambes.^  II  mëUrt  aVè<$*îSàûcë1â(p'  c(e 

àLyon^  et  iNrta^ptdtttiéuir  ftv^rtiittieiaeiit'poiHiitoii&iceitx 
qui  youdrorit  pi*èndïe"4es  aetièns  Dur' ee"6attâli  €^t 
Jï.  Çrozai  qui  reçoit  les  Souscrîptîoiis  pour  PaWk;'îl*  ^  a 
aussi  des.l^jiireiaiix  à  Lyon  j  à  MarseiUe  et  à  Aviçaon. . 

MÊarer^ii  .&  ^  Jb^ame  vint  loi.aiettFA  la, pen^âfe 
pîeiM  i  «né  nourdle'  éj^lîse  qa^on  ftét  A  MbiNife>-ftiK- 
Boîs,  dïnà  aii  Palaîs-R^yal,  et  entendit  la  comédie  *^?»é- 
çoîse  de  sa  logé.  Madame  la  duclfesse  de  Berry  àïla  Stiâfèr 

,  .àJi^  Jfcçutte,.et.piiisaUa  se  baigner:  à  Saint- Cloud^  etreviut 
aju  Lii]»HQ]9iousg<^.où.M.  le  due  d'Orléans  iaoupa  a\^e^)^  ; 
' eNedefifteurérB' <ei}«0T« cfuelqueg }o«Krs à  f^airiay ira^HdftMr 
à  ïàMeiitté,  sie  bâîgher  eti^ite  à'  Saint-CteiftI;  et'fèi^leWfra 
te  soir  ici.  Madame  la  duchesse  dl3rléaris'ehi^ehdtt)tàf 'c|^ 
flaédie  fr^iLQpi^avec  Madame  daçs-sa  loge*  t-  pix  Eftaps^e 
de  Belgmd^qa'oii  a  siiv  par  leaao^bassadem^  de  VSjsor 
'pei^èu^r  qui*soirt  âPassàrowitzy  que  le  Grand  Seigneuf'^^ôit 
dëjiosé'le  graiid  vizir  et  mîs'ën  sa  {ilàce  ïbt^hirti'-ttilchk, 
païmacande  Constantînople ,  son  gendre  et  sonfàvbrî'.  * 
Jmii  9^  --^  M.  le  duc  d'Orléans  ^oupa  a^  tviptprqpq^fg 

<  cbeicnadameiladuobesaiede Berry; ^AdfunelaOtjiQ^afuse 
y  sonpa  anssi^— ^  Léi^ailé  eiitre*  Tenlpereufv 'W'FWLnoe, 
;i'Àngleteprë  et  là  Hbllandé  s'aVatiëe  fdrt. 'On' nSàiddefae 
lioUandè  qu'on,  crôi^  que  les  États  Généraux  le  sigiiepcj^t 

•.auxprçroipf^,.jûu^s,.,qwiqu'ils  fessent  ^ncq^ei.q^§|,q^es 

''  dîfficultéil>^aroë  q«e.la<viU6  d'Amsterdami  s'y^ipfiQse^  — 
'lia  flôfté  d'éspagné\ï^0sl*pab^ettctrre  p«rttel  dte  «ai'cwlOtte. 

'  ÔWmandedecc  M's-U'^uMftV  é/ïMr^ 
niilKnommos,  et  qn  avec  les  troupes  qui  sont  deja  en 


nommer* 


f  ^'^^f.^î^p^iP.î^  AF.^w^h  ^îEr^im^  rf  p^?r^t  Fj,fi^.« 


*'  "^Le  cardinaVÀlbéroni  avoit'aiâassé'^ed Wéétlé&ilepïïiS  ^iiVé^olif^le 

'^pôur  les  lîwitre  «n.^ise^^  fx^Kt  éi#^ei]»9fl^.,4li^oitwSl^  içté^ét 
dç  le,  faire  si.  peçrptepagit  cp|'9a,ue,prtt  avQir  connpi^^ancç^i^e  ^  qjjj'il 
avoit ,  ni  du  traDspchrt  qu'il  en  feisoit ,  et  c^çst  ce  qui'le  résolût  à  une 
guerre  en  Italie ,  qui  en  tnettànt  TÉspâgnô  en^^tiécëSsîtëdy  ïaâ-é'pâsfcr 
-  béafùGOt!)^  d^ar^dtf  pd«r  la^siinlefiin'fiA'd^MaiiâtTrccajMoiiVï^  le 

mmrS0»È.^'ùà  pAtf  efén^upémvoir.  H  profta  potincetoi4^ia  #MM^n 

,  désir  extrêo^e  de Jaireine  d'Espace  de  repr<en<j|fe  les  filtats  d'tialie  qui 

.  avoient  appartenu  à  la  monarchie  d^Espagne,  pour  y  établiir  ses  enf^ts^ 
èadets  de  ceux  àà  premier  mariage  de  Phîfipp^t,'.'ei:^de  sfe'Kiïfr  *p(fi*^là 

'-  tfËspa^e^  èHf*niénfé,'si  elle  4efeii6it^Ve«V0,  poi»r>0)rifivé|tf8f  tt«ec 

f'toÉ^filt^et  tte^Mabii^'^4aii»i^mf^eiiremfftoi^ 

.  #9|^^IM<9^itf$pi^  feis^m^tpste  pxea^p|€t.4aa?^jppiiï^f»,f^^ï^e,^  à 

^ Bajjon^^  to^^e  scpur  d^  sa  mère  qu'elle  étoit,  ^t  Wuve.de. plus, de 
jdhariesll,  dont  ié  testament  avoit  mis  la  monarchie  d'^S|^aj^e''eiitre 

'  W  main^  de  Fliirippe  V.  Il  y  atoit  de  pltis^une  liaine  dééfârée  ehbë  éi\e 
^èft  leè  Ëfepagodlc^,  ikiÂ^^.^.royoïVp^rdtie  ^  elle  âf 'setSidisMit  iliieées- 

f(A$Mr(»ief)'Coar^iiaeBt  aUUBuis^un  dê^9  U$.1ia  gmi^if^^ififii^^m^ 
,\f^j;(^\pQ(ififf^^lfÇfoit,en^  ^^PMJs^peu  raypit  feit  ^e}i[il}lçr^,pt.ce f^irpnt 
ces  ponjqncjtur^  favorables  à  l'intérêt  pafticqlier  d'Aibéroni  qàe  ce 
premier  ministre  saisit.  La  Sardaigne  pour  un  dépôt  avôit  étIS  àoi'pté- 
\Më  yôur  la  î^iëHe,  qiiî  Te  portoit  sur  îé  iioyaume  fle  Ndpl^.  \jés  ))laces 

'  iië  ijU^gidiikA  donuoieùf  ensuite  rentrée  de  la  ïdsnaiiepauKixisBer 

.  epi  LoUMr^i  aveq  la  ednnaddilé  des  ]&t9^  de^P^inqe.  apt^aq^paiit  à 
iVn.pKipi)?,  qiçirfe  ^tprn^l.^,b^u-pè]|fe  4f  la,  tepnfj^  e^flaium  t^us  res 

I  sranc^s  desseins,  il  en  avoit. formons  un  pour  occuper  les  Angloi&etles 
détourner  de  secourir  Tempereur,  c^étoit  le  iréfeiblîsfeëmén'c''dtt  ïoi 
ïàtidèaéri'An^feter^ë,  qù^ y  ^vbifc'èttèore nà 'grfantf  pâttîVIl  riltbit 
maiqufUti^ib&|idk*1aM6KAilbdik:roiile>Si}ède)&.^Mkâtli|  lîliliiik  il 
d'i!it<^>^i;4i  dti  V*taip»lfé.peps^3pp«lta  jdipiJppiKieftïj^it^ 

d'y  réussir  pat  une  puissante  flotte  qu^n  tenoit  tonte  prête.  L  exnémtion 
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de  la  Sardaigne,  qai  avoit  réussi,  et  ce  grand  armement  dii  czar,  alar- 
mèrent également  TEmpereur  et  rAnglcterre,dont  les  mdndrquesétoient 
alors  dans  Tamitië  pèrsonùcile  la  plus  étroite,  qui  ne  changea  que  Ibng^ 
temps  depuis,  et  l'antorité^poar  ne  pas  dire  pis,  que  l'Angleterre  âvoît 
prise  sur  M.  le  duc  d^Qrléans  Tentraîna  dans  le  traité  de  la  quadruplé 
alliance  et  de  là  dans  la  guerre  contre  TEspagoe  que  nous  allons  voir 
l'un  après  l'autre ,  et  qui  fit  avorter  tous  ces  desseins,  et  qui  perdit  Al- 
béroni  ensuite  C'est  ce  que  hâta  ce  grand  armement  de  Barcelone  que 
les  précautions  des  Angloîs  et  des  Impériaux,  réveillés  par  ce  qu'on  vient 
d'expliquer,  se  mirent  en  état  d'éei^iiser  m  Sicile  au  moment  de  sa  con- 
quête, et  de  la  faire  past^f  entre  les  mains  de  l'empereur  [sic]. 

Vendredi  10.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  longtemps 
le  malin  avec  le  cardinal  de  Noailles.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  alla  souper  à  Bagnolet.  —  Médavy,  qui  com- 
mande en  Dauphiné,  commandera  aussi  cette  année  en 
Provence.  Le  maréchal  de  Villars,  gouverneur  de  cette 
province,  et  le  marquis  de  Brancas,  lieutenant,  qui  en 
est  général,  n'y  allant  point,  c'étoitle  premier  président, 
qui  est  aussi  l'intendant,  qui  y  commandoit ,  quoiqu'il^ 
y  eût  des  lieutenants  de  roi ,  gens  de  mérite.  —  Lç.ga^a-.  • 
grène  qui  est  à  la  jambe  de  M.  le  Grand ,  augmente  tou-.. 
jours;  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  encore  vivre  deux  .foi^ 
vingt-quatre  heures.  Il  meurt  avec  toute  sa  connoissance 
et  avec  beaucoup  de  fermeté  et  de  religio©..  —  M.  Feripl^ 
qui  a  été  longtemps  ambassadeur  à  la  Porte ,  et  qui  esi 
fort  vieux,  est  à  l'extrémité. 

Samedi  11.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  dîner 
à  la  Meutte  et  se  baigner  à  Saint-Cloud.  M.  le  duc  d'Orléans 
alla  souper  à  Asnières.  —  11  y  a  des  lettres  d'Angleterre 
qui  portent  que  le  czar  a  conclu  sa  paix  avec  la  Suède  et 
qu'il  arme  beaucoup  de  vaisseaux  qu'on  croit  destinés  à 
attaquer  le  roi  d'Angleterre  dans  les  terres  qu'il  a  en 
Allemagne.  —  On  mande  d'Espagne  qu'enfin  l'embar- 
quement se  fait  à  Barcelone,  et  que  cette  armée  doit  entre-, 
prendre  quelque  chose  de  considérable  en  Italie  j  et  par 
des  lettres  qu'on  a  eues  de  Gènes,  il parolt  qu'ils  s'atten-: 
dent  en  ce  pays-là  à  voir  arriver  la  flotte  d'Espagne  au 


golfe  de  là  Sj^éi^y  l' Op  tie  laisse' j)as  d^àvoii*  quelque ,  in- 
quiétude dans  le  Milanois  et  dans  Je  rçyaume  de  Naples, 
où  le  vice-roi  a  fait  arcéter  beaucoup  de  gen^qui  lui 
étoi^zit  suspeets  ^  et  en  à  fait  sortir  beaucoup  de  famille^ 
espagnoles.  —  Les  nouvelles  de  la  paix  du  czar  avec  la 
Suède  ïie  sont  pas  sûres,  et  il  y  a  beaucoup  de  gens 
qui,  comme  moi ,  en  doutent  encore  l^eaucoup. 

Dimanche  13.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  etH.  le 
duc  d'Orléans  allèreni  souper  avec  madame  la  duchesse 
d'Orléans  à  Bagnolet  ;  il  y  avoit  eu  grande  toilette  le  matin 
chez  madame  la  duèhesse  de  Berry.  M.  le  duc  d'Orléans 
fut  enfermé  depuis  onze  heures  jusqu'à  près  de  trois  heures 
après  midi  avec  milord  Stairs,  le  maréchal  d'Huxelles 
et  M.  Houbb  )  qui  est  un  Suisse  eii  qui  le  roi  Georges  a 
beaucoup  de  confiance  et  qu'il  avoit  envoyé  à  Tempereur» 
Il  en  ai*rive,  et  Vient  faire  des  propositions  sur  lesquelles 
il  demande  une  prompte  réponse.  — r  On  mande  de  Lon- 
dres que  la  flotte  pour  la  Méditerranée  est  prête  à  mettre 
à  la  voile  et  qu'on  n^y  attendoit  que  Tarrivée  de  l'amiral 
Nô!i^ris^  (jui  la  doit  commander;  mais  oh  île  |>arle  point  en 
ce  pays-là  delà  flotte  du  czar,  qu'on  avoit  mandé  de 
Loridréè  qui  Se  dëvôit  joindre  â  celle  du  toi  de  Suéde,  et 
la  paix  de  ce  roi  avec  le  czar  n'est  pas  encore  entièrement 
sûre. 

Lundi  13.  —  Le  parlement  étoit  assemblé  pour  rece- 
voir quelques  conseillers;  on  Se  servit  de  cette  occasion 
de  rassemblée  pour  y  reparler  sur  le  nouvel  édit  des 
monnoies,  et  il  fut  résolu  qu'on  proposeroit  à  la  chambre 
des  comptes,  à  la  cour  des  aides  et  à  la  cour  des  mon- 
noies de  s'unir  au  parlement  pour  les  remontrances  qu'il 
y  auroit  à  faii'e^  au  toi  sur  cette  affaire-là;  ils  ont  inandé 
aussi  les  six  corps  des  marchands  et  i$ix  banquiers,  iafin 
qu'ils  représentent  combien  ce  nouvel  édit  est  contraire 
à  leurs  intérêts  et  préjudiciable  au  commerce  *.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  est  retournée  àlaMéutte,  et  ne 
reviendra  à  Paris  que  la  veille  did  là  petite  Fête-Dieu.  — 
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M,  le  Grand  mourut  te  matin  à  RoyaCdmonl/tîonSëi^v^Ant 
toujours  le  même  esprit  de  fermeté  et  de  reîig^îon  ^/  -7- 
M.  de  BasviUe  est  r^Yenu  de  Laj!;iguedx)c;  qa  ;  W.  a  dqim^^ 
12,000  livi?es.de  pension  ***,.;  î 

*  Oa  feroit  plutôt  une  longue  histoire  que  de  courte^  notes  ,^  on 
voulôit  suivre  les  divers  mouvements  du  parlement  de  tarîs ,  4®  ^«' 
Bretagne  et  des  conducteurs  de  ces  dangereuses  intrigues,  et  c'est  ee 
qui  empêchera  d'y  entrer.  ■  .  \ 

**  M.  le  Grand' ftft  on  dès  exemples,  également  long  et  servibïe  [sic^ 
dû  mauvais  goût  dû  roi  Louis  XIV  en  favoris.  Une  très-noble  et  trè^ 
beHe  figure ,  beaucoup  de  galanterie  en  son  temps ,  la  danse  et  les  mo- 
des ,  une  grande  assiduité ,  une  flatterie  puante ,  quoique  d^ailleurs 
toutes  les  manières  et  toute  la  splendide  magnificence  d'un  très-grand 
seigneur,  furent  les  grâces  qui  charmèrent  le  '  roi  et  qui  donnèrent 
trente  ans  durant  et  plus  à  M.  le  Grand  toutes  les  privances  ^  toùté^ 
les  distinctions,  toutes  les  usurpations  qu'il  voulut,  toutes  lesgrâces'qu^il 
lui  plut  désÀrer  pour  soi  et  pour  les  siens ,  qui  mirent  les  ministres  lés 
plus  accrédités  en  mesure  avec  lui.  Il  savoit  ménager,  quoique  ayec 
hauteur,  qui  y  réduisit  jusqu'aux  princes  du  sang,  et  même  jusqu  aiiii^ 
bâtards,  et  qui  lùî  acquit  une  considération  continuelle  ét'iûitmé.* 
Brouillé  d^àilleurs  avec  le  sens  commun,  quoique  avec  la  potit^^' ei 
le  sâvoir-^iVrè  de  Pandenne  cour  et  les  entreprises  delà  noilveffê'- 
brutal  pourtant  plus  qu'un  cheval  de  carrosse,  et  en  possessioiide  fiêfre 
avec  hommes  et  femmes  dé  tout  rang  et  jusqu'avec  les  princes^  'Aik 
sang ,  et  de  voitnr  toutes  sortes  d'ordures  sans  que  cela  parât  étranglé 
ni  qu'il  pflfêtrè  question  3fe  s'en  fâcher  ;  et  de  plu^,  n'aimant  qUé  soi 
et  ne  gardant  {)as  même  les  bieiiséances  à'  cet  égard  pour  sa'plÀs 
intime  famille ,  sa  femme  ni  ses  enfants,  ni  pendant  leur  vie  nf  â^leiit* 
mort;  quoique  vivant  tsans  cesse  avec  eux  et  gouverné  en  tout  pàr\'sa 
femme.  Sa  gourmandise  étoit  encore  à  un  point  singulier. ^el  ïut 'fi^ 
favori  dont  la  maison,  remplie  de  toute  la  cour  et  entretenue  par  te 
plus  gros  jeu  et  le  plus  continuel  qu*il  jouoit  sans  cesse*,  déchut  fort  1^ 
la  mort  de  sd  femme ,  et  dont  la  sienne  né  fat  regrettée  de  i^'etnomië 
que  dn  maréchal  de  Villeroy.  t  '  '  '  '  * 

***  Basvilîe ,  fils  et  frère  cadet  du  premier  préàdetit  et  à\i  pté^âéaak 
de  Lamoîignon,  fut  toute  sa  vie  un  personnage  en  France.  C'étoit  nh 
bel  espVit  en  tout  genre ,  vaste  et  lumineux,  mais  avec  cela  juste ,  pré- 
cis et  conduit  par  un  grand  sens  et  une  capacité  extraordinaires,  qui  lé 
rendoit  très-ïabOfrieuii  par  Ta  facilité  avec  laquelle  il  travailloit.  tTétoîi 
aussi  le  meilleur  èli le  plus  sërviable  ami  et  de  gens  et  de  race,  le  pltci 
daigereux  et'le  phis  implaciâble  eininemi,  et  dans  la  tiiêmë  étendue ,  et 


|^,KiQi)l^i(^f.l^fliii^^Hfiitif  ^eipi;^  b^eaetd^  lOMtmal,  et  qû 
pour  toutes  ce^  çho^^  et  j^ortout  pour  ^n  autorité  et  sa  fortune,  ne 
s'embarràssolt  pas  ^ês  moyens ,  mais  très-soigneux  de  les  cacher  pour 
sa  fépQtaftiott.'  IF  to  Tacqùît  telle ,  qnfi  passa  rapidement  à  Thitendàneé 
de  Languedoc ,  que  toute  autre  puissance  7  disparais  devahit  laf  sleiuie', 
qu^il  y  décida  tout,  et  qa*eii  roi  absolu  il  y  régna  trente  ans  de  suite 
avec  un  pouvoir  despQti^e  et$ans^|bre  japiaîs  banr^  ni  dédit  de  rien 
par  la  cour,  ^jes  ministre^,  qui  Ty  craignôient,ii'étoient  oocnpés  à  son 
^ard  qu'à  Tempécher  d'y  venir  et  d*y  entrer  dans  Iç  ministère,  où 
il  les  auroit  tous  effacés  et  subjugués ,  et  pour  cela  le  faisoieut  re- 
garder au  roi  comme  d'une  nécessité,  absolue  à  gouverner  le  Langue- 
doc,  où  ils  le  rendoie^t  eux-dxiêmes  4e  maître  de  tout  »  pour  lui  ôter 
Tenvie  de  changer  cet  empire  toi^t  établi  contre  des  espérances  incer- 
taines et  dangereuses  de  monter  plus  haut  en  revend  à  Paris.  11  le 
sentoit ,  et  se  contentoit  sag^qnt  de  son  partage  au  point  où  il  Tavoit 
poussé.  Sa  surdité,  qui  le  prit  d'assez  bonne  heure,  lui  en  fut  encore  une 
raison,  et  dont  les  ministres  surent  faire  usage  ;  elle  augmenta  tou- 
jours, tellement  que  les  dix  ou  douze  dernières  années  qu'il  fut  en 
Languedoc,  il  mettoit  deux  pièces  de  son  appajctçmeDit  entrp  la  tienne 
et  celle  où  étoient  ses  giens  où  ceux  qui  Tatteçdoient,  toutes  les  fois 
qu'il  falloit  parler  à  quelqu'un  en  particulier.  Enfin,  après  avoir  détruit 
et  fait  mourir  le  cardinal  Bonzi^  dominé  tous  les  commandants,  dont 
aucun  ne  subsistoit  qu'autant  qu'il  le  vouloit  bien  et.  ne  iaisoit  pas  )a 
moindre  chose  sans  son  attache,  n^enté  le  pariemept  de  Toulouse  à  {la] 
bagui^te,  conduit  les  États  par  b  lisièace ,  et  r^gné  en.  plein  ^a  .chaeun, 
*  qfiel  qu'il  fût ,  et  sur  la  totalité  de  cette  grapde  province  •  il  n'çn  sortit 

î  quie  sur  ses  instances  réitérées..  Accablé  de  goutte  et  de  surdité,  il 

t  revint  à  Paris,  où  il  y  avoit  plus  de  trente  ans  qu'il  n'avoit  mis  le  pied, 

et  où  D  ne  connoissoit  presque  plus  personne;  hors  d'état  de  former 
K  de  nouvelles  liaisons  par  son  âg^  et  ses  infirmités ,  il  s'enterra  dans  sa 

•■  Êusûile,  où  l'ennui  le  consuma  bientôt.  Son  fils»  qu'il  avoit  fait  conseilla 

>  d'Ëtat  f  lui  dut  de  n'avoir  pas  été  plus  que  perdu  pour  des  affairas 

af&euses  qu'il  se  fit  dans  son  intendance  de  Guyenne^  sa  bêtise,  sa 
brutalité  et  son  avarice  n'empêchèrent  pas  dans  les  suites  Pelletier  des 
Forts,  qui  avoit  épousé  sa  sœur,  de  le  faire  conseiller  au  conseil  royal 
s  des  finances,  et  de  pruidre  en  lui,  étant  contrôleur  général ,  une  ooo- 

/Sa^ce  qui  le  perdit,  et  qui  ne  toucha  pas  à  la  fcNiune  de  celui  qui  mé- 
^  rita  de  la.  perdre  et  pis ,  cette.fois  après  d'autres  :  et  voilà  le  monde  et 

1  ses  révolutions.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Basville  fut  l'inventeur  de  la 

r  capitation  et  de  beaucoup  d'autres  pareilles  inventions  d'ar^nt.  Il  la- 

:  voit  proposée  et  pressée  «  du  temps  que  le  chancelier  de  Pontchartrain 

f  avoit  les  finances ,  qui  rejeta  avec  horrçur  ua  impôt  trop  ficile  à 

f  «  pousser  aussi  liaut  qu'on  voudroit  et  à  faire  durer  toujours.  D'autres 
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temps  et  d'autres  niinistce$  y  ont  été  plus  £ayprabl^^  et  |f^vU)e  ^n 
recueillit  tout  le  gré  /plaise  à  Dieu  qu'il  n'en  ressente  pas  tout  |e  ppids  ! 

Mardi  14.  —  Le  parlement  s'assembla;  les  députés 
des  six  corps  des  marchands  et  six  banquiers  qu'on  avoit 
mandés  y  vinrent.  On  leur  demanda  des  mémoires  ;  les 
députés  des  corps  des  marchands  répondirent  que  Taffaire 
étoit  assez  importante  pour  qu'ils  en  communiquassent 
en  corps^  et  qu'ils  les  apporteroient  le  lendemain  i  Les 
banquiers  étoient  prêts  à  donner  le  leur,  mais  on  leur 
dit  qu'ils  pouvoient  attendre  le  lendemain  comme  les  six 
corps  des  marchands;  ces  mou'VBments-là  ne  i^nt  pas . 
agréables  à  M.  le  duc  d'Ortéans.  S.  Â.  R.  donna  audience 
aux  ambassadeurs  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les 
mardis^  etTambassadeurd'Espagneluiparlasur  le  projet 
de  la  quadruple  alliance^  qu'il  croit  contraire  aux  inté- 
rêts du  roi  son  maître;  il  lui  parla  même  avec  asseï  de 
force  (1). 

Mercredi  15.  *—  Bladame  alla  de  Sàint-Cloùd  dîner  i 
Issy  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  la  mère.  --*'  Là 
chambre  des  comptes  a  répondu  au  parlement  qu'ils  ne 
pouvoient  point  leur  rendre  de  réponse  sans 'avoir  as- 
semblé les  deux  semestres  et  sans  avoir  su  si  ces  demain 
ches-là  seroîent  agréables  à  M.  le  duc  d'Orléans.  La  cour 
des  aides  a  répondu  qu'elle  avoit  été  assemblée  tout  le 
matin  et  qu'elle  ne  pouvoit  prendre  aucune  résolution 
finale  que  vendredi  ^  et  qu'ils  enverroient  en  aitendaâtà 
M.  le  duc  d'Orléans.  La  cour  des  monnoies  a  répondu 
qu'ils  avoientune  lettre  de  cachet  pour  ne  se  point  trouver 
au  parlement.  Les  corps  des  marchands  et  des  banquier$ 
ont  apporté  leurs  mémoires^  l'un  cacheté  et  l'iiutre  tout 
ouvert  ;  mais  on  a  jugé  à  propos  de  ne  les  poinft  lire^  jus^ 


(1)  Par  la  note  sur  la  (lage  321,  on  voit  ce  que  f.'^est  qa»  cette  quadniple  al- 
liance, entre  l'empereor,  les  couronnes  de  France  et  la  Hollande  qui  y  entra 
que  bien  malgré  eUe ,  et  ce  que  l'Espagne  en  dut  penser.  INo^eéeSakU^S^ 
) 
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qu'à  vendredi ,  afin  que  si  la  chambre  des  comptes  ou  la 
cour  des  aides  venoit  au  parlement,  ils  pussent  conférer 
epsfemble  sur  cette  affaire  avant  que  la  parlement  eM  lu 
ces  mémoires. 

Jeudi  16,  joMr  de  la  fii$  de  Dieu.  —  Le  roi  alla  se  pro^ 
mener,  eti'^yintàsapt  beufçs;  il  avoit  aâsisié  à  toutes  les 
dévotions  du  jour.  Madame  la  dfi^hesde  d'Orléans  alla  à 
S^nt'Cloud  voir  Madame,  et  y  ^em^urera  jusqu'à  lundi. 
— Vadame  de  Cbalma^el  mou? ut  le  matin }  elle  étoit  ^œur 
du  maréchal  d'H$ircourt  et  delà  maréchale  d'H^rcourt.  — 
Le  bruit  avoit  couru  que  I0  mariage  ds  M.  d' Albret  avec 
uu^demoiselle  de  Culant  se  feroit  mardi  dernier  à  Issy, 
et  qu'on  ledéclareroit  hier  à  Madame,  qui  y  alla  dîner. 
Ainsi  on  croyoit  qu'aujourd'hui  on  sauroitsûreme]^tlafin 
de  cette  affaire^  qui  tsalne  depuis  si  longtemps;  mais  il 
n'y  a  rien  eu  d^  fait  à  Issy .  11  est  vrai  qu«  H.  le  prince  de 
Conty  veut  faire  promptement  réussir  le  mariagCt  et  qu'il 
presse  IH.  le  duo  d'Orléans  d'y  employer  son  autorité  ; 
S^  A.  R,  a  promis  de  le  faire.  M.  d'Albret  et  la  fi^mille  d^A- 
lègre  cqmptent  sur  la  promesse  qu'il  leur  ^n  a  faitq;  et 
ainsi,  apparemment  au  pi^emier  jour,  le  mariage  s'achè- 
vera, malgré  llopposition  de  la  famille  de  MM.  de  J^ouvois. 

Vendndi  17.  -^Le  parlement  fut  assemblé  le  matin 
et  l'aprèsHlInée,  et  les  gens  du  roi  vinrent  chez  M.  le  duc 
d'Orléans;  ils  demandent  qu'on  suspende  le  changement 
de  la  monnaie  et  qu'on  leur  envoie  l'édit  pour  être  enre- 
gistré; apr^s  les  changements  qu'ils  croiront  y  devoi/p 
faire  ^  ce  qu'on  n  e  leur  aocorderfi  pas ,  M .  le  duc  d'Orléans 
paroit  fort  irrité  de  leur  procédé.  La  cour  des  aides  ne  se 
joindra  point  au  parlement;  elle  obéit  aux  ordres  que 
Vui.  a  donnés  M.  le  duc  d'Orléans.  On  ne  croit  point  que 
la  chambre  des  comptes  s'y  joigne  non  plus.  Les  six  corps 
des  marchands  ne  se  plaignent  point  de  l'édit  ;  mais  les 
six  banquîjers  le  condamnent  comme  fort  dangereux  pour 
le  commerce,  —  Jk  roi  alla,  entendre  le  «alut  ^ux  Car- 
mélites du  faubourg  Saint-Germain. 
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sépèitorfeWjiôîilt  éalùs  àvbii*  éti*B  ifépùtise.  M.le'dtlcd^i»-» 

Wrtiébr,  «^ti^r»  A\K>ît  0rdDiirie*à^totite8'lè^trotff)69Hie-fe» 

(iher  èt(5fifa('fa(llottiïuèle  fbîMtobéî.'II  adontiéropàitï 
à'châqHié^  cSifaliilffiidanfr  déi  sëi  'ttoupes  d'avertit»  leur» 
compaffnies  de  se  tenir  prêtes  et  d'avoSï»  de  la  poudre  et 
dèk  nallé^: -^Les  conseils  dé  i-égence/qui  se  tenoîisni 
id  iïatiil,  nte '^  tténdi*ô!rt-plué  Vju^àtroi^  heures  aprêi 

l>iU(tncfte  '19.  — Le  i^î  alla  éntettdrè  le  «attat  àl?Hôifel 
r6yaï*dei§  ïhvalMés.  S.  É.  se  pfotaé^a  'ertsuitérdati  le 
dA'rlie',  i^tH^ît  1eàiDhiapelIes;'elle  'firt  ensuite  d«nè 'les  teé- 
fecfttiîr'efe;Vit  sôuper^'les  officifM^etle*  soldats,  -et  Uiodtà 
daîAs  ta éïiàriiïï^é  du  conseil*  à  son  dépétrt!,  ^tefco»ôi?a  Je 
slëùFàfe ffoivèaù ;  gouveiTîïemvde VM6^\\ «è' IfegraiiidT*- 
br6îi!aefSàlh1l-Lbiiîs.  i^B  y  etituné  dépùtationrdfest'^ait 
1èiiiëiitS"èr*»f.  le'dûè' d*0rlôahiy;' cette' dèputatton  »ëteit 
^éoni^Hi^é  di!i'^rîémier'j^rëdidéttt,''dfe  lioub  tes^tésildiérits^fà 
mortier,  et  de  plusiëtti^'  fcotiseîllep^.  Le  prediiérî  prési- 
dent "pé^lA  d'àkioi^d'en  d6ii«aM  lyeanicoup  dé  Jbudfiges 
&W} lècWc d'Orlteaiis,  ensuite  U  lui? demand» treÎB 'ohf)6é5 
délèt'^èîrt  du  ''pàfrlettiërft.  La  premièi^e  est  q|ue'Fédîtpoilr 
Xéè  ^  tAonniî^lfes  leur  ftft  envoyé  pour  l'examiner  ejb  •  potir 
l'èni^é^lfetrtr  éiïàuite  après  l'exameii'  qrfils  *eii  auroiefit 
tait';  la  seconde;  quête  roi  ait  égard'à  leurs  remcMttiiisylK»^ 
daiisune offàite'de  <5fette^ 'coQSéquenee elqu'ite ca*clyoietit 
fort  préjudiciable  àPÉtat;  et  la  troisième^  qu'oniffliuspciÉdlt 
à  la  Mbtiùoiè  îé  li*av^il  qu'on*  faîsoit'pouÉ  Iâ>coov«lfeion 
ciérf  cJspècési  'M.  lé  dtic  d'Orféans  ilépOnditfaa&  députés 
du  pkHètneiit'qtlè)  Tédit  avoit  ë4é  registre  A  la  eojor.des 
tnoùnôiêé,  mli  ëtdi't'ùne  èour^'^opériew^yet  pasi*  consé- 
quent un  t^ïbùtfàl'  suttsant  psdur  renregistreraeniç  qirïl 


et<ifwiipfts,eop»Da^  sii<j^feu|^IW  çut.été  4^. .  Pom^*\a.$,eç9fl40,. 
il.dijt  qUerafMperaiTQitî^H.fcjW  eK^Wflé|Çj,c|Vpil^Ç^  atypH» 
pesé  lea.ipcGByépi^Qtei^t..q};i?}  4^^U  flji^/|)i^n  du  s^fvv?Çî 
du  i?oi  (p:^e,oôt  ,édit  eût  rçop,  wtifiP.^^tiiÇtrppi^rr^U  ,trpi- 
sièfine  iq^'on  cK)nt;iii,ueii?oitîà,  t^aviaiJl^p^jJltf]^^  qt. 
qu'il  Mloit  quô  Içi  wi  fûj;  o^i».rr*  lly^çut  cqjqjsçîI  dç 
régenwraprès-dJtoé^.j  »  -  . ,  .  ,  .  :, , 
.  iundtao..— XejTpi.  ^JlaeuteQdrç.le^luJ  auVa^-dç-, 
Grèpe.  —  Le  parlemejji,t  ^'aspoiablft,  ^  4onp,a  up  arrêt 
conire  le  nouvel  édit  pour  la  monnoie.  Le  conseil. jd^ 
rë^itîjBç.  passa  r«tpr<ès*dlné0 .  rarrê*  du  rpademiçnt*  — 
L'abbé. MaogOTlt,;|)récepteiir  ^  M.  le^tnp  dç  CJi^rfiresi^ 
fut  élb  tout»  d'iitiàe  ivoix  là  VAcadémie, .  à  la  placç  ^e  T^bh^ 
AbeiUe»>.mapt  te  moisi pasaé..-**  M,  le  çri^c^  de.Cqpty  ^ 
éuinnfce^.alugtoentatjon  depensioade  8^0,90^  li.Yrç^  ;;.  ^  fl. 
AlfoésB&ixt  IQO^OOOiranos,  comme Jkl.  le  .Duc,  -r-  Madçime 
la4i^beâ$eiâe  Poi^mouth>  qui.  est  reparti^,  pp^ar^a-ljer  4 
isedterp«riy.a  qbtenu;. avant  de  partir,  une  ^ugmeiit;^tyi.o,|i 
:de  8^000  fircinçd  da  fettsionjieUe^n^voit^éâà.  l»a,.QOP,.  .s^i 
bien,  qu- elle  epaâO^OOO  présentemei^tu  !..  :  .  .15.,,, 
-  •  Mar&%i.  -r-LeiroienteBidit  le  saint,  dim^.  l'église  de3 
€apùciiiâde'lftrueSaialt-|Ionoré.  —  Madp.ïaQ,la.  ^u^çbesse 
xl'OflâàDsine'^eTintpoîflbtbier de  Sjeiint-Cloudy  cwuRie  elle 
•Pavpit  résolu  ç  elle  y  demeurera  encore  quelque^  jourq. 
-^*-'(hï  a  défeiidq^ui  parletnent  d'imprimer,  publier,  ou 
afâdièr  '£Ofi?arrèt>  et  Ton  met  de3  ^qldats  apo^  garder 
^  dans/les  >  marchés  poim  lempâcb^  qu'on  y  refusp  la  nou- 
velle jnonaioicL»  .  .  .  : 
"  Jforcrediâa- -^jL».  roi  eutetiditi  1(9  salut  à  l'Abbaiye  aux 
'bbig;.'^  Jfadà.ih6<k  diiebeseedoBeiri^  revint  ici  pour,  quel- 
ques j<yur8^  H.iëduod'Oirléans  &ll4^oupQr|a^  Luxembourg 
avecelle.H-Le  pwk«a€pine3era§Sft^MWeç£^que  dedemain 
en  huit  joaps;  on  leuiî  perraçiet.^la^P  l|Ufldi»è^irfi  leurs  rç- 
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montranceet  au  roi  et  on  croit  que  lôs  eîsprits  s'adouciront 
etqijL'après  cette  démarche,  l'affaire  en  demeurera  là. 
—  Le  maréchal  de  Villeroy  a  obtenu  pour  mademoiselle 
d'Armagnac,  sa  nièce,  que  la  pension  de  30,000  francs 
que  M.  le  Grand  lui  avoit  cédée  soit  convertie  en  un  fond 
à  vie  sur  la  maison  de  ville.  —  On  a  donné  â,000  francs 
de  pension  aux  enfants  de  la  Fare-Montboissier,  qui  vient 
de  mourir. 

Jeudi  23.  —  Le  roi  entendit  le  salut  aux  Miniines.de  la 
place  Royale.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  assista  à  la 
prooeseion  du  saii|t-sacrement,  et  édifia, fort  le  public; 
puis  elle  alla  dîner  aux  Carmélites,  et  le  soir  M.  le  duc 
d'Orléans  soupa  uvec  elle  au  Luxembourg.  Madame  la 
duchesse  d'Orléans  revint  de  Saint-Cloud,  où  elle  a  de- 
meuré quelques  jours  i^vec  Madame . — On  mémde  d'Angle^ 
terre  que  l'amiral  Bing  avqit  joint  la  flotté  à  Spithead  et 
qu'il  avoit  fait  mettre  à  la  voile.  —  Les  affairés  du  Nord 
sont  toujours  fort  incertaines  ;  il  y  a  bien  des  mouvements 
différents.  —  Les  ministres  du  roi  de  Suède  et  ceux  dn 
caar  sont  toujours  dans  l'Ile  d'Aaland  pour  y  cottdui^ 
la  jiaix  entre  leurs  maîtres;  mais  il  n'y  a  encore  rS^en  de 
réglé  ni  de  bien  sûr  làfdessus,  et  on  croit  que  si  cette  |*aix 
se  fait,  le  roi  de  Prusse  y  entrera.  ' 

Vendredi  ^k.  —  11  est  arrivé  encore  des  bulles  poto 
quelques  évéques,  et  le  pape  a  encore  donné  quelque 
temps  aux  évoques  appelants  pour  pouvoir  retirer  leur 
appel  et  se  raccommoder  avec  lui.  —  M.  le  duc  d'Oi^léaûà 
a  àté  l'abbé  Pucelle  du  ponseil  de  conscience  et  MM.  de 
Mcngny  et  Ferrand  du  conseil  du  dedans  du  royaume. 
Les  autres  gens  du  parlement  qui  sont  dans  les  conseils 
nes'étoient  point  trouvés  au  parlement;  ce  sont  le  prési- 
dent Dodun  et  M.  Gpeslard.  —  Madame  la  duchesse  de 
Berry  se  prômetia  au  Cours,  et  il  y  eut  jeu,  le  sOii*>  chez 
madame  la  duehèssp  d'Orléans.  —  Lé  parlement  s^assem- 
blera  encore  demain  matin,  et  on  y  enverra  de»  lettres 
patentes  pour  enregistrer  Tarrèt  du  conseil  de  lundi  au 


soir»  —  M»  de  Gramoat,lieute»aat  génial,  qui  coaumin- 
dpit  en  Fi!Wche4;iomté,  e^t  mo^t  ;  ^t  emploi  vaut  plue  de 
90^000  livras  de  ypate. 

,  Sarne^i  %$•  — lfadap[Le  la  duchesse  de  Berry  alla 
:au  Cf>nr^  QÙ  il  y  ayoit  une  iqfiuité  de  caiîrosses.  -^ 
On  enyoya  au  parleineAt  des  lettces  paJteutes  pour  eu- 
regiisirer  Tarrét,  car  iU  ne  reoouuoisseal;  point  les 
arrêts  du  conseil  sans  lettres  patentes;  ils  ne  l'ont  point 
voulj^  enregistrer  encore,  et  ont  diiqu'ilfi  feroient  leurs 
remontrances  au  roi  lundi  avant  que  de  délibérer  làr 
dessus.  —  On  surprit  u|i  coQseiUar  du  parleinent^  nommé 
la  Villehaux-Clercs,quidéebi|X)it5lanuxi,  les  affiches  de 
Tarrét  du  conseil,  de  lundi  ^près-d|née;  il  étoit  à  cheval 
dans  les  rue3  et  faisoit  d' autres  désordïies  ;  on.  Ta  mis  en 
prison.-^  Dénonville  le  fils^qpi  s'appelle  Brisey^  cornette 
def^jQheva^a-légera^  ^e  vQalut  point  saluer  M.  de  Gbaulnes 
quandilvintà  la  tète  des  chevau*légws^  et  M.  de  CbauV 
nes.lQ.fit  mettre  aux  arrêts.  M»,  le  ducd'Orléans  n'a  point 
jingé  le  fond  des  disputes  qu'il  y  a  entre  les  officiers  isu- 
ba^te^nes  de  cette  compagnie  et  le  eapitaipe-Ueut^iant; 
/ifi^is  jila  dit  s^mpleu^ent  qu'il  falloit  que  lesoffieiers  fiubait- 
terpes  puassent  leur  commandanipuisque  c'étoit  rusage. 
Dimanche  26.  —  Conseil  de  régence  raprèsrdlnée.-^ 
Grai^de  toilette  chez  madame  la  duchesse  de  Ber^y,  et 
ensuite  elle  alla  dinar  aux  Carmélites*  —  Les  six  porp§ 
d9s  marchands  sont  venus  trouver  M.  le  duc  d'Orléan^^  et 
lui  ont  dit  qu'ils  ne  se  plaignoient  point  du  tout,  du 
changement  fait  aux  monnoies,  et  qu'ib  prioient  seule- 
ment ^S.  A.  H.  que  quand  on  diminueroit  le  prix  des  eâ* 
pècei^i.  cela  se  fit  peu  à  peu.  — *  Le  marquis  d'Harcourt  a 
prêté  .son  serment  pour  la  charge  de  capitaine  desgaa^des 
du  cprps  et  a  pris  le  bàion  pour  un  jour^  car  ce  n'est  pas 
son  quartier.  —  On  a  donné  au  marquis,  de ^Lévia  le 
conmwndem^nt  dei  Franche-Comrté,  qu'avoitleeomte  de 
Gramont.  )W,  de  Lévis  garde  s^  plaeeetses  appointements 
dansi  le  coxiseildfîguçrT^e*       , 


~^ 
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faaré  au  rpi;  les  romontrancas  £arçiit  fait€^  à.  mij^ 
parle  premier  président,  c[uiles  tiit;  il  étoit  accompagné  de 
toùsles  prudents  â  mortier  et  d'environ  quaiun^^^bfes 
personnes  idri  parjeinerit.  En  pareille  ocic^^oîiu  i^tpermis 
d*y  ailer  â  œraqui  Yèulent  sùîvr/e  M.  lepi^ier  pr&id^ 
El  le  garde  des  sceaux  répcnwlil  aux  remontrances,  quei 


le  roi  leiir  féroît  faire  réponse'  dans  (juelques  jours,  et.  le 
conseil  derégence  s'assembla' encore  raprès-dlnée  pour 
diéKbërersurlèparti.quils  avoieht  à  prendre  dans  cette 
affafre.'  L^  chaim^re  des  comptes  èl  là  cbûr  des  aides  vièn- 
difoîit- aussi  jeûai  ^àire  des  remontrances.'  —  ta  pauvre 
(Kuchesse  dë'Monfbrt,  maôlle^  inoiinit  a  neuf  hepresiàu 
soir  après tineiongUe  maladie;  elle  lais^  qua^trè enfants; 
qui  sôîltVïe  duc  de  Luynes,  le  comta  delïontforteîâeûx 
filles  religieuses^  a  Jïonargjsl  i    -^  ^  ' 

Mardi  28.  . — ^ 'M.  le  garde  deç  sceaux  va  n^etire  au 
net  I  les  âfelïber;ations  qui  furent  prises  au  conseil  de 
régence  Hier  raprês^néé,  et  on  tiendra  un  conséu  éx-., 
fi^àcirdin^ire  '  bu  il  portierace  qu'il  aura  écrit'  là-âçssasV 
pourvoir  si,  on  v.aioutera  quelque  chose  ou  si  on  y  fera 
quelque  autr 
prési^ 
if  àvô 

de  mourir  dans  ii'ne  terre  qu'il  a  auprès  de/Villelrs-Cotie- 
rl5ts;^''ce  sera  le '][)résident  Paris  qui  portera  ïâ  parole 
j{ou*^labîiâmbrë  déscomptés.  M.deWcolaï,  qui  yiêntàë 
mourir,  s'âppeloît  M.  Ae  t^resle  dans'sa  j^ui^ésise;  il  âyoîi 
été  cbibneï  du  reçimdn^|d'Xu vergue]  et  en  trèp-bonne  ré- 
puÉâuon'.  M.*'  lé  présidlén t  de  mcolâï'  ^.voit  été  capiiaine 
dansïé  régiment' du  Roi' et'  eh  Irés-iionne  rèputatîcÀi  aussi. 
—  iJKlord'  Stân^opé'estai^rîvé  ;  on  ne  dîtppîiii  le  ^jel  dk 
soil  Voyâgef;  mais  comme  c  est  i  homme  du  mon  de  en 
itlûï'lfe  rèî^  (ïébr^é'g^à  ïe  plus  3e  cpnïïànciB  ,,on  ne  aouW 

tiôlhiiAhë'lîe  né  soit  pour  uîie' affairé  im  f,    '  ' 

')!    [f    rii'ir-^r.uhîr',  <T)i:).i'.  )>'»! ';'-.l  "iîi.TiAi.     /  îi  «jp  tilj  lu-. 
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une  ïôngueàùidfîèicé  à  mfloj:|â'  é^imope,  eï  raprés,-alnée 
âtix  cardinaux  de  Rotiàn.ét  de  !6issy^lff..'li^  duc  d'Ôrloans 
espéré  que  lé  (àrdinaldeNoâiné^^^^  sbncMé.'fera  ctes  aé^[ 
marches  q\up(irteronf,|es  espnlsa  beaucoup. (radoucis- 
sements. Les  èvêguei^onposa^ 

d'eBayonne.  7— ta  flotte  d|Êsjpagné  mit  a  la  yoÙe  le  Ifij,  ^| 
làl  fjlotte  d*Àngiet^rre  étoit|  liors  de  làMapcne  le  ^6.  ^ 
On  à  mandé  de  Viepiie  au  coiiaie  àeKonigsegçqueiesplé: 
nipotentiaiiresdé  l'empereur  tro^uyoient  de^ranaes  aygiar 
rences  à,  la  paix.  par. deux  démarches  du^ont  faites  Les 
Turcs  :  lupe,  que  le  Gi;andSeigi^urjaYOi|i  signé  les  pl^iijp 
pouvoirs  dç.  ses  ministres  à  Pa^saro^itZjjC^^'qij'il  n'^g^ 
lamais  fait  i  ces  pleins  , pouvoirs-là  n^avoient  jamais  été 
sienés  que  du  grand  yizir.  L  autre  démarche  est  que  les 
Turcs  ont  consenti  que  les  coniérencç^  se  tiendroient  da|^^ 
la  tente  des  ambassadeurs  de  Temperçur.    '],'   ,      .j^ 

Jeuai  30.  —  Conseil  de  régence  extraordinaire  le,ma- 
tm,  et  le  roi  mandera  le  parlement  samedi., On  leur  don- 
nera  la  réponse  a  lei^rg  reinbntrancej;.  Après  ce^  çon-^ 
àeiCïa  cliambre  lle$  cornûtes  et  la  c6ur  des  aides  firent 
leurs  remontrances  j  cdles  dèi  la  chamtoe  des  çpm^ 
lureni  fort  mesurées,  celles  de! la  cour  des, aidées  furent 
plus  fortes  et  plus  vives ^  qétoit  M.  le  Camus  ,  aui.en  est 
prem^rWde^^^  ^ui  pori^t  lapapok  .^,^ 

,  Vendredi  V^ juillet. —  Il  transpire  que^la  réponse  au 
Parlement  sur  IjBursTémp/itrances  serj^  sècpe^ /et  que  le 
^»ôi  rie  changera  rien  à  souédît  sur, les  nouvelles  çapn- 
noies.'  ! —  JM.  le  diicà*Oïléans  rtela  que  les  officiers!  iniér 
rieurs  des  çhevau-légers  sameroient  le  duc,de|£haulnes, 

pas,quoiquel»^,Jeduc(^Oj^^^^^^^ 

eût  dit  qu  il  voulôit  que  tous  les  officiers  saluassent  M.  le 
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duc  tîe  Chatilîiës,  coitotn'é'teus  les  offlcifei*s  dfeg  gçftidàifees 
saluent  lé  prince  de  Rôhdn  Jleui*  capitaînc-lietitèûèiùi;.'  ' 

Samedi  2.  —  Le  pàrléiiènt  alla  chez  le  Wi're^éëVdli!  la 
réponse  àÙ3t  remontrances  qiï'îl  àvoit  faites.  M.  le  ^étàk 
des  î^ceaux  là  lut,  et  a  fort  bien  soutenu  les  droSts  dû  toi  ef 
l'honneui*  de  ^à  èhàlr^e.  M.  le  dût!  d'Orléans  et  touâ  les 
priticesy  étoieût  et'une infinité  d'autres  gens.  Le  roi  vfeut 
que  son  édît  sur  leé  monnoies  demeui*e  tout  entier  saris 
aucun  dhangetùeïit,  et  ori  leur  expliqua  fort  nettement 
l'autorité  du  roi  et  quel  étoîtlè  pouvoir  qu'il  avôit  donrié 
au  parlement,  qu'on  ne  veut  pas  qu'il  sorte  de  ses  bornes. 
—  La  famille  desLouvois  a  su  qu'il  y  avoit  déjà  eu  deux 
bans  de  publiés  pour  le  mariage  de  M.  d'Albret  aVec  ma- 
demoiselle de  Gulant,  leur  nièce;  ils  s'en  plaignent  fort 
et  de  ce  que  le  curé  de  Sairit-Siilpice  né  l'a  fait  que  par 
ordre  de  S.  A.  R.,  qui  leur  a  répondu  d*une  manière  dont 
ils  n'ont  point  été  contents. 

DimaHehe  3.  —  Conseil  de  régence  Faprès-dinée;  avieuit , 
ce  conseil ,  M.  le  duc  d'Orléans  alla  porter  au  roi  la  nèiu- 
velle  que  les  États  de  Bretagne ,  assemblés  le  1  •'  de  ce  in6is, 
avoient  accordé  le  don  gratuit  t)ar  acclamation,  -i—  Ma- 
dame là  duchesse  deBerry  vint  diner  aux  Carmélites,,  de 
là  au  Luxembourg,  où  M.  le  duc  d'Orléans  alla  sëupet 
avec  elle;  elle  demeurera  à  Paris  un  jour  ou  deux  et  puis 
elle  retourneraàla  Méutte.  -tr  Le  bruit  court  que  le  prince 
de  Soubise,  étant  dans  un  carrosse  avec  le  duc  de  laHeil- 
leraye ,  son  beau-frère ,  avoient  été  attaqués  la  nuit  dans 
le  faubourg  Saint-Germain  par  quelques  soldats  aux 
gardes.Un  coureur  à  lui  qui  marchoit  à  la  tête  de  son  caf- 
rosse  courut  au  guet ,  qui  vint  dans  l'instant ,  et  on  a  pris 
quelques-uns  de  ces  soldats.  On  ne  sait  pas  encpre  bien  le 
détail,  ni  même  si  cela  est  vrai. 

Lundi  k.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée  à  Por- 
dinaire.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  àSaint-Bfatur 
souper  avec  madame  la  Duchesse.  —  Le  parlement  s^as- 
sembla  le  matin^  et  ils  ont  remis  à  vendredi  à  prendre 
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leurs  délibérations  sur  la  réponse  ^n  roi  à  Içurs  remon-? 
trances.  Les  commissaires  nommés  par  le  parlement  s'as- 
sembleront r^près-dinée  ^  vçAcIrçdi, , .  Ghez  le  p^^xuier 
président,  -r-  Le  troisième  bao  pour  le  maris^ç  de 
M.  d'Âlbret  et  de  mademoiselle  de  Gulaxit  fut  publié  hier 
à  Saint-Sulpice,  et  ce  mariage  s*est  feut  cette  nuit.  L'abbé 
de  Louvois,  oncle  de  la  demoiselle ,  vint  à  l'église  pour 
s'y  opposer  ;  M.  le  prince  de  Gonty  Fep  çmpéçhat,  eVlui  ût 
voir  une  lettre  de  cachet  de  M.  le  duc  d'OrléiSAS  qui  or- 
donnoit  de  faire  la  cérémonie. 

Je  partis  ce  jour-là  pour  Dangeau. 

Mardi  5.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  n'est  re- 
venue qu'à  huit  heures  du  matin  de  Ssûnt-Mçiui*.  M. .  le 
Duc  y  avoit  soupe  avec  elle;  elle  va  coucher  ce  spir  à  la 
Meutte,  — L'affaire  du  mariage  de  M.  d'Albretfait  grand 
bruit  ;  le  mariage  se  fi  t  hier  à  quatre  heures  du  matin  dans 
la  chapelle  du  curé,  et  non  pas  dans  l'église.  La  famille 
de  MM.  de  Louvois  le  veut  faire  casser.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans donna  à  souper  à  Saintdoud  ^ux  milords  Stanhppe 
et  Stairs  ;  le  souper  fut  fort  g-ai  et  fort  sage. — Onanouvelle 
quelaflotte  d'Espagne  étoit  arrivée  à  Gagliari  le  23  etqu'ils 
y  dévoient  embarquer  les  troupes  qui  sont  dans  l'Ile  de 
Sardaigne;et  on  compte  qu'avecles  troupes  qu'ils  y  em- 
barqueront ils  pourront  mettre  trente  mille  hommes  à  terre. 

Mercredi  6.  —  Le  maréchal  d'Huxelles  n'a  point  voulu 
signer  jusqu'ici  un  traité  qu'on  fait  avec  l'Angleterre  pour 
empêcher  la  guerre  en  Italie  ;  s'il  persiste  à  ne  le  point  vou- 
loir signer,  on  le  fera  signer  par  M.  de  Chiverny,  qui  ^st 
du  conseil  des  affaires  étrangères;  mais  M,  le  duc  d'Or- 
léans espère  que  ce  maréchal  le  signera  dans  quelques 
jours,  ce  qui  sera  de  meilleure  grâce  pour  le  traité,  le 
maréchal  d'Huxelles  étant  à  la  tète  des  affaires  étran- 
gères*. —  Le  prince  de  Carignan  est  arrivé  ici;  il  c^t 
parti  de  Piémont  à  Tinsu  du  roi  de  Sicile,  avec  qui  il  est 
•  assez  brouillé  ;  les  ministres  de  ce  roi  ne  le  verront  point, 
et  s'il  voit  M.  le  duc  d'Orléans  ce  sera  incognito**. 
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'l'élVab^  lé'KMs^ iSiés^)^«éiétd^  l^iisàgè  Ib '(ilfe'erontiiiilrél'ëtlb'lAis 

^*]mé^/i]Mïiét  ^cm'doiïimëfce  pouir  en  auènietitér  éëdii  é^iL^^\  'en 
'''  lièifflAnii  âVéC  !»esj?^a^fe  t6ut  fee  ^  ûëuJtestoîl!  Au'lidftfër*Mfé^foftes 
^  'éëi  ^bltolM'M'I^Viaetttèsét  8i  %hès  cédBiént  à'tmè'ààtty  By^yjjé- 

"èii^ibà'mattrèv'ïdâiâîl'ïe  ccfimbissb«'4i'otJ  t»ottf''!fe"ÏSaa*»sfertir^en 
*"tolârtïe  tëtopiis'  qù^W  ferédh;  le  seroit'  fôbjcràrs  aë'hibjfetfB'ëf  jafcUaS'^de 
••'tdt'J'Je  ifeu^dtferfuir  lètoèneroîifpbti à^eii'éf^ipyii"4egfêiV*ats*^ 
'"«e'^Hilâttér  àéfê  /ortér  afrecléhieÀtet  ëtipl'éîri  S  Jiiî'rft^MitièfeUïpin. 
' "dëif  ^1»sé*prbt)osoïf,''6'étôîl  une-'tâîne  ès^éraûdô? lî*n«"iotfèei^ddnc 
"  ^\ffï  se  faffféïè  mifafee  întimeflu  roi  'dTAnglèferé'afapt^èà^dff^gefet , 
'Vpb^tM)téiiff  «e'sesserVîce^  et  dil  lièsoîrilà  puis^mdréi6oénJi8ttMiéWon 
^"àiiprès  de  rétiâpereiii*,  lequel  j)oav(>it  tofùt  i=Rbki4lé;'el?'4^?*^Mfefe)it 

'  t dur  Wl-itiênie  tout  Inutile  des  sèrvîées^  Se  cet  abU  iii  WiMV'élà,  C»fest 

''ëé'  ^uï  dépduilla  là  Savoie  de  M'Sîéllé  "pôut  feiîdiiilfer'a'^I^élï^^éWihr, 
•^•ïA'àïgrë'la  foi-ie  des  'traités,  âùiquelk èlîë  *'àvWt'iir««Mv^iW^en 
"Htti  iif  éti  ié  temps  de  le  pouvoir  ïaifé.  C*est  è^'à^  tefeâ?rf%âWne 
'  ''k  iè  bd^nierce^de  l'Espace  par tlùcèhdiè  dé  seâ  ^iviiHès'ët'deWiirf'tos 
"'  ma^^ns'dù  port  dàT^ssage.'C'éstce  quiflt  felte^'^é^'Mdfc'tfe «M-fta- 
'  Wbtis  ikÉspaghe  dans  leurs  ports  du  Nouveau  »<oAdi'i  *^af  ttdë'tt^re 
''' anéloisb'qufeiiblis()'ayâirries  tonjoûrs;  ainsi  que  le  rôi  etsdtlpSrtS'aîifeaon 

'^àrlëttlë'tit',»;àri'd1^^taé,aenidns'dkif^t3^^ 

'  ''HhMi^kék,à  tia'flafrâûdeétVd  cokMyrfdéîï:iyfifi{i'est4(yùtfeëfii««*m- 

'•  'liîé  àUÏ!Qt^'àï)*ë'fttibOii'caydiiWl,  et  Htê  éàdiM^^imy'hhiHiàiU.'i^e-  • 

•  VfenoÏÏs  {^M.'a^iW^yné^  rëiitre  UA  (!t  l^hbl^'ïlulîoiSV  18ï>aAréM'éttit^()a8 

//     r 


-  .itot  niWMwmi.ia  irinitfîitiffliiL  fftwffupw  qiiTrestiau  iasiMiMi  4!oiiiPMW8on 


Lie 


.  umm^^^^imîmf'mmmm^H^ 


,  4i^chet  4fi>  :aw«W«raf«Wt  et,4^,l90iijJfliifU  ,,^||a|^ir,<;fj(^  §W^^i)!hi^s 

ne^q4éçidoHqMe|iSurIa,flWJ:W<)^  8WtfW«fit  tej;,fl^s 

.  ki,  c0nfiww?.aw«§iyftW-e»iP9cUu^  p*J)Hqwçpa^l<Ç8  ^eî|,ai8^.^l,lré- 
î  Diité,  J*abbé,  da^L^pdi:^  ou  il^étoin,  «^'x^pi^AJl^jÇA  «ç,af)i»flfjBïf^  3,  le 

,^,et;i^;pa^eri^^iaîQais.qittjçe  de  yolq^jé  ^^qluQ,^^qi;qsf,^odj^m9îet 
^.,4.  m^iwvjiise  jpour„j^']^.,  et  qup  lui ,  ..nvïKçc^rt,  K9qMeilji^jfpî|fïSftirt^  la 
_  ,glpirç  4^  i;aK,qir  e^p^ljée.p«i;  ^  feirniqîé»et|¥>F.B'êt|'q^l^{|qf^;^  j^qt , 
;,4'fti)i.il.4eitiei^drQrtrl4jeupN.iîW 

.,..te|r^,^>.Sp  ^i^.,tpqrd:uij^.tçr»efi  du  t^n,  dç^  a^(ijf;çs^4'e^,^e- 
.JJ,cqsi(^jr€qp6î;^|ç,4puble  gpépMMip,M4c,J  ]^'abW,,dçs^q.pftt^,.)ï(^qj^?nt 
.^.^^l^jjidv^^  ^ù  ^IpPloJH,,  que  iAaiqte<wnt,  w  .traitq  ç^p||  jpQmfjui 
„qj4ittpi)H.d9Whle.*  y  m»^  tÔMt  Tap^  tpu^reftprrt ajoute j\a.Y}gi|fiqjpe/qu^ 
.,,  é^p^tjçft  iMJ  .ei|  eg  §e9  fimi^irgi  auprès.  du^régeiU;.  H;,i^Y<?^  ^^Çfire 

i4'^mFÇS>SWS;^^Wl^«ttre»  ^ersonj^e  dUiCçn&eil  dé.r^giçw**  W^^YP^ 
,j  ^çi',fifpH,<^ç,.cç^  tr^i^é ,  siuQi^.qu'U,  y  .eq.a^voit  un,  et;  flue.le.j^iqrçpjial 
,,,j^;fj(p^^le{^^^.,vqi^pit;..pàa^çi^ijjaçr.  L'expliquer  à  ce&  inesyiieqf^^p^ût 
j^^tç  foriifpr^jUïïo.tîrajipci  a^  nfiaréçhal;  le  leur  tairç,Jijsi|u'eff,l<i^|^]^e. 

^jq^i^vi^A^iU^^^PRr^^  ^  cpQseilf  éftoit  im^iiii^i  absurde  el;  daqge- 
I,.  rç)ip^...Il,ç(m)qienQa^qac ayant  tout  par  faire  dow.er  Ve^r£m€lr.Qw:^n 
.,.^^,,pi^çhfl|^  d.'Hi«eUfi8,  M,,  le  duc  d'Orlé?»sà  boutipor  lH»-»ï^e 
>  ;et.RV'.fiWJW'fl  .einplqy«\^  Ijw  ,«^voya  d'Aptin.,  lîhflsg^^^Juii  4fre 

.  jiy^4p^?t,pvçits  Jl  faljoit  .Qplter  entjre  sîgjaer.tout  à  l'beMpa,„|5^j(iJ"« 

.  *f^l^er,.Mq  peul mot»  ou  qqitter  «a piaqe,  tpute .affaire «  .etj4finç)ffcr 

.,,.p^lfidiçr  disgracié.  Personne  au  monde ,  par  s^  n^turç,  è|^,Pf^  son 

•^ .  .gwr«  d'esprit ,  n'étoif;  plus  propre  q^e  d'Ai^tin  pojûr  «ettç  cwpipsiqn  ; 

^  ^M^iréi>3Si,t-il  et  du  pr^er  inot.  he  maré^bal  youloif  ^/en  tp.uji^  h|>n 

,^  retrpitÉi^lj  1a  4i^râce,pe.  fçf  chaq4j:étourfJi,lià^q,^9i»ti|)^]r^e  qji'ii 
. ,  pç^  ^^  pi^iJt  jamais  atte^iq  ^.,  qp'^l  ^^  sqpgpa  po^t  qf^*<jp  pe^ai^t  aprèf 
T.  xvii.  22 


aaa  journal  de  dakoeau. 

tout  ce  qu'il  aToit  àh  et  publié ,  il  se  âéshosorolt  et  par  eeia  même 
il  tomberoit  daos  le  mépris  du  niende  et  du  régent  méoie ,  et  devîen' 
droit  le  jouet  de  Tabbé  Dubois.  Il  promit  tout  court  de  signer  et  de  se 
taire.  Assuré  de  ce  eôté^  Tabbéue  songea  qu'à  brusquer  la  besogne,  et 
les  leçons  par  lettres  fuient  suities.  Le  matin  même  du  eonseil  de  ré- 
gence de  l'après-dlnée ,  auquel  le  régeni  projetoit  de  faire  passer  ce 
traité,  ce  prioee  envoya  cherdier  les  principaux  de  eeuK  qui  entroi^t  et 
dont  il  craignoit  le  plus  les  avis.  Il  ne  les  manda  que  sur-le-champ  cba- 
ciffl  et  à  temps  différents ,  et ,  sans  eiipliquer  rien  au  net  à  pas  un,  il  tâcha 
de  les  capter  les  uns  par  autorité,  les  autres  par  amitié,  quelques-uns  par 
confiance,  se  tirant  mal  avec  teas  d'ude  ctofidenee  si  tardive  ,  et  plus 
mal  encore  de  ce  qu'il  ne  leur  disoit  rien  qu'en  gros  de  ee  qu'il  leur 
demandoit  si  affectueusement  d'approuver.  Saint-Simon,  dont  ils  s'é- 
toient  cachés  plus  soigneusement  que  de  personne ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  pu  dans  aucun  temps  le  gagner  pour  TAn^eterre  ni  contre 
l'Espagne ,  et  dont  la  liberté  d'opiner  les  intriguoit  fort  ea  cette  oc- 
casion ,  fut  aussi  mandé.  Le  régent  lui  parla  avec  grand  embarras^ 
et  ne  fit  point  de  façim  de  te  prier,  et  de  le  conjurer  même ,  de  ne 
raisonner  ni  s'opposer  au  traité  dont  on  devoit  parler  l'après-dînée,  et 
que  le  maréchal  d'Huxelles  rapporteroit  sommairement.  Ce  qaà  put 
être  dit  de  spécieux  ne  fut  pas  oublié  par  le  prince.  Mais  le  duc,  peu 
accoutumé  h  ces  manèges,  quoiqu'il  en  vît  souvent,  lui  parla  fortement 
sur  un  mystère  si  peu  à  propos ,  et  le  pria  de  trouver  bon  qu*il  ne  se 
trouvât  point  au  conseil  ;  mais  le  régent  n'y  voulut  jamais  entendre. 
Ils  se  séparkent  donc,  lui  sans  rien  promettre,  le  rég^t  le  eooju- 
rant  toujours ,  et  l'assurant  qu'il  comptoit  bien  qu'il  ne  vou^oit  pas 
s'opposera  un  traité  qu'il  estimoit  si  nécessaire  :  tout  cela  ne  fut  pas 
long^  car  il  avoit  encore  des  mesures  à  prendre ,  mais  ne  finit  pas  sans 
que  le  régent  ne  se  fût  bien  moqué  avec  le  duc  de  l'ostentation  du 
maréchal  terminée  par  tant  de  l)assesBe ,  et  que  Saint-Simoft  ne  l'eAt 
bien  aigrement  déplorée.  Aussi  le  fit- il  bien  sentir  quatre  heures  aprèsau 
maréchal  pour  se  tirer  lui-même  d'affaires.  Le  conseil  assis ,  M.  le  due 
d'Orléans  dit  deux  mots  de  la  nécessité  de  eoUvenance  d'être  bien  avee 
les  puissances  contractantes  et  d'un  traité  dont  le  maréchal  d'Huxelies 
alloit  rendre  compte.  Le  maréchal,  plus  mort  que  vif  et  la  voix  entre* 
coupée ,  hit  à  l'instant  le  traité  sans  aucune  préface ,  et  après  l'avoir  lui 
dit  en  un  seul  mot  qu'il  le  creyoit  Utile  et  avantageux,  et  quil  en  étoil 
d'avis.  Aussitôt  après,  les  voix  furent  recueillies  *,  quelques-uns,  en  pe- 
tit nombre,  ne  dirent  mot  et  s'inclinèrent  comme  m  étant  d'avis  ;  la 
plupart  parlèrent  beaucoup,  s'embrouillèrent;  tous  approuvèrent, 
mais  plusieurs  montrèrent  que  c'étoit  malgré  eux.  Saint-Simon,  qui 
parloit  toujours  immédiatement  avant  le  chancelier,  dit  que  pour  lai  il  se 
garderoit  bien  d'opiner  pour  ou  contre  un  traité  des  conditions  duquel 
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et  des  oocai^cés' t)rbi;hâ!ûé!r  de  ee«  cOû^oris  li  ii*àvoit  jaifiàb  dtii 
parier,  et  sur  Tunique,  simple  et  cèurante  lecture  qûMl  en  eotetidoit 
faîre  pour  la  première  fois  ;  que  pour  (touvoir  raisonner  pertinemment 
sur  des  traités  de  cette  conséquence ,  il  falloit  avoir  le  temps,  nôn-seu- 
lement  de  lé  bien  examiner  chez  soi ,  tiaaiS'  de  se'  bleti  remettre  tons  les 
traités  antérieurs  qui  poilvotent  avdr 'Mt  pour  tni  eofitrë  à  temtè»  ïtê 
confiions  de  oehit-ei  9  qu^'^étstni  donc  qaestioii  d'opiné  pour  ainsi  dire 
à  cru ,  il  eroyoit  que  dans  Timpuissanee  de  rinstradion  et  de  rexamen 
nécessaire ,  ne  pouvoir  manquer  de  s'en  rapporter  à  TàviB  de  S.  A,  R. 
et  à  celui  de  M.  le  knaréchal  dHuxelles ,  qui  sans  doute  dans  la  placé 
où  il  étoit  l^avoit  trèSHsuflSsamment  travaHîé  el  pesé^  et  qui  vendit 
d'asburCAT  qu'il  enr étdit*  d'itvis  ;  que  c'ëtoU  doâc  wost  l&  8i«n  €1  ecddi  à» 
S.  A.  R. ,  sans  aucune  antre  connoissance ,  qu'à  en  étoit  d*avi8 ,  et  que 
dans  la  nécesnté  de  donner  le  sien  à  rmstant ,  U  eroyoit  ne  pouvoir 
manquer  en  se  rangeant  aux  leurs.  Plusieurs  sourirent ,  surtout  les 
princes,  qui  ne  dirent  aucun  presque  rien,  et  M.  du  Maine  pas  lin 
mot.  Le  garde  des  dceaux,  qtii  tenoit  la  place  de  chancelier,  marmotta 
je  ne  sais  quoi  eH  approuvant,  et  le  maréchal  d'Huxelles,  qui  tageott  de) 
colère,  de  dépit  et  d'embarras,  eut  toujours  les  yeux  banssés.  Trop 
de  gensétoient  dans  ce  conseil  pour  qu'on  ignorât  ce  qui  s'y  passoit  aux 
occasions  curieuses  et  nnportantes.  M.  le  duc  d'Orléans  cacontoit  foit 
àisém^t  aussi  la  plupart  des  choses  (fui  se  disoient  avec  lui  ;  ainsi  ce 
n*est  pa^  merveille  si  ces  détails  ont  été  sus.  Cette  note  servira  àtisâl 
pour1apag«s48. 

^  Lepitoee  de  Caorigiian,  fils  de  ce  femeux  muet,  et  petii-fils  du 
prince  Thomas  et  de  là  princesse  du  sang,  dernière  de  la  branche  de 
Soissons,  étoit  unique  de  la  sienne  et  cousin  germain  du  célèbre  prince 
Eugène.  Il  avoit  épousé  par  amour  une  bâtarde  de  M.  dé  Savoie  et  de 
madame  de  Yerue;  Il  h'y  avoit  personne  entré  les  det^  fils  de  M.  de 
Savoie  et  lui ,  et  il  étoit  regardé  comme  l'hâritier  trèli^possible  dé  ce 
prince.  Il  en  prit  soin  comme  de  son  fils  et  du  mari  d'une  bâtarde 
qu'il  aimoit  avec  passion;  mais  les  mœurs,  les  dépenses  et  la  conduite 
de  ce  gendre,  qu'il  supporta  longtemps,  les  brouillèrent  tellement  que 
celui-ci  vînt  en  France.  On  lui  souffrit  l*incognito  pour  le  contraindre 
et  remjjécher  d'y  fixer  èa  demeure.  H  y  est  pourtant  resté  avec  son 
tncognito  prétdAdu^  sous  le  nom  de  M.  de  Basque.  Sa  femme  est  venue 
l'y  trouver.  Ce  qu'ils  y  font  depuis  qu'ils  y  sont ,  tout  le  monde  le  voit , 
le  sent  et  en  gémit  ;  on  n'y  reconnoît  que  trop  les  louveteaux  du  cardi- 
nal d'Ossat,  disons  mieux,  les  plus  grands  loups  et  lès  plus  affamés. 

Jmdili  —  On  a  donné  à  M.  le  pûnca  de  Conty 
k^yiHH^  francs  d'augmentation  isnr  le  gomvertiemèni;  de 
Poitou  ;  il  en  valoit  déjà   36,000 ,  si  bien  que  ce  sera 
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81  jQOO.  —  Le^  dero^èr^  flouyelWs  veiîirwe^  pprJiIaBi}30U«î^ 
portent  que  î?.  p^ix  du  rai  dp}Srt*èdje  ai^^tto  o^am^fi^ 
rompue^  et  que. les  ,waîéxfinces  d^  I'IIb  d'A^land.i^ooi 
finieîj;  mais  le»  nojav^lle\s  qai;viennelit  de  làiyariâpA  lal4 
lemeut  qu'on  »^  peut,  pas  yi^ypuitejf^oi»;  oaestmôineiteàssH 
persuadé  ici  que  cette  paix-Jà^t  fort  avan<JéCi  **-:MJ  de 
Madaillan  épousa  ces  jours'  passés  madedootôiselle  de 
Npintel,  fiJle.dU{Co»seilleî  d'État^  à  qui  ou taA doUné 
50>0Û0  écus  «^geut/camptant^  etoniul  an lassiire  encore' 
autaut aj^èsi. la  mopl  du  pèfle/ek  de  lasûère,  «tonne  IV 
blige  point  à  renoucter. .   «  >  ». 

Vendredi  8.i-t  Les  affaires  de  la  Constitution  n'avan* 
cent,  point  j  il. parolt  que  le  ^ape  s'impatiente  de  ne 
point  voir  d'acheiininemejat  à  eette  affaire  en  Frànioev  .eli 
on  crpit  qu'ayant  la  fin  du  mois  qui  vient, -ll'pneiidrq' 
des  résolutions  violentes  contre  les  opposante  à  Ja/Ganstiti^ 
tutjipn,  .    .        ;  '  '   *         î  'J   ♦''!• 

)^cmedi  Ptr—  Quelques  oh(u>oinesde  Beauvai&Eoniiohel 
affaire  cruelle  à  leur  évêque^et  raeoijsent  .fl?arfoir»'«akli 
cojifljçaepçe  jt^pp/particuiier  avec  tttte  fille*  de  laut  vVittètet 
qujç.ce.  jp^^^lat  Touloiiy  disoient-ils/lc^ec  datais  l'étèchré./ 
Topjte  l^  fomille  d«.  Q€^t.évèque  est  fort -en  moûve^ienli^ 
po^UV  lapproJEçpdiE  .eett^  affaire,  et  craignent «[u'ili  nV|»i*f, 
que^ue:  i^mpwde^iee  de  sa  part. .  Cette  affaire  fait  d'autan4  * 
plui^  de  hnmiy  qu'il  étoit  avant  cela  dans  nh&  ^fsuidéf. 
réputaivon  pour  ses  bannes  mœurs.  .  ;  >.  i  no,  j 

Jfimanche  iO.  t-^-Coaaseil  de  régence  Tapr'Ês-dlnéev -^i. 
Les  ministries  d'An^eterre  qui  sont  ici.  pre$sent  fortipduu . 
avoir  une  réponse  sur  le  traité. de  ligue  proposé.  «U.n'yiai- 
enciore.riem  d^  résolu $^r  celai  maison  croit  qu'onfent9«ta 
dans, leurs  sentiments  ^i  que  c'est  le  moyent  te.  plite  sAr>! 
d'étjabljr  lapaiy  de  l'Italie;  cependa<it  il  y  a  quelques*. 
aYJs.diff^ï4rp^làtde$$usi..  .•/'.,    .      .:    t     :,•..- 

Lundi  M^^  -^..i(H.a  nouvelle. que>> la  fl<Hti^dsp%o^i> 
étoU.eocweM>Gaglinri,le2i>:.  H  y a.dfc&aMifiquecet*^ iflatte^t 
pourroit  l)icn  aller  en  Sicijq;  çeipcpdantloninfen  oompreil- 


(Iwit^^a»  'liropi  bièfft  lat  raison  y  'fi  tnbltts'  l^tfë*  !e  roï'd*Efe^ 
^ïietie  Mt MïëèoateiWr'du^tdi deSiciré  cjhi  n'aùifôMpôirit 
toului  ee'jmildr^  à  Itri^cotitï^  Pempei^eut»;  fl  yâ  déjà 
klo^mps  que  lé  'duO'd^  Patmeî  a  itodïidé'au'  fbi  d*Es- 
pagûe  quelle  roi  de  Bîfcite  Ui^it  négotiët  à  Vienne,  et 
qu'il  'Alemandoit  /  eil  ^mariage  Mtie  *  des  arèhidtichesi^es , 
BÎècede  PcQDttpiepeui^,  pciiir le pritice àe Piëiïiont ,  sbn fils: 

«  Mardi  ISî  -^  Le  roilallâ.  !à  ltt'!?evtte  qtfbn  fit  des  gen- 
darmes,  des^chevaâi-lég^i^s .études  deux'  «ompa^nies  des 
mofasquetaireg/cfcn  se  Ût  an  boîsdeBbttlbgne.  M:  ïeduc 
d'Orléans  étoit  à'cette revue,  etavoit'dîtiéàra^Meùtté avec 
madame  la  duchesse  de'  Bèrry/^'Les  ^ns  drf  roi  vinrent 
au  Palàis-Boyal  Je  matin  demander  qu'on  piermtt  aii  par- 
lement de  faire  deë  remontrances  au  ïoi'  sur  là  réponse 
qu'iBit&dfe  M.  le  gardQ  dés  8ceau!£  à 'leurs  preiioiéi'éè're'- 
naofttrancësi  On  croit  q«e  ces  remontrances  ii^  se'ronli 
que  par  écrit  et  que  le  premier  président  les  laissera,  ^i* 
lataide  dQ  roi;oîi  lour  a  permisdev^AÎr  iuhdl,  aî)rès 
dknée^ioheiieiw  pour -cela.  .     i       ;    m       > 

\'Mirfdi  i3J~Le  rbiaila  raprès^dlnéé'àiMëtwîoh'  etpuîs 
à  Sdint-Cloud'ioirMadanife.'Oii  a  terivdyé'IegbômTf)agnî*éfe  ' 
dta8  «gendaranes,  des  diervau-légërs -et'  dès  iribtiscjufe'taîrés' 
jifcequ'à  l'année  qui  vient,  et  on  n'a  retenu  que  le  qiiat»-' 
ttep-'^M^lTôuè  les  officiers  des  dievau^lé^èW  saluèi^enti' 
Mjlde  Chaulnes;  mais'  ce  duc  a  encore  wûe  autre  atfairè'. 
pour  cette  compagnie,  eâr  o»  veut  qu*il  salue  les  pritidés  ' 
dtt^ang.M.  de  Rohan ,  qui  commande  la  compagnie  dfes 
gendarmes,  et  lui,  prétendent  qu^il  n'y  a  quer  les  officiers  ' 
snobait éttnes  tpii  les  doivent  saluer . 

Jmdifk;  -1-  Les  ducs  de  la  Rochefoucauld  etde  Vîl^  * 
leroyallêpeniraprès-dlriée  parier  à  M.  le  dtic  d'Orlékni^;  ' 
ils  «atôient  déjjà  parlé  ces  jours  passes  a  M.  le  garde  des' 
sceauxsur  le  mariage  de  M.  le  duc  d'Albrct;  tjti'ite  préten- 
de*!) nul  nMi  ledûte  df'Orlâans  éoûhaiteroit  fort  que ceWe^^t- 
fai*è4làp«kt  s'atteommodbrç  rtisHsfefe  e*p*itë  ^orit  fôHaî'grife:' 
-Je»-pQvin9  oejour-irrdb'Dmgeati'.»'^''  '"'  »"'•  •'""'  *"'"'  ''- 
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unelongitte  andienoe  àli»  1&  o«fdîiiiJ.  de  WpoîU^,;  vms 
rien  n'mvaaice  sop  les  ^f&ines  de  la,  Con^titulioQ^  #4t  le 
isavdiiial  de  Kehaa  compte  4^  i^ai*tir  fow.  &^yfiVjkQ  à  .  jla 
fin  du  HUM  qtiîvioni.  -^  M.  Id^prifieê^de  Gm^ona  a  y^u  M*  ifi 
due  d'Oidéaiu^  mais  inoognito;  il  prétend  a^H^^^my^wp 
d'aHatires  en  Fmnoe  qui  Ty  retiendront  enoor^  ^alqi^e 
tonps.  *^  On n'apoint  de  nouTelles de  la  flaUe  d'Ëf^agne^ 
einon  qu'elle  'étoit  enooeele  SSà  GagUari;  <m  croit  qu'ils 
en  vetdeni  au  royaume  de  Naple%  et  qu'ils  feront  leur 
descente  en  GaleJare.  -^  Le  fonds  des  a(îtion3  de  la  pom- 
pagnied'Ocoidenty  que  le  roi  a  iixé  ji,  eent  millions  pardon 
édit  du  mois  dedécembre  dernieir,  estentièi?ement  n^i^pli. 
Samedi  16,  —  M.  de  Provana,  ministre. du  wi  de 
SiôildvditàM.  le  duc  d'Orléans  que  le  roi  ^n  m<9^e 
n'avoit  idAcun  traité  avec  la  roi  d'Esp$iignei<  — r  M<  }^  duc 
d'Orléans  envoya  chercher  les  gçns  du  roi  jpjour  leur 
dive  que  le  parlemeui;  ne  pouvoit  pas  faipe  ses  p^^p^u- 

'•  tran^s  au  roi  lundi;  on  les  a  remis  à  mai^i  en  buijtjqi(ws> 
et  ^  jemdi ,  à  dix  heures  du  matin^  on  répondra,  ajux  ^^^ 
mootranoes  de  la  chambre  des  cofnpte$>  et  epsuite.  .s^ux 
remonteances  de  La  cour  des  aidiesw  .  i 

Yoici.la.lettre  qua  m'a  écrite  ce matiu  rambassa4o9¥  de 
l'es^peieur  :  ,. 

a  II  vient  de  m'arriver  un  courrier  de  Viemie  pa^du  9, 
qui  m'a  apporté  la  aeuvelle  de  \^  paix;  ^vec  tes  Tufc^  ^- 
taut  que  laite;  car  tous  les  arti^s  (ce  qui  ne  se  pratique 
pas  ordinairement  dans  les  traités  de  paix)  ont  iété  signés 

>  de  part  et  d'autre  en  détail ,  ainsi  que  nos  mini^trei^  m£^n- 
dent)  et  qu'il  ne  leur  reste  plus  autre  cb^ose  à  iaice  qn'à  i^é- 
diger  ces  articlesdans  un  seul  instrument,  lescoUationner 
et  signer,  ce  qui  secoit  iait  dans  deux  ou  troisjours..  »  (1) 


royal  et  militaire  de  Notre-Pai»fi  ,d«  Mont-CjariKieUt  dç  î^ntfLa?^re  de  Je- 


j 
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Dmaneke  17.  «^  Ck)nsell  àe  régence  raprèsrdftiée  où 
une  signatuna  importante  fut  résolue  ;  il  y  eut  dans  ce 
conseil  des  avis  différents  :  quelquesMins  opinoieat  qu'on 
ne  devoit  point  signer,  quelques  autres  qu'il  falloit  atten- 
dre^ mais  la  pluralité  remporta  pour  signer  (1).  — L'am- 
bassadeur de  Tempereiur  donna  part  le  matiii  au  régent 
de  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  de  Vienne  du  9  de  ee  mois; 
c'est  une  nouvelle  arrivée  bien  à  propos  et  qui  peut  bien 
avoir  contribué  à  la  signature  qu'on  résolut  de  faire  au 
conseil.  —  Onaprend  qui3  l'Ile  de  Saint-Vincent,  qui  avoit 
huit  lieues  de  long  et  six  de  large,  étoit  sautée  en  Vair 
après  de  grands  bruits  souterrain*  et  qu'on  n'en  voyoit 
la  place  que  par  une  pointe  de  rocher. 

Lundi  18.  —  Le  maréchal  d'Huxelles  signale  matki  ce 
dont  on  étoit  convenu  hier  au  conseil.  Il  y  eut  conseil  de 
régence  l'après  dlnée.  Milord  Stanhope  et  railord  Stairs 
ont  signé  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  ee  que  le  ma- 
réchal d'Huxelles  et  M.  de  CSiivemy  ont  signé  ce  matin. 
Milord  Stanhope  va  partir  demain  pour  aller  à  Madrid 
où  il  espère  faire  signer  au  roi  d'Espagne  c^  qui  a  été 
signé  aujourd'hui  pour  assurer  la  paix  entre  le  roi 
d'Espagne  et  l'empereur  et  dans  toute  l'Italie.  —  On 
fit  la  grande  opération  au  prince  Charjjes.  —  D'Yolet,  qui 
a  été  mestrede  camp  du  régiment  de  Berry ,  avoit  quitté 
le  service  parce  qu'on  avoit  fait  Streif ,  son  lieutenant- 
colonel,  brigadier,  et  qu'à  lui  on  ne  lui  avoit  point  donné 
ce  rang-là;  depuis  ce  temps-là,  et  il  y  a  bien  quinze  ou 
seize  ans ,  il  n'avoit  point  servi.  M.  le  duc  de  Saint-Simon 
l'a  présenté  à  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  l'a  fait  maréchal  de 
camp.  Il  est  homme  de  mérite;  mais  beauooup  de  bri- 


rnsalem ,  célébra  cette  fête  dans  l'église  de  Tabbayc  de  Saint-Geraaain  des 
Prés.  M.  le  marquis  de  Dangeau,  grand  matire  de  Tordre ,  y  assista  avec  près 
de  cinquante  chevafiers,  ayaTittous  rtiabit  de  cérémonie  et  le  grand  manteau 
de  l'ordre;  il  y  en  avoit  autant  qui  ne  l'avaient  pas.  M.  le  grand  maître  reçut 
des  chevaliers  après  la  messe.  {Mercure  âe  j«J4^et,pa^e  im.) 
(1)  Voir  l'addition  du  8  juiM  pnéoédent,  page  33€. 


qui  en  avoit  la  réputation,  d'une  grands  VbMté  û  ^ef-foh'érËèiéiMÉié^ 
noblesse^  connu  pour  tel  en  Auvergne,  d'où  il  étoit  venu  faire  un  tour 
àPàrîs  Isattô  i^€Ëisèir  àtmè  èènni^  aVentUf ë,»ll  êàtnortlôn^iedipfi^éfont 
lttgiterrQ<terwè/efet^fï|rateiwW«a,4eiriçô.8eï\î»  .iH    .;    i' ,  ,,; . 

ifar^t  i9.. —  M.  le  duc  d'Orléans  se  leva  j^ort  iïiatîn 
Pyur  travailler,!  et  se  recoucha  à  huit  heures,  çxbedè  de 
trayaÛ';  il  se,  rel  e va  à  onze^  et  travailla  eu core  tdut^  la* 
jôWriee^,^^  queia'flétte  dTEspagné  i^^oit 
mouillée 'g;ùx  cÀtès  de  ïlle  d'Ischia,  ou  éÏÏe  âvoft^à^ôrde 
le3/àe  ce  mois!  —tes  dames  àe  la familie  de^*M'.^^  réVe-* 
que  dq  Beauvais  ont  obtenu  une  lettrp  de  cacrief  pOul^ 
faire  enfemier  aux  Ms^delourieites  la  rille  duï  avôit^'çlonnë^ 
liçu  au  scani^a|^ ,  et  ceja  fut  exécute  hier  matin  •  les  ar-* 
cïiers'  là  vinrent  prendre  dans  un  village  auprès  de  Paris 
OU  c^t  evêcjue  1  avoit  fait  venip.  Il  se  plaint  fort  du  prp- 
cédede  sa  famille^.*       ,         '  '  '   '       '  ^ '  "  '  'f 

-n<]ni il  (»i^tti  iuia  (temps  qup.lMù.'  de)  <Bca<]HrMs >6l  M.  dd  Saint-Jki^uàii 

étftieft|jfi54i!«s  |(e  M4de3eaMvilJfeifa,'etde;qwel.lit^«t  )^  s0ipj^,p^^.i{ 
nelsgu'ijljprit  d*çux.  L'aîné. de§  .deux  voijiliJit  çtre^'^gl.i^e^lU^çcpÇj^à, 
ce  qu*il   crut  de  meilleur  dans  cette  profession,  puis  le  donna  a 
réVêqué'  (d'brïéarià,  frérè  id'Armérionvflle ,  pour  1^  former  soili  ses 
yeUi  d^iti^  kdn'séàftDÉairief;  te  f^tM,'et  èui''lès'hièil(eâ^'tèiilH)f^à^^^ 
qdcileféu  irpî  topiit.à  <la<mi»b  du  çeardiaal'deJânsbn'pourltaiii^Boeii 
B)^^y^iS^,^l^Ji^^,vali0r;î,^l,q«p^^^^   t^.eppl  jj^i,Alige^.j(^,,il  ï^fit] 
encore,  représenta  au  roi  sa  jeunesse  et  le  dange,r,^ç.lc.p|fa<^<}^,§itjtj,^ 
et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  qu'il  i^e  fût  à  cette  fois  évegue  ; 
niais  tien  n^lJùt  lÉÎraAfeif  le  tbi  qui,  sftrdes'boWtémô¥^^ànï^,^r8^^ 
qU\ln<èiégè  <éoM*ie^]^è»uVà}â  Hé^  m\[^h^iî^m: S^^^mA^m^' 


1 


r,  métier  si  peir propre  a  sbnage  et  si  peu  couve-' 


il  se  mit  à  oonfesser,  métier  sipeirpropre  a  shnage  et  si  peu  couve-' 

Œ'rsoM^ïfefc 

core.  Une  jeune  créature  se  mit  en  tête*d'ènéi«Î£flUPtotoW96lk^ 
^te,,AY?r^l^sil;,q|ue.jti5Pp,.,f^.^q^il)fi^ 
à.sop.wwrSfPWfiJe^^*Ç!^t^!^^^?- ;.lli^^^ 

diflK?entop^,^t^e^^HW»>*teJ»;!#rWti^t>l^*^  s^/i 

iaQJe^,fl^>paspfiy.^,4,flSletçfrç,,,||,f9;^uï,e{^4ffjC^  ^n  ç,yêç^fi;«ft^ 

une.  ahbaye  ;0t  }!eflfei;»cpf .  ^  Çtt^a^jf,  aju^^^^^ïjçs^yiçt^-altçs.) jfl  y  .fist  enj-^ 
cgre,.i^s  tagaç^ei^  Ï9}^l)é^e  ,(3tj5?.ui^,i(îi^  ^^^vjbJie  lieïipQuq.setee 
fléchaïger4'aii.fii  fiichfimi.hôtff,., -,,    .,,,«,    ,..„,*  .., .  . 

chez  M.  le  duc  d^Q0]éàn9|>attebàa]lii({Qe)  ce'pmn>ëe  Boçtli^ 
de  {Son  qa^net  pour  voir  Jes  pourtisans  ^^et  pendapt  qp'i] 
oit, là,  on  ie  vmi  avertir  qu'on  le  demandQÎt*  et  qu^on 


aybix  des  lettres  à  Ivji'dbnpçr  ;  ces  lettres  ë|ioîe'nt  du  ^roî  d 
Sicile,  son  m^re*..ll/renltra  dajis  le  ca"ï)inet'dê  M.  lé  dii 


étoit.là,  on  le  vint  avertir  qu'on  le  demandQÎt  et  qu  < 

oidef 
^diic 
d'Ôrléanà,  où  étoient  les  courtisans,  et  fit  dire  à  M.  le  aîic 
d  pman&qii^il  ^yoit  .une  ^^^^^  d  importance  à  lui-copi-. 
muniquer.  Il  lui  doQim  une  lettre,  que  le  roi  son,  nrnilre 
écrit  jaUj  régent.  dfXiB  IpquçUe  il  lui  apprend  que  les  Es- 
pagnols sont  entres, par  force  dan^  la  ville  (Je  Palermê  ,. 
que  les  liaï>itants  on,tcrié  :  Vine  le,  rot  PAeli^pe  l'quiïs 
ont  chass^de, la  ville  la  garnison  du  i*oi  de  Sicile j»  et 
qu'ils  vont  encore  attaquer  le  cnàteau  çt  ij  aùtk»es  jjlaces 
dans  ce  royaume.  Dès  que  M.  de  Provane  fut  sorti ,  M.  le 
régavut  moatta  D&tteleitre^à  ^juBicmeiSiooiiLrAifiaiiSi  >qui  l'iaX- 
tetoâoiertt^  ^fette  hbbvellë  ^fprl* M.  ^e'dàc  A'Oi»léàtiS'^t 
tbàï'lé  molnde,  fetfeît  'fëlîVé  bëàiicdup  d^  ràisbrinèAiëfafè;  ' 

p0iifieipai^lei^irde!dies»&cieailx»au]tDemorïtlraiiç6â  qu'ils  iii)b(> 
faites';  ëeiTépfiliilaèf*  fUi*feïift  f(»»^d«^u(5éS.  Và4<S*fe^leï^ii'bn  fi 
àla^&ùt'dè^'aîdés-ï"-^'  ''^  "  '  '  '"""■  '  '  '  "''  '"^^'"^  '"»  '    " 

CQ»ir^4^ft,W^^.  q^pjiqji;^;  faites  #i?ï  we^„é4it,fti^i  jjV^  wpi^Oi 
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rapport  à  1a  juridiction  dont  S.  H.  l'a  MnduedëposKaire. 
La  cour  des  aides  apprendroit  sans  doute  avec  p*eine 
que  celles  des  ordonnances  de  S.  M.  qui  regardent  la 
levée  des  impositions  et  des  subsides  fussent  adressées 
à  d'autres  cours;  ainsi  cette  compagnie  i^e  doit  pa^;  se 
plaindre   qu'on  ne  lui  ait   pas  adressé  un    édit  dont 
rexécution  n'est  pas  commise  à  ses  soins  ;  il  doit  lui  suffire 
que  cet  édit  soit  rendu  public  et  que  le  roi  Tait  jugé  néces- 
saire pour  son  service.  Le  roi  se  souvient  néanmoins  avec 
plaisirdelajusterésistancequ'elleaopposée aux  proposi- 
tions d'invitation  et  d'assemblée  extraordinaire  non  per- 
miseâ  niautodsées  par  S.  M.;  mais  lorsque  le  voi  a  trouvé 
boaqueiîontre  l'usiage  et  la  disposition  des  lois,  elle  lui  fit 
ses  humbles  remontrances  sur  un  édit  qui  ne  ia  regarde 
point,  &.  Me  s'attendoitquesa  cour  des  aides  y  balanoeroit 
davantage  les  besoins  publics  avec  les  iirtérèts  paptico- 
liers  qui  doivent  toujours  leur  <iéder  et  qu'elle  «'ou- 
bliroit  pas  que  si  les  ramontranises  des  sujets  à  leur  sou- 
verain tirent  leur  principalie  force  de  la  vérité  et  de  I4  jn^ 
tioe»  la  modestie  et  la  simplicité  qui  les  aecompagaftotne 
contribuent  pas  peu  à  les  faire  recevoir  favorableoieiit.  » 
Ablprd  Stanhope  partit  le  soir  pour  Madrid. 
Vendredi  22.  -^  Hier,  dans  le  «conseil  assemblé  diez 
madame   la  Princesse   pour  toutes    les  affaôms  de  la 
maison  de  Condé^  on  a  résolu  de  donner  i^OOd  Êeanosde 
pension  à  madama  deBrassae ,  qui  étoit  dtmè  d'hoatMAir 
de  madame  de  Vendi(kne.   La  j^ncesse  n^étmt  pas  à  ce 
conseil^  qoi  s'est  tenu  ches  elle^  elle  étoit  A  ÉcoQ^in.  — ^U 
y  a  quelques  jours  qu'on  fit  partir  ua  courrier  pour  l'fis- 
pag*ne^eimilord  ^anbope,  qui  est  parti  cette  nuit^aÉlen- 
di?a  le  r>et0ur  de  ce  courrier  à  Bayonne  ;  il  ne  veut  pas 
entrer  en  Espagne  sans  avoir  las  passe-sports  que  ce  cour- 
rier est  allé  demander  pour  lui.  —  Il  y  a  quelques  jours 
que  M.  deMachault,  étant  averti  qu'on  joue  an  pharaon 
chez  madame  de  Péan  y  envoya  des  arehers  pour  prendre 
le  nom  de  tous  ceux  qui  y  jouoieut ,  et  leur  faire  payer 


J 


ce^à  qucâ  itedôiit  coadamoéi.  p^r  Tédit  M.  de  Marolles, 
G9pft^io&  de  eatalei!Le  qui  y  taUlmt  ce  jouivlà^  voulut 
Bowiit  de  la  aiftisoii;.uu  de  ces  archers  Tarrétaet  lui 
doiuiauncoup  de  baiXonnette  doiit  au  croit  qu'il  mourra. 
-^  JML  de  SiUy>  le  mai^échal  de  camp  ^  qui  a  toujours  été 
fort  attaché*  d.  M.  h  duo  d'Orléani»,  aura  une  place  dans 
'le  Qooaâl  dudadaus  du  myauiM,  et  Ton  parle  aussi  de 
renvoyer  eu  Noraïaudi^^  qui  e$t«o&  pays,  pour  établir  la 
dlme  r<piyala. 

Samedi  23.  -*  Madame  vintdiiijer  ehez  M.  k  due  d'Or- 
léan$>  et  puis  entendit  La  comédie  italienne  de  «a  loge.  • — 
On  dit  les  articleiide  la  paiK  de  Tempereur  avec  lesTui^s  ; 
ils  sont  bien  avantageuii;  à  Tempensur^  mais  je  ne 
sais  ^'ils  sont  bien  véritablas.  Le  prinœ  Eugène  a  déjà 
détacbé  dix  régiments  pour  aller  en  Italiie.  *-^  On  a  nou- 
velle que  la  flotte  d'Angleterre  étoit  à  la  radie  de  CadiiL. 
— r  Le  maréchal  de  Villeroy  fit  am^èier  dans  le  jardin  des 
Tuileries  un  homme  qui  quereUoit  des  gens  a^aez  mal  à 
propos.  -^  M.  le  garde  des  sceaux  prit  sa  place  à  T  Aca- 
démie. ^^  Vissée  aeuun/e  commission  de  colouf'l  et  une 
pension  de  l^OdO  éous. 

Dimanohe^k'.  —  Le  roi  alla  au  collège  Uasann^  et  visita 
Téglise.  < —  H.  le  duc  d' Orléans  donna  une  longue  audience 
:  le  matin  au  comte  de  Provana  et  une  ensuite  au  prince 
deCellamare.  L'après^dinée  il  y  eut  conseil  de  régence. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  dîner  aux  Carmélitets, 
et  la  dévotion  de  cd^te  princesse  continue  et  augmente. 
M.  le  duo  d'Orléans  se  baigna  le  soir  à  Asnières,  —  U  y  a 
des  nouvelles  qui  portent  que  la  flotte  espagnole  est  de- 
vant Gau^te^que  même  elle  y  a  fait  le  débarquement 
des  troupes  sans  aucune  opposition;  cette  nouvelie  a 
besoin  de  confirmation. 

Lundi  85 .  —  Conseil  de  régence  l-après-dlnée.  -t-  On 
^uioouvelle  d'uo^  gf!andeaédition  à  Brut^Ues^  où  Ton  a 
pillé  plusiei|rs  maisons  Gonsidérables.  t—  La  nouvelle  de  la 
flotte  espagnole  dev^wt  &a^'te.ae  confirme  par  quelques 


f^  JOURi;Wr  iD¥:«|A»e(EAU. 

b^ttfip^  qffiitûit, c^^M^iin^iAM  garde» r'^k'dqatiipi  oi*É^» 

^?K9?^^  ^M-frîW>^ï^fîé€îi.^^'i^sti  Baiftdt<ipuis  iquelquedjotlm 
à  k^ jÇfliji^li^fiçgrJifp  gt,p(Hi.<^fftî]9^  pwlhterW  parfrâieilti; 'nw» 

à  la  Conciergerie;  pendant  ce  temps-là^  sa fearâlU espère' 

dff  ï!^^^^  jTT)  Is^t  ficwriei^.  d€^  JBwita^ne  anrfer©  qmi  çorttt  ■  Ni' 
njçji^yelie^mie  J^  pQj>J^e!,'pwsiBtç]l^v4«mandèRlc|  naifirpél^ 
dj^5|  ,p9pa^ip^WrÇ?.  fltt'il^ .  a,y<;>iBat,  et.i^ui^ilaj.pkipttpty' 
ont,|[iç?,,].ç,%.ç)^.Jcî  qnqt^ei  M  clergé  et  le'tiGDPBîéttbottli' 
fait  i^p^m^  1% ,  coj|fr_^ouljtaiU)it  ;  {il  jpai?ùlt  que  »*a  «bbldste  ^ 
iç^^isj^^^ft^  jfa^Q,.(^xaiï>i^iÇR.J^s  <ipnlpte9.ifte>Mo«itamttS" 
reççyjç^if^,ç^^r4..4f  .^Pp  ^<^  queiti'.ert|l(^«*î^i^^ 

cijç]al^9^içjtt^ijfi  l^r^^  ««4rèWl*^ 

n^nïB^é^^^,f)jfx^i(^6^^^  dé.  Biret»gbe;  Veufellti?' 

metjti:e  ,^^ .  4efîi^f ,  lYWgtrisiîWÏ!  J^^  r*ntes«  îque»  les  >  ipâ»tidtf ^'  * 
liçjfç  qp)^  (Sflç  p^  ;  [  çGJAfi ,  pj?Q,y  ince  e^t  endèltfée  âs^  iâeotte^l^  »  • 
millions.  —  VL9.^i!^s^s^e^.lu0Jàmy^  ([ahét&ilv&timdëV 
Flaja<^,q;yjÇft  l'aqatff^ïsaiiriee!  dd  rempépe«r*,^  sa^  tîiiosi'ile 
gejcîp^mç,  et  qï4;^yoijt  toujours.  ;élé  ;  ici  depui»  avec  elIéfV'^ 
rejl<9u.i;ix^  jÇfi^  J9WS  pa^s^s  «0  «  FJandi»'^  M  s^y  éstîïttdrîêy  • 
avçp^Ii^.jCQjil^fe  ^.Ne^riûtzj'Ci'étiOitune'finede  miéqlte>M'i)M'^ 
la^9^çwi,t|fè3tbi^^J?WI^<^^  .i  •••'..•  -i-N  ''    '^'  Ainr^.\ 

jiKer^ef^?.^T>..'— îM^pï»^  la-ducheesë  de^Be/ry'allA  dé'T 
la  JHepj^tci  ,4lfl^Ç  À'  Saipt-doud .jaivec HadEtnie;  ■  *— •  II- jr^tt^'i 
qu^lgp^  cli^pg^f  ntedfriW  lesichargfes  des»  tndiiîs^pi>éte,iïfW  ''  ^ 
noijs  ^  l'^fiu^f^b  pilpïïliôr  l«0UH4ie#eèiaiit  iy  ;s^  •  Ireti^e^  ^  b*  '* 
lui^fjlcjiii^çi,S59,JftOOifép^  »pèhiiorfj  »ll»ètf  P 

avojt  déjà  une  ae_2J)0Q,  Tous  lesofficiers  subalternes  des  - 
mousquetaires  montent.  M.  de  Montboissiet^^ewieni'ptei-^ 


mien  6(liis4ieiit6iian«9(^«^1lPiâe'S6dtiiv(èt^J}^ 

BfMite^fa^ée^0t  ^^t^)^«i^e4^n1Pl|ykt%À^/^PI{â  cPM<^i^ 

qu?on!ltti  dannoit;  di«Jd»»  ^tt^^fail4èt^ià;^ètiaî^îé;*yVttiie 

Jetirfi  28.  —  Il  y  aura  coin^il-  àe^^W^ftéë  éJtti-âoMi'i' 
oaipe- samedi ,1  l'iafwr6&-41ttëe;^  il'  é^y  ^îfk  lltf  ^Jî^M  ttes 
apanBgie^,  «jkcomtite'ceJ»;  w^atidé  Mi  Qéf  dac^  d^Orlëâbs^  tï' 
i^^aj  péLSfàice  coAseil."  C*ôôt:M:  Giiii'ert;  yîle'ViîsîîiW  qîir 
rappopt^a  cette  affaii^,  et ily  ^ra  troi^  c^oh^èrKei^is'  d'État  ' 
quientitereiitità  de  conseil;  qtiî  sont  M'.  d^Artrieriôriviîlè'j' 
r^béide  .Pompotiûe  6t  M.  Fagtwî.  — 'M:  ;dé'  Môl^vinè';  ' 
noroioéi*  Itenibaasfe^e'de  HloUaMe ,  jlarti¥i  le/  i'O'  ôiA'  # ^ 
12,dU|iwi«lpPochain> ék M.BôJif;  épàrésf^ciiiQitoë^^ffniMssa^^ ^ 
deAH^des  Élate»GéQéi«M'pottr  vie^iiitlîbï;  ^  âifj^Mi^i&sl.''^ 
sammen*  jil«6iirii  de»  boui^gmésti^ld^Aîiitéi'âam.ïl'^èst*^ 
ta^jOUtta)Ia<  j>i*{n^n€i^<d3  HÀlIatldëiâèbAe^^tti'liroÂUe  ïe^^^ 
ambaa^adeuihs  ôa'Féancè^  -et  k'pi?ôsrittc!è'  dë^iaàtWaé'sfe'uïe"^ 
qm)nQTOniaacB.ambassadôurfS'dn'Àyî'êî^i^k;^  -"    """"'''«'» 

,ïfa*»dredî-29i'-**-Le  oardiiial  iikKicrailiyàtrfev&îflà  Ittig^^^  ^ 
temp&  ayeo  M;  J^  du)od'Orléam}ii)^  hë  paWlt  pas^Uè  Ifefe - 
aÔaive^rd&k Constitution  aVaffcent;  eepetiëéthtôii  6^péi^é  '  ' 
toujours iqû«>le«ba!rdifaal; déNbaiUe^  ddniliétk  iihë  àcféej)-' 
tation.  M.  le  duc  d'Orléans  soupa  dîfirtiiaftt'ûe  ]!^ékte'  ïiiàfeoii'^ 
q^'î3.  Mi.de  Noôé  à  Befoyi8^»t'étôqUe''^deSisléràk?t}''èk 
mp4;ilil..avoit'qtaa*teNviiigt^troy  latts WeSt ftifcfr^^ 
clwt^(qWii|l^'fait^i  i--Ler©riar  fait'  fti^  ïe-^rôdè^é  'àù'rii!â-i'  ^' 
ro;Svitz,«pnfil*ainé>  A-i^il  avoit  déjà  ïWdôteàé'ilAë  foîfey '' 
q^piqVi^^Ûi,é^coridamnâlVmbl*JLéft5«à**V»<è^eria'^^^ 


3»0  JOURNAÊ  DE  OANGEAU. 

découvert  nneiiottvèlle  conspii»atîoh ,  tant  par  flè*  léttï*ësi 
que  le  cs9ffiPowitz  avoit  èctites  à  TémpeMur  cft  qtië  M  eiUt 
a  eues  de  quelques -hiinistres  dte  Vienne  à  qtlî  îl'jW^dlt* 
donné  beardcotip  d'agent  pour  avoir  àeÉ  lettres  en  ôrigMiàl, 
qoe  par  d'antres  Idttrcis  que  le  czarowitK  a  écrites  â  t^a 
mattuesse,  qui  est  uneFinlÀndciseqtt'il  aimé  dëpliis  long- 
temps^ qui  Ta  suivi  dans  tous  ses  voyages  et  que  ce  prinfce 
vouloit  épouser.  '  ' 

Samedi  SO.  ^^  Consteil  de  régence  Taprès-dînée  à  qua- 
tre «heures,  où  fut  jugée  l'affaire  des  apanages.  M.  le  duc 
d' Orléans n*y  alla  point  paroè  que  c'étoit  son  affaire;  M.  le 
duc  du  Maine  n*y  alla  point  lion  plus.  M.  de  Troyes  et  le 
marquis  d'Effiat  n'y  étoient  que  partie  qu'on  y  appela 
des  conseillers  d'État  et  que  cela  auroit  fait  une  dispute 
pour  le  rang  avec  eux**  L'affaire  fut  jugée  en  faveur  de 
M»dâuaie  et  de  M.  le  duc  d'Orléans;  le  procès  ne  fut  gagné 
que  d'une  voii:.  —  Les  trois  gentâlshommei^  bretonfe  qui 
étoient  ici  par  ordre,  ont  eu  permission  de  rétouMet 
chez  eux;  mais  ils  n'iront  pas  aux  États.  Ces  trois  geritilà^ 
hommes  sont  :  MM.  de.Guesclairs,  de  Bonamour,  et  de 
Noyan.  On  fait  revenir  ftussi  de  son  exil  M.  de  RocheRMrt; 
présidente  mortier  à  Rennes,  et  M.  de  Lambilly,  concil- 
ier de  oe  pàriement-là. 

*  Prétentions  et  mescolences.  Pelletier,  presque  doyen,  se  contente  de 
sa  place  première,  et  d'autres  conseillers  d^Ëtat  qui  viennent  une  sëole 
fois  pour  une  aânhre  dont  ils  sont  commissaires  et  qu'on  joge  au  cdiF 
seil  de  régence,  prétendent  y  précéder  ce  qui  n'est  pas  titiré. 

DinumcheM.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  vînt 
diner  aux  Carmélites;  elle  vit  Topera  dans  sa  loge  et 
retournaà  laMeutte.  — Conseil  de  régence  l'après-dlnée. 
—  Le  marquis  d'Harcourt  a  acheté  la  terre  de  la  MeiDe-* 
raye  200,000  écus;  on  dit  que  le  comte  d'Évreux  a  vendu 
laterredeTanciatville  à  M.  Law,  quilui  en  donne  650,000 
livres  et  une  pension  viagère  de  6,000  francs.  —  Oii  ti'a 
point  encore  déterminé  si  Ton  feroit  réponse  aux  remon- 
trances que  le  parlement  fit  le  26  du  mois;  mais^  soit 
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qu'on  leur  laisse^  soit  qu'on  ne  leur  fesse  points  il  «'y 
anra  lien  de  changé  sut  le  dernier»  édit  de»  iBoiinoieS'. 
On  porte  tous  les  jour»,  malgré  les  remontranoe»,  beau- 
coup d'argent  à  la  Monnoie ,  et  les  billets  d'État  qu'on  y 
porte  avccrai*gent  sont  biffés  en  présence  de  ceux  qui  les 
portent,  quaaid  ils  le  d^mandent^  et  quand  ils  ne  led^nao^ 
dent  point  les  offiders  de  la  Monnoie  les  biffent  souvent ^ 
Lundi  1*'  août, — Conseil  de  régence  raprè»-dlnée. — 
On  avoit  retranché  5,000  francs  par  mois  des  10,000 
qu'on  donnoit  au  roi  pour  ses  menus  plaisirs  et  ses  cha- 
rités partionlières;  on  lui  rend  présentement  ces  5^000 
franes  qu'on  lui  aroit  retranchés.  —  La  ferme  du  tabac 
est  adjugée  à  ii.^080,000  livres.  M.  Maynon  n'en  don* 
Doit  que  2^200,000  livres;  c'est  M.  Law  à  qui  cette 
ferme  est  adjugée  pour  la  compagnie  d'Occident.  —  11 
arriva  le  soir  un  courrier  au  comte  de  Konigsegg,  ambas- 
sadeur de  l'empereur,  qui  lui  app<»ta  la  nouvelle  de  l'en-^ 
tière  conclusion  de  la  paix  à  Passarowitz,  tant  avec  l'em- 
pereur qu'avec  les  Vénitiens  ;  les  lettres  sont  de  Vienne 
du  25  du  mois  passé  ,  et  l'ambassadeur  en  doit  faire  part 
demain  matin  à  M.  le  duc  d'Orléans. 

Mardi  2.  —  Le  comte  de  Konigsegg  dit  à  M«  lé  duo 
d'Orléans  la  nouvelle  que  tei  avoit  apportée  le  eourrier 
arrivé  d'hier  au  soir.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
alla  à  Chelles  voir  MademoisePe,  sa  fille,  qui  continue  à 
vouloir  être  religieuse  ;  elle  fera  sa  profession  le  23  du 
mois.  —  Le  bruit  court  dans  Paris  que  M.  le  comte  de  Cha- 
rolois  veut  aller  en  Espagne;  mais  ce  bruit-là  n'a,  je  crois, 
aucun  fondement,  et  on  envoie  de  l'argent  à  ce  prince,  qui 
est  encore  à  Rome,  pour  revenir  ici. —  On  dit  la  flotte  es- 
pagnole à  Melazzo,  entre  Palerme  et  Mesuine ,  et  on  ajoute 
qu'ils  y  ont  débarqué  toutes  leurs  troupes,  qu'ilsfont  mar- 
cher à  Messine,  —  M.  de  Senneterre,  ancien  maréchal  de 
camp,  et  qui  avoit  quitté  le  service  les  dernière»  années 
de  la  guerre,  a  été  fait  lieutenant  général;  mais  cela 
étoit  su  de  peu  de  personnes  ;  cela  est  plus  répandu  pré- 
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pi$c^,.pç9inp^9ni;ri^inçi  il.i^tfhmvi^pa.  à.la.lâte  des  def^ 
niers  li^iU^apIfii  géui^em.  :  q^ît  hw^  £^te.  Jliy  «iqoe^ 
quç  temp^. ,    .i,      :.  1   .•  r    :.'...>  .      -,    ..•..  ; 

sièoae  fiUe  du. priais  de  R<^a  ^i^irulué  des  ^a^aate  .du 
prince  d^  Guémcioé.*. .—  L'^nvotyédu  caar  a  teqxn  des.  let- 
tres de. soh  iiialtre  dont  il  doBMra  paHdeiMwà.M^cie 
duc  (l'Orléans;  il  lui  aj^i^ndrala.  moirtidir  tOKarowiU:, 
qui.  est  mort  d'apoplexie^  à  oe  quémande  h^iw  isçn 
pèrje,  — '  M^ame  vjuit  dîner  avec  il.  le  duo  d'0riéa»af8t 
puis  e^iteudit  la  comédie  françoise.de  $ajog»k.-r-.l.a.iiou- 
v«lle  de  la  mprt  du  c^arewUa;  fpr^  fort  di$CQurir>  et  ^ 
czar^  qui  l'a  préyu^  songe  à  au  efiCa^r  tous  les  samiiçaos. 
Le  czare^ite  laisse  deu^  enfaut^^  un  fils  et  une  fille  qu'il 
(ivoit  eus  de  sou  mariage  avec  la  princesse  de  WolCen- 
buttel,  sœur  de  rimpérajxice**.  .... 

*  Madame  la  duchesse  de  Ëerry  se  trouy.oit  offensée  pour  le  sang 
royal  des  iianeailles,  dans  le  eabinet  dii  roi,  des  princes  étrangers  et  de 
ceux  qui  en  avoient  rang.  Elle  s'en  étoit  quelquefois  expliquée.  Les 
habiles  Roban  ne  voulurent  pa9  s'y  eoromettre,  et  pour  éviter  en  cou- 
lant ,  allèrent  foire  leur  Eiariage  modestement  en  Tabbaye  où. leiii: fille 
étoit  élevée  auprès  de  Me^ux. 

**  Cette  tragique  histoire  est  s!  cx)nnue,  quMl  est  inutile  de  s'y  arrêter. 
Ce  czarewitz  avoit  d*un  coup  de  pied  fait  avorter  sa  femme ,  soèur  de 
rimpératrice  régnante,  et  eUe  en  mourut,  universellement  TegrdClée 
et  sans  avoir  jamais  donné  lieu  aux  mauvms  traitements  de  ee  barbaœ. 
U  fut  en  tout  le  fléau  de  son  père,  qui  lit  semblant  de  lui  ^opni^i?  sa 
grâce,  et  qui  s'en  défit  par  le  poison ,  tous  deux  bien  malheureux  et 
Inexcusables.  Où  n'eût  point  porté  Tempire  de  Russie  un  fils  à  talents, 
seulement  approchant  ceux  du  père,  et  capable  de  continuer  Texécu- 
tion  de  ses  projets  ! 

Jeudi  4.  —  L'envoyé  du  czar  donna  part  le  matin  à 
M.  Ie4uc  d'Orléa^ns  de  la  mort  du  czarewitss^  qui  avoit  été 
condamna  par  huit  archevêques,  huit  archimandrites, 
quelques  autres  ecclésiastiques  qui  Tavoienl  déclaré  cou- 
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psMe  de  haatetmhiSïm  e<pfel<^i3t-VW^^ 
qtii  tons  râcv<)ient  cMd^)fmë¥ii^Hl'Ohabi^i^^ 
le  4<  da  !nioii»-  passé;  et  il  1»nù^m%  ^%^)îkm  en  «p- 
poplexie^  et  mourut  le  7.  Le  czar  mande  à  soii'divdjié 
que  le  jugement  qo'oti  avdit  rendu  èèntre  iwii  fils  ^aVoit 
jeté  dans  liû  grand  embêfrras,  qu'il  avmt  pôine^ff  le  feltie 
mourir  parcequë  ié mrtUrè  s*^'  ô^^soM^  tq^iî  àvoît  jièitie 
aussi  àlui  Mre  gràeè  pstrcèqu^l  a-voît  fèritTti^tf  d'^n'èràin- 
àrè  deiiouvellesconspiràftons  j  cette  lettre étoit  du  i  et  J>&r 
salettreduT,iHmmandè  :  «DÎOTita^  cfélivré  deH'iilqùîié- 
iudeoû  j^étoîs,  car  i3fK)n  fils  est  mort ^ati  bout  dé  trbî^jôtak^s 
'^de  son  apoplexie:*  »  ïl  veut  îMre  ouvrii^  àôn •côi'ps  pour 
éviter  lesoupçon  du'poisonv  ^  L'ap'rës-dlnéele  pi^évôt'dès 
inarehatids  aïto  chez  lé  pï^éniîèr  prMdènt  6ùl  étoieflt  les 
comtftissaires  du  parlenieût;  îl  avôit  éÉé  niàùdé  ëiit  les  af- 
'  faires  de  la  maison  de  ville;  On  croit  qtiè  1^  parïèrhent 
ftetitencwe  faire  des  remtnltrattceis  Isur  îès  i^tités;  ^c^'ils 
prétendent  n'être  pas  payées âiSsezré^lièifemént.'  '  "^ 

Vendredi  5.  —  M.  le  cardinal,  de  Noaill^s  g,  ^pnpé  une 
acceptation^  et  AJIM,-  lesf  o^rdinau:^  de  Hoh0A.<^t<d^  l^mff 
doivent    s'assenijbler   ces  >  jours-oi'  chez  <  le  ^>maréciial 
d^Huxelles  pou^  exâtoiner  cette  attcëptatiè^i,  ^otihârtant 
fort  que  ce  soit  un  adoùcisséthenf  dans  l^àffairede  la 
Constitution.  — M.  le  cardinal  de  Rolian  et  M.  .son  frère 
so^it  revenus  de  Jouarre,  où  Je,  jcnariageise  fit  mercredi. -i- 
.  Milord  Stanhope  apassé  àBordeàaix  et  mîlord  de  Ber\vick 
■me  mande  qu'il  attendra  à  Bayoninè  te  courrier  qui' est 
'  tilléàlJladrià  Jiour  lui  apporter  des' passe-ports,  qui  est  ce 
'  qu^il  ayoii  résolu  de  faire  quand  il  partit  de  Paris. 
,,    Sain^i  6.  — ^  Le  roipartitd'ici  àuuehc^urQ  ïwaigJûé 
la  grande  chaleur^  et  alla  voir   madame  la  prinoeaie 
de   Conty,  fille  du    feu  roi,  à  Choisy.  Il   s'y  divertit  à 
'  pêcher  à'  la  li^ne;  il  y  eut  grande  musique  et  grande 
collation;    il  révint   le  soir.,  —  M.  le   duc  d^^Orléans 
alla  A  laMeutte  et  jiuis  A  Saint-CIoiVcl  voi^  liiaiTamè,  et 
ensuite  àPuteaux  cheî  le  duc  de  Cuiche/et  finitsâjôor- 
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née  à  A6nièt»êls>  off  il  sotifm.i^  Madame  1b  dutsheâite  d'Al-» 
bret  prit  mû  tabouret  au  dltier  du  i»oi^  piréseniée  par 
madame  la  prinoèssê  de  Costy^  la  jeulie.  —  Lematéobal 
d'Haroourt  est  reiretia  de  Bourbon  en  plttfi  mauvais  état 
qu'il  n'étoit  en  (Notant  d'ici»  Madame  la  duobesee  de 
Mortemarty  la  jeune^  est  beaucoup  plus  mal  aussi.  *^ 
M.  de  Goésbriant^  père  de  M.  de  (ioësbriatit  y  ebevalîer 
de  l'Ordre^  est  mort;  il  étoit  fort  vieux,  avoii  été  long^ 
temps  en  prison  à  Pierre«*£nci0e>  et  depuis  en  être  toiii, 
il  avoit  fiât  des  factums  fort  injurieux  et  fort  injustes 
contre  son  fils^  qui  est  ailé  le  voir  pendant  sa  maladie, 
et  ils  s'étoient  raccommodés  avant  qu'il  mourût. 

Dimanûhê  7.  ^Conseil  de  régence  oomme  à  l'ordinaire 
raprè»Hlinée. —  Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  dîner 
aux  Carmélites,  et  coucha  au  Luxembourg,  où  M»  le  duo 
d'Orléans  soupa  aveo  elle ,  et  elle  demeurera  quelques 
jours  à  Paris;  mais  elle  n»  verra  du  monde  à  sa  toilette 
que  dimanche  prochain.  -^  On  croyoit  que  les  États  de 
Bretagne  finiraient  doucement;  mais  il  y  a  encore  bi^i 
des  embarras»  On  veut  rembourser  Montaran ,  receveur 
général  de  la  province,  et  il  y  a  des  avis  pour  lui  laisser 
exercer  sa  change  par  commission^  mais  la  grande  partie 
delà  noblesses'y  oppose.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 
difficultés  qui  ne  sont  pas  réglées ,  car  les  gentilshommes 
insistent  toujours  à  demander  les  mômes  commissaires 
qu'ils  avoient» 

Lundi  8.  •--Conseil de  régence  Taprès-dlnée,  où  Ton  ne 
parla  point  des  remontrances  du  parlement;  on  avoit  cru 
qu'on  y  agiteroit  si  l'on  y  répondroit  et  quelle  seroit  la 
réponse.  —  Plusieurs  intendants  ont  écrit  iéi  que  les 
troupes  qu'on  fera  marcher  pour  les  faire  changer  de 
garnison  feront  infailliblement  de  grands  désordres  dans 
les  lieux  où  ils  passeront,  n'y  trouvant  point  d'étapes;  et 
cela  embarrasse,  parce  que  jusqu'ici  on  ne  veut  pointchan- 
ger  le  dernier  règlement  qu'on  avoit  fait  là^dessus  et  qu'il 
y  auroit  beaucoup  d'inconvénients  à  le  changer»  -^  M.  le 


comte  d'Agenbis  ^  fils  '  âul^ftiarqK^  ée  >Aididiiieu  ^  ^ém^ 
madeiûoâselle  de;  Flortosa^'^ifille  du*feuiFloreat5aj6,<QOtftl?'- 
ihati  âttaohé'àr  feu  Moipaeigûeu^^^  et>  de  omâeipioiseUeide' 
SBtinetefve,  qui  ayoii  été  âUe  d'hbnaeul^  dé  ku^eineciMt-^ 
dtetnoieeUe  de  ilôt ensao^êst  foi^  belle  et  a>  100^000  ébusi 
de  bien  dodt  elle  jimi^  n^ayattft  lia  pève  ni  nsèr^;  .  >  : 

Jlfardt  9.  -^Leis  éatdihaiixdè  Rèhan  eft  deBissy  allèMnt 
chtgB  le  fbaréokal  d'HuxèUes|  qui  Jleur  monira  raboebta^ 
tiotï  du  oardiual  deNoailles;  riiaiB  ii'iie  leur  6n  fitjque 
la  leefjure  et  ne  la  ktip  laifisa  point}  oë  né  seili  pm  le.  èait* 
nièt^  foie  qu'ils  e^aseeimbleroiit  poitf  cette  afCedinsi  ^-^  Il  y 
a  des  lettres  de  Madrid  du  â5  du  mois  pésséqUi  paillent  dee 
grandes  réjouissances  qu'on  y  a  faites  pour' la  prise  de 
Palerme,  et  qne  les  Espagnols  accusent  le  roi  de  Sicile  de  - 
leur  avoir  manqué^  Le  roi^  la  reine  et  les  enfants  sont  à 
l'Esçurial  et  en  bonne  santé.  — llilord  Ck)dogan  y  ambas^ 
sadeurd'Angleterreen  Hollande^  acommuniquéatix  États^; 
GénéMûk  une  lettreque  rempel>eur  éc:i^i4  a^  roi  son  màdtre^ 
dans'  laquelle  il  lui  fait  saimr  les  propositions  que  lui 
font  les  Esp%tiols  ;  celte  nouvelle  n'est  pas  eiu30J*e  fort 
répandue. 

Jfercredj  10.^^  Deux  jeunes  gens  qu'on  dit  étw  de 
bonne  famille  ^  passant  devant  le  logis  de  la  «omteèse 
d'EstradeS;  prirent  querelle  avec  soû  portier^  qui  uppela 
les  domestiques  de  la  maison  à  son  secours;  ces  jeunes 
gens  mirent  Tépée  à  la  main  y  on  leur  arracha  leurs  épées 
et  on  les  eu  blessa  Si  dangereueement  que  l'un  en  ûiourut 
deux  heures  après  et  l'autre  est  fort  blessé.  -^  Voici  la 
liste  des  tpôupes  fanpâi^es  qui  ont  décdmpé  de  Senilin 
pour  marcher  eu  Itedië  :le]^égimentd'Eber^ni-husBards^ 
composé  de  600  hommes;  le  régiment  d'Ësterfaazy-^huf»- 
sardsj  de6OO;€£t!>nsfeld«'CaVa}0rie^  de  l^OO.M»  de>Becken- 
dorf,  lieutenënt-maréehal  de  oazlip  génëaral  et  le^prifaeei 
deHessê,  aide-major  général^  sont  partis»  le  15  du  mois 
de  juilletayant  sons  leur  commandemeât  :  le  régiment  de 
Hessë  infanterîeyde  %Wù  kommesçxeluid'Auspdoh^  aussi 
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îrifanferiéV  de  %^b&:  téyûiièë'  ttèl  tfôlstéte  ;  Bé«tèïAi« 
de  ittaréélial- dfe  a^p'^èiifl;'ï>é(i^ 
ayatit  kom  sofa  cointiikndbïnèht  le  tègiiti^V  clé?BR«slëltt^ 
îniaiïtarie;  de  2,âOO  ttdtiinièîi,  cêM  du'Vrefte  VJttémbtt^Ji 
infânterie;dfcâ;300.'M/(ieBîteiiln,ïlkttefaairtaè'l^^ 
dé  camp  gëtièîpâl;ét  S:  cfé'Dîe^iacH ,  aidè-niÈ^ôi»  gèriéi^ty 
ayafat  S6US  lèui*  c6tïiniàndem'erit  lé  M^itiaeïil'  d^'B^E^otiiti^* 
înftiriterie,  de  2;â00;'délùî  déDuHàcH-infatiterie,  deï>30». 
Et  suivront  les  rëgîiiients  de  cavuletie  ci-apTëèûcmiûéls 
sous  le  commaildenient  deis  déiix  géiléDaûx'V€*Btàni  e* 
Eck  i  le  régiment  d'Ëclc,  de  1,106;  Sùllzbàùli,  âe^tilOO^- 
Lôbkovîtz,  dé  l,idO.  '  •* 

Infanterie 13,800  homnies.'       '' 

Cavalerie 4,400  .  '   ^  '*'"*    ^  ' 

\    ":  """     Hussards.' '..■...."    '1,200        ""  ''^  •^';"^'- '* 

Total...  19,A(K)  ,    ,      ,,    . 

Liihdl  11 .  —  Le  parlement  s^assemiMa  r«ptèitf<klii^e 
et  s'asslëtnbteta  encore  d^m^in- matin;  il  parait  quf  ils  iwU'^ 
ïentë,tlà:<}i!iek^M.  Law.  ^-^ Madame  la  dachessed'Orl^uisesli 
allée  àSailitJCloud,  où  elliei  -deiiyeurèra  qttel^uesijdui^  aveé 
Madriniëi*  ï—  '  'Le'  tùïhte'  de  Provana y  ^  «liinstro  dp  ©ôi  idq 
Sicile,  prît  con^é  dè»M.  le  ducd'Orléan^jiLs^e»  vaJ  Qïh 
Ahglêtétt^e:  Oh  liit'que  don  '  ^naître  piX)posedei^\dKeii4ter 
dan)^  là  quadruple  '  àllîiaaéè ,  et  qu'il  >  va  faine  Ins»  j^tnelR 
pto^sitlons  ein  Angleterre.  ^  On  dit  de  plts  qu^ii  (ppojftosf^ 
le  i  mdriage'  du  <  priuce  d^  Hëipèdii  ér?ec  >  madmio^ki  d6 
Vaflois;  mars  je  ne  ctcâb  pas  cette  prôpéaitîonUè  tisbIvBÛe 
que  '  k  '  jJi^eùiièrie .'  ^  '  Outrp  •  les  teaupes  -  iquft  le  >  urteca 
Ëugèae  a  défàch^eé  pouî?  maroh^r  en  Italie^  ilaftdl icneocè 
uri  'antre  ilétaéhëmënt  de  lax&t  ou  dix  mille  hammè»  pour 
marcher  eb  /F}aindte>  palace  qu'il  y. a  au  'déjj|  |JiHsîeui» 
émëutes/def^isi  les*  principales  villes  de'  ce  <pwy«flày  surtout 
à'  Bràjfleilesi-  '  !>  'i''-;  '<••  ••  i-  .-r    •'  »  •'«'*'      «  jb  ■'♦)>'no[» 

Fma/V4li  12;  a^Lé pbrfettientis'^yseinbla  feMirtmi  et 
voici  FaiTél  q^Ul  iVïnéiifla^rx^iLtt /àoUï)' wddna» 


lettrti^  pfl^kep^  flQç,2.6t  ao.ffljji  474jB,.çt  eu  pon^queuce 
fiW.t'  4^fen^^dft  g»r4e?;  i»i  ^ e^epijif  dflpeptemçiit  ni  indirect 
tçmw;fcfaufiu»s  dieui^s,pay^u;ç;dç.  Ja.jçs^is^e  de  ia^Jauq^ue, 
nft(d'e«  foiïp.  anciîin,  )iaafp,^.uV.çrpEWiiïPWrî  le.  compte 
d?  la,  Jt)a]iq^o  et  .au,. profit  ;dej  çeiuç  qui  :|a,  tiennent, 
sous  les  peines  po?;tées  pf^r  1^  prdpnnaijcesj  orcjonne 
que  îl^s  deaif^r^  iPQyûuj^  .seijont  remis  eà^ .  pprté^^  directe- 
ment à  tous  les  officiers  comptables  p^ur  être  .par  eux 
employés  au  fait  de  lei^^  charges  et  que  tous  les  officiers 
et  autres  maniant  les  finances  demeureroni  garants  et 
responsables  en  leur^  propres  et  privés  nonis,  chacun  à 
leur  égard,  de  tous  lea  deniers  qui  leur  seront  remis  et 
portés  par  la  voie 'de  la  banqtie. 
•  Kti Bût  déiEeAseB  &sk  .outi?e  è^  lQm\  étv^i^ers ,  m^m^  xk^Xu- 
rdiisé8^d0(s'&iaami/sC6i>dkeete];aea»ttni  ûicfii^QoteWPPt  e^t  de 
j^rlicipei»/  isous.de&s  nOŒMS.iotefposés^  a^Xj/n^^f^^m^nsje^ 
dans  Tadminiatratijon  tâes* deiîMera  royaupi^  sDU9,le^  peiojas 
pariées  par  les  lOiîdoiinancesi  et  déplarations  regMréefir 
en*  la  cour  ;  enjoint  au?  procureur  général^  etç.>)  ,  J: 
l 'Smnéii  IS^'^'iLe  roi> a  signé  le ^y^ptnat  da  mariage  de 
tt^'d'A^enois  av^cinadetmoi&ieUedeiFloiransiac}»  -7-  Lîarrêt 
que  }epariei|ie»t!rpnâii  hier  fit.gramdbrui^t.  *t-  liQs.  Ëtata 
de  Biféta^ie<  ae  brouUleat •  pbtsi  que  jamais  ; .  on  a  donné 
one  lettré,  de  cachet  au  syndic  des  États  ^  qui  est  un 
Ooëttogon-MéjiLssaame.  -—•  Uparolt  ici  une  lettre. latine 
àvt  prinèeRagotaki  à  FempereuCi  dans  laquelle  il  expliqua 
toutes  les  raisons. de  sa  conrduifte;  dette  lettre  est  vieille. 
Onne^sà^t  point  ee  qu'il  a  fait  depuis -la  paix  de  Passaro* 
tri42;'L'emper6firy  avant  lacedelpsionde  la  paix^  sj'étoit 
.désisté  de  la  demande  qu'il  avoit  faite  qu'on;  lui- livrât 
èe  pritioe;  ils'éttiiît  .désista aw^ft'dp  lademairde.quULAVoit 
faite  qu'tnikdiii  toédi^t  Zvornits-  etlBibasi,  dêii^  pl-^oes  de  la 
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Bosnie  ipà  Faumient  retidn  maître  de  ce  pays^là<  Ge  n'est 
pa»  pit>prMaiieDt  U  paît  qu^on  a  faite  >  c'est  une  trêve 
pour  ^ingt-^qnatre  ans. 

fiimanckêi^.  — Grande  toilettet^hezinadaine  la  daeheese 
de  Ber^fy.  Cette  prin<^^e  passa  raprês^dinée  aux  Carmé- 
lites, et  p^is  alla  «ouper  à  Asnières .  M.  le  due  d'Orléans  y 
alla  auMi.  -«^Ily  eut  conseil  de  régenee  Fafwès-dlûée*  -r- 
Les  Anglois  ont  envoyé  ordre  à  leur  flotte,  qui  doit  être 
présentement  à  la  rade  de  Naples,  d^  embarquer  dos 
troupes  de  Femp^eup  pour  les  porter  à  Messine;  et  en 
cas  que  les  Espagnols  veuillent  contiiiuer  leur  entreprise 
e^  Sicile ,  d'attaquer  la  flotte  espagnole)  el  ks  ordres 
que  les  Anglois  ont  envoyés  au  viee-amiral  Bing  >  qui 
commande  leur  flotte,  doivent  être  arrivés  dès  leeom- 
meueement  de  ce  mois  ;  les  courriers  ont  ordre  de  por- 
ter leurs  dépêches  droit  à  Naples.  Âppareipineisit  tout 
cela  doit  être  exécuté  présentement. 

Lundi  Ifi.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence  à 
cause  de  laiète,  —  M.  le  due  dH)ri[éans  n'-alla  p«int  à  la 
procession  qui  se  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour  ;  il  y  av<Jit 
été  l'année  passée.  Madame  laduchesâe  de  Berry  eist  enooTe 
ici,  et  on  croît  qu'elle  ne  retournera  pas  encore  de  quel- 
ques joursà  Ifi^  Meutte.  —Il  y  a  des  nouvelles  qui  por- 
tent que  le  czar  s'est  embarqué  à  Pétersboùrg,  qu'il  a 
trente-deux  vaisseaux  et  beaucoup  de  troupes ,  et  qu'on 
ne  sait  à  quoi  cet  armement-là  est  destiné.  —  Ou  «e 
sait  encore  rien  de  bien  stkv  du  siège  de  Messine.  -^  Il 
y  eut  un  grand  bal  au  vUlage  d'Auteuil;  il  y  alla  ^me 
infinité  d^  dames  de  la  cour  et  de  Paris.  Il-  y  avoit  beau- 
coup de  lampious  dans  la  prairie ,  à  ce  qu'on  dit ,  oequi 
T^n^i  le  spectacle  fort  agçéabJe. 

Mm-di  |6.  —  MM.  les  eardlnaufc  de  Rohan  et  de  Bisay 
to'a;llèpeutpoint  chez  le  oMiréchal  d'Huxelles,  comme  ^la 
avôit  été  rés6lu.  Cette  oonfé*ence-là  est  remisé  parfee  que 
\%  cardinal  de  Bisi^y  n'a  pas  efncore  'achèivé  la  ^époi^ 
qu'il  veut  faire  à  la  prétendue  acceptation  du  cardinal 
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de  NoaiUa^;  la  réponse  du  e^rdioal  deH^han  étoit  prôte^ 
mais  ils  veulent  la  doumar  de  oonecort.  -«  Le  d^e  d'Autin 
a  obtenu  pour  Value  de  «eç  petit^iils  h  ^uryivMOf^  du 
gouveruemeut  de  rOïléauaUi  ot  pour  le  oadet»  la  survi-* 
vauee  de  la  Ueut^nauçe générale  d'Alsa^^;  îl  avait  déjà  la 
survivance  de  sa  charga  de  surîutendajat  des  bd^Uments 
pour  M*  de  BellegardQ>  soxk  seotcnd  fils,  qui  a  épousé  la 
fille  de  M.  de  Verthamou,  premier  pr^sîd^ut  du  grand 
conseil. 

Mercredi  17.  ---  I^e  prév6i  de^  mav^ehands  alla  le 
matin  auparlement>  où  U  a  voit  été  mandé  ;  e^  sç  passa 
fort  doucementt  et  le  parlement»  après  qu'il  fut  parti, 
demeura  assemblé  pour  parler  encore  d'autres  affaires.  — 
L'abbé  Dubois  arriva  d'Angleterre  à  une  heure  après 
minuit^  et  M.  le  duc  d'Orléans  le  mena  à  onze  heures 
à  Saint-Clpud,  L'abbé  Dubois  avoit  trouvé  en  cheoûn  le 
courrier  de  milord  Stairs;  mais  le  paquet  qu'il  y  avoit 
pour  lui;  el  dans  lequel  M.  le  due  d'Orléans  lui  mandoit 
de  ne  point  venir^  étoît  enfermé  dans  le  paquet  de  miloid 
Stairs  sans  que  le  courrier  le  sût;  ainsi^  Tabbé  Dubois  n^a 
pas  pu  recevoir  l'ordre  qu'il  avoit  de  demeurer.  J(.  Law 
alla  aussi  Taprès-dlnée  i  Saint4Ilaud;et  M*  le  duc  d'Or* 
léans  travailla  longtemps  avec  e«m  s^parémeat^ 

Jeudi  18.  -*-Le  pariement  s'est  assemblé  plnâeurs  fois 
cette  semaine,  et  ils  signent  leur  arrêt,  qu^Is  feront  îm- 
primer j^  mais  ils  ordonnent  qu'il  ne  soit  point  débité  dans 
les  v^e^,,  et  paraissent  toi^ours  &>rtanin]bés^ contre  ll«LaW; 
quoi  qu^ilst  ne  l'aient  pas  nommé  dana  leur  an^ôt.  f-  Les 
affaires  des  États  de  Bretagne  ne  jwennait  pas  vm  bon 
chemin^  et  il  y  a  encore  des  lettres  de  cachet  données  i  des 
gentilhommea.  — M.  le  duc  d'Albret  a  fait  signifier  une 
oédule  évocatoire  du  parli^ment,  4  cause  des  parentés  de 
MM.  de  Louvois;  cela  embrouillera  encore  VaCfaire,.  et  bien 
des  gens  lui  avaient  couçeillé  de  ne  pc^iit  évoquf^  du 
parlement,  qi^e  celairritera  peut-être  cicuiirQ  lui. 

Vendredi  Ift.  -^  U  y  a  des  lettre*  de  Rome  qui  disent 
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qUe  rlesl  »d^Bspag>iièl8(toiili<^î«j(l6)i  â$rt'dè"MAilftgH{bti» 

attaqal8nidalcili»bUef|9t>  ie^foK      Satt4SâIMalâ(^t<iM^} 

jboiat  ianoorejcle  noQveQi^s«  ^-^  lA>  lAoc^  Vi^éeiâèB  /'dèffînib' 
^bvemear 1 8e  Pati»  y  {i^^senta  eca  '  roi  le  ^siéùt'  'TFàdaid  e] 
pi?év6t  desbiaiNAMdi^  cftlei^iifMT^atiK  éobéyhn^^^fétèMM 
serment'eatrë Ms  msit^Aê^S:  Mi  -*-M/le  comte ^^Évrteûi 
à  ëortii|iit|fiîeiirsl  lettres  à  «ké  colotfels  de  cavalerie  ;  IK  ne 
sont  pas  contents  de  lasowstsHptioû  deces  letti^  :  Hfinis^ 
soit  ses  lettres  par  dire  :  «  Je  suis  tout  à  vous  et  vous  Jio- 
nore  parfaitement;  »  ce  mot  de  tout  à  vous  Içs  a  blessés*. 

.  *M.  lip  çqfli:te  4'Éyreu\,  qui  étoit  l'IiQpiï».  de  Frawqa  lenjoins^ 
siipple  en  le  voi^lant  paroitre  le  plus ,  et  qui  étoit  saus  cesse  le.plim 
9jdroiteiQeQt  (ipp)iqué  à  ses  buts ,  étoit  ravi  de  voir  Tétrange  maladie 
de  cette  fermentation  de  ce  qui  s'appeloit  la  noblesse  contre  le^  dij^ 
et  contre  les  iparécbcitp^  de  France ,  sans  que  le  rang  de  prince  étranger 
y  ei!il^  4ie  part^  ^\  de  cette  m^ni^  d'âttaqu^^  toi|t  ce  qui  avait  tgt^9W^ 
été  e\  çp  que.  cm niessieurs p^uvoienl, deye^ii^,  ot  i^piqijpifleyt.pflr,!^ 
J3lqus^ç  pt.le  dépij:,de  ne  rêtre  psis  encore  deye^^us». et ,a^eç.  cciàjle,^ 
scjjfacijierpfjs.fioptre  des  .nouveautés  qui  ne  devoientjamais,  ^tre„.ps\p 
cet^,r^re  yfii^pn  qu'ils^ n'y  pourroient  arriver  parce  qu'ils  jjtl^tçiçi^t, 
P^.^.pjripcî^  pu  parç.equedes  hasards  uniques,  tels  que,  ceuj^.qi^^ 
ayoi,eM^  pprié  jusqq^-lji  Jes  flphaps  et  les  BpuilloP»  ne.se  ppuvQient.^r 
pér^r/.lr^.fîojïn^q  d'Évç^iUf;  ciçut  ^ppçpQ^voir  profiter  de  la  cîqtgoç|ç^u^ 
s^u  ipoyçA  d^  cpncQurs.  dii  rang  de  sa  maisoin  aypc  la  supériorité.  4<i 
sa.çh^ifge.de  colonel  .général  de  la  cavalerie  sur  les  cplonels  de.c^vij^ 
lerie,.  et  .hasarda  Içpacpiet,  qui  fut  vivemeAt  repoussé.  Mais  s'il  se  mé- 
prit en  quelque  chose  «  il  ne  se  trompa  pas  tout  à  fait. ,  Il  pallia  30Q 
rang  de  sa  charge.  Ces  messieurs  ne  soutinrent  pas  ce  qu'ils  avoient 
ctmaxînpa^etV^çàte  d'abord  fort  aîgci£^  finit  par  ^»m$z:iOrt^i^in€ 
à  roi;4ip?ire^  mfû?  oi|  le. comte  d'Évreux  troiiy^  enco|re:à  gjagpf jç, 

•'  'Sûiiiedi^.  —  Madame  la  pHnccsse  de  Cèillf  ,  fiUcI  dil 
feU'  i»oîy  est  prlôsentemént  maltresse  de  Chani|ps  pia*^  Éàii 
jtidldàite/etî'elle  y  vk  passer  huit'  oû'dix  jôùris:  -^^Ha 
doit  pari'éi*  deriiain,  feu  cJonseîl  'de  régence;  de  l*ài¥èt -diA 
pariemfeht/et'Oùhë  èâit'pbint  bticote'le '^atrâ  qtfoVi  ;^i^€*f- 
dé-a  là*de^*.  ii:  Madattiïe'ladtlchésàe  iïu'Mëintî'a éa^iihfi 
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p|9Âgnfi^tl^^l4i:.4QTCl^  qta'Mola:)iotcpçétiiioJ)('âer>Vdid0ir  èb 

h^^^^Umm^io^^slt  pl^iOénàebidu  |]itoeai)C9n^  général;  etri^ 
y  B.e^  q^fl^^ei$.^m^sd|^Lm  06 0Oii|«  pour ôîi  élire  un  autre 
p^r  4?ammi^^pim  ;  .oop^n^^^i  ^  ipl^u$  mûBiSi  iû^Ae  corpa 
4SS  w^if  feque  jçela.  u'fi^^ra^  af|e\|û€»  Suitferfr^^M^ 
ski^ RalaighRoyal  aji^e», Hjl..dei ÇtenôPéMdoJit  rappiuftement 
estlitee  pw»aiqu-il«st.fiiiiEepagjic;i  /    v     . 

*  A  ce  qui  éclata  bientôt  après .  on  peut  voir,  quelle  put  être  cette 
justification  de  madame  du  kaine  que  ^ti  niari  n^osa  Ha'sàtdeif,  et  dadâ 
quel  esprit  elle  fut  faite.  Le  jugement  du  conseil  de  régence  entre  les  prin- 
ces du  sang  et  les  bâtards,  que  toutes  les  menées  de  M.  et  dé  madame  du 
Maine  tfavdient  pu  etnfiêèhefr,  avoiît  ulcéré  l'un  et  Tautre  à  n'en  ja- 
mais révehir.  Tous  ïéà  adoucissements  que  M.  le  difc  d*Ôrléan8  y  àvôit 
mis*  dé  soù  absolue  puissance  dans  le  moment  même,  He leur  avoft 
paru  c^^une  prip.ute  de  ci*ainte  et  de  foiblesse ,  et  qu'une  raison  de  plus 
dVù  ptofitet.  Ils  «'estimoient  en  trop  beau  chemin  poùr'ne^pâS  pous- 
ser leur  pointe.  Tout  rîoit  à  leurs  projets  :  cette  noblesse  sédliite  ,  fe 
Kretkgnè,'  lé  parlement  de^Pârîs  au  point  où  ils  le  vouloiéht  contre  lé 
rè^nt  i  l'Espagne ,  là  réVoïtè  des  esprits  cctatre  la'  quadruple  àlfiancé 
et  contré  radihiriistraitioiï  des  finances,  fl  ne  s'agissoit  donic  que  d^éil- 
dormiri  en  attendant  lesiiioyetis  prochains  d'une  e^^écution  si  flatteuse 
à  la  vengeance  et  à  l'ambition;  Ce  fut  aussi  à  répandre  ces  dangereux 
pavots ,  mais  si  nécessaires  podr  gagner  un  temps  si  éher  et  non  eiiëorc 
irtinifnènt,  qiie  le  rang,  le  sexe,  l'esprit,  Téloquence  ,  l'adtessôetTau- 
dace  dé  madame  la  duchesse  du  Maine  lui  parurent  devoir  éiré  em- 
ployée. Elle  sortit  de  raùAîerice  contente  de  leur  effet,  et  le  régent 
plus  côbteiii  qu'elle  de  lui  avoir  persuadé  de  l'être. 

Bimanûhe  fi.  -^'Conseil  de  ré^ehce  l'aptès-dlnéë^  on 
y  parla  de  Parrèt  du  pariétnent  dont  on  est 'assez  irrite; 
jnçiis  p»  n'a.  pris* encore  aucuqe  résolution.  l^dei^Ms.qui 
sptb  sùre^  et  on.trpiiye  que  l'affaire  mérite  d'êjre  biea 
ç(¥limjnée  fl^Yja^t  flu^  dç,  sç;  déterijiiner^  ^^tr  Mj.  Je  4w  4ft  ^ 
Fqrçç^i^tpa,fu  çqnseildef xfeewei,.€it  ïi€yft^€îra,t?HJ9U?s.j; 
oïi.i?ïjoi,t  qvje  ÏAfluc.^Q  jCluip^ft.y  entrera»  3,w^i4e^W*»-  tt^ 
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se  fit  le  soir  chez  M.  d'Antin>  et  puis  il»  a'allèreot  noarier 
à  Saint-Roch.  La  demoiseUe  s'étoit  trouvée  un  peu  mar 
lade  le  matin^  et  on  eroyait  qqe  cela  pourvoit  faire  différer 
le  mariage;  mais  elle  se  trouva  mieu¥  le  »oiy.  -^  On  ue 
doute  plus,  que  l'afrét  du  parlement  hq  Boit  oaf^^  ^i  ou 
parle  d'uu  lit  de  justice  sur  la  fia  de  la  semaîua* 

*  Le  conseil  de  régence ,  où  depuis  longtemps  il  ne  se  faisoit  plus 
rien  en  aucun  genre  qui  fût  de  la  moindre  importance  ni  qui  méritât  le 
moindre  seeret ,  étoit  devenu  le  vieux  s^il  dont  la  faetle  aitrée  n^ë- 
toit  plus  comptée  que  par  la  ceasaition  du  dégoût  de  a^ea  être  point, 
tandis  qu'on  y  en  voyoit  tant  d'autres,  et  par  20,000  livres  d'appointe- 
ments ;  on  y  tuoil  un  temps  très-court  par  des  extraits  de  lettres  de 
paille  qu'apportoit  le  maréchal  d'Huxelles,  par  des  rinçures  de  matiè- 
res du  conseil  des  affaires  du  dedans ,  et  par  des  bagatelles  de  finances 
11  y  avoit  longtemps  qu'on  y  étoit  aecoutumé,  et  eenx  même»  qui  le 
trouvaient  le  plus  mauvais  ne  pouvoient  diaeoikYenir  quil  n'y  avoit  pa& 
UMxyen  de  traiter  rien  de.  sérieux  dans  une  pareille  eohue.  De»  avant 
qu'eile  fût  arrivée  au  point  du  temps  dont  on  parle  ici  et  de  l'mtvée  de 
ces  deux  derniers  admis,  un  petit  chat  du  roi  sauta  pendant  un  conseil 
sur  la  table,  et  te  due  de  Noailles,  qui  les  eraignoit,  à  faire  la  grimace; 
M.  le  due  d'Orléans,  qui  s'en  aperçut,  voulut  flaire  ôter  le  ehajt  ;  M.  de 
Saim^âhimoa  m  regardant  ce  prinoe  se  mt  à  sourire,  et  \m  Ht  :  <«  Pour* 
quoi.  Monsieur  ?  laissez  ce  petit  chat:  il  fera  \e  dix -septième,  v  C'est 
qu'ils  étoiem  seize  à  ce  conseil.  La  eo«[ipagnie  édata  de  rire ,  et  le  ré- 
gent mlime  ne  s!^  put  empêcher*  I^  rare  fut  que.  le  roi  le  temarqua 
et  qu'il  le.  raconta  le  soir. 

Lundi  "i^-  —  Le  parlement  s'assembla  encore  le  matin^ 
et  ils  ont  chargé  les  gens  du  roi  de  savoir  ce  qwe  sont 
devenus  les  billets  d'État  qui  ont  passé  à  la  ehamlH*e  de 
justice  ;  ceux  qui  ont  été  donnés  pour  les  loteries  qui  se 
font  tous  les  mois ,  ceux  qui  ont  été  donnés  pour  le  Mis- 
sissipi  ou  la  compagnie  d'Occident,  et  enfiu  ceux  qui  ont 
été  portés  à  laMonnoie  depuis  le  cbangeuieot  des  espèQ^* 
MH.  les  gens  du  roi  allèrent  cheis  M.  le  duc  d'Orléws  au 
sortir  du  parlement,  et  lui  dirent  de  quoi  ils  étoiept 
chargés  ;  il  leur  dit  qu'ils  n'avoient  qu'à  exécuter  ce  que 
le  parlement  leur  avoit  ordqnné  de  faire.  Ils  voulurent 
demande?  à  S.  A.  R-  quelques  instructiouslà-deasus;  içiais 
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il  ne  jugea  pas  à  ptopos  de  leur  répondre  davantage  ,  et 
leur  totirna  le  dos.  —  L'aprèa-dlnée  il  y  eut  conseil  de  ré- 
gence, où  le  duc  de  Guiche  prit  sa  place,  et  y  entrera  tou- 
jours. — On  parloit  fort  le  soir  dans  les  Tuileries  de  grands 
changements;  msàs  jusqu'ioi  ce  ne  sont  que  dei^  bruits 
peut-être  mal  fondés. 

Mardi  23.  —  Mademoiselle  fit  sa  profession  à  Chelles , 
et  édifia  tout  le  monde  par  la  dévotion ,  le  courage  et  p  ar 
la  joie  qu'elle  temo%na  dans  cette  occasion-là.  Elle  a  ré- 
sisté et  aux  lettres  de  Madame  ^  et  aux  prières  que  M.  Ter- 
rat  lui  fit  encore  le  matin  de  la  part  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Beaucoup  de  dames  de  Paris  étoient  venues  à  cette 
cérémonie;  mais  il  n'y  avoit  ni  princes  ni  princesses.  Le 
cardinal  de  JVoaiHes  fit  la  cérémonie. —  Le  bruit  du  lit  de 
justice  *  augmente  fort;  les  commandants  des  troupes  ont 
ordre  de  ne  se  pas  éloigner,  ni  eux  ni  personnes  de  leurs 
troupes,  et  on  s'attend  àquelque  événement  considérable, 
car  on  sait  que  M.  le  duc  d'Orléans  est  très-irrité  contre 
le  parlement,  et  on  croit  qu'il  y  a  des  gens  de  ce  corps  qi^i 
seront  punis  parce  qu'ils  ont  paru  encore  plus  échauffés 
que  les  autres. 

*  Ce  bruit  de  lit  de  justice  étoit  plutôt  fondé  sur  la  nécessité  que  les 
uns  en  voyoient  et  la  crainte  qu'en  avoieut  les  autres ,  que  sur  aucune 
sorte  de  notion ,  et  pour  en  dire  la  vérité,  Topinion  générale  qui  avoit 
prévalu  de  la  foiblesse  du  régent ,  par  sa  conduite  sur  tout  ce  qui  se 
passoit  depuis  longtemps  et  à  Paris  et  en  Bretagne ,  regardoit  un  Ht  de 
jnstiee  comme  une  entreprise  à  laqueUe  il  n'oseroit  jamais  se  com- 
m^tre ,  au  point  où  il  avoit  laissé  monter  Faudace ,  les  liaisons  et  les 
einref^-ises.  La  lecture  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  de  ceux  de 
Joly  et  de  ceux  de  madame  de  Motteville  avoit  tourné  toutes  les  têtes. 
Ces  livres  étoient  si  à  la  mode,  qu'il  n'y  avoit  ni  hommes  ni  femmes  de 
tous  états  qui  ne  les  eût  continuellement  entre  les  mains.  L'ambition, 
le  désir  de  nouveautés ,  Tadresse  des  entrepreneurs  qui  leur  doim^dt 
eeUia  vogue ,  fiiisoit  espérer  à  la  plupart  le  pldi»r  et  Thonueur  de  figu- 
rer et  d'auriver,  et  persu^doit  qu'on  ne  manquoit  non  plus  de  person- 
nages que  dans  la  minorité  de  Louis  XIV.  On  croyoit  trouver  le  cardi- 
nal Mazarin  dans  Law,  étranger  comme  lui ,  et  la  Fronde  dans  M.  et 
madame  du  Maine  et  leur  parti.  La  foiblesse  de  la  rein&-mère  et  de 
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.^ . ^^-^  -  ---  -  : .4®  leurs  cônsL..^  ^^. — 

^oïèhilesi  iHêmefe/'Ëiitiiile' mireôhàriiè  Vilïeroy'ke  'domiôlï'^oliV  Mli 
iBÎeâufôri!,  àVeèt^âvapta^é'cIdpriisdesa  ^lace  auprès  du  jr(ii'et'ââbl'li!paï'.-| 
lettiëiitSVstli''lé4ùâdtf  liècohi^tôlt  {iâsmôiiis'^ùèSiirdeltiïdera  àërtitM 
liihiDrîtéf'otiltaà^liioit  plusieurs ferdusfee!,  et  oii'âvôit  un  prettiieV  ijirë'* 
sîdeîit'tout  àïa  dêvotioù  de  lat'ronde  modeAie/ ta  paix  au  deliors', 
don't  l^aiïtre'miriôriitéW  jouîskoit'pas,  deven^^  un  autre  9yî)tolagfe  a' 
des  gens  qW  Viôiriptoient  d*ôppô^ei'  au  régent  le  ioi  d*Espagne'  irrité^ 
côntre^lùî  avec  te^' droits  de  sa  naissance,  iet  les  manèges  àe  îâ  Ligùë. 
contre  tïènrl  ni'n^ëtôiént'pas  biiblîés'.'Pour  én.dire  là  vérité  i'  jtout 
téttdbît  à  Pextrême ,' et  il  éloît  temps  que  Fe  régent  se  réveillâli  d'un 
assoupissement  qui  enhairdissoit  ses  ehnéhiis  à  tout  oser  et  à  tout  faire) 


AlSiôïi.  Ml' le  diic  d*Orîéaris ,  sans  avoir  eu  rhôrribîe  vice  liiies'fnK. 
gnons  dé ïîenri  in,setrouvoit  comme  lui  trahi  dans  le  plus  intérieur  ae 
son  conseil  et  dé  son  domestique  ;  cette  trahison  lui  plaisoit^  parce  q|n'el||^, 
alloit  à  le  porter  h  ne  rien  Faire,  tantôt  par  crainte,  tantôt  par  mépris^  tan- 
tôïpar'politîque  ;  et  cet  engourdissement  lui  étôit  si  agréable,  prçequ^il 
étilt'cônfôriîie  à  iônï  humeur  et  à  son  goût ,  qu'il  en  regardoit  jes  ço^^^^ 
sèîllers'éoninie  des  gens  sages,  éclairés,  modérés,  que  nntjérèt  particulier, 
tfo'ffusqhôit  pôîtfi;  et  ^ui  voyoîent  les  choses  telles  qu'elles  .ètoiçfljijj* 
tànîdîià  qu'il  étoit  ibiportuné  des  àvis  qui  alloîent  à  Jui  dccouvri;;  sa  s^, 
tdatton  àsik  le'  vrai,  et  qui  liii  en  proposoient  les  remèdes.  Il  con^idé: 
rolt  ceûx-crcoïhme  dés  gens  vifs,  qui  précipitoîent  tout,  qui  gï;o5s|ij(-j 


qûoit  d  eux;  souvent  il  leur  faisoit  accroire  que,  goûtant  leu^  raisons,, 
il  alloit  agfr  et  sortir  de  sa  léthargie,  puis  les.arausoit  e|;,tirpi]li  dç' 
long,  et  s'eil  divertissoit  après  avec  les  autres  :  quelquefois  Jl  le!^r  ré-j, 
pondoit  sèchement  ;  et  quand  ils  le  pressoient  trop ,  il  leur  lajfsqijl; 
entrevoir  ses  soupçons.  11  y  a  voit  très-longtemps  que  le  duc  d^  S^jjft-: 
Simonie  plus  ancien  ,1e  plus  attaché  et  le  plus  libre  sans  mi^sur)»  ay^q, 
lui  de  tous  ses  serviteurs ,  et  qui  avoit  à  tant  de  titres,  le  plus  da  dr^jlf,, 
de  l'être,  s'étoit  aperçu  de  la  façon  d'être  de  ]M.  le  dpc  d'Oirl^QçJ^f,- 1 
dessus.'  Il  Tavoit  averti,  dès  les  premiers  mouvements  du  pariepa^t.,  ^ 
des  bâtards,  de  ce  qui  avoit  pris  le  |ioni  de  nçhlessé  ;^  il  avait, re^c^ij. 
blé  dèisquiren  avoit  vu  jii' cadence  et  rimrpaonic.  et  jui,eijli^y|(^^^^  ijpit» 
sei^iîr'tous les  desseins  et  toutes  les  suites,  ^et  çdin^(e^  il  j^toiiç  a^é  ij^'y  ^ 


remédier, dans  ççs  comn  "  ^'"^ 


homme  d^e  son  huméui^  M(i\s^^inVl^ 
Iqi  fallciit  là^^essi^s,  quelque  à/ccQutume 

en,  lui, et,  à 's^  bien  tyqûver  dç  ses  cpij^ils)  dî^ns  les  tejiHp^  Ips  p^ijf  c?;W 
tildes |de  s,ayie.,  queigue  boi^iç  ppiqiop  qi^'ij  e(H^^  fle  ^^  véfU^ ei;  4e,^ 
probité,  dont  il. a  spuvent  repdu.luinmlme  de  grfjpdjs  t^mqiçn^e^fl,|| 
étoit  en^garde  contre  ce  qu'il  appeloit,  vivacitjé  en  }\x\  eX  çpnti;^,  Fiin^oi^^ 
de  sa  dignité  si  attaquée  par  le  rang  dos  bâta^ds^^pa^jes  npuydles  idée? 
de;  cette  noblesse,  et  par  les  dérnéfés  4u  bonnet  a^ye^  le  parlement  Saint- 
Simpq,  qui  lé  sentit  incontipent,  jelui  dit,  et  ajouta. que,iContemi  d'avoir 
fait  son  devoir  comipc  citoyen  et  coninie  son,seryjteur,jJ  nejiji  en  par- 
leront pas  davantage.  Il  lui  tint  çxactemeptparple»  et  pédant; prè^  d'un, 
an  ,  n'en  ouvrit  jamais  ^ucun  propos ,  et  se  contenta  d'effleurer  îoible- 
ment  quand  il  ne  pouvpit  éviter,  lorsqu'on  en  parlpit  çu  sa  présence  dç-, 
vant  M.  le  duc  d'Orléans.  Le  retour  de  l'abbé  Dubois  dont, la  foRt^^nç. 
rïès'accommbdolt  pas  de  la  diminution  dç  son  maître  ^anslefortdecç^^ 
conjonctures,  ïa  frayeur  que  prit  Law  que  le  parlement  ne  lui  m^  la/Q^^^Jp 
sur  le  collet  et  de  $e  voir  abandonné ,  la  crainte  du  j§;^rde  d^  £ceau^ 
pour  sa  place,  fort  bat  du  parlement,  tandis  qu'il  avpit  Ifi  poUçç,^ 
firent  une  réunion  à  laquelle  Law  attira  M.  le  Duc,  si  gran^emei^^  intép 
resse  dans  sofi  système ^  et  qui  se  proposa  de  saisjr  la  conjpnptpmppiîi.r. 
cûttlùter  M.,  du  Maine,  satisfaire  sa  baîne  et  occuper  sa  pl^qç ,ç\uprè^. 
dii  rôi.  Ce  concert  de  différipnts  intérêts  qui  abputissojei^t  ç|i^  raj^Ofe., 
foriia'a  mi  èf(ort  qui  entraîna  le  régeiit  et  lui  lit  voir  çtpuî  à  cppp^^^j 
danger  et  son  unique  remède  ^  et  le  persuada  qu'il  |^*y-  ajvoff  ^lu^.iuji, 
moment  à  perdre.  Dubois  et  Law  rinvestirent  cpptre  ç^ix^  ^mt  il  n[î(;, 
voit  qiie  trop  goûté  et  suivi  les  dangereux  avis ,  e^  tqiit  ffjt,  si  pjfpmpfjB-. 
ment  ïéisolù  que  personne  n'en  eût  aucun  soupçpn.  Lijistoiçe  (je.  tout 
cefei,' des  mesures  qui  furent  prises,  des  disputes  qu'ij  y  eufc.entre  les 
eîn4  <wi'sîî^  personnes  de  cette  première  confidence,  çur  ce  qu'on  de- 
vôiïfefre,  toutes  les  obscures  curiosités  du  peu  de  JQurs.si  vifs,  si, occu- 
pés ; |isS  feaches ,'  qui  s'écpulèrent  jusqu'à  Texécution -,  ce  ijui  sç passa 
siir  Mp'ôini'de  Vcxécution  et  dans  Texécution  liiême^;  c^  qui  la,  suivit^ 
immédfiàtèmebt,  iPerdiênt  un  petit  volume  qui^  quelque  intéressant  qu'il 
fàt',  life^pèut  ttôuvèr  sa  place  dans  ces  courtes^iotes ,  où  il  se  faut  cop- 
tèiltë/ d'tinë  légère  notion  des  choses  les  plus  singulières.  Saipt-Si-^ 
niPh  fdt'  lé'  premier  mandé  par  le  régent  et  le  plus  immédiatjpmjeut 
aâtnfs  cmiliâ  lié  secret,  dès  que  tout  eut  été  résol^  entré  le^  deux  prifjieps,^ 
Tablbë'Dùfiôis,,  Law  et^  le  gardé  des  sceaux,  'quj  toot  de  miia  dressa^| 
les 'déélâratibn^  qui  parurent  au  lit  cle  Justice.  "^L  lé  àuc  d'Orléans  ex 
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s'écrfér  contt^e  là  culbute  dft  M.  du  Maine.  It  mvéiî  tout  m  qui  #éMni> 
passé  entre  eux  sur  Tâffaife  du  bbnnéts  et  lo  passion  ^^av^ifr  BaiM- 
Simon  de  voif  les  bâtardlï  réduits  à  leàr  rang  de  pairie  ^  ce  ^*il  tm 
pouvoit  espérer  tant  que  M.  du  Maine  demeureront  suri&tendaM  de 
réducation  du  roi.  Les  raisons  dmfo  qu'iliul  allégua  d'y  t^ysser  M.  dtf 
Maine  etdenepastxmcher  à  son  rang,  le  Convainquirent  pins  aisément 
dé  sa  bouche  que  de  tout  autre  ^,  mais  les  engagements  étoîent  pris  atee 
M.  le  Duc,  et  ce  fut  &  lui  que  le  régent  le  renvoya  et  te  pria  de  tâcher  à 
le  persuader*  mais  peftuade-t-on  personne  contre  des  intérêts  si  ctters? 
trois  longues  conversations  y  furent  inutiles  ;  Saint-Simon  se  rabattit 
à  la  quatrième  à  sauver  le  comité  de  Tonkmse ,  et  il  eut  des  peines  m- 
Unies  à  y  faire  consentir  M.  leBuc,  quiseplaignoit  qu'il  étoit  plus  diffi- 
cile que  M.  le  duc  d'Orléans:  La  défiance  qu'eut  ce  prince  du  ^c 
d'Aumont,  ci^devattt  ambassadeur  de  France  en  Angleterre  et  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  année ,  l'obligea  de  lui  cacher  tout,  et 
de  ne  se  servit*  que  de  Fontanieu,  garde-meubles  de  la  couronne,  qai, 
inlitruit  par  Saint-Simon  (et  ce  fut  une  scène  singulière  ),  fit  si  seerète- 
ment  dresser  le  lit  de  Justice ,  qu'il  n'y  eut  qu'à  le  poser  tout  fait  et 
presque  sans  aucun  bruit ,  tellement  qne  le  roi  ni  personne  dans  son 
appartement  n'en  entendit  rien,  et  que  lorsque  le  premier  valei  de 
chambre  sortit  de  la  chambre  du  roi  pour  s'habiller,  il  demeura  toot 
étonné,  et  le  maréchal  de  Villeroy  bien  davantage,  auquel  il  l' alla  ap* 
prendre,  qui  dormoit  encore  dans  la  chambre  du  roi ,  et  qui  se  trouHa 
étrangement  déconcerté.  M.  du  Maine,  qUi  couchoit  au-dessous,  n'en  fat 
averti  qu'à  cinq  heures  du  matin  par  Gontades,  major  du  régiment  àm 
gardes ,  qui  en  revenant  de  poster  les  troupes  avoit  ordre  de  le  lui  aller 
dire,  parce  qu'un  moment  après  il  eut  pu  entendre  le  bruit  de  le  poser. 
M.  du  Maine,  bien  plus  en  peine  encore  que  le  maréehal,  n'osa  bran- 
ler ni  rien  mander  à  madame  du  Maine.  En  allant  aux  Tuileries,  Saint- 
Simon  passa  chez  Valmcourt,  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Touloose 
et  dans  toute  sa  confiance,  à  qui  il  fit  promettre  le  secret  par  serment; 
puis  lui  dit  d'aller  de  sa  part  avertir  son  maître  que,  sans  pouvoir  s'ou- 
vrir de  ce  qui  s'alloit  passer,  il  pouvoit  être  assuré  sur  sa  parole 
qu'il  ne  recevroit  ni  diminution  ni  déplaisir  pour  soij^  mais  qu'il  lut 
conseilloit  d'être  très-mesuré  et  très-sage.  Ce  fut  un  avisqtd^  dans  l'in- 
certitude extrême  où  il  étoit  déjà,  le  mit  à  l'aise  et  dont  il  profita.  Il 
ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  surprise,  à  l'étonnement,  à  la  constematioû 
qui  parut  au  conseil  sur  tous  les  visages  et  surtout  sur  celui  de  toat  le 
parlement  au  lit  de  justice,  ou  le  premier  président  parut  mort.  Per- 
sonne du  conseil  ne  savoit  rien  de  ce  qui  s'alloit  faire  que  les  deux 
princes ,  le  garde  des  sceaux  la  Vrillière,  parce  qu'il  avoit  failli  signer 
les  déclarations,  en  même  temps  qu'elles  furent  scellées  dans  une  petite 
chambre  haute  des  Tuileries,  un  moment  avant  le  conseil,  Saint-Si- 
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mon  et  le  due  de  la  Force^  à  quii'abbé  Dubois  l'avoit  M  confier  la 
veille.  lie  régent  se  posséda  et  parla  rii^veilleuseroent  bien  en  expli- 
quant au  conseil  ce  qui  s'alloit  l'aire  et  les  raisons  qui  Ty  avoient  forcé. 
Le  garde  des  sceauK  lut  les  diverses  déelaratk^ns^  puis  paria  peu; 
ensuite  M.  le  Duc  en  deux  mots  pour  demander  la  place  de  M.  du 
Maine  auprès  du  roi,  et  quand  pe  fut  à  prendre  les  avis,  le  régent, 
cette  fois  unique ,  commença  à  rebours  et  les  prit  exprès  par 
la  tête,  c'eit-à-»dire  :  les  princes  du  sang,  le  garde  des  sceaux.,  le 
duc  de  Saint^imon,  puis  tous  les  autres,  toujours  en  descendant. 
Le  duc  de  Saint-Simon  v  premier  opinant  après  les  princes  du  sang 
et  le  garde  de»  sceaux^  s'étendit  peu^  approuva,  et  Onit  par  dire  que 
l'intérêt  qui  le  rendoit  partie  contre  le  rang  de  M«  du  Maine  et  par 
le  droit  de  celui  des  palrR,  et  par  la  requéts  qu'il  ayoit  signée  là-dessus 
aveoeuX)  l'empéchoit  d'y  pouvoir  opiner,  et  leréduisoit  ainsi  que  ses 
confrères  au  très^humble  remercîment  de  la  justice  qui  leur  étoit  rendue 
à  tous.  Les  autres  pairs  Timitèrent  en  ce  point ,  et  peu  de  tout  ce  qui 
étoit  dans  le  conseil  parla  ;  mais  tous  approuvèrent  les  déclarations^quel- 
ques*-uns  par  n'oser  pas  s'y  opposer  inutilement.  En  levant  le  conseil  on 
n^rcha  tout  de  suite  au  lit  de  justice.  D'Antin  s'ap(»rocha  du  régent,  et 
le  supplia  de  trouver  bon  qu'il  n'y  assistât  points  II  l'obtint,  et  il  voulut 
demeurer  enfermé  seul  dans  le  cabinet  du  conseil  jusqu'à  la  (indu  lit  de 
justice,  ponr  n'être  pas  soupçonné  d'avoir  pu  donner  aucun  avis  de  ce 
qui  avoit  été  résolu.  Il  étoit  fils  de  madame  de  Montespan ,  et  cette 
conduite  fut  approuvée.  Les  deux  b^rds ,  après  quelques  allées  et 
venues  avant  le  conseil  où  ils  s'étoient  rendus  comme  les  autres  princes 
du  sang  et  pdrs  en  manteau  pour  le  lit  de  justice  étoient  sortis  un  mo- 
ment avant  qu'on  s'assît  au  conseil ,  et  ils  étoient  descendus  chez  M.  du 
Maine,  où  madame  du  Maine  et  leurs  plus  intimes  les  vinrent  trouver. 
Us  y  demeurèrent  enfermés  jusqu'à  la  fin  du  lit  de  justice.  Le  premier 
président)  âme  damnée  de  M.  et  de  madame  du  Maine,  y  arriva  plus  mort 
que  vif,  et  fut  indignement  traité  par  elle  pour  n'avoir  pas  fait  ce  qui 
étoit  au-dessus  de  ses  forces  et  de  son  pouvoir.  Cette  rage  se  renferma 
dans  cet  intrinsèque.  Ils  ne  voulurent  y  admettre  personne  de  long- 
temps, et  parurent  obéir  sans  plainte  et  sans  réplique.  iCe  qui  se  mé> 
ditoit ,  et  que  cette  chute  ne  ralentit  pas ,  ne  demandoit  pas  une  con- 
duite mokis  mesurée.  Il  est  pourtant  vrai  que  la  différence  du  traite- 
ment des  deux  frères  y  mit  la  division,  qu'ils  cachèrent  avec  tout  le  soin 
possible,  mais  qui  alla  à  la  dernière  amertume  quelqu'injuste  qu'elle 
fût  et  quoique  le  comte  de  Toulouse  pût  faire ,  et  alors  et  encore  plus 
dans  les  suites,  où  il  devint  si  nécessaire  à  sou  frère  et  à  sa  famille  ; 
jamais  il  n'y  eut  entre  eux  que  le  besoin  pour  lien ,  et  à  l'extérieur  de 
la  bienséance ,  encore  même  assez  médiocre.  Le  maréchal  de  Villeroy, 
qui  ne  cacha  pas  son  désespoir,  mais  dont  le  fond  alors  n'étoit  pas 
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U^  de  Soiot-SiçQon,  qui  ^utr/^pi^^v^i^  xaqcoinBpH^é  M<<[;leji^]  tf 
.(i^^^aiMe.  ia  duQhttipis  d'Qriéap^^/vM-^^ 

aller  mfffim^xe  et  f^  .Madai{»e.,  ce  qjilse>,vei¥)it  deitpa8i«r,  À^éMif- 
ClQud  où  elles, étoieiU,  etQe4>utsed^ti:cur.de.Bir(4^^i.le.mt.(jl)uôr 
cher  au  sortir  du  lit  de  justice.  Il  le  put  eu^oi^B  lao^im  4u.rég^|;,.à'Wi 
il  représenta  vainement  que  de  tous  le^  hommes  .dii  joio^ude,  ii, était  le 
moins  propre  à  une  commission  qui  mettroit  le  poignard  dans  le  coeur 
à  ipadame  la  ducbesse  d'Osléalis»  qui  le  qroiroit  ravi  ^de  joie.  Le^^âiat 
fut  vif  et  long  ;  il  fallut  obéir.  Rien  a'égaia  la.  douleur  de  madame  la 
duchésite  d'Orléani,  qui  n'avoit  encore  rien  si  m  qui  que  ce  soit  qui  fAt 
à  8aiiil>Otood;  rîea  a'égàla  aussi  ïesptit^  la  sagesècf,ie  re^^  dvée 
Ipsquela  elle  jse  fit  «ioleiiee ,  ma  plus  que  toiifc  œidant  Sfti^Simôa<fiit 
chargié.  d^amitiés  pour  elle.  L'eotretien  Cut.^i^  pt  à.repifi^noitt;  la , 
laisser  à  elle-même.  Elle  l'envoya  chercher  chez  Madame  jpo^  tui 
dicter  la  fin  d'une  lettre  à  M.  le  duc  d'Orléans,  dont  ellç  oyoït  écrit  le 
«^mmencement  et  que  les  larmes  ^empêchèrent  d'acfaever'de  âa  ibalii. 
U  n'eut  peint  de  tboê^  obligeantes  eteonfideûtei  qtf  elle  né  dti^'Miit 
Siff  pi|«,  fi  il  y  A  lieii  de  erotre  q^'eli?  Dut  coiBl«ftte.iô  U  mtàûèiedont'il 
s'étoit  <icquitté  d'une^  si  f|icheu^.  con^qii^u^.  ppf^p'j^Ue^  fSm/nfi 
jamais  plainte.  Madame  vint  clie;  elle  qui  iui  persuada  d'allor  au  Palp^ 
Royal:  Saint-Simon  rendit  sa  lettre  à  la  duchesse  Sforce ,' sa  pïus  iii- 
time  confidente,  ^iir  ta  lui  remettre  poisqu'éllè  àlldJt  à'Parlss'lÛi  èUriJa 
comme  il  s'étoit  opposé  et  jusqu'à  quelt^oint  à  la  ohuteidf  M;»  Ai 
^^»t' Wf^  fm  V^  l^'^tic  d'OriéaBSvIe  Hii  av/p.if:  permfe^»  t^jprf»  ^ 
le  dire  à  madaiife  1a  ducliessç  d'Orléans ,  et  q,uep9ur.l.uin^];qu(f;)[>|u8 
de  respect  et  de  mesure /il  ne  la  ver;:oit  que  quand  elle  le  lÀ^nderoit. 
Quelqu'un  lui  tourna  la  ^te  à  Paris.  Elle  ne  Ot  rien  dire  à  Sâint-Simoii. 
Madattie  Sforoe  lui  eb  remontra  l'mjastieeiet  quelque' èlibàe^âè^iii. 
il.',  le  comte  de  Toulouse  lui  en  parla<trèitff«tetiient  y  èe  ^ûe  Baint^Si- 
mon.n;a  su  que  Longtemps  depuis.  Xui,  se  trpuva  fprtikiêssq  i^jff^ 
conduite ,  et  ils  en  sont  demeurés  brouillés  depujs^  ](i0ng(emp^  (Wf ff  * 
elle  a  voulu  le  rapprocher  d'elle  sans  qu'il  y  ait  voulu  euïendre ,  et  en- 
core aussi  ihutilennfent  depuis  la  mort  de  M.  le  duc  d'Ôr^éan^,  Àë^ux  au* 
très  fois. 

L'étourdissement  public  fut  extrême,  personne  u'avoit  cru  le  régeni 
Gfpable  Ab  (Qe.^tojw.  d^'^oiee  etidOtTiaiiéoutQOisiiseierÀianetii  eUsi  lien, 
et  ep.efifet.ilxy)  eftaettaià/SB  poiséder  à4duliml7,ict).'àiiVHiblr0POoe«oe 
•des  niesUfes-.eltkMitM  ei)Jûiint$«Dileap  Jtàolomi.'  Mdis  la  «oiistéraMIèà 


ita&ls^ûisr  et  lelétts  pdthéti^tieâ  mHàittaiiiSe^  IMteàt  irépoàdt^r^A; 
avec  un  air  d^alHeurs  d'âisàiiee>t  de  Hbméd'és^rïtqirfTes^acéâtbfa 
îd'autafet  plus,  (ffCfh  s^étoîèntte  iridlbsiiltetidùs  què'ce^j^Wncéffdïca- 
pàteted^  grajtid9«0«ipfi(,  et  tublihs  ewxnre,  de  les  dotttètiir't^sfki^  éà  Islisâër 
**pe«;e»ôîrlB^^idë.  C» qu'Hycrfedéiwp^ehmit^flrt resftetiW,'fd'tfrhii- 
4«ilKté  et  l^lilé  dit  roi'daiBsIte cours  dëèettè  longue tiidSiàé  et  de 
toute  Mte  joittâée^  et  tOàjôUfs  depuis  isur  ce  xf^  étôitf  pa'sé^,'  et  avec 
l^quels  II  reçut  ce^  que  îe  rég^t  lui  eu  dit  eu  deux  mots  à  f  oreille  et  a 
ladérobée,  en  entrant  au  conseil.  '    '  '      ' ^'  ' 

Métcredi  Ôi .  —  Les  députes  des  États dé'^hguiêdbc  Iiâ- 
ranguèrentle  roi;  M.  de  Viviers  porta  Iaparûl^^,etpaçte 
fort  diguemeut  et  fort  bien,  "— Le  soir^  danbsk  jardiades 
tTuileries,  il  y  eut  nue  grande  jnnsiqiie  que  rOpéf^âonile 
tous  tes  ans  sotis  rappartement  dii  roi,  et  ûri  fétf  (faWlRîîe 
dans  la  grande  allée;  la  musique  cpmmençà  s^ysi^lflè  fe\i, 
pt  qi^qd  il  fut  fini  elle  recommença  ewcgre,  }\  y,  m^^âe 
;la  pluie  le  ^oir^qm  redoânala  joie  4  ^tlt  Savie*!  «eav  1% 
chaSetrr  étoit  enoesBtve/et ôtine  se'soiitt&tloitf^éîn!'d*èn 
'ùVôîr  VTi  dé  pareille  en  Wàneè.  —  Il  à  éféfé'éBlti^'dÉlns'Ie 
conseil  de  régence  de  dimanclie,  di^  casser  J'atrrêt.iï'^par- 
.^^noent,  con^me  attentatoire  4  IVut^i^^oyaîeyiWais  cela 
,«i'ert  pas  encore  public*  i  «       .  j    .   .  ^  5: 

î'  /eudf  25.  ^  La  procession  dêsCkrmëS  du  jgi^altid  coti- 
tènï, ''qui  se  fait  tous  lès  ans/vînt  aux  Tuiléi^ies^  suivie  d,u 

firev^t  çles  marchands  et  des  échevins;  les  religieux  p4- 
^j^^repl  La  mes^e  ds^Qs  la  chapelle ,  où  le  roi  ^^siâià.  Le 
soip>  S.  VL  alla  entendre  le  salut  dans  Téglise  des*  Capti- 
*lns(l). — On  parloit  de  tenir  unconseîlderégenceextraor- 
dîiiaire  aujourd'hui,'  mais  on  le  croit  remis  à  demam'j  il 
est  sûr  qu'iji  y  aura  uujit  de  justice  a.u  pjrçm^i^p  Î^W%  ^tce 

.  (1)  triie  flleurOhârlef)  Doit,  XAtmxx-  pettitre  m  ébt^,  «M^ibtls'^  iMtak!^- 
mWiToyalei  Ayaiftété  intradbitpar  M^te'ëaf  iiUuiiièM>att  revdlH AiroiV  eut 
.n)p|il¥yui^le.pré$Qiitflr.  lqt<wlrQi|  «n  4iiwii(>(fyiKVàfiv(HliM«<l»S;'Uvll'«iv  Ait 
loçu  très  {gracieusement.  »  (Mercure  d'aoAt,  page  190.) 
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pourî?Qit  bien  être  4efnain..-r-M.  leducd^Odéaijssecouî- 
cha  de  bonne  bfsnr^  ;  mais  il  danna  des  audieflteBs  étaïkt 
dans  son  lit  et  à  gens  qui  font  croire  qu'il  s'agîiâaoit'd^^- 
faires  importantes  dans  ces  audiences ,  cçu»  ce  soiît  des 
personnes  intelligentes,  fort  attachées  à  M.  le  Due.  On  ne 
doute  pa^  qu'il  ne  i^  p^sse  d^uji^ain  quelque  cbose  qui  aéra 
lort  agrép^ble  à,  ce  piipco. 

Vmdredi  26.  -r-  Il  y  eut  cqnseil  de  régence,  qui  oom-r 
mença  à  huit  heures  du  matin ,  et  M.  du  Maine ,  qui  étoit 
venu  pour  être  dans  ce  conseil ,  sortit  de  la  salle  avant 
qu'il  fût  assemblé,  avec  M.  sop  frère,  qui  l'avertit  qu'on  al- 
loit  faire  des  choses  qui  lui  seroient  très-désagréables.  On 
envoya  ordre  au  parlement  de  se  rendre  en  corps  aux 
Tuileries  et  en  robes  rouges ,  S.  M.  voulant  tenir  son  lit 
de  justice.  On  avoit  envoyé  toute  la  nuit  auxpairs,  aux  mar 
réchaux  de  France ,  aux  gouverneurs  des  provinces  et  au;x 
chevaliers  de  l'Ordre ,  afin  qu'ils  s'y  rendissent.  Le  garde 
des  sceaux  avoit  mandé  aussi  à  qpatre  conseillers  d'État 
et  à  quatre  maîtres  des  requêtes  d'y  venir  en  robes  ;  ces 
quatre  oouseillers  d'État  étoient  MM.  Pelletier,  Caumar- 
tin ,  Nointel  et  l'abbé  Dubois  ;  le$  maîtres  des  requêtes 
étoient  Boissy,  Tuisy,  Beruage  le  fils  et  la  Fond.  Le  pr^ 
mier  président,  qui  a  un  peu  de  goptte,  vint  en  çarros^ 
avec  le  président  d'Aligre,  et  arrivèrent  longtemps  avant 
le  reste  du  parlement,  qui  vint  à  pied  et  en  si  grand  n(waihre 
(car  ils  étoient  plus  de  cent  soixante)  que  les  places  qu'on 
leur  avoit  destinées  ne  suffisoient  pas;  on  fut  obligé  de 
mettre  des  bancs  nouveaux  et  d'en  placer  même  quelques- 
uns  sur  les  mêmes  bancs  que  les  maréchaux  de  Fraqce  (1) . 
Quand  tout  fut  arrangé,  le  roi  vint  se  mettre  sur  son  trône, 
ayant  à  ses  pieds,  deux  marches  au-dessous  de  lui,  le  duc 
d'Albret  comme  grand  chambellan ,  et  au-dessous  de  la 
dernière  marche  le  garde  des  sceaux  sur  un  siège  avec 
une  petite  table  devant  lui.  La  séance  commença  par  la 

(1)  Saint-Siinoaa  écrit  ici,  de  sa  main  :  «  feux,  » 


ieotuce  que  fit'lb  grirdë  fies  scdâux  de  Pédift  de  éréatioQ 
de  Ra  <îbarge,  dont  renre^idtrement  ftrt  fait  etïf'rbeurè; 
ensliite  il  li;t  l'ârpè^  tendu  au  conseil  de  têgeme  dimËtn- 
che  dernier  )  qui  casae  -Varrêtdu  parlement  et  réduit  ce 
mvps  dans  dèstoorn^es  bieti  0us  étrdites^  qu'ils  ne|yréten^ 
doient,  11  en  dei$Àiid)a  r^nregidtrement.  Le  premier  firé^ 
sident  supplia  le  roi  qu'on  pût  voirpkis  à  loisir  Farrêt  du 
o0»seil  de  S,  M,  Le  garde  des  sceaux  retourna  parler  au 
roi,  et  puis  leur  dit  :  «i  Le  roi  ve«itéftre  obéi,  et  obéisur-le- 
cbamp.  »  Âprès'céla  il  lui  un  édit  qui  6te  à  M.  du  Maine 
le  rang  qu'on  Itii  givoit  laissé  Fànnée  païasêe  quand  oti 
ôta  aux  princes  légitimés  le  nom  de  princes  du  sang  et  le 
poumr  de  succéder  à  la  couronne,  et  on  les  réduisit  au 
simple  rang  que  leur  donfae  Tancienneté  de  leuî»  pairie^; 
eftswite,  par  Tin  nouvel  acte ,  on  donna  à  M.  le  comte  de 
Toulouse,  pour=  sa  personne  seulement,  les  honneurs 
dont  il  jouissoit  avant  ce  dernier  changement,  et'  il 
'fut  énoncé  que  c'étoit  à  cause  de  son  grand  mérite  et 
-de  se»  grands  services.  Quapd  cela  fut  fini,  M:  le*  Due 
se  leva,*  et  présenta  une  requête  pour  demander  lasur^- 
îBtendance  de  l'éducation  du  roi,  qui  lui'étoît  due  par  sa 
naipsaiice.  M.  le  duc  d'Ofrléans  ajouta  à  cela  que  M;  du 
Maine  n^étant  plus  que  pair  dans  son  rang  de  pairie ,  et 
par  conséquent  après  le  maréchal  de  Villeroy,  il  nepou^ 
vmt  pas  avoir  une  autorité  au*-dessus  de  ce  mai^échal.  La 
requête  de  M.  le  Duc  lui  fut  accordée,  et  tout  fut  enregistré 
avant  que  le  lit  de  justice  finit.  Au  sortir  de  cette  assetti- 
blée,  M.  le  duc  d'Oriéans  ordonna  au  due  de  Saint-Simon 
d^allerà Saint-Cloud  conter  à  madame  la  duch^se  d'Or- 
léans, qui  y  éloit  depuis  quelques  jours,  tout  ce  (Jui  ve- 
noit  de  se  passer,  nouvelle  qui  la  surprit  et  l'af fligefâi  beau^ 
coup.  ' 

Le  régiment  des  gardesétoit  sous  les  armés,  dès  le  matin, 
en  trais  endroits  différents  de  Paris  :  dix  comt)agûie$  aux 
Tuileries ,  dix  compagnies  au  bout  de  la  rue  de  Riche- 
lieu, près  de  la  rue  Grange-JBatelière,  et  douze  compa- 

24. 
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^tiies  dans  ïe  'préàa  ffé  ïn  foite'  S^iiit-Gérttfaliii:  téfe  'gétt4 
datâmes';  le^  chevàii-lêgèrs  él  !é^  ihoùsiïtrëlillrë^îAtbi^ 
ordre  de  se  lèhir  ptèts^  leurs  chev^uï  sellés  ëri  ÎMfid^é;'  ëi 
chaque  officier  et  cavalier  à  sa  troupe  /  rV\evi¥^é^ii'éiL^ 
joint  d'énVoyet»  dTi'eurè  "en  heure  aûix  Tuîleiieé'pt)Ur"i2l- 
voir  si  Ton  ii'stvoït' nuloi'dre  à  leur  donner.  '        '  ' 

L'après-dlnée ,  le  maréchal  de  Villerôy  allai  chez  M.  lé 
Duc,  qui  n'étôît  'goint  à  l'hôtel  de  Condé;  inaiS  lî  y*vit 
madame  la  Dtiichesse,  sa  mère;  il  luiprésenfa  le  précep- 
teur, le  sous-précepteur  du  roi  et  les  gentâlshômmfesâe 
la  manche ,  'et  il  lùî  denianda  pour  eux  ises  bons  ot&àes. 
Il  plaignit  énéuite  devant  elle  la  aestinée  de  M.  du  Màine;^ 
elle  s'attendiit  et  pleura,  et  envoya'à  inadame  la  princesse 
de  Conty,  fille  du  i*ol ,  qui  est  à  Choisy,  poui*  la  prlei-  de 
venir  le  lendemain  matin  parler  à  M.  le  comté  de  TdW 
louse,  avec  qui  elle  est  dans  une  grande  liaison  fl'^iilttié,' 
polir  le  porter  à  prendre  dans  cette  occasion  totis  les  pàttîs* 
de  sagesse  à  quoi  il  étoit  engagé  par  la  dîsliÀclîôîi  ^rfVih^ 
fâîsoît'dèlùi  et  par  toutes  les  louanges  qu^'on  lùî'dijiinôîtJ 
Madame  là  duchesse  d'Orléans  revint  lé  sdîr  ^de'SatlUtf-^ 
Clo'tid,  fet  M.  le  duc  d'Orléand  chercha  fort  â  là'  côn^MéW 
'  Sainedi'^iV—Le  voî  BlleL  se  prdniènéraù  (iotire.'*î!lî  le 
Duc  éfoiï  à  côté  dé  lui  dans  son  carrosse.  —  Le  ;^aî*l'éiïlëirt 
s'âsdeniblai  et  ils  ont  remis  à  lundi  â  dëlibérer  iixrW 
qu'ils' ont  à  feiire*"—  "M.  et  madame  du  Maine  dlnîérè!*if 
chèi  M*,  le  comte  dé  Toulouse,  où  madame  la 'dùchë^if 
d'Orléans  alla,  et  l'après-dlnée  elle  emmena  M*.'  lé  cotiiliEf 
de  toulôûse  avec  elle  à  Bagnolet.—  On  travailla dfeàhife^ 
ati  èoit  à  démeublér  l'appartement  de  M,  él  de  iïiadîiiiife 
du  Maine 'aux  ïiiilerîes,  où  M.  le  Duc  ira  s'éWHif  îiitséî^ 
sammènt.'  —Madame  la  princesse  de  Conty,  filfe  3îif  il6f  j 
viiit'dë'Chôîéy ,  et  parla  fort  sagement  à  M."  le  coiiilé' de 
Tôulbiisë;  qui'préiidrà  tous  lés  partis  HeSàgesèëj  *  dé  Tà^frl^ 
môme  de  Mj'du  Màifaé,  son  Irér'e.  -^  Lés  grôsseii' fëktles 
s6ht'adjbgée's'à'48;â'00;ttbalivrésVéti3ëîsôi^t'Ies  Parfis  à 
qtii  élle^ sdk  a'd]tigêéb,'tnai9  oh  dit  quéMJ'La^  «ul^'iù^- 


hyuit^',jS,V>(r^Qivt.çpUe^. qu'il;  a.^ï;jteS|avij  tfl^fqui^  .d.e.  Ges- 

çpll^.de:M;,|4qiyH|leavÂei;  ^sl;  p|p?  t^pflfè^p  ftUft  J^.^ui^es^ 
Ils  ont  fait  i?é.pçjï^f e  . tous,  quatre. ^g^^|»pa^3^  .et,  kiic 

>,  ^iw^p»|çftj?.^8..-7  Jïadpme.vipjt  dlip^çr  jyci^aYeç.M.fe  duo 
d'Ûrl^ps^  çii^pp^^lfl^^  ^  ^^^, ,Carift^^it^^,et|eq9uyie  à 
rÔpér^i,.  M^^ine.lâ  dijicïxeç^Q  d'<;)rlé^.p3,  Qçt.  toujgu^  fart 
affÛgiç,  çH  ^  tt'y  a plu^.djejqu  cli^z^eili^.;—  Ily  p^t,cp^-» 
seUdc^r%ei)cel'après-d)[i^éQ,!OùM.  l^cpmtede  Toulouse 
aUa  çpROxei  à  spn  prdipai^ç.  —  Des  cowxiiss^ires.dv^  p^rlp- 
ïflçut.tpayaillè.reiit  chez  M,  le  pyetoier  président  à  çédiger 
jf^v.  pcrÛ  J^Qut  ce  cjui  ^  passa  au  lit  de. justice  de  yendifecji, 
et^i^^eii^,  toutes  les  .clia.mbres  s'assembleroD.t..,Ils.op.t 
^pqx.çQnfeîllpr^à.receyoir,  et  quand  pu  eureçoit  IftSflh^ip- 
lj>PPç,s'^sçm^>ljeQt.  7—  La  flotte,  angl9ise  est  à.lftyuedfiNq,- 
p}^^(f,iil,'amir4  Bingamis pied.à  tprre et aété feç^n^^gjçiit 
fiqffçjPQei\t(5^ez  le  viçe-rpi,,  et  dqii.y  embarqii^er.des  ^irpurr 
pçsi^ç4'^i^ipe^'eur  pour  les  portQç.^u  secpUBs  4p  jSïe^ijçie., 
,  I  I^ndi  29>  —  On  a  arrêté^  ce^  n^tin  4e  b<^Q  hpure, 
]^,.}p,PFésidei;it  de  Blamont  et  dpux  cqnseij^lers,  qp\  sofli^- 
ipi^j^e  Saint-Martin . et  Feydeau  de  Calendes,  fdsfjup^é^ 
^^^^^.Eeydeau;  ik  put  été  arrêtés^par  de^  ^nousquetajr^s 
du  r,cid,  eto^Jies  a  mischacun  dans  un.carî'osse  àsixeh^yaux. 
0n,mèn,(9le^pésident  de  BlamQ^t  aux  U6§  Sainte-I^argue- 
r^tPi  ^t!ÏÇ^4^u.x  aulices,  l'un  à  Tlle^de  Ré  et  Tautreià  l'ilç 
d'Q)4^QH.  Pès  que  le  parlement  sutcela<,  ils  envoyèrent 
lesi  gfjn^.d^  roi  à  M.  le^  dvic  4'Orléans  pou?  le  prjçr  ^'il 
trpijiy^t  bftii  qu'ils  envoyassent  des  dépujiés  au.,roi;;Ce 
qp  Ofl-ileuf  ,permit  A^  faire  rapf^3:n;iidi  à  trois  .hwï*€f5^ 
Yfo^ci^flvi^^diX  le.  premier  pirésidejitÉ^uroi  et  c^^qup  te 
gf^r4Q;dç;^  scçau^  çépondît  ,paf  ordre  dfi  ^r\  M.',/:  . , 
y  «.S^rp,.,Yqtre  parlç^ment,.pç)[jj^P^,,^e^p,juç.(,e  dqul^ur 
d'ftVpir .çes^çi^ti  ,^u^?i  ,s^v$reu^€ii^t  le^  çffp^s  «4®  .l^^.cpji^^re 
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de  V.  M.  au  lii  de  justice  qu'elle  tînt  ïe  26  de  ce  Wiôîs 
dans  son  palad»  des  Tnllerieâ,  ti^aurbit  pas  crli  qùè  ièièn 
pût  augmenter  sa  consternation.  Nous  avons  été  àsisoîhméis 
ce  matin  de  là  nonreile  que  nous  avons  i^dufe  de  f  enlè- 
vement Violent  qtd  a  été  Mt  cette  nuit  de  trois  niagîstï*âfe 
que  nous  aréns  toujours  vus  se  conduire  avec  beaucoup 
d^amour  pour  la  justice  et  un  graiid  îsèle  pour  le  service 
de  V.  M.  La  poH  de  l'un  d'entre  eux  a  été  eiifbncée 
comme  i'oti  auroît  pu  faire  poul'  se  saisit  d'un  scélérat 
convaincu  des  plus  grands  criddes;  Nous  venons  aujour- 
d'hui. Sire,  avec  le  plus  profond  respect;  vous  supplier 
en  toute  humilité  d'accorder  à  nos  larmes  la  liberté  de 
nos  confrères;  nou^  ne  la  demandons  que  parce  que 
nous  les  croyons  innocents.  Nous  Sommes  assures  que 
V.  M.  les  a  cru  coupables  quand  elle  les  a  fiai-i  ari*èter; 
en  ce  câs-ià,  Sire, laissez-nous  rhorineurd'eri  faire  fe-job- 
'  tice  ïa  plus  exacte*  le  privilège  de  juger  nos  cétlfi^ê^s 
nB'ndûs  à  jamais  été  contesté,  etV.  M.  verra  pài^  le  së'<?^rlté 
de  son  parlement,  s'ils  se  trouvoient  coupables,  qil'M  ^it 
que  ses  fdUtes  commises^,  soAt  moins  pardôntiabtes'que 
eelies  de  Vos  autres  sujets.  î    ^    .    /j  »• 

a  NôttS'fl'liVOûs  r  hdrfneiïr  d'être' tons  offiden^  d«V;*.<^e 
pour  délibérer  eh  toute  Kberté  sur  les  aiffaires  qui  se  pré- 
sentent ou  po^rdiï^e  nos  avië  levant  les  mouvetoentelie 
nos  conéèiëncjes.  Ce  setoit  un  grand  malhenr  pour  le  sèr- 
vicede  V.  M.  que  cette  liberté  nous  fût ôtée;hOtt»ltA  serons 
absolument  inutiles;  la  vétifé  a  déjà  tant  ée  peine  àip«ir- 
venir  jusqu'au  trône;  qtie  ce  seroit  en- fermer iaft«fltiment 
l'accès.  Si  notre  conduite  vdus  atoit  été  estposée  etï*  Mi;le 
régent  dans  l'exacte  vérité;  jamais  V.  M.  ft'aBo^oît  ©onsenti 
qu'on  eût  ester eé  de  pareilles  rigweors  coarlre  une  eoEOipa- 
gniedont la  fermeté* et  1^ aèle iHviôiafclè pôtarkiBerrice 
de  V J  M.  et  des' ïois  vios  prèdéèeéseiu»,  ont  étélâ •  soufrent 
utiles  à rÉtat:    •  =         .    •    -•    .    .  ..  •  ,. 

«  Nnusrénftiirniiolis  dans  le  tmû  de  ftoscdeurs  Tamer- 
tunie  de'  irttre  douleUr,  èhttê  Pe^pérance  de  fléchir  votre 
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colère  par  le  silence  respeciùeux,  et  au  lieu  de  la  voir  di- 
minuer, nous  essuyons  de  nouveaux  coups  encore  plus 
rudes  que  les  premiers. 

(c  Nous  prenons  la  liberté  de  reiioitveler  à  V.  M.  les 
plus  vives  et  les  plus  respectueuse!^  instances  pour  qu'il 
lui  plaise  de  nous  rendre  nos  con&ères.  Nous  la  supplions 
de  faire  réflexion  que  la  clémence  est  une  vertu  qui  a 
toujours  fait  le  caractère  marqué  des  plus  grands  princes  ; 
que  votre  parlement  est  le  corps  de  l'État  le  plus  soumis 
à  vos  ordres  et  le  plus  fidèlement  attaché  à  la  personne 
sacrée  de  V.  M.  » 

Rq[>onse  du  roi  faite  au  parlement. 

a  Les  affaires  qui  attirent  au  roi  cette  députation  de 
son  parlement,  ee  sont  des  affaires  d'État  qui  demandent 
le  silence  et  le  secret.  Le  roi  se  réserve  de  faire  respecter 
son  autorité ,  et  la  conduite  que  tiendra  son  parlement 
déterminera  les  sentiments  et  la  disposition  de  S»  M,  &  cet 
égard.  » 

Il  y  eut,  conseil  de  régence  à  l'ordinaire  après  que  les 
députés  du  parlement  furent  sortis.  —  11.  et  madatne  du 
Illaine  sont  à  Sceaux,  où  ils  ne  veulent  voir  persoUne. 

Mardi  30.  —  Les  gens  du  roi  vinrent  encore  chez  M.  le 
duc  d'Orléans  pour  redemander  la  liberté  de  trois  officiers 
de  ce  corps,  voulant,  disent-ils,  lent  faire  leur  procès  s'ils 
sont  criminels.  M.  le  duc  d'Orléans  leur  fit  réponse  que 
la  nuit  n'avoit  apporté  aucun  changement  à  ce  qu'il  leur 
avoitfait  dire  là-dessus,  et  pendant  qu'il  étdt  avec  eux  et 
quelques  courtisans,  il  confe  la  nouvelle  qu'il  venoit  de 
recevoir  du  combat  de  la  flotte  angloise  contte  la  flotte 
espagnole,  et  voici  ce  qu'il  dit  quasi  mot  à  mot  :  La  flotte 
angloise  étant  arrivée  devant  Messine,  ramirat  Bitig 
envoya  dire  au  général  de  Lède  qu'il  ne  venoît  point  là 
comme  ennemi,  mais  comme  ami  et  médiateur,  pour  lui 
dire  que  l'on  négoèioit  k  Madrid  et  qu'il  le  prioit  de 
vouloir  bien  suspendre  tout  aïcte  d'hostUité  pendant  cette 
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co^noJçscHt  pfi>î»t.^Uir  i^ini&.d«a  qui  avoieintides  . 

troifl{^  .^lemapdes  ^euptharquées  ^u;^  leur  flotta;  qu'il  . 
exéçtttewit  J^ofdreB.de^soa  mitlb^s,  et.qqe  rjaimralBingr  > 
i^ovxv&^mw^  powm^  Ulm  plaidait,  L'^miïralajiglôis 
sur  cdOî,  ^^$  mMtce  à  terre  a^s  troi^p^s  de  débarquement^ 
a  pQur^yi'  H  HoMie  espag»<^e  qui  $'étoii  retirée  à  son 
appi*pQh^;  âily^a^epiungr^nâ?  eoml^at,  Les  Espagnols  pat 
eu  cinq  vaisseaux  coulés  à  fond^  quatre  pris,  tQut  le  reste.: 
dispersé  et  fort  maltraité;  douze  vaisseaux  se  sont  retirés 
dan»  le  ^ort  de  Syracuse ,  où  vraisemblablement  ils  seront 
pris  où  brûléà.  M.  le  duc  d'Orléans,  après  avoir  conté  le 
fait^  à  dît  en  présence  de  quelques  personnes,  considéra- 
bles et  des  gens  du  roi  qui  se  sont  trouvés  chez  lui ,  que    . 
c'étoituBîagmnde  nouvelle;  qu'il  n'en  pouvoit  pas  être 
bien  ad»e  par  rapport  auroid^Espagne,  mais  qu'il  n'avoit 
rien  oublié  pour  lui  faire  prendre  un  autre  parti;  qii'îl'  * 
savoit' bien  que  cela  ne  pouvoit  aller  autrement,  q,uç,  . 
c'est  pour  pela  qu'il  a  laissé  parler  tout  le  mon4(*  sj^ç  Ip, 
traité;  qiftelâ  coi  d'Espagne  ne  pouvoit  à  présent  prendre 
de  meilleur  parti  que  d'entrer  dans  ledit  traité;  qu-îl   - 
tieûdrôit  ferme  et  bon  pour  lui,  à  rheure  qu'il  est,  afin 
que  l'on  ne  se  prévale  point  de  ce  succès  pour  en  faire 
chaàgqr  JesêcHiditions  ni  lui  en  imposer  de  plus  rud^sV 
S.  A*  Ri  ënvayaSiirJe-champ  un  courrier  à  M.  de  Nancré, 
qui  e^t  à  Madrid^. 

Jfef  crefdj '81;  —  Le  parlement  a  été  fermé,  et  quelques 
gens  avoient  proposé  de  ne  le  plus  rouvrir,  mais  les  avis» 
sages  Font  emporté,  et  ils  oommenoent  à  juger  les  aKaires* 
des  partiiSuliers.  — *-  Les.affaires  de  Bretagne  s'adoucissent^  '' 
et  on  cr4>itique  les  Etats  finiront  bientôt.  -^  Beaucoup  de 
coloftelâipnt  pris. congé  pour  aller  à  leurs  r^ments,  qui    ' 
vont  se  mettre  en  marche  pour  changer  degarnison.  •** 
On  -a  la  oonfinmattèn  du  combat  donné  entre  la  flotte 
d'Angletem^e  et  la  flotte  d'Espagne.  —  M.  de  Rancé  *,  ùhëf 
d'esoadird^  tpà  a  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  qui  étoit 
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lieu4enttnt'générttV  de«  'gaièbe«V'*fionfi^e  ^hw^  oii  leô  • 
aulra^  ctiefo  d'eiAmâr^'inoQiétioiiti^aûâix)}!  ks  en  trcm* 
ver*  dignes/ Cbtie)  chargé' 110  ijîe'vëtidral  point,  et  èîsluï'  • 
qui  Fauffia'  •ni'aupaï  nul  drdilt  pour  monter  â  ia  prettiîère 
qu'a  le  marquikde  hoy^jqdi-^pOtttfa'toajbtlî^à  te  vœiîre; 
ainsi  ^  cette  nouveUi^  chftfg€''qti'p^;étal)l^'ii<$lut  sauroit 
fait»auouixtoift;î  il  n?y  a^int  d'^uti'es'âppokiteBoetiti^àla 
charge  nonrelle  cjoe  ceux  de  chef  d'esoadre. 

*  Ra(icé,  le  piuft  ancien  de  toutes  les  galères  en  l»ut  geâre  «t,c|e  Vvm  . 
loin^  et  quiy  aypit  acquis  toute  la  répqlatioadoiit  ce/semce  peut  être 
susceptible,  étoit  cousin  germaân  du  secrétaire  d'État  Ghavigny,  père, 
de  Tévêque  de  Troyes  qui  se  trouvoit  dans  le  conseil  de  régence ,  et 
frère  dti  fe!d  réformateur  si  célèbre  de  la  iVappe,  rbomtne  du  monde    ' 
que  le  duedq  Skint^Simon  aTok  leplus  profondément  admiré  et  r«8peK$té, 
et  le. plus. tendrement  et  réctprqqoement  aimé»  oialgré  toif tes  leurs    i 
disproj^prtiw^sd'âgeset  autres  infiiaies,  Troyes  et  Saint-Simon  s'unlrenj;    . 
donc  pour  obtenir  à  Rancé  une  distinction  d'autant  plus  grande  qu'elle 
étoit  lAÔuîe  dans  les  galères ,  et  que,  n'en  déplaise  à  ce  qu^en  dit  Dan- 
geau ,  éHé  ftrt  expliquée  et  borfaée  sans  conséquenée  à  Rancé'  setfl.  Il 
est  vrts'  \c^t\  K^ngtemp^  aj^rè» \k  mort  de  M.4e  doc  d^Odé«i$-  et  la    - 
siei^e,<;et  exemple  a  âervi  au  c(i^yalfer  de  Rpantt^ispt  aprè^luià 
un  auU*e,  Qt  que  cela,  a  produit;  par  Tévénement  ce  que  Dapgeau  ejcpliqujs 
ici. 

Jmil  Vy^Wo^x^A^v  Le  roi  entendit  déns  lachapelle 
des  Twla^ias.  lit  meese  de  «Regmem  et  le  Liberay  ohantéfi 
par  la  musique  pour  l'anniversaire  du  roi*  On  célébra 
un.  servie!^  ÎS^aântrDenis>où  Tévêque  de  Saint^Papoûl 
officia,  -T^  La  parlement  a  recommencé  ses  séapces.  -*^  Oa 
avoit  eca  que  M*  l6  duc  du.Maixxe  Terroit  aujourd'hui 
M.  laducd'<)rléana^ maiscelaBeâ'eât pointfait.  -^  L'abbté 
de  Vauiiréalia  été  pourvu  de  la  charge  dd. maître  de  rora*^  < 
toiifeiduKoi^au^ la  démission  Moloptaire  da FéTÔqirô de 
Saini-Qmen4  UneisaitpiusiisnoKMq  combien.il  Vathèio.;  il 
y  a  5  oiDi;  6i,0Q0:fran€a  d'appointements  à  lareharge,  et  M.  d^ 
SaintriOmeren.votiloii*  avoiir  10<J^(ÏOO  irancsj^  vr-  On  côm«- 
menc^  à.dir^qu^M^  le  duûd'Qrléaqs  m  yi&ul  poinit  donaer 
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d'audience  à  M.  du  Maine^  qui  la  demande  instamment  et 
qui  prétend  n'avoir  rien  fait  ni  rien  dit  qui  lui  puisse 
attirer  son  malheur.  M.  le  duc  d^Orléans  dit  à  cetlx  qui 
lui  en  parlent  qu'il  a  eu  des  raisons  essentielles  de  faire 
ce  qu'il  a  fait,  et  c'est  sur  cela  que  M.  du  Maine  veut  se 
justifier. 

Vendredi  2.  —  Le  roi  se  promena  au  C!ours  dans  une 
calèche  magnifique  ;  il  n'y  avoit  avec  lui  que  M.  le  Duc 
et  le  maréchal  de  Villeroy.  —  Madame  la  duchesse  de 
Berry  viendra  ici  dimanche  oouoher  aux  Carmélites  ,  où 
elle  compte  de  passer  huit  jours.  —  Madame  la  priiicesse 
de  Gonty  s'est  blessée;  elle  étoit  grosse  de  trois  mois^  et 
M.  le  comte  de  la  Marche,  son  fils,  a  la  petite  vérole.  — 
On  apprit  que  le  neveu  de  l'amiral  Bing  avoit  pwté  à 
Turin,  au  roi  de  Sicile,  la  nouvelle  que  les  douze  vais- 
seaux espagnols  quis'étoient  retirés  à  Avola,  entre  Syra- 
cuse et  le  cap  Passaro  ^  s'étoient  rendus  à  discrétion  <  -r-  Le 
bruit  se  répand  fort  depuis  quelques  jours  qu'avuiai  la  fin 
de  ce  mois  il  y  aura  de  grands  changements  dans  les  ooâ- 
seils;  ce. bruit  couroit  il  y  a  déjà  longtemps,  mal*  il  âe 
reftouvelle  et  augmente  fort. 

Samedi  3.  —  La  duchesse  de  Mortemart,  la  jeune, 
mourut  après  une  longue  et  cruelle  maladie;  elle  est  morte 
comme  une  sainte*.  —  La  Fare,  capitaine  des  gardes  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  â  la  lieutènance  générale  de  Langue- 
doc qu'avoitM.  du  Roure,  à  qui  ildontie  100,000  fraucs, 
et  lui  laisse  la  jouissance  des  appointeiments  delà  charge. 
La  Fare  n'aura  que  le  titre ,  et  on  donné  att  second  fils 
de  M.  du  Roure  le  gouvernement  du  Pont-Saint-Esprit, 
qu'avoit  son  père  ;  on  lai  donne  moyennant  ïa  vente 
qu'il  a  faite  de  sa  charge  à  M.  de  la  Fare.  Il  y  a  déjà  plus 
d'un  mois  que  cette  affaire-là  étoit  résolue  ;  mais  on  at- 
tendoit  pour  la  déclarer  que  les  démissions  de  M.  le  comte 
du  Roure  le  père  fussent  arrivées  ;.  il .  étoit  en  Langue- 
doc, et  c'est  ce  qui  a  empêché  que  l'affaire  ne  fût  pas  dé- 
clarée plus  tôt. 
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'  *  Il  se  peut  dive  dans  ne»  exâgévdr  qu'il  à^y  eut  peot^tre  ri^n  de 
plu»  acconopU  en  tout,  ni  d«  plus.mdlhtèurQUK,  que  la  vie  et  la  mon  de 
cette  duchesse  de  Morteroart^  par  qui  fondit  dans  cette  famille^  lagcan- 
desse ,  la  charge ,  le  gouvernement  et  presque  tous  les  biens  du  duc  de 
beauvîUîers,  son  père,  dont  on  a  vu  ce  que  le  gendre  a  fait. 

Dimanche  4.  —  Conseil  de  régence  Taprè^luée.  — 
Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  aux  Carmélites,  où  elle 
doit  passer  huit  jours.  -*-  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  été 
saigné  le  matin  ;  cela  ne  l'empèebfapas  d'aller  an  conseil. 
Les  conseils  ont  congé  jusqu'à  la  mi-octobre.  —  Madame 
la  duchesse  d'Orléans  alla  raprôs*dî:née  à  Sceaux  voir 
M.  et  madame  du  Maine  ;  elle  est  toujours  aussi  touchée 
de  \enr  malheur  qu'eux-mêmes',  et  ne  s'en  cache  pas  à 

•M.  le  duc  d^Orléans  même.  —  Le  roi  de  Pologne  est  parti 
de  Saxe  pour  retourner  à  Varsovie;  il  a  donné  rendea-vous 
sur  sa  route  au  prince  électoral,  son  fils,  qui  étoit  à  Vienne 
et  qui  a  été  trouver  le  roi,  son  père,  dafisle  lieu  qft'il 

•  Itiiavoi-t  marqué;  il  a  demeuré  trois  ou  quatre  jortri  avec 
toi.  Le  i<ôi,  son  pète,  a  continué  son  voyage' à  Varsovie,  et 
hiiest  retourné  à  Vienne,  où  il  doit  passer  Phlver.    '  * 
Lundis.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  dès  le  matin  à  Saint- 

.  Cloud  voir  Madame.  — Il  y  eut  une  fort  jolie  fête  la  ntfîf  au 
moulin  dfe  Javelle.  —  Le  ministre  dtt  czar  assure  qufe  la 
parix  de  son  maître  avec  le  roi  de  Suède  est  faite,  et  que  le 
cBar  est  embarqué  avec  beaucoup  de  troupes,  sans  qu'on 
sache  à  quoi  elles  sont  destinées  ;  mais  ces  nouvelles-là 
changent  si  souvent»  qu'on  ne  sait  plus  ce  qu'il  en  faut 
cJroire.  -—  C'est  M.  le  prince  de  Conty  qui  a  donné  à  une 
dame  de  Normandie  la  fête  du  moulin  de  Javelle  ;  on 
prétend  que  le  mari  de  cette  dame-là  n*a  pas  été  content, 
et  qu'il  a  emmené  sa  femme  en  son  pays.  —  M.  du  Maine 
songe  à  acheter  une  maison  dans  Paris,  F  Arsenal  n^étant 
fioint  en  état  qu'il  le  puisse  hàbitier  ;  on  croît  qu'il  pour- 
roit»' bien  achMer  la  maisolo'que  mfâdameila  priâ^esèe  de 
Contyv  k  mère,  a  fait  bâtir  au  bdut  duquai  de  laGrenouil- 
lière. 
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pbwrdli.etti(I)aH«Ofà  M^Ji^diie/id'Okilédnsd  l  lier  npa^eittf  if  t 
ilri0li3{k&ifiwAt}»ja)upoi4JkqidiorU  lui  ^m^€^r(mMtl»  dfins 

âiâooiirk:^j}leidao(  dKkflâanpfré^pdiUi  <f u^ri% I ocintliaiîlè 

les  ^i^omriers;*  ii&'&^éboie^  attendu^ià  ï^xm  ré^pi^  (dus 
déoÎBii«.ibe»f>arlbnJbsnfai^  BiJ^togl^e  ^  éïmk^  viwm  à.MK-fo 
négwb ikiieifoirtf belle ^ettse^  À  de  qu'«in{dit,  pow  Im  red^^ 
Biaddèr  l&iUb«rAé^.)ceslbt)i&jQiômes.pri90Pi)ije9fij  et  «ils 
ont  fiODitidu;pai;lûilieiiiitide>Pa^is.  un0  .lejl^^  ffl^^  d$i 
goandesr.  {louaDiges  :et  4'ap|ir(>})atioA .  i^ipr  't(>ut0  !  lewr  ii$ûDrJ 
duite.  —  Le  marquis  de  Rassent  est  mort  ;  il  avoit  qtl^liçei 
iin^^^bnis  iparaés.  ;U  éipiitL'aJ^iBii.llteulenanikj^kiî^^ 
gnuraBiufif' i d/Aïqtï^  dup^  tdôi  Dieppe {mII*  t^^âHo  éi^^^f 
dàn£)fia>jiÉiiJipslti)iiidi^1ouslaa]q#UiQ^$d«^  ,U  »jin)'>b.i;i 

Monbiaàf  If  e^fûiHielle  Amnmrm^,,  quelqiHissi^Purs.fM^dSmfr: 
]a»iVinQ€)S8fij'>qul  élibitrài  Aneiea..Q9t.  13^^ 
UR{ totilrlà2Sel^nKifloUI^>Y<âI^  M.  let  iiat^ama  dja^Jfe^*  i^rrh 
L£[£lsrâe/l'lâildral'£|i3^  aïfiva  1^  mu  i(i\ieA>m\G^^k\M^Y 
i\'meiak\àeiaiQf^  ^exo»iniiftiid.^sQ«r  pèi^icA.apg^M}^^^ 
détail  Âei  là  dé^aiifa^^  c^ila  J^tte  espagDOiljQ^r.  àQUi  tflQmum 
gensyNùxilminUmc^e  douter  mi  il'^  d^t-Q^'^  y^u^^»»^ 
tai$is»aMpip»is  ^t  sept  brûlés  ou.eofilÔB^à  fo»d*  •i'olBH'fll» 
«spàgaol  .«st  «pJîU  bl^aéi-M^  4«  Gbftls^wfj&ft'.prigii^^y 
Mi(ib  diiûj)d)0rléaa»S|fif)tapQlt»ch€&>  )l».de|4Q(^j^i,^  l^i^l» 
maison  de  B§fÉY^  .©timttwd»  St^iff^uft  ,f4it  J?ppftVJUii^  4è»,iç 
soifa  iaâiçfeeitoitluae:BiDg  poWiponteç.la  jioi|Hiel|ft.i^^n- 
^i^fpçffiBtmAilfo^'i^y^'mXim  M-  la,duq.d'0i¥J*ftM^i7nT^ 

dtiljf  m/éiliqwft  étwtt^dniv,^^  àiiC4dijx>>ri0h^m^<ijt(Çbç^^U 
Il  Jéuàipr-mr  l#?pî^i^jrèg,Atpirfçnt©ndM.T6p^3,^,pr^ 


j 


îMéhalai!iCMwH?s'î|lel  «kapéaKakidciVîlteiiocyl  aroiVôfa  W|)o- 
litesse'ftôJi'aitii^iif^ra^i^èbdnndlàetf'^mbiâaomei 

Cà^itïsv  'de  Si^ighélay  et  ûè  doutoillcoi  j  4uî>y  «àloieofttil^eiv 
etiqii'U  bài8a> tobtéd $  il  lenb^pa^h^'én^tt^f UéMé) satLtédt 
dovenaiiitr  plQ^  atimabië!tdusl6S<j^Qtej"M«f  ttil<n!'d>StGli»» 
Tint  1«  miatiti  ai!i  levèi^^e*  Bli  le  due  cl¥)iléamv  «t  ilni^fit  ié 
détailde ' la hoa vellé  quf'e^ apportée lè^ jeuhecËijÂTg dtt  ooiai^ 
bat  Qatak  ^^On  a  ^i^e^'âesUttife&deMl'lefOoiiiÉetdetCfaaH 
roloîs^qui'  devoHarrii'ê^ile  Aè  Géf)€8^'QBiie>saitippmt 
eticôte  qtiel  pa^tr  fl  pKuidt^  4ubnd)iiL'y''pa;rà  ariaivié!^ 
maison  i>e  eroit  pas  qii'il  sQOgë  ài^èi«ériir>:c8bhiver- à: 
Pari^;  On  l^'afort  régalé  enltaliedans  tes crilleé  et^dana 
Ids  petiiëi)  ôoùt'aoà  il  apai^é/et  o»itti  a^nendurtoas  les 
honnen^BSdukà'sa  tmii$sabcè>  quoîqu^'il  s<3ât<toitj(»i6sttii^ 
eogbito.'"'  '•  ■  '     '      ..•.'♦.!--  '.nul, 

fmdr^dl'9:  -^  Mllord  Stanik>pe  est  revenii  deSUdrid 
peù'cbiïtîôntde  *sainttvigfetion;;ioii  n'yisaVditiwwjeneoD^ 
la  défaite  de  la  flotte  esfMiIgnote.  <^  On!  mekcpmti&AàmiU 
mstt<slteun&  pow  gonrerher  les  fermes  l^énérafes^  qui  \s&ht  : 
M*  'F&gfeh  ;  GMisedUtqr'  d^Étart,  et  MM,  Dodun,  >  pt éaidani 
dtt'  pkrifeihenty  de  GauhM)nt  et  Gilbert  d!&  VcÈsinsk^  ♦maMioiI 
des  requMeid/  Les  quatre  Paris' seront  i^vmi&cs'géïsériâkm^i 
qttW  appellera  autrement  les»  r^sserirS'^  'etïil  iy  to  iHEai 
vto^fr«ijïi  atatreferM.  Fagt)n  a' eu  te  M^krie^e^àr  Ab 
M:  <RMilIé  du  tloudray^ 'î^voii*;  lés  clndf gi^eeieè  tirtheketU> 
contrôle:  -^^  Oïl  parle  toujours  de  grands^  ehailgemeiiii^ 
d(Eitts'les^coA«eilsj  etbn  ôroit  que  celaB^e^écûteua'pGnidttiit 
rècbsënce '  de  ^ plusieurs  ^  dés  firésidénts  et^deà-eotiseUt^rs^ 
dè'bei  ttonfseils^àjqdi  sMit àlaDampa^nèètiçuinie  dbiW^ 
veirtkvehîr.qù'du 'c6nifmehcëmefatd^t0bteîJ  •'  <:  -r.m 
•'Scm^âl'  i^\  -^  Ou'^buïi^'atl  vîcohitefd4i^Iî«pactdes^ 
â^oinfëtnebiâ  krëi^n^efit  g()iivértienièiltèu)Puy/qutfki^ 
^ei»ôiitpëiyë!J|paf  i^pr^6^iMGi^6À  MveHtmèà^^^iOb  fmtii^ 
de  piÉffii^teh'qtf  avfcit  "sa^rnihè  suv  fei  «rfedp  ^Mv^^ti  ^dol  i- 
qutî  /autre'  pidtlte'  <}hbsb  d'ttiltéut» ï*M>t^jè  ^  sais ^îo^bkn 


m  JOURNAL  ÏM  DÀIHUgAU. 

le  détail*  L^  femme  conserve  kB  6>000  fcauQOsde  pènsicm 
sur  k  gouveraemeqt,  quiiest  héréditairej^IlyAdéjà  trente 
fermiers  généraux  de  nommés  ;  parmi  ees  trente  iliytea  o 
dea  ancâens^  mais  U  y  ^»  a  bien  autant  de  nouTeaux*  -<^<Bai^ 
mG,  anoien,  lieutenant  aus  gardesyia  (acheté  là  oompagai^ 
de,..,^  trè$*a^cien.o£fijeiei:>  homme  de  g^rand  mérite;  qui 
se  meurt  ;  on.luÂ  donne  2^000  écus  de  {N^nsion^  ce  qu'on 
donne  toujours  aux  capitainesaux  gardes  qui  sdnt  okÂigés 
de  se  retirer  après  avoir  bien  sepvi.  Le  prix  des  oompar 
gnies  aux  gardes  est  fixé  depuis  loi^temps  à  80,000 
francs,  et  les  lieutenances  àbO,000. 

Dimanche  11.  — Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  a 
demeuré  huitj ours  aux  Carmélites,  en  sortit  l'après-dlnée, 
alla  faire  un  tour  à  l'Opéra,  et  alla  ensuite  coucher  à  la 
Heutte.  — M.  le  duc  d'Orléans  marie  une  fille  qu'il  a  eue 
de  la  Desroarais,  comédienne,  mais  qu'il  n'a  point  «reconi 
nue;  il  lui  donne  200,000  francs,  et  M.  de Ségur^ >qudL 
l'épouse,  aura  la  survivance  dugouvernemwitdu  pays  de 
Foix  et  de  la  lieutenance  généra  le  de  Brie^  quiesiunedies 
quatre  lieutenances  générales  de  Champagne  et  dont 
M.  son  père  est  pourvu.  —  M.  le  premier  président  vi^ 
ces  jours  passés  M.  le  duc  d'Orléans,  d;  lui  montra  larér 
pon^  que  le  parlement  fait  à  la  lettre  du  parlement 
de  Rennes,  qui  est  fort  sage.  H.  le  duc  d'Orléans  en  parut 
content.  —La  vente  de  la  charge  de  l'Écussan,  daos  les 
mousquetaires,  estentièrementréglée  présentement;  M.de 
Bonnivet  lui  en  donne  20,000  écus  et  10,000  franc» de 
pot-de-vin  ;  M.  le  duc  d'Orléans  lui  donne  le  petit  gouver- 
nement de  Riblemont^  qui  vaut  1,000  écus  de  rente,  et  il 
tourne  en  pension  une  gratification  de  1,000  écus  qu'il 
avoit  eue,  outre  une  ancienne  pension  de  2,000  £ranc3 
qu'il  a. 

Lundi  12.  ~  M*  le  duc  d'Orléans  qui  avoit  une  petite 
fièvre  hier,  dont  il  s'étoit  caché,  travailla  beaucoup  tonte 
la  journée,  et  soupa  en  compagnie  ;  la  fièvre  le  prit  la 
la  nuit.  —  On  publia  un  édit  pour  mettre  sur  la  ferme 
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du  tabac  les  quatre  raillions  qu«'on  donne  pour  payer 
rintérôtde  ceiit  raillions  mis  à  la  compagnie  d'Occident, 
et  on  décharge  les  fermes  du  contrôle  des  notaires  etdeë 
postes  des  trois  millions  qu'ils  dévoient  payer  à  cette  com- 
pagi^ie.  —  U  n'y  a  rien  de  sûr  encore  sup  la  paix  du  roi 
de  $uède  avec  le  czar;  au  contraire^  elle  paroit  même 
plus  éloignée  qu'elle  n'étoii  il  y  a  un  mois.  Le  czar  est 
à  Abo  en  Finlande;  ceux  des  Suédois  et  des  Moscovites 
qui  souhaitent  le  plus  la  paix  vondroient  que  leurs  maîtres 
s'assemblassent  ;  qu'ils  eussent  quelques  conférenees  en- 
semble croyant  qu'ils  termineroient  plutôt  la  paix  par 
eux-pdèmes  que  par  leurs  ministres. 

Mardi  13.  —  M.  le  duo  d'Orléans  ne  vit  point  les  am- 
bassadeurs, et  ne  donna  même  audience  à  personne,  parce 
qu'il  eut  une  assez  grande  fièvre  qui  lui  avoit  pris  la  nuit 
par  frisson.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  qui  étoit  à 
Montmartre  en  revint  sur  la  nouvelle  de  la  fièvre  de  M.  le 
duc  d'Orléans;  sur  les  six  heures  du  soir,  la  fièvre  quitta 
entièrement  M.  le  duc  d'Orléans,  et  il  compte  d'aller  de- 
main Mre  la  revue  des  ^  [ciments  de  Conty  et  dé  Bezonsi, 
qui  ont  campé  deux  jours  auprès  de  Saint^Denis.  Ma*« 
dame  la  duchesse  de  Berry  vint  au  Luxemboui^  à  quatre 
heures,  où  elle  donna  audience  aux  ambassadeurs,  après 
quoi  elle  alla  voir  M.  son  père,  et  le  soir  elle  retourna  à  la 
Meutte.  —  Les  dernières  nouvelles  de  Bretagne  font  es- 
pérer que  les  États  finiront  dans  ce  mois-ci  à  la  satisfac- 
tion du  roi. 

Mercredi  14.  —  M.  le  duc  d'Orléans  prend  déjà  du 
quinquina,  et  on  l'a  vu  ce  matin  comme  à  son  ordinaire. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  doit  aller  à  Chantilly  pour 
quelques  jours,  et  y  mènera  beaucoup  de  dames  avec  elle  ; 
on  dit  qu'il  y  en  a  déjà  vingt-trois  de  nommées  pour  ce 
petit  voyage.  Madame  ne  vint  point  hier,  parce  qu'elle  sut 
l'après-dlnée  que  la  fièvre  de  M.  le  duc  d'Orléans  étoit 
fort  diminuée;  elle  y  viendra  demain  pour  voir  au  Palais^* 
Royal  l'opéra  des  danseurs  de  corde  qu'on  appelle  V opéra- 
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comique.  —  On  attend  ieà  nmyêÛes'^ènètâiil'iïj^t' 
tanteSy  vendredi.  M.  la  premier  présî3erifV^(ib%ïl'aHfep 
à  sa  campagne;  mais  M.  fe  due  d'0rléân64ili  èc  df'^Àà'né 
de  demeurer  jùsqu^à  ce  qilè  ces  nouvelles  *i^éirit*aW'îvi^è'S. 

Jeudi  15.  —  Madame  vinfdinér  à  Paris  chez  ihàdaiïlë  Ta 
duchesse  du  Ludë^  et  vît  enshîtfe  dans  sa  loge  Popèra-ctt- 
mique;  madame  lia  Aiehesse  d'Orléans  y  étôit  avec  eMé. 
M.  le  duc  d'Orléans  y  éloit  aussi  ;  11  continue  à  prendre 
son  quiquina^  et  n'a  eu  aucun  ressentiment.  Madame  la 
duchesse  de  Berry  vint  de  la  Meutte  à  ropêrà-comiique, 
qui  a  assez  bien  réussi,  à  ce  qu*on  dit.  —  On  ne  sait  rîèn 
encore  de  sûr  du  siège  de  la  citadelle  de  Messine  ;  l*am- 
bassadeur  du  roi  de  Sicile 'croit  que  la  tranchée  n'est  pas 
ouverte,  mais  qu'elle  est  battue  par  grand  nombre'  de 
gros  canons.  L'ambassadeur  d'Espagne  if en  ai' aucùhe 
nouvelle;  il  ne  sait  même  aucun  détail  des  vaisseaux  de 
leur  flotte  qui  ont  été  pris  ou  qui  ont  péri  âû  combat  9u 
11  de  l'autre  m'ois.  ,  ' 

Vendredi  16.  —  M.  lé  duc  d'Orléans  trMîlla*  long- 
temps le  matin  avec  M.  le  cardinal  de  Noaïïles.  11  y  a 
déjà  dans  Paris  plusieurs  copies  de  la  bulle  (Jué  lè'^ape 
doit  avoir  fait  publier  dans  le  Champ  de  Kôre  ïé  8  de 
ce  mois,  cinq  ahs  juste  depuis  la  bulle  Vnig^niitis';céue 
bulle  met  un  graiid  mouvement  dans  les  deui  parais  ou 
clergé.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  lé  soif  à  l'Ôpé'rà;  'sa 
sanié  est  tout  à  fait  rétablie.  — On  areçu  de  lettres  dé  îJf.  le 
comte  de  Charolbis  du  6  de  ce  mois  ;  il  ne  parle  point  de  i'e- 
veniren  France  cet  hiver  ;  au  contraire,  il  mandé  qu'il  veut 
continuer  ses  voyages,  et  on  croit  que  son  dessein  préisén- 
lement  est  d'aller  à  Munîdh,  où  il  a  été  fort' content  delà 
réception  qu'on  lui  a  faite  à  son  passade,  et  îïapfcrais  à 
rélecteur  d'y  retourner. 

Samedi  17.  — Madame  vint  de  Saint-Gloud'clïner  âla 
Meutte,  et  demeurajusqu'au  soir  avec  madame  lai  duchesse 
de  Berry.  —  11  arriva  un  courrier  à  rambassiûlcur  du  toi 
de  Sicile,  qui  apporta  la  nouvelle  qu'on  avoit  fait  entrer 


Ips  jEi^agîioJsjU'fi^yçi^nt  p^s.  fifloore  oijyerl  Ifi  tranjchee.  7- 
pQ  ij^ande  4!¥i5pag;pp  g^flly  a. ^nj^ks^^s  grandi  sftu|î^yaisentt 
dan;s  ]Lçi Bi^aye,  qu'jçn  croit  jioflrtaïit  |C|[wi,p'a]4iîai».aupuq^ 

.  suitQ  jMtcheus^.  ^,  Lp^  ïjsp^pijiio^  jUrpuvapf  trcip^  ^  .pçine 
au  siège  de  la  citadelle  4^tfessine,  en  i)erat%<j^ai)t  i|«a 
par  la  campagne  ^  le  marquis  de  Lède  qui  les  commajçide 
a  fait  trouver  bon  aux  habitapts  de  Mes^ii^p  qu'on  àtt^^- 
quât  la  citadelle  par  la  ville,  ce  qui  doit  avoir  été  exécuté 
au  commencement  de  ce  paoîs;  mais  onn'ep  a  pas  enqore 
de  nouvelles  bien  sûres. 

Dimanche  18.  —  Le  roi  alla  Vaprès-dlnée  se  promener 
au  bois  de  Boulogne,  et  revint  par  les  Champs-Elysées^  -t- 
On  i;ecommença  le  soir  à  jouer  chez  madame  la  dyxîljçsse 
d'Orléans.  —  On  dit  que  M.  le  cardinal  de  îfoaijUes.veut 
rendre  son  appel  au  concile  public,  et  que,  d'.^ip  ;^\i,tre 
côté,  tous  les  évéques  acceptants  font  des  mf^iiii^i^^s 
conformes  à  la  bulle  qui  doit  avoir  étépub^ij^e.4?^M^ 
Ch.^pfdeElprç  le  jSdecenaoi?.   ,  ,,,    v  ,s   .i 

^  JLt^di  19.  T-  M.  le  duc  d'Orléf^ns  partit  4  .?^ev|f  îh^i^es 
etdemie  pour  aller  à  Saint-Cloud,,  et  de  S^in^ôjud^jl 

.  alli  le  soir  souper  à  la  Ifeutte,  d'où  il  jeyint  fort.fc^^,  r— 

,  Le  vieux  Pommereu,  gouverneur  de  Ûoua^,,  est.ï^opt; 

,.|ff.  le  duc  d ^Orléans  avoit  promis  ce  gou^vepp^m^jà 
M.  d'EstAing,  et  a  trouvé  même  assez  mauvais^que  d'autres 
geps  lui  demandassent  ce  gouvernement.  Wadsin^elaçQm- 
tesse  d'Estaing,  qui  est  ici  (  son  mari  est  absent),  en. a 

,  écrit  à  M.  le  duc  d'Orléans  pour  l'en  faire  ressquiveflir,  et 
il  lui  a  fait  une  réponse  très-gracieuse,  comme  une  fi})(>^ 
qui  né  recevoit  aucune  difficulté.  *  .,       j 

Mardi  20.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla,, tçujt^.  la 
journée  à  son  ordinaire,  et  donna  audience  â  tous  le^am- 

\  b^ssadeursipidi,  œ  qu'il  fait  tous  l^s  mardis,.  eVc<fwqu'il 
n'avoit  pas  pu  faire  il  y  a  huit  jours. pe^rçe  .<m!il  woij/la 
fièvre,çe  jour-là.  -1- On  dit  qu'il  arriva  l^ier  un.cQjijirpier 

,  de  Rome;  mais  je  ne  sais  point  encçre  ce  qu'il  a  apporté. 

T.    XVII,  25 
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—  Le  régiment  Colonel  est  arrivé  avûowrd'hui  p^è^  de 
SaintrDenis  et  le  roi  doit  aller  demain  en  faire  la  revue, 
Mercredi  31  •  —  Le  roi  alla  faire  la  revue  <Ju  régiment 
Colonel,  mit  piedàterrç,  et  ilparolt  qu^il  se  divertit 
beaucoup  ^  voir  des  tfoiipfîs,  et  fe.it  même  beaucoup  4e 
questions  pqw  s'instruire.  }l.  ^e  duc  (l'Oçl^a^is  ftt  aussi 
la  revue  de  ce  régiment  q^i  çst  très-beai^,  très-hi^n 
monté  et  très-bien  vê|u.  —  Il  y  a  déj^  qvjçlqvip temps  qu^ 
M.  le  duc  d'Orléans  songe  4  J^re  acheter  au  roi  la  ter^e 
de  Belle- Isle;  les  rpis  Uenri  III,  Henri  ÏV,  to^is  Xlil  et 
Louis  XIV  avoient  déjà  eu  ces  vue9-l4  >  et  ^voi^^t  P3têmfi 
donné  à  la  maispn  de  Rets,  pendant  qu/ellq  étpit  çn  pos- 
session de  pette  lie,  unp  somme  d^  t  OO^OOQ  frs^ncç^  qui  étqit 
un  poRime^icement  de  pay^flf^ents.  H  pe  p'agit  pas  présen- 
tement de  donner  de  l'argent  à  W.  de  BeUç-Isle,  mais  pï^ 
fftit  ^n  cbangen^ent  de  quelques  dpmaines,  p£^rn\i  lesquels 
çst  celui  de  Gisors.  Û^  n'est  pas  epcpre  convenu  ^e  tout  ; 
1^  terre  de  Belle-Islç  vaut  pluç  de  4P,00()  livres   de 
rente. 

Jfevidi  23.  —  M .  le  Duc  î^l^  à  C^ant^Uy  ^tendr^  ïna^ame 
la  duchesse  de  Berry,qui  doit  y  aller  diwai^pbe,.etil  lui 
prépape  beaucpup  de  divertisseo^ents.  Madame  la  Dtuchesse, 
sa  mère,  y  devoit  aller  avec  lui,  mais  mademoiselle  dç 
pi^arplois  eut  la^  fièvre,  ce  qui  obligea  madame  la  Duchesse 
à.  demeurer  ce  j  our-là.  —  Oii  a  d^  nouvelles  de  Brçtagnç  *  » 
qui  nous  apprennent  quçt  le?  États  étpient  finis  et  qu'ils 
ont  nommé  pour  députés  c§ux  que  la  cour  avoit  cl^oisis; 
savoir  ;  ^e  duc  de  Lorges  po^r  la  grande  députalion  de  la 
nplpiles^p,,  l?t  YiUemeneustpourlfi^petitedéputation,  Tévé- 
que  de  Nantes,  premier  aviip6nier  de  M.  le  ^VP  d'Orléafl§, 
4éputé  du  clergé,  çt  1^  p^néçl^^l  ^e  tiennes  député  du 
tiers  état.  Montaran,  trésorier  gé^éra^  de  la  province, 
exercera  la  charge  par  commission  ;V.  delà  Trémoille,  qui 
présidoit  aux  Étfi^ts  pour  la  noblesse,  en  est  reparti. 

*  Ce  qui  s'étoit  passé  à  Paris  avoit  influé  en  Bretagne  ;  de  plus,  à  oe 
qui  s'y  méditoit,  il  n'étoitpas  ^mps  de  ri^  témoigner.  Le  feu  s'y  entre- 
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teiiCHl  avee  art  et  mesure'^  et  ce  fut  pour  fiota  qu'il  lui  fallut  doimer 
quelque  poel^re  par  les  leUvei  que  le  parlemeal  de  Bretague  écrivii 
au  partemeBt  4e  Pavis  et  en  iqépM  temps  au  régait  gur  les  exilés  da  ce 
dernier  eorps  ;  mais  la  touobe  que  m  demi^  veiiii|t  de  recevoir  et  dont 
il  étoit  encore  dans  rétourdissement ,  l'ayant  rendu  mesuré  en  cette 
occasion  sur  sa  réponse,  celui  de  Bretagne  en  demeura  là.  Cette  pro* 
tince  se  trouvoit  encore  embarrassée  dans  la  G(»itinuatiOQ  des  menées 
qui  s'y  brassoi^t  et  auxquelles  la  facilité  du  régent  avoit  donné  lieu. 
Les  États  avoient  précédemment  demandé  la  permission  qu'une  dépu- 
t^tioo  p§r  ^oe^  se  put  ass^qpbler  dans  chacun ,  entre  deux  tenues 
d'États,  pour  Texécutionde  ce  qui  y  étoit  ordonné.  Gela  étoit  tout  nou-  * 
veau  et  avolt  le  spécieux  de  préparer  et  d^abréger  les  matières  pour  les 
Élats  suffsmts.  Cette  oecupaftioQ  i^étoit  pas  eelle  qu'on  s'y  proposoit; 
lodeisQBi ,  iQemm^les  suitpfii  te  firent  coimoître  p(9^  évldeaœ,  étoit  d^ 
s'prgan^s^ir  «03^  e»i| ,  d'aqeyqîtee  )ç  norpjjire  popr  rwii§r,  pour  embar- 
quer et  j)our  soutenir  4es  troubles;  de  choisir  les  chQ^$  et  les  aflQdés 
de  chaque  diocèse,  et  de  prendre  leurs  mesures  pour  conduire  les  États 
an  but  qu'ils  se  proposoient,  en  fascinant  lamultitude  du  bi^  publie, 
dé  la  ireâtitution  àê  leurs  anciens  prii^iéges  etiâe  la  fecifitédes  eonjonc^p 
tnf»s«  Ceal  ee^  diusa  tm^  d^iruit  ettai^td^  [»i^ntiop$  aux«Éta|9 
cmi  sujviïïsp^  elqui  e\^n  r^o^wp  porte  le  r^pt  k  supprimer  ces  dan- 

Î;ereuses  et  npuveUes  déput£|tions  diocésaines  d'une  tenue  d'États  à 
'autre.  L'événement  du  lit  de  justice  fit  réussir  cette  suppression  sans 
bruit/et  terminer  les  États  eu  douceur;  mais  le  mal  qu'avoient  fait  ces 
députâtions  subdetoit  avec  le  4épit  de  n'avdr  plus  lit  même  feipilité  de 
le  pouas^  plu^'loia ,  o^toil  àm^  h  Y  X^^Wt  par  ft'autres  voies  et  plus 
co|)(¥erla^»,fu'ilf^ittr^v$û)ler,  et  c'étqit  l'em^^arraç  où  se  trouvoie4t 
alors  les  çQpducteurç  secjrets  de  pes  sourdes  menées.  Ils  les  continuèrent 
donc,  comme  ils  purent,  par  les  connoissances,  les  liaisons  etles  mesures 
que  ces  députâtions  diocésaines  leur  avoient  donné  lieu  de  prendre,  et 
la  eon]eBotur«  présente,  qui  demandoit  une  saâuse  soumiselet  paisible, 
ne  leur  fmmt  |»$  dPagijB  nntr^^m  ppnr  uQ  tamp?.  lisgouvernen^^ 
4t  ^us^  ime  grande  faute.  ^  pgur  dos  iptéréts  particuliers.  La  province 
entière  étoit  mécontente  de  MonÇaran  ,  son  trésorier,  et  le  vouloit  ôter  ; 
c'étoit  un  homme  fort  riche,  et  qui  avec  raison  regardoit  cet  emploi 
comme  sa  fortune,  par  les  profit  énormes  qui  en  sont  les  suites.  Sa 
magnificence  et  son  attention  ^  oblige  de  sa  bouise  et  de  seo  er^dit 
les  geqs  de  la  oour  et  les  di»ne$,  ku  doimère^t  une  protection  qii'ap- 
Pfiy^  la  considération  de  i^en  frère,  capitaine  aux  gardes  fort  estimé 
dans  son  métier,  fort  gros  et  fort  honnête  joueur,  et  par  là ,  mêlé  de 
tout  temps  avec  le  meilleur  et  le  plus  grand  monde.  Par  ces  appuis, 
le  trésorier  se  soutint  contre  les  cris  de  la  province,  qui  alléguoit  avec 
raison  qu'il  étoit  inouï,  chez  les  particuliers,  qu'un  trésorier  empêchât 

25. 
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son  maître  de  le  faire. compter  avec  lui  et;  de  le  imvoyer  par  autorité 
supérieure,  et  que  c'étoit  la  moiudrei  chose  qu'elle  pût  és^rer  de  "tbut 
ce  qu*dle  payoitau  roi  sans  ttmnimre,  que  la  liberté  dé  voir  dâîren 
ses  affaires,  et  de  poufoir  en  charger  qm  elle  vmiloit^  peftiwil<$ 
étoient  sans  relique ,  mais  le  crédit  4e  Montaran  Tenfoi^ta,  et  il  xC^ 
pas  croyable  à  qud  point  la  province  en  fut  aigrie  et  Fusage  qu*en  surenf 
tirer  les  instruments  des  menées,  même  envers  les  plus.éloigués  d^avoiî 
ni  connoissance  ni  part  encore  tidoins  à  ce  qui  se  brassott.         '   - 

Vendredi  23.  —  M.  le  duc  cl'Orléans  travailla  avec  ii:'ïé 
cardinal  de  Noailles  comme  à  l'ordinaire  et  ensuite  aved 
Farchevèque  de  Bordeaux,  et  puis  il  fut  longtemps  avec 
le  cardinal  de  Rohaù^  et  raprês-dlnëè  il  travailla  avec  1^ 
cardinal  de  Bissy.  Madame  vint  dîner  au  Palais-Royal^  alla 
aux  Carmélites,  et  puis  vint  dans  sa  loge]  entendre  la.co- 
médie  italienne,  et  retourna  le  soir  à  Saint-Cloud.  —  fiàns 
la  conversation  de  M.  le  cardinal  de  .Noailles  avec  JT.  lé 
régeïit,  il  lui  a  dit  qu^il  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  de  faii^^ 
son  appel  au  pape  mieux  informé,  ou  éxt  futur  cônciïe'^é- 
néral,  et  a  donné  sa  démission  de  la  présidence  du  cdûsetî 
des  affaires  ecclésiastiques;  il  s'en  est  séparé  en  *^lëu^' 
rant  (1).  Voici*  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  le  inàiiti'& 
l'archevêché*  :  M.  Tabbé  de  G^ontaùt,  doyen  dé  l'Église 'dief 
Paris,  ayant,  le  21  de  ce  mois,  proposé,  au  sortir  dutKiHCtf; 
à  ceux  des  chanoines  qui  avoient  assisté,  ï'îndîcàtiotf'd'tiu 
chapitre  extraordinaire  pour  ce  matin  vendredi  dix 
heures,  les  avertisseîiieiits  d'invitaftion,  fuirent  Mer.'^h- 
voyés,  sans  autre  désîgnatîoii  que  pour  délibérer  siirtttt 
affaire  de  la  dernière  importance.  On  s'est  en  conséquernsç 
assemblé  ce  matin  :,vij3igt:neuf  chanoines  se  sonttrp^i^y^f^ 
au  chapitre*  L'abbé  de  Montmort^  chambriar,  A'»$j|idai 
compte  à  la  t^ofnpâgfiie  dti  sujet  de  la  (^onvoofttîoo,  qai* 
étoit  l'appel  de  M.  lé  cardinal  de  Noailles  ^ûvôyê'^të 
prélat  à  son  chapitre  ;  iï  eh  a  fait  la  lecture,  après  laqueiîlë 

(1)  Cecis'étoif  passé  l<?  vendredi  tù,S(i[iimhre  i1[S,  {Nôtéde^S^^ 
mon.)  ■  \    ^     ■  "  '  '  ""        '•' 
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Vabhé  debontaut,  doyen,  a  proposé  de  délibérer  sur  la  né- 
cessité d'adhérer  A  M.  le  cardinal  et  à  soa  appel.  H.  Fabbé 
d'Orsane,  châiiitre;  auquel  en  cette  qualité  il  appartenoit 
d'opiner  en  premier  licu^  a  ouvert  les  opinions  par  un  très- 
b^^u  discours  ;  il  a  été  suivi  cjans  son  avis,  qui  étoit d'adhé- 
rer à  rappel,  par  vingt  sept  capitulants  ;  un  seul,  nommé 
M.  de  Mondebise,  a  prétendu  qu'après  la  déclaration  du 
^Uence^  il  n'étoit  pas  permis  de  mettre  semblables  ma- 
tières en  délibération . ,  On  a  opiné  sur  son  opposition  (  car 
ilavoit  déclaré  qu'il  protestait  et  s'opposoit  à  la  délibéra- 
tion ),  et  il  a  passé  à  la  pluraliié  que  sans  y  avoir  égard, 
fa  délibération  de  la  compagnie  seroit  rédigée;  et  sur- 
le-champ  on  a  fait  une  députatioi^  de  douze  chanoines  à 
II*  la  cardinal,  dont  six  prêtres ,  trois  diacres  et  trois 
s<^u&rdiac|^es,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  avoit  été 
arrêté  au  chapitre.  On  s'assemblera  encore  demain  à  sept 
heures  du  matin,  pour  relire  et  confirmer  la  conclusion 
^pi^ulaire ,  après  quoi  le  chapitre  indiquera  un  jour  au- 
q|iel^^erontappelée^  lés  collégialesdépendantes,  pour  leur 
^tjnpler  et  .notifier  ce  qui  a  été  jj^rrèté.  Il  est  aisé  de  con- 
cevoir queH.  le  cardinal  de  Noailles  usera  de  quelques  cé- 
rémonies équivalentes  à  l'égard  des  cur^?  de  son  diocèse 
ef  des  chapitres  qui  lui  sont  soumis, 

^Quoiqu'on  n'^tpas  jugéqueoesoourtes  notes  dussent  être  Char- 
ly des  événements  qiii  regardent  la  Constitution,  par  les  raisons  qui  y 
en  ont  été  dites ,  celui-ci  toutefois  fournit  une  anecdote  si  instructive 
et  si  peu  connue  qu'elle  mérite  de  trouver  placé  fcl.  Le  cardinal  de 
Nddllès  avoit  fait  une  ftate  capitale  de  ii*avoir  pas  déclaré  son  appel 
l^ràqod^  les  étéqœs  avoient  fait  le  leur  avec  la  Sorbonne,  «il  même 
teinps  que  tmt  d'autres  universités  et  da  corps  religieux  firent  le  leur. 
Qans  ce  même  temps,  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  malheureusement  ne  se 
gouverùoit  en  cette  aiffaire  qu'en  politique,  se  trouva  ébranlé,  et  dans 
lîncel^tude  où  ce  grand  nombre  d'appels  si  applarudi  le  jeta,  il  manda 
leduc  de  Saint-Simon  pûur.en. raisonner  avec  lui.  Saint-Simon  arrivé, 
des  contre-temps  d'affaires  pressées  occupèrent  M.  le  duc  d'Orléans 
jusque  vers  cinq  heures  qn*îl  voulut  alFer  à  TOpéra  et  y  mener  Sain^ 
Simon;  celui-ci  à  qui  te  prince  avoit  dit  pourquoi  il  l'avoit  mandé,  té- 
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moigna  sa  surprîAe}  le  régent  lui  dit  qu'ils  s'etifernieroieot  toug  deux 
seuls  dans  sa  petite  loge,  et  que  là  comme  dans  son  cabinet,  ils  auroient 
tout  le  temps  de  raisonner  sans  être  interrompus.  Le  duc  eut  beau  ré- 
sister, il  fallut  obéir.  Entrés  dans  la  petite  loge,  la  porte  fut  fermée  sur 
eux  deux  seuls ,  et  ^tdée  au  dehors  avec  défense  de  Touirrii^  pour  qui 
que  ce  fut  )  et  ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  cela  arriva  à  Saint-Simon^ 
qui  eut  dans  cette  même  petite  loge  des  conférences  tête  a  tête  avec  te 
régent  sur  des  matières  les  plus  importantes,  quoique  rares  en  ce  lieu  et 
sans  s'y  apercevoir  ni  l'un  ni  l'autre  ni  de  la  musique  ni  du  spectacle , 
et  où  en  effet  ilsétoient,  par  la  diiSposition  du  lieu,  cachés  à  la  plupart 
de  ce  qui  étoit  à  l'Opéra.  On  ne  rapportera  tel  que  le  plus  court  précis 
d'une  conversation  de  deux  heures,  qui  s'est  sue  à  la  fin  parce  qu'il  vient 
des  temps  où  presque  tout  se  sait^  au  moins  de  quelque  très-petit  nombre 
de  personnes.  Après  une  longue  discussion  du  pour  et  du  contre,  et 
discussion  purement  politique,  parce  que  le  prince  n'y  étoit  pas  suscep- 
tible d'une  autre ,  et  où  tout  roula  sur  l'intérêt  et  la  situation  de  M.  le 
duc  d'Orléaus  si  l'on  avoit  le  malheur  de  perdre  le  roi,  Saint-Simon  lui 
représenta  toutes  les  dangereuses  suites  de  se  gouverner  par  tappork 
à  des  événements  possibles^  au  lieu  de  se  conduire  par  rapport  à  ce  qui 
est,  et  qui  l'est  dans  l'ordre  accoutumé  de  la  nature  qui  soit,  et  à  ce 
qui  est  encore  dans  celui  de  toutes  les  apparences ,  l'âge  et  la  santé  du 
roi  devant  faire  juger  avec  tchite  la  certitude  ^ui  peut  at)puyér  le  rai- 
sonnement humain,  et  de  la  vie  du  roi  en  âge  ordinaire  au  commun  des 
hommes  et  de  sa  futUre  postérité.  Venant  après  au  Uialheur  qui  à  la 
vérité  étoit  dans  la  possibilité  des  événements  humains,  il  devoit  com- 
prendre par  tout  ce  qui  s'étoit  passé  sous  ses  yeux ,  et  du  vivant  du  feu 
roi  et  depuis  sa  mort,  quelle  étoit  la  nature  de  Tatifaire  de  la  Constitu- 
tion et  quels  étoient  les  pefsotmages  (jui  luttoient  sur  cette  aÉfàire  ; 
qu'il  ne  pouvoit  ne  pas  voir  clairement  que  les  jésuites,  que  Rome,  que 
les  ambitieux  du  clergé,  que  l'ancienne  cour,  étoient  tous  d'un  côté; 
comment,  pourquoi,  par  où  et  de  quelle  façon  ils  s'y  conduisoient; 
que  ce  qu'il  y  avoit  déplus  estimé,  de  plus  savant,  de  plus  irrépro- 
chable, de  plus  sahit  dans  l'ordre  épiscopal  et  dans  tout  le  second  ordre 
séculier  et  régulier,  toutes  les  universités,  tous  les  parlements,  le^os 
et  la  plus  considérable  partie  àix  public,  et  les  personnes  des  deux 
sexes ,  de  tout  état,  les  plus  estimées  et  les  plus  considérées  étoient 
de  l'autre  c^té ,  et  que  ce  parti  étoit  celui  qui  soutenoit  les  droits  de 
la  couronne  et  de  l'épiscopat ,  l'ordre  et  la  police  du  royaume ,  les 
libertés  de  l'Église  gallicane,  dont  11  auroit  à  rendre  compte,  et  sans 
de  très-notables  préjudices  desquels ,  et  d'infiniment  plus  grands  et 
plus  dangereux  dans  les  suites ,  la  Constitution  ne  pouvoit  rien  ga- 
gner; que  le  malheur  voulant  que  la  couronne  tombât  en  dispute 
entre  le  roi  d'Espagne  au  droit  de  sa  naissance ,  et  lui  au  droit  des 
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tencmcidtiotis  &t  des  ttaitéS,  il  devoit  comprendre  toute  la  force  au 
dedans  que  lui  doiirièroit  ce  parti,  qui  étoit celui  de  l'État,  des  rois, 
des  lois ,  de  TÉglisé  de  France,  deâ  plus  savants,  des  plus  gens  de  bien, 
des  pltiiâ  accrédités,  estimés,  considérés,  et  biëb  cei*tainemént  des  plus 
fidèles  et  des  plus  déàlntétôssés,  puisque  lés  niîches  f^îc]  qui  en  tout 
genre  etbient  toutes  pour  ràùtre  parti ,  et  les  châtiments  de  toutes 
tes  sortes  pôut  le  léUr  sans  relâche,  depuis  la  naissance  de  cette  affaire, 
li'Âtoient  pn  les  anlordi*;  que  d'autre  part,  il  devoit  sentir  que  ses 
majeurs,  ses  tâlentâ,  son  î^prit  supérieur  ne  sèroieUt  jamais  le  fait  de 
Rome,  de§  jésuites,  des  préUts,  qm  voûlotent  gouverner  et  qui  trouve- 
roieât  fûieux  leur  cotepte  avec  le  genre  d'esprit,  la  dévotion  si  connue 
et  à  èui  si  peu  ^âpecte  dd  rdî  fl'Espagtfè ,  gouverné  toujours  par  uii 
jéstlite  naturaliâé ,  avec  toutes  les  maximes  des  pays  d'Inquisition,  peii 
accoutumé  â  rieu  Mte  për  lui-même  ;  que  de  là  il  devoit  conclure  que 
t»titèe  qu'il  feroit  pdùr  le  parti  de  la  ConMutioti,  fc'étolt  travailler 
contre  soi  p6ur  le  roi  d'E§pagne,  et  que  lâchant  la  inàinaujc  appels  et 
y  laii^ant  joindre  les  parlements  eti  dorps,  qui  étoit  la  matière  de  la  con- 
tètiûce;  il  aglàsoît  dh^ëctement  dôritre  le  roi  d'Espagne  et  pour  soi ,  en 
édnnarit  force,  étendue,  liberté  et  pouvoft»  au  parti  unique  sur  lequel  il 
pdt  «t  dât  tortpter  d'Une  malnière  juste,  àûre  et  solide ,  et  qui  n'avoit 
besoin  que  dé  cette  protection  pour  devenir  le  dominant,  â  tel  point  que 
rautre  n'oSeroit  plus  paroître,  puisque  battu  et  persécuté  sans  relâche 
et  sans  theêiite  dëpUiS  ùtie  si  longue  Suite  de  temps,  il  résistoit  à  Tàutre 
«hrec  encore  tant  d'avantage  et  dé  réputation  et  de  Uombre.  Quelque 
démontrée  que  tôt  éette  supériorité  dénombre,  c*étoit  la  seule  chose 
dont  le  dcfuté  drrêtât  M.  le  dud  â*Orléâns  et  qui  le  mèttoit  en  peine. 
Il  n'y  put  toutefois  répondre  que  par  le  doute  toême  qu'il  allégua  du  duc 
dé  Ndailles,  à  qui  il  en  avoit  parlé  te  matlh,  qrii  lui  avoit  grossi  ce  doute 
et  qui  lui  avoit  dît,  ^ùe  tdut  neveU  qu'il  étoit  du  cardinal  de  Noailles, 
sUtf  attachement  au  prince,  supérieur  à  tdttt  àUtré  intérêt,  l'engageoit 
à  le  conjurer  d'attendre ,  et  là-dessuà  âpipuya  fort  sUr  l'avis  d'un 
homme  auâsi  au  fait ,  et  qui  lui  parloit  ëdUtrè  son  propre  intérêt ,  si  lié 
à  celuîde  sbii  oncle  conime  sur  Une  chose  qui  devoit  faire  la  plus  grande 
impressfoU.  SàiUt-Simon,  brouillé  à  mort  avec  le  duc  de  Noailles  et  jus- 
qu'à n'y  garder  aucune  bienséance  même  publique,  pria  M.  le  duc  d'Or- 
léans de  considérer  que  son  avis  à  lui  étoit  plus  désintéressé  que  celui 
du  duc  dé  Noailles,  qui  en  lui  voulant  persuader  qu'il  lui  saerifioit  ses 
plus  chers  intérêts  par  ce  conseil ,  faisoit  en  cela  Un  grand  coup  pour 
soi  et  pour  s'acqu^r  mérite  et  confiance,  tandis  qu'outre  ce  but,  il 
alloit  encore  à  un  autre,  qui  étoit  de  tenir  les  choses  en  suspens  et  le 
régent  en  embarras,  ayant  toiyours  besoin  de  lui  auprès  de  son  oncle, 
et  lui  èuivaiit  son  naturel  et  sa  liofitîque  se  maintenir  nécessaire  et  né- 
gôciafteur  efltrë  \eê  ôéixx  partis,  et  $d  procurer  urie  besogne  et  une  con- 
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sidératiôn  eontîiiuene  pour  ie  besoin  qoeron  et  l'autre  parti,  et  le 
régem  siurtout ,  se  trouveroient  avoir  de  lui ,  comme  il  avoit  tâcbé  fixs* 
qu'alors  par  sacpnduite  d'arriver  à  oe.poîat  ;  que  pour  lui  Sa^it-SifDoii^ 
il  y  alloit  plus  rondement  et  avec  plus  de  franchise  \  qu'à  la  haine  qu'4 
portoit^  et  publique^  au  duc  de  IN  oaUIes  qu'aucune  de  ses  souplesses  n'avoit 
pu  émousser,  son  intérêt  personnel  le  plus  cher  et  auquel  il  sacrifieroit 
tout  autre ,  étoit  de  l'écraser  ;  qu'il  n'avoit  pas  si  peu  de  sens  qu^  ne 
vit  trèS'Clairement  que  le  moy^  le  plus  court  d'y  parvenir  seroit  d'4tre 
pour  la  Constitution^  et  de  porter  de  toutes  s^  forces  lerégent  à  la  pro- 
téger au  gré  des  plus  violents  de  ce  parti  ;  que  par  là^  le  cardinal  de 
Noailles  écrasé  à  leur  gré  et  à  celui  de  Rome,  le  duc  de  Noailles  ne 
pourroit  que  suivre  son  oncle  ou  l'abandonner  ;  que  le  suivant,  il  pé- 
rissoitavec  lui  et  ne  pourroit  plus  ni  avoir  part  à  rien  ni  demeurer  à  Par»^ 
ce  qui  étoit  arrivera  mon  but  [  ^J;  qu'abandonnain  son  onde,  c'étoit 
se  déshonorer,  déchaîner  toutes  les  langues  contre  lui  et  s'ôter  toute 
confiance  du  régent  avec  toute  estime,  et  bien  loin  de  s'acquérir  le  parti 
de  la  Constitution,  il  en  deviendroit  le  mépris  et  la  risée,  sans  pouvoir 
espérer  jamais  que  ce  parti  se  pût  jamais  ni  confier  à  un  homme  f«i 
abandonne  son  oncle,  dont  iljn'auroit  que  la  partde  la  haine  que  ce  parti 
lui  portoit  avec  rignominie  de  la  trahison,  ce  qui  éteit  encore  pour  Saint* 
Simon  une  victoire  sur  lui.^plqs  complète;  que  cette  vue  si  claire  d'un 
intétét  si  vif,  et  qui  de  plus  lui  avoit  été  proposé  plus  d'une  fois,  ne 
l'empéchoit  pas  de  demeurer  ferme  dans  le  sentiment  qu'il  venoit  àt 
lui  proposer,  parce  qu'il  le  croyoit  le  plus  juste ,  le  pl«s  sain  et  le  plus 
utile.  Le  régent,  sans  pouvoir  répliquer  à  des  choses  si  péremptoires^ 
sembla  entraîné  et  plus  que  parfaitement  résolu,  et  cette  ceirreTsation 
les  conduisit  à  plus  du  milieu  du  dernier  acte  de  l'opéra,  que  M.  le  due 
d'Orléans  fit  ouvrir  sa  loge,  aux  environs  de  laquelle  il  s'étoit  amassé 
beaucoup  de  monde.  Rentrant  chez  lut,  il  y  fut  arrêté  par  lemaréefaal 
de  Bezons  et  lemarquis  d'Effiat,  apostés  là  pour  \etmk  deprèsoontie 
les  appels;  eux  et  d'autres  soutenus  du  duc  de  NoaHies^revinrent  à  la 
charge  le  lendemain,  et  donnèrent  le  temps  à  d'autres  trames,  qui,  se 
trouvant  seconder  l'incertitude  et  le  goût  naturel  de  M;  le  due  d'Orléans 
pour  les  mezzo  termitte^  l'emportèrent  ^ifin^  et  peu  à  peu  remontèeent 
leur  parti  auprès  de  lui. 

Samedi  24.  —  Le  conseil  des  affaires  ecclésiastiques 
s^assembla  chez  M.  l'archevêque  de  Bordeaux;  ce  consdl 
et  quelques  autres  ont  été  cassés  aujourd'hui  *.  M.  le  duc 
d'Orléans  envoya  à  M.  le  maréchal  de  Villars  et  à  H.  le 
maréchal  d^Huxelles  des  lettres  du  roi  qui  les  remercient 
et  on  dit  qu'il  en  envoie  une  pareille  à  M.  d'Antin  qui  est 
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ànBeU^ardei;  les  conseitlsâoQt  ils  étoient  présidents  sont 
oaasës.  M^  leduc  d'Oidéansa  fait  deux  nouveaux  secré- 
taif  ei^  d'État,  qui  ne  le  seront  (jue  par  commission  ;  savoir  : 
M,  Tabbé  Dubois  pour  les  affaires  étrangères  et  M.  le  Blanc 
pour  la  guerre.  Ces  nouveaux  secrétaires  d'État  allèrent 
raprès^dlnéeàdeuxheures,  prêter  sermentauroi,  et,  après 
le  serment,  le  roi  alla  à  la  chasse  au  furet  dans  le  bois 
de  Boulogne.  —  L'ambassadeur  de  l'empereur  eut  nou- 
velle que  l'impératrice  étoit  accouchée  d'une  fille  le  14; 
ainsi  il  y  a  présentement  six  archiduchesses,  dont  deux 
sont  filles  de  l'empereur  Léopold,  deux  y  filles  de  l'empe- 
reur Joseph)  €4^  deux,  de  l'empereur  Charles  VI  qui  règne 
aujourd'hui. 

*  L'établissement  des  différeets  conseils  devoit  être  toat  autre,  lors- 
que, dans  leur  exécution ,  la  fisM^îUté  de  M.  le  due  d'Orléans  les  laissa 
ooinMMnpre  par  des  intérêts  partieulieis  qui  dans  la  suite  les  rendirent 
par  degré»  einl>a]!rassaQts ,  finalement  ridicules.  L'expliquer  feroit  une 
histoire  cudeuse  à  la  vérité,  mais  non  pas  de  simples  notes.  Il  suffira 
de  remarquer  ici  que  la  destruction  du  conseil  des  affaires  étrangères 
pour  Fintérêt  de  Tabbé  Dubois,  et  par  le  dégoût  qu'avoit  donné  de  soi 
le  maréchal  d'HuxeUes ,  et  celle  du  conseil  des  affaires  ecclésiastiques 
par  la  démission  «t  l'appel  du  cardinal  de  Noailles,  entraîna  celle  de  ce 
qui  earestoit  d^autres.  Les  plus  considérables  de  ceux  qui  les  compo* 
soient  atoieat  déià  passé  dans  celui  de  régence ,  devenu  encore  plus  ri- 
dicole  que  pas  im  de  ceux  qu'on  supprimoit,  et  les  divers  départe- 
ments particuliers  laissés  à  ceux  qui  en  avoient ,  et  les  appo^tements  à 
presque  tmà  ceiix  qui  en  étoient,  les  consolèrent  de  la  suppression.  L'ex- 
pédition des  affaires  revint  alor»  naturellement  à  la  forme  qu'on  avoit 
leotthi  détruire.  Tout  est  cercle  et  période.  Les  places  de  secrétaires 
d'État  ressuscitèrent  ;  l'abbé  Dubois  y  avoit  l'intérêt  le  plus  sensible  en 
ae  saisissaot  lui  tout  seul  des  affaires  étrangères  et  se  mettant  entre  les 
mains  les  moyens  et  le  secret  de  son  chapeau.  Il  en  fallut  un  pour  la 
guerre.  Le  Blanc  posté  par  l'expérience  qu'il  avoit  acquise  en  son  in- 
tendance de  Flandre,  d'où  il  étoit  entré  dans  le  conseil  de  guerre  à  sa 
formation,  et  celle  .q^e  placé  là  il  avoit  eu  occasion  d'y  joindre ,  en  fut 
jugé  le  pli^  capable  et  avec  raison. 

Dimanche^B.  ^-  On  a  appris  des  détails  de  ce  qui  re- 
garde les  cox^seils  supprimés  pour  le  conseil  du  dedans. 
liL  le  Premier  )seKe  toujours  chargé  de  ce  qui  regarde  les 
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ponts  et  chaunséeâ  et  les  grands  chemins^  et  M*  le  marqtiid 
de  Brancas  de  ce  qui  ï^egarde  leë  haras  ;  ils  fendront 
compté  immëdiatemetit  à  M.  le  dnb  d'Orléanè.  À  l'égard 
du  cdnseil  de  guerre  j  M.  le  cotnte  d'ÉVrëti*  «teâ  nhargë 
dé  ee  qui  regarde  la  ôâvalerie^  cbihiiie  en  ëtâiit  eoldfiel 
général,  et  M;  de  Ooigtiy ,  de  ce  qui  tëgttide  lé&  di*agond 
côûlmë  en  étant  aussi  dolonel  général,  M.  de  Bîrdil  sera 
chargé  de  rinfanterie  française  et  étrahgère,  hormis  les 
Suisses; M.  d'Asfeld  des  fortifications,  M.  de  Sàint^-Hilalre 
de  l^artillerie }  M;  de  Puységur  aura  un  départemeiit  qu'on 
ne  sait  pas  encore  trop  bien.  Tètis  oes  méssiéut^J^lft  ren-*- 
dront  compte  ftM.  le  dttti  d'Orléatis.  M*  le  due  d'OrléatM 
n'a  encore  chargé  personne  de  la  feuille  poili*  lës  béttô* 
fîces  ;  il  la  gardera. 

Lundi  26i  ^^  Les  mandements  des  évoques  acceptants 
cominencent  A  paroltl*e«  Le  niandetnent  de  M.  le  cardinal 
de  Nodilles  e^  affiché  dans  les  iniès  ;  il  n'a  point  été  pu- 
blié anx  prônes  ^  tnaîs  quelques  cutés  en  ont  patlé  dafiè 
leurs  prônes.  —  Milord  Stanhope  est  parti  poxiv  retourner 
en  Angleterre.  —  Le  maréchal. de  Berwick  a  eu  permis- 
sion de  revenir  ici  et  il  est  arrivé.  *—  Le  frère  du  roi  de 
Portugal ,  qui  a  fait  les  deux  dernières  dampagnes  eil 
Hongrie ,  ôû  il  a  acquis  beaucoup  de  répùtatiôli,  e^i  ar- 
rivé ici  revenant  de  HoUaiidé,  où  il  avoit  demeuré  depuis 
la  fin  de  la  campagne  ;  il  loge  ici  chez  l'ambassadeur  de 
Portugal  y  mais  il  y  sera  quelques  jours  sans  Sortir*  Il  ne 
retourne  pas  encore  sitôt  en  Portugal,  parce  qu'il  n'est  jwis 
trop  bien  avec  le  roi,  son  frère. 

Mardi  27.  —  Le  voyage  de  madame  la  duchesse  de 
Berry  à  Chantilly  est  prolongé  jusqu'à  dimanche^.  — 
H.  de  la  Yrillière.  qui  étoit  à  Chàteauneuf^  en  est  revenu , 
qui  va  faire  toutes  les  expéditions  des  changements  qui 
ont  été  faits.  —  M.  de  Charostaobtenupour  M.  d'Ancenîs, 
son  fils,  la  survivance  de  la  lieutenance  génét'alë  de  Picar- 
die, celle  du  gouvernement  de  Calais  et  celte  du  gouver* 
nement  de  DôUrlens.  —  M.  le  due  d'Orléans  a  voultt  con- 
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tiauer  à  Canillac  les  appomietlients  qu'il  avoit  comme 
conseiller  du  conseil  des  affaire»  étrangères  y  mais  il  en 
a  remercié  M.  le  duc  d'Orléans,  disant  qu'il  n'étoit  !pas 
juste  qu'il  eût  leê  appointements  d!un  emploi  qui  ne  sub- 
sistoit  plus.  M»  Roigault^  qui  étoit  du  conseil  du  dedans^ 
gàJrdera  ses  appointements^  et  entrera  daus  le  conseil  de 
commerce. 

*  Il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  liiagnificence  et  aux  homiëul^ 
avec  lesquels  ttiadâtne  la  duchesse  de  Bènfy  fut  teçue  et  traitée  à  Chail- 
ti\fy  (1),  à  la  diversité  «  à  la  eontinoité^  à  la  galanterie  ^  à  Fagrémeoti 
àrinveation  des  fêtes  qui  lui  furent  ddnnées,  ni  à  la  hauteur  et  à  la 
sécheresse  avec  lesquelles  elle  les  reçut  y  à  la  contrainte  ,  à  l'ennui 
qu'elle  y  sut  répandre ,  et  à  ce  qu'on  peut  appeler  les  mauvais  traite- 
ments leâ  plus  marqués ,  les  plus  outrés,  et  les  pliis  continués  qii^elle 
!f  attacha  de  faire  à  là  Jeune  Dticheâse,  à  tjui  elle  ne  parla  jamaisl ,  et  à 
qtii  elle  n'avoit  pu  pardoimer  ee  qu'oU  a  Ttt  en  6on  temps  qui  s'étoil 
passé  au  doublé  niariage  d'elle  et  de  mâdaàie  la  princesse  de  Ck)nty. 

Mercredi  2S.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  alla  le 
matin  voir  Itf,  le  duc  d'Orléans,  mais  il  n'y  demeura 
pas  longtemps.  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  le  matin 
avec  les  quatre  capitaines  clei3  gardes  du  corps  pour  de 
petits  ordres  qu'il  y  a  à  donner  dans  ces  compagnies,  qui 
paroltront  devant  le  roi  vendredi.  L'après-dlnée  il  fut 
quelque  temps  avec  le  maréchal  de  Villeroy,  et  puis  tra- 
vailla avec  M.  Law.  —  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  à 
obtenu  pour  M.  le  duc  de  la  Rocheguyon,  son  fils,  la  sur- 
vivance de  la  charge  dé  grand  maître  de  la  garde-robe. 
M.  de  Luxembourg  a  obtenu  pour  M.  de  Montmorency,  son 
fils ,  la  .survivance  du  gouvernement  de  Normandie,  et 
M.  le  duc  d^Orléans  adit  au  duc  de  Villerôy  d'envoyer  un 
courrier  au  duc  de  Luxembourg,  qui  est  à  Merlou,  pour 
liii  en  porter  la  nouvelle»  L'après-dlnée ,  M.  le  duc  de 
kôrtemart  obtint  aussi  pour  M.  de  tonri^^y-Charente,  son 
fils,. qui  n'a  pas  encore  sept  ans,  la  survivance  de  la 

* .,Hi,    .1       ■    .         ■  ..  ■       .         ^  ,      •■         n    I.  !  ,  .1      .1      I       ,  !■.  ■    ■  I    I. 

i[l)¥^te'déliadeèe8m«8daâàlf  Jrerciire  d'ecUrin«^|»iigeslâlà  l&ô. 
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cboifgQ  ^  fumi^  gftiitUfapiÉimfdie^4a  idiénA^ 

4m<U  39* j  -^Jlw^  maréchal  cle  Berwick/  qiif  ë^h^fM 
ipi  4€^uis  d^ui^ô^iuië  ^.ivsndîicoiil^'hièv  OPtf'SoîpÂ  ^.  4& 
due^'Q^léaniifde^oii  aikin0éàtl^atidii'%n«6u^diihef.  Ml^lv^ 
duo  d'OWiéai}$  ffutfort  OQivtent  dUiOMl^  »qu^ilhii  Mft4iiy 
et.pui&d^4o^4aaré<^l)Âl':  a  Ne  riï&  parlerer-vods  tluèdèl^ 
affaires  du  roi?  Ne  me  parler^*voiis  fioiûï  dèsMvMre&? 
Ne  songez-vous  point  que  vous  avez  un  gouyeruemeqt  de 
provinçe'et  des  çnlants?»  Sur  cela^  le  JO^aréchal  lu^  40" 
na^nda  la,  ^^ryivanee  du  geuveroement  ' de'ltflmbinnii:- 
ppur  soa.filB-^aliiédeson^seeond  mariage^'et  Hl.  Ie''éd(? 
d'Orléttûs  la  dtti  dliiinâ.  Ce  maréchW  s'en  rëtou!rriér Jl  tf 
Bordeaux  avant  la  fin  du  mois  d'octobre.  —  AvanVhîer 
l£\  ^Qut^Mpt  A^  lâ^.pvéï^té  Qtr  de&  maTéebani  âeVSmnibe^ 
aUft  cbiBfï  la;  viedllQ- présidente  f  arrand,  6t  iaiidit  qtflI^ftlH 
loit  .qu'elle  vtnt  pjM*la£  a  M.  le  Blanc  et  qu'il  àvoitiàtnn' 
qairrcyfse  .pp^r  l!y  ïti^n^v  ;  eUe  fit;  d'aboM  qoelquBsr  ditÛd 
c^]i4f  i^  i^p#(n  16^11^  obéit.  Elle  lut  longtemps 'eisfeiitàM* 
ay^ft!^.  le.^QC^  ensuite  »  on  la  mena  aiUèlird^'où>mi*f 
pr4t^p4;q^'€$lQ  lut  QODftotttée  avec  d'autres  gemrçî  mamj' 
tpptp  V^ffti^e.)>ieii  QRamiiiéev  cm'  4'  trouté  qd^il  • 'faloit» 
mie^3f,n^  p)Bu^^oi^96r  la^ehoseiplù^loin^  et>oiy  la  rameniteM 
le:SoJi|*^c]i^0$<t^]^,  cÇn;.^iait'beaueoup^de  dilfèVcntsiméofiM^' 
nenjeojtesï^rjCjqlai  •  .'•  .  >,-  .j  .-• -'  '•  ■'•  •  '  '-  '  îio^-^q'*'- 
.  iVeu4fi^4i 3Qt *rr.be  ^oi aUaà 4euxr h6i|Fe^ims la;plaiiili* 
des  Sablons:  fake  la  revcfe  des  qilafa*<&  compagnies  >ddà^ 
gardei^dfu^ooiçs-^  d^grens^iersà  ohevali  qui  sont  tio«$ 
ep  très-bon  état.  BL..ie  Duc  .et  le:  maréchal  de*  Vijtérof^ 
éloî^t  dsg^KsJla  0a}èqhe  du  roi- M.le  Duc  éteiiiteittipQÙri 
cela  46  (îinwtilly»  ets^y  en  retourna  dès  que  le>iïoi^lotauai* 
T^^^es^  i  JLt  ;eu4  U4I  graifed  bal  éa^masqtiey^  tosoik^  à 
Ca^tilly..  Ml  lig  dua^d^OrléaM  ayaifrôté  dès  Mdi  lïîrë  la 
revuade  ces^.eompagiliies.  H-i  Lesiroiâ  filles  dtt'j^taiM' 
Jacques  fii^îesklse  itairieDt  :  »V«Anéey  qui  «Mît  à  Mois  ttvëe^' 
la  rein^  de- Pologne  y  s^  •graaid^iBèi<eV<ép0ttset4é»dacilé* 


Hodène;  lu  seconde  époa»:  1»  petit  nn  Jdè«]tfôS^  et  la  troi- 
sième le  duc  de  GuastaUa^ IL&mariage  âtt^Uoi  Jacqtiei»^éë 
feraiAome^^etlaprâdesiieyqùrétoil^avecs^  pè^à  Ofto, 
en  Siiésie^ en  partit? lelâpout^ te  rendf^à  IWtnê;'lë|Ki^ihbé 
son  père  lui  donne  20û>066<écasj  ét^  eh  faveur' du  bfariag<è^ 
le  pape  en  donne  aoO^OOOaveotme  pëàsibii  de  8^0^000  li^ 
vres  ;  ils  demeureromt  à  Rjorne,  et'le  pëipe  leur  fait en^re' 

accommoder  CastelgandoHe.'    "   '  '    '   -  ' 

...•»,.  ,  •'  -•  ..•  '  •  '-. 
*  Il  se  peut  dire  que  ce  malheureux  priQce  (épousa  qui  il  pptpout 
vivre  etpour  sej^rocurer  une  posléritë  dont  les  èspérabces  maintint  [.sic  ] 
œ  qui  lui  restoit  de  parti  en  Angleterre.  Ce  mariage,  traversé  dans  Vë\é* 
culjDnf  ne  fat  pas  hfurcuK  daris  la  amtevÂoeili'eslipar  la-nalssanee^Q 
deux  pnnces  dont  on  ià%  b(e;apcaMp4e  bien^  ettfpM  on^P^u^tew  nfèr^ 
en  1735. 

^améHV^  oeltjbni  —  MM;  les  gens  du  roî  'aU*i«ent  Ta- 
pràs-^tnée: chez  M.  le  duc  d'Orléans^  el  la  chatnbre  dëi^ 
vacations  ^11  '.s'aôsembkr  lundis  sttr  la  bulte  qui  ail*iva 
hiôreicpiiest  efiHe  que  le  pape  publia  le  ë^aùiSfleChainp 
dé  Flore.  M.  le  premier  président  aVort^té'àiéndé  |)0Ur 
rie.venirde  C*fcmaiyel,'où'il'étort,  etîl  y  a'tfêlfci  jéûrs", 
qu^eirtraTailknt  avec  M.  le  dte  d^OrléÂnsyiSsë'triottT^sf: 
malqudiM;  leduod'QrléaA^orat  qu'il' tomlibit^'^  apo- 
plexie. — '•  Il  y 'a  doukeHeutenanti^  gétié<iftux:^fàife'd*hTèï* 
oii(djftnjo1ird'bui>  dont  voici  letf  nfanijli^^aî?^  brSre Me  ré- 
ception :  MM.  d'Ourches,  Hautefeuille ,  Helffetdt;  HhUâV', 
(Jliejrlaidet^-&oeen^  Caylusy  8avineâ;  Mamans/  cotntè  de 
(àthiyy  eomte  d^^Uzès,  Bruxate.  i>e  ee»  <lotsKÉë-là41  y  en  a 
quatre  des  gardes  du  corps  ^i  sont  t  SaVittes  ySrudsac  / 
l^amayâ  et Cbe^ladet.  Le  marquis d'HTareourt a  été  fait' 
hi^ig^diçrluiséuly  ks trois âutreè  c^pyfidnéË  <le^ gardes 
^.  i^orfs  .^  ^ont  jointa  à  lui' pour  déndiandor  (>ette  gràbe: 

,.  fHm0nche^ïtf  -t^  Madame  ik  dncbesse^  del  B^ry-Tèvïnt 
id  de  CSiÀntUly  â  trois  heures  aprèsvnridil  tf.  1^  dii0^dX>lv 
Ijâans  alla  souper  le  soir  au  Luxemboufg'atei^'ellel'  -^Xe^ 
premier  présidèfit  a  eu  «encore  un«<foN<bless^ 'ét^iie  cr 
pas  qu'il  puisseréller'deinlaiai  au  perfeaawife'^-iJ^L*^i^ué 
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dç.Bbuic  nio^ypti.  il  y  IB^  liéjà  quelques  joppî  U^'^ïç^ 
Ipit  r^bbé  de  Iliity.  Il  n'y  a  qije  cet  èyèpi\é  ft  celui jie  Sis- 
teroR  qui  rçiquçnt  préseutemeat.  —  lie  vieux  Bart^llat  e^ 
mort;  il  étoit  tyèsrîwxçien  lie^tewnt  général,  et  gpuver- 
neur  de  Hocroy,  Son  gouvfM?uç«»^nt  ^  été  donné  à  BaHp 
yièi^,  lieutanapt  des  gardes  du  oqrp^t 

l^unçU  3.  w- Jfads^me  la^  duchesse  de  Çerify  alla  ^oupep  ^u 
Palais-Royal  avec  M.  son  père,  -t-  l,a  cb^miby^  d§s  vfuîs^- 
tions  a  appelé  comme  d'abus  de  la  dernière  bulle  du  8  du 
mois  piassô.  Lé  premier  président  étoit  trop  incommodé 
pour  y  être;  c'était,  le  président  de  Maupeou^ui  tenoitla 
§éan4?e.  —  U  y  a  déj j^ ,  dit'On ,  çinquant^sixévéques  qiii 
ontdanné  Imim  mandements  conformes  i  la  dei»oiàre 
bulle.  —  L'abbaye  de  Saint-Avy,  vacante  par  la  mort 
de  mi^dftine  d'UlierSi  a  ^té  d^pnée  à  l^  smur  d^  ^.  d^  Si- 
m^ane^  preinier  g^ntilhopOTip  de  la  phftmhfe  de  S,  A..  R* 

M^rdi  4.  T^  Mad^n^fi  la  dpphess©  4e  Beyry  es^  retPW^ée 
^  la  IfQutte  où  M.  ie  dvic  d'Orléans  aJilasouper;  ily  cau^fi 
ifléme  :  il  y  veut  vçir  les  veQd^^Bigep^  qui  s'y  fcrcgit  ^em^in. 
M.  le  Pue  vint  feire  un  taiir  ici  de  Cli«,ïitUly  ppur  yoiP 
le  rpi,  et  y  retpvirna  opucliei'.  -r-  li'év^up^e  Vivier?^  çpp. 
n'avoit  pqînt  epcore  fait  sa  te«?^9gi|e  4H.  de  Dopa}>eS| 
parée  que  ^e  pi'ince  n'étoit  point  ici  \^  JQur  qpe  ce  pr^t 
fit  sçs.  ha^ngues,  se  trouypit  funba^FVP^^  ^?  là  pai^^nière 
dqnt  il  le  tpaitefpit;  il  ep  parla  à  If.  le  due  d'ÔrféwSi 
qui  lui  ditde  l§  twter  compte  il  avpittftnjpwrs  f^t,.  ^i^ 
prélat  le  harangua  im  jqur«  pp^s  à  Sç^iw;  §t  le  farftit» 
d'altesse  séré^isén^e*. 

^  Le  régent  ne  pouvoit,  ni  fôire  du  mal  à  ceux  ^'il  soupço^inoit  h 
plus,  ni  soutenir  celui  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  leur  fidre:  Sa  na- 
ture, de  plus,  n'étoit  pas  d*étre  conséquent  ;  il  ^péfok  regEtgdéf ,  et  psr 
«ette  fbiblesse,  il  augmoEitoit  le  courage  et  Taudaee,  et  ne  véusMBoit 
qn^à  perdre  dA^dttt^ge  avec  aip^  et  9Q9en)is. 

Mercredi  6,  -*M.  ie  duc  d'Orléans;  revint  de  la  Mnùtte 
après  souper*  -^  Less^villei  Ueptenaut  de^^ard^  du 
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CQVfSy  a  k  pcstit  gQuveroQ^^ept  de  Barrfjus  qu'avoit  Ba- 
cbevilliera,  çon  frère,  qui  vient  de  mourir  ici  à  Paris;  ce 
gouveruâment  vaut  environ  12^QQ0  fr^qçs,  -^  Un  ne 
douHqua§i  pUm  qm  la  qitaddle  dQ  Mesçm^  w  mi  prise  ; 
il  y  a,  4©*  l^ttBçs  môme  qi^i  ppïtwt  que  la  plape  étant 
iov\  pr^s^ée  »  on  s^voit  offert  unf^  oapit^latim  hpuprable 
au  gquvçryiettr,  qui  m  rgtvoitpa*  voulu  accepter,  etque  te 
19  du  paiB&é  tes  ï^pagttols  ftvoient  dopu^  vin  assaut  gé? 
i^al  qui  avoit  omp^rté  Ja  plaç^,  et  ayoïent  paeaé  aw  fil 
de  rép#  toutp  Ifi;  gavAi^p;  ma}»  cela  nV^ft  paii  encore 
antièy^weftt  st^p,  ^t  r^mbassadepr  d'Efipagçifï  ii'e»  a  au- 
Gflpejç  «OUV^U^, 

J(^4i  6.  -^  I4ad?tm§  vint  dtnw  à  P^is,  alla  Vaprè^- 
diaée  q^  Çarmélitei?,  et  puis  ell^,  vit  de  3a  iogo  l'opéra- 
pûQiiqvie,  ^t  retcuurna  k  SaintrCloudr  Madaw^  de  Berry 
vint  aussi  de  la Heutte  ^  ce  spectacle;  Jtl.  le  duod^Orléaos 
y  étpit,  et  mi^demoiselle  de  Charolois,  qui  ç|t  guérie  do  m 
dyasenteriq,  y  alla  ausâ;  c'est  pour  la  dornière  fois  que 
ces  gens*U  joueront;  ils  faisoiout  tomber  l'Opéra  Qt  le? 
oomédiensçfrançai^  et  itali§»s.  tt  W.  de  Canillac*,  qui.  étoit 
du  consolides  affaires  ét?angères^  9W^  une  place  danâ  le 
conseil  do  régence;  ainsi  il  gagne  beaucoup  auchaugo- 
men  t  qu'pp  a  fait  dans  les  conseils.  H.  Tarçjievêquede  Bor^ 
deauJi ,  q/ni  4toit  du  copsoil  doi  affaires  ecclésiastiques, 
gai?de  sa  pen^on  §t  se  mêlera  toujours  des  éoo^omats*  . 

*  Canillac,  indigné  den*étre  pas  au  moins,  à  la  suppression  des  con- 
seils ,  admis  dans  celui  de  r^enee,  eomme  dès  aupaiatânt  y  avoient 
été  les  présidents  et  les  vice-présidents ,  refusa  la  cipntinuatioii  dç  ses 
appQinteqaents^  et  parvint  après  k  eutrçr  m  conseil  de  régence,  qui  \\4 
valut  S,000  livres  de  rente,  plus  que  la  conservation  d^  ^ppointenvemit 
qu'il  aveit  refusés.  Tous  les  gens  de  considération  de  ces  conseils  en 
tirèrent  pied  ou  aile,  chacun  à  sa  façon. 

Vendredi  7.  --r  M,  de  Permangle ,  auoien  manécbal  de 
camp ,  bien  affligé  de  n'être  point  de  la  promotion  d^s 
lieutenants  généraux,  parla  à  M.  le  due  d'Orléans^  qui  lui 
dit  qu'il  n'avançoit  point  les  officiers  <qui  étoient  placés 
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et  qui  avoient  des  gouvernements  ;  sur  cela  ^  M.  de  Per- 
mangle  dit  qu'il  étoit  prêt  de  donner  sa  démission  du 
gouvernement  du  fort  Louis  sur  le  Rhin.  M.  le  duc  d'Or< 
léans  lui  répondit  :  ce  De  quoi  vivriez-vous^  «Monsieur,  si 
vous  n^aviez  plus  votre  gouvernement?  »  Il  lui  répondit  : 
n  Je  vivrais  de  pain  etd^eau,  i»  et  sortit  comme  un  homme 
au  désespoir.  —  Les  nouvelles  de  la  prise  de  la  x^itadelle 
de  Messine  deviennent  tous  les  jours  plus  incertaines. 

Samedi  8.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  fait  un  se* 
cond  mandement  depuis  la  dernière  bulle  du  pape ,  et 
ce  mandement  n'est  qu'un  appel  au  concile  écuménique 
et  point  au  pape  mieux  informé.  Ce  mandement  est  public 
et  est  plus  fort  que  le  premier  qu'il  avoit  fait.  —  Bonre- 
pauX;  qui  étoit  dans  le  conseil  de  la  marine^  en  sort  ;  mais 
les  appointements  qu'il  avoit  dans  ce  conseil  ^  on  les  met 
sur  le  petit  gouvernement  qu'il  a  dans  son  pays,  qui  est 
le  château  d'Usson ,  et  on  lui  donne  un  brevet  de  con- 
seiller d'État  d'épée.  —  Des  Fourneaux,  gouverneur  de 
Belle-Isle  et  ancien  maréchal  de  camp,  à  qui  on  avait  ré- 
pondu comme  à  M.  de  Permangle,  afait  &  peu|»|rès  la 
môme  offre  de  quitter  son  gouvernement.  —  JNi.  le  duc 
d'Orléans  a  eouché  à  Saint-Cloud,  et  n'y  a  couché  qu'une 
nuit;  il  est  là  encore  plus  en  repos  pour  travailler.    . 

Dimanche  9*  —  H.  le  Duc  et  mesdames,  les  Duchesses 
sont  revenus  de  Chantilly,  où  ils  ont  demeuré  huit  j#urs 
après  madame  la  duchesse  de  Berry.  Madame  laduf^esse 
de  Berry  alla  aux  Carmélites  l'après-dlnée ,  et  eMuite  à 
l'Opéra;  die  doit  revenir  à  la  fia  de  la  semaine  aux  Car- 
mélites passer  la  fêle  de  Sainte-Thérèse.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  M.  le  coqate  de  Charolois ,  qui  va  à  Turin  et  qui 
continuera  cet  hiver  ses  voyages.  —  On  a  des  nouvelles 
du  prince  Ragotski  du  mois  d'août  ;  il  est  à  Constanti- 
nople,  et  il  ne,  parle  point  du  parti  qu'il  prendra  dans  la 
suite;  il  dit  seulement  qu'il  a  loué  un  palais  à  Constan- 
tinople  pour  eet  hiver.  —  M.  de  Nancré  devoit  partir  le  8 
de  Madrid  pour  revenir  ici.  —  On  augmente  les  appoin- 
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lements  de»M.  de  Bir<>tt'ae  f 0^000  livrés;' parce qa^il  est 
èhai^géaetouHédétaàdtô'Fîfiîfei^  r  '     ' 

=  '  Etindf  ÎO J— Le^rbi  â  été  tttf 'pfeti  fe^émûiôdé  d'o»rimal 
de  dente;Moir  M  atité  une  deilt  de  lait^  ët^il  jy  en  k^fneoire 
une  ijui^lài  ftit  Ôè  ta  dodlëtiri-—  Ow^a  fait  imprimer  les 
départemente  des  secî*éteipei*  d'État  ;  il  n'y*  a  que  tes  trois 
éii  cfeàrge  qui  •  a^eitt'  dés  dè^'Aèmectitstie  ppovmces  ;  les 
deux  autres ,  qui  ne  '  solit  c(u^  pài?  ébmmiiSêft^ani  n^ont  (Jue 
ce  qui  regarde  la  guéifre  el  les  affiliés -étrétogères*  On  a 
fait  inïprîinér  cela  afin  que  tous  ïéfe  partteuM^fif  q^uii  ont 
des  affaires  sachentàtquis^ad^esser.'M.  de  la  VriUière^  qui 
est  le  plus  aftcién,  aura  la  fettille  pout  t^èxpéc^it)»  df  tous 
les  bénéfices,  au  lieu  que  du  temps  dàtèu  roFc^étoientles 
secrétaires  d^État  en  ïnôis^(jui  les  éj^éâièièntv  et  comme 
cela  ils  n'avôient  que'troîs  moi^  dansFannée!  -— V.  de41hi- 
verny  à  l'expectative  de  conseiller  d'État  d'ipée,  et  entrera 
au  conseil  comme  on  y  a  fait  entrer  M.  de  Bernage>'avant 
qu'il  partit  pour  l'intendance  de  JU^nguedoc,  comme 
ayaùt  rexpeetative  de  conseiller  diétafc^de  i^obe« 

MatdiU.  —  M.  le  due.d^Orléans  dè^nii  auidienoe ^ux 
ambai^sadéurs,  cotrimé  il  f scif  tout^  leit^  maniië  ;  elsisuiteil 
àllaî  à  Chelles  voir  Mademoiselle,  sa  fille ,  qui  ost  très-con- 
tente d'avoir  fait  sa  profession,;  et  puis  revintidlMP  un 
peu  tard  à  Baguolet  avec  madame^la'  dudieSse^d'Oiléans. 
11  parut  un  moment  â  l'Opéra;  qui  ne  réusât  pas- trop 
bien,  à  ce  qu'on  dit.  — H  y  a  Sept hommtes  du  parleâient 
de  Bretagne  exilés,  et  parmi  les  gentilshommes;  M;  de 
Bonamour,  qui  Favoit  déjà  été.  — On  ne  sait  rien  encore 
de  sûr  de  la  citadelle  de  Messine  ni  de  la  paîsi:  du  roi  de 
Suède  avec  leczar;  on  dit  que  letroi  de  Suéde  a  forcé 
quelques  passages  en  Norwége,  etvque  les  Danois  se»sont 
retirés  à  Drontheim.  —  M.  le  premier  président^  qui  a 
été  assez  mal,  est  présentement  hôte  d#  danger;'  il  n'a 
point  eu  d'apoplexie  et  sa  tête  n'a  jamais  été  attaquée. 

Mercredi  12.  —  Madame  alla  de  Saint-Cloud  dîner  à  la 
Meutte  avec  madame  de  Berry.  Madame  la  duchesse  d'Or- 
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léans  entendit  la  cqa^édie  (1)  dans  la.  petite  loge  4e  M.  le 
duc  d'Orléans;  elle^iiira  jamajB  dans  la  gr^de  loge  que 
qu^ud  Ma^ai^ae  y  e^^y  parce  qu^elle  a  le  tapis  :^t  madame 
la  duchesise  d'OpléaDs  i^p  l'a  point*.  —  h^  conseil  de  ré- 
gence Beqomipencen^  .dio^Mobci,  et  M.:4e.-Caqillac  y 
pjrendrfi  aa  place,  -^^  l^  duc  d0  Louvigny:  e^t  &tit  biigia- 
dier,  et  sa  cQpiixiissia^:  sfii^^  dtt  rn^me  jour  que  celle  du 
marquis  d'Hapcourt;  il  passer$^m6me  dev^t^  parce  qu'il 
est  plus  ancien  colonel.  —  Mademoisalle  de  Soissops^  fiUe 
du  dernier  comte  de  Sois$pos  j,  qui  étoit  dpiQS  ^a  couvept 
À  Turin,  et  à  qui  le  poi  4e^il0  donpoit  une  a^isça  girosse 
pension,  vientàPaiTi».,  ^t  ^amJ;^^0sa4?^I*  de  Sicile  va  au- 
devant  d'elle.  On  dit  que  la  pripCQS^.d'Épinoy  la  deman- 
dera au  ?oi  de  Sicila^i^ur l^  dUQ^4^:9I^lun>  ^on  fils;  mais 
la  mère  qtle  filsa^swept  qUiQ  loe  liirpit  n'ept  aucunement 
fondé. 

*  On  voit  que  jusqu'alors  le  tapis  en  lieu  public  étoit  réservé  aux  fils 
de  France.  Les  princes  du  i^ahgeii  ont  franchi  lé  saut  à  leurs  tribunes 
et  dans  les  égNsesf  de  Pài^é»  Uà  n'ont  pas  encore  été  jusqu^à  en  mettre  à 
leurs  k)gea  ^u  spe^tMle;  on,  B'«a:eoiapre»d  pas  bien  la  difS^enoë ,  si 
ce  n'est  qu'ils y<^  $e^l^^ux,  égUsi^^  et  qu'aux  loges,  les  princesses 
sont  avec  des  dames  quirSeroient  avec  elles  sur  le  tapis ,  à  moins  que  les 
princesses  fussent  seules  au  banc  de  devant ,  ce  qu'elles  n'ont  pas  en- 
core proposé  aux  dames;  mais  l'expédient  qu'elles  y  trouvent  est  de 
n'aller  plus  aux  k)^  oràidacives' et  d'<en  avoir  une  fois  pou«  toutes  de 
petites  àeVes,,plnfti}e(mléeB  sur  le  ttiéfttt»  t  et  otM  el|^  ne  p^oîssmt  point 
en  spectacle.  Ainsi  le  tsipis  ou  non  tapia  est  évité,  et  voilà  )a  solution 
de  l'enlèvement  que  fit  madame  la  Duchesse  à  la  maréchale  d'Estrées 
de  sa  petite  loge ,  avec  violence. 

Jeudi  13.  -r^  Madame  vint  le  matin  aux  Carmélites; 
elle  avoitaceoutumé  den^y  venir  que  Taprès-dlnée  ;  mais 
elle  avait  un  rendezrVDus  oè  jour-là  pour  Taprès^dlnée 
pour  voir  danser  le  râi^  qui  Avait  consenti  de  danser  de- 
vant elle  ;  il  ne  veut  «dailser  encore  qu'en  particulier^  quoi- 
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qu'il  dwfie.diéjàfMâse^  bien,  -^rr^  Madame  è^  Berjiry»  }lfi,.  le 
dup  d'âirléans  et  toutes  les  priniceeses  virent  h  troupe 
d'AU^rdy  qw<avoit  obtenu  la  permi^f^iQn  de  repr^ept^r 
une  fois  au  Palais-Royal;  on  en  fut  trè^-m^dipcrem^nt 
eontent,  «^  M .  de  CShiveray  çonserye,  s^  poupon  de  con- 
seillée des  affaires  étraiigi^Fei9>  et  prendra  samedi  sa  place 
au  /ix)n9eil  d'État^  où  il  prêtera  ^rDl^nt  et  donnera  sa  voix» 
quoi  qu^il  n'ait  qu«  Fexpeotativ^  h^  Madame  arrivai,  un 
p^utrop  tard  ohezle >rol;  il avoit  déj4  acbeyé dedaftser  ; 
43'dst  Ballon  qui  lui  mQn'Ijrd.' 

Vmdreiii  iki  -^  M.  le  duo  d^Qi?l^ans  donna  une  assp^ 
longue  Qkudienoe  au  cardinal  de  No^es  et  une  ^utre  en^ 
suite  au  cardinal  de  Roban.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Es- 
pagne» BL  deNiancré,  qui  d^voit  papUr  le  8  de  Madrid 
pour  revenir»  n'en  p£oi;ira  pas  encore  de  quelques  jours  ; 
il  écrit  du  5  ^  sa  famille  qu'il  a  encore  à  parler  au  cardi- 
nal Albéroni.  r^  Le  u^ar^cbal  d'Harcourt»  qui  depuis 
très- longtemps  §Bt  malade  et  sans  aucune  esipérance  de 
guérir>  est  p^éi^ei^ment  à  la  derrière  es^trémité;  on  ne 
croit  p£is  qu'il  puisse  vivre  encore  quatre  jours. 

Samedi  !&•  —  Madame  la  duchesse  de^erry  vint  diner 
aux  CarméUteS;,  et  y  passa  la  journée.  C'est  la  sainte  Thé- 
rèse qui  ^^t  leur  grande  fête,  -r-  Le  couisieil  des  parties 
recornmençi^.  et  M.  d^  Cbiverny  y  prit  sa  place;  il  a  au- 
tfuit  aimé  être  dans  ce  conseil  que  d'être  dans  le  conseil 
de  régence^.  On  fait  des  changements  dans  le  conseil  de 
finances  qui  ne,  seront  déclarés  qu'après  demain»  après 
le  cpnseil  dç  régence.  On  sait  seulement  que  M.  d^sForts^ 
qiû  étoit  dans  le  conseil  de  flpences»  s'en  retire» 

*  la  gàsoonnade  de  Dangean  n'^st  pas  mauvaise,  il  étoit  eonseitler 
d'État  d'épée,  quoique  hors  d'IigB  h  I9  mort  du  roi .^t  eu  liaison  avec 
tous  les  geos  les  moins  bien  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  et  lui-même  à 
AUfBUUd  portée  de  lui;  il  fut  fort  fâché  .d^n'étce  de  rieu  et  de  voirtant 
d'autres  de  quelque  chose.  A  qui  persuadera-t-il  que  Gheverny  aimât 
mieux  6,000  livres  pour  juger  des  formes  de  procédures  au  conseil  des 
parties,  que  20,000  livres  et  l'entrée  au  conseil  de  régence,  en  quelque 
inisère  que  oe  conseil  fût  tombé  ? 

26. 
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Dimanche  16.  — Le  conseil  de  régence  recommença; 
il  se  tint  Taprês-dlnée  à  l'ordinaire;  ce  conseil  dés 
dimanches  est  pour  les  affaires  étrangères*  M.  Pabb^ 
DuboiSy  qui  en  est  chargé  présentement,  y  entra  et  rap- 
porta. —  Madame  vint  ici  dlnet  au  Palais-Royal,  et  puis 
alla  aux  Carmélites  et  ensuite  à  TOpéra,  et  retourna  le 
soir  à  Saint-Cloud ,  où  elle  demeurera  encore  quelque  j  ours; 
madame  la  grande-duchesse  y  est  avec  elle.  —  On  a  eru 
des  lettres  du  prince  Ragotzki  du  dernier  d'aoùt^èélies 
qu'on  avoit  reçues  il  y  a  quelques  jours,  sont  M^i  dîf^ 
férentes  de  celles-ci,  car  bien  loin  de  prendre  un  palais  à 
Constantinople,  comme  le  portoit  cette  première  lettré; 
il  est  dans  un  mauvais  village  près  de  la  mer  Noire,  qu'on 
lui  a  marqué  pour  lui  et  pour  sa  suite,  qui  est  as^z  nom- 
breuse, car  il  a  beaucoup  de  grands  seigneurs  hongrois 
avec  lui,  et  il  parolt,  par  ce  qu'il  mande,  qu'il  est  fort  in- 
certain de  sa  destinée ,  mais  toujours  dansnne  grande  dé- 
votion et  fort  soumis  à  la  volonté  de  Dieu. 

Lundi  17.  —  Conseil  de  régence.  M.  le  Blanc  y  çhtrai 
comme  secrétaire'd'État  du  conseil  de  guare,  et  M.  Fagrin 
y  entra  aussi,  comme  commissaire  général  des  finances; 
il  n'avoit  point  la  robe  de  conseiller  d'État  et  étoit  assis' 
aubasdelatable,  comme  rapporteur.  MM.  les  conseillers 
d'État  sont  mécontents  de  ce  qu'un  conseiDer  d'Était 
opiné  sans  être  au  rang  de  conseiller  d'État,  et  s'en  plaf- 
gnent  àM.  le  duc  d'Orléans  *.  On  parla  ensuite  des  affaires 
de  la  guerre,  du  dedans  du  royaume  et  de  la  mamne;  il 
opina  après  ceuxquiavôient  rapporté,  et  fe'estdont'MMJès 
conseillers  d'État  sont  le  plus  mécontents.  — ^  Madame  la 
duchesse  de  Berry  alla  se  promener  à  Versailles  et  à  Tria- 
non  et  retourna  le  soir  à  la  Meutte. 

*  Toujours;  plaintes  et  prétentions  de  conseillers  d'État,  et, toujours 
mezzo'termine. 

Mardi  18.  —  Le  bruit  s'étoit  répandu  que  M,  de  la 
Force  quittoit  le  conseil  des  finances ,  parce  qu'il  ne  rap*- 
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portera  plus  au  conseil  de  régence;  ce  seront  les  deux 
commissaires  généraux  qui  rapporteront;  mais  H.  de  la 
Force  n'a  pas  quitté  pourtant,  et  il  a  présidé  encore  au- 
jourd'hui au  conseil  de  finances.  —  Altermatt,  inspec- 
teur d'infanterie^  est  mort  ;  son  inspection,  qui  est  celle  de 
Flandre,  a  été  donnée  au  marquis  de  Haubourg,  gendre 
du  maréchal  de  Bezons,  qui  étoit  inspecteur  en  Dauphiné, 
et  on  a  donné  l'inspection  de  Dauphiné  au  marquis  de 
Fénelon.  -^  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Messine 
sont  que  le  chemin  couvert  avoit  été  pris  le  23  du  passé, 
et  que  le  26  les  batteries  y  avoient  été  établies  ;  on  ne 
doute  pas  que  la  place  ne  soit  rendue  présentement. 

Mercredi  19*  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  après  son 
lever  à  Saint^oud.  — •  Altermatt  avoit  une  pension  de 
2,000  francs  sur  les  Invalides  qui  a  été  donnée  à  d'Hessy, 
Suisse  comme  Altermatt  ;  on  donne  une  pension  à  la  veuve 
d' Altermatt,  une  petite  pension  &  ses  filles,  et  une  demi- 
compagnie  aux  gardes  suisses  &  son  fils.  —  Le  maréchal 
d'Harcourt  mourut  le  soir  après  une  longue  agonie  ;  sa 
fq,mille,  quoique  bien  établie  d'ailleurs,  perd  à  sa  mort 
plus  de  20,000  écus  de  rente,  car  il  avoit  comme  maré- 
chal de  France  13,000  francs,  18,000 francs  comme  ayant 
été  gouverneur  de  Tournay,  20,000  francs  du  conseil 
de  régence,  1,000  écus  de  l'Ordre  et  2  ou  3,000  écus  de 
pension. 

*  M.  d*Harcourt,  après  plusieurs  apoplexies  qui  Tavoient  réduit  à  un 
état  fort  triste ,  en  eut  une  près  de  deux  ans  avant  sa  mort ,  qui  lui  ôta 
entièrement  Tusage  de  la  parole,  et  qui  le  réduisit  à  marquer  avec  un 
bâton  les  lettres  du  grand  alphabet  placé  devant  lui ,  et  h  toutes  les 
impatiences  et  les  désespoirs  imaginables,  ne  voulant  plus  voir  que  sa 
plus  étroite  famille  et  deux  ou  trois  amis  intimes.  Quel  état  sans  être 
vieux,  avec  beaucoup  d'esprit,  d'art'  et  d'ambition ,  un  goût  et  un  agré- 
ment inûni  pour  la  société,  une  fortune  complète ,  et  toute  la  tête  suffi- 
sante pour  le  Sentir  t      ' 

Jeudi  90. — M.  des  Forts  ne  quittera  point  le  conseil 
de  finances comnie  il  àvoii  rescinde  faire,  parce  qu'on  lui 
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avoit  ôtA  une  partie  des  affaires  dont  il  étoit  chai'gé  ;  mais 
eelaest  l'aeoommodé;  il  demeurera  dans  ce  conseil  et  aura 
de  certaines  affaires  qu'il  rapportera  au  conseil  de  régence . 
•^  Les  brigadiers  ne  sont  point  encore  nommés  ;  on  croit 
qu'il  y  en  aura  plus  de  cent,  et  il  y  en  à  pins  de  trois  cents 
qui  le  demandent.  Il  y  a  des  prétendants  dans  la  cava-< 
lérie,  daniTinianterie,  dans  les  dragons^  dans  la  maison 
du  roi^  dans  la  gendarmerie^  dans  Vartillérie^  dans  le 
génie  et  dans  le#  places.  -^  Onmaade  de  Viemne  que  sur 
les  bruits  de  la  paix  du  Nord,  Tempereur  a  pris  le  parti 
d'envoyer  beaucoup  de  troupes  en  Silésié,  et  dé  celles 
même  qui  étoient  nommées  pour  venir  en  Flandre. 

Vendredi  31.  —^  H.  le  duc  d'Orléans  donna  audicOlice 
au  cardinal  de  Rohan.  *^  L'archevêque  de  Rouen  est  ar- 
rivé ici,  qui  se  plaint  fort  d'uh  arrât  du  parle meint  de 
Rouen,  dont  il  demande  justice  à  H«  le  régent;  cette  af*- 
féire-là  sera  jugée  dimanche  au  conseil  de  régence.  — ^ 
M.  dé  Nanoi^  revient  de  Madrid;  il  a  écrit  de  ce  pays-là 
qu'on  ne  lui  adressât  plusl  ses  lettres  qu'à  Bayodue^  -—  La 
princesse,  flUe  du  dernier  conlte  de  Soissons^  e^t  arrivée 
à  Paris,  et  est  dans  le  couvent  de  Belleofaasse;  elle  dit 
qu'elle  ne  vient  ni  pour  ôtre  religieuse,  ni  pour  se  ma- 
rier,  qu'elle  ne  vient  que  pour  la  ^uccessâon  des  biens 
de  M.  son  père  et  de  madame  sd  mèi^,  et  que  le  prince 
Emmanuel,  son  frère,  qui  est  richement  marié  en  AUe* 
magne,  lui  cède  tout  ce  qu'elle  en  pourra  tirer. 

Samedi  22.  — :  MM.  les  conseillers  d'Etat  de  Voient,  â  la 
sortie  de  ce  conseil,  parler  à  M.  le  garde  des  sceaux  et  en- 
suite aller  au  Pialai^Roy al  parler  à  M.  le.duc  d'Oi^léans 
sur  la  séance  au  conseil  de  régence  de&  deux  commis» 
saires  généraux  des  finances  qtllèontc«rnseiller»d*E}tat.  Je 
ne  sais  point  la  réponse  qu'on  leur  a  faite;  mais  oh  parle 
de  changer  quelque  chose  à  la  table  4u  conseil  *.  — 
M.  Hop,  ambassadeur  de  Hollande,  qui  arriva  hier,  aura 
demain  audience  deM.  le  duc  d'Orléans.  ^^  Les  j^onvelles 
de  la  ligue  du  Nord  soiit  plus  itioertaines  que  jamc^i^^  et 
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on  doute  même  fort  de  la  paix  partîctiliète  dti  czar  avec 
le  roi  de  Suède^  qui  est  encore  en  ï(orwège,  et  on  ne  sait 
pas  bien  s'il  assiégeDrontheim. 

*  A  tant  âè  plaintes,  lescoûséillèré  d'État  ne  gagnèrent  rien  que  des 
propos  et  des  gazes  claires  de  Mezzotermtne. 

Dimanche  23.  -^  On  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  de  la 
citadelle  de  Messine,  et  le  roi  en  paria  à  son  levôr  et  en 
parlaméme  comme  bien  instruit;  ilfeaitla  géographie 
si  bien,  qu'on  est  étonné  de  l'entendre  parler  si  savam* 
ment.  —  I^e  comte  de  Koaiwgsegg,  ambassadeur  de  l'em- 
pereur, fit  son  entrée,  qui  fut  trè^-cda^nifique^etle  soir,  il 
y  eut  chez  lui  un  grand  souper  et  bal  pour  ceux  qui  y 
avoient  soupe;  comme  il  ri^est  point  ambassadeur  extra- 
ordinaire, il  revint  chez  lui  après  l'entrée,  et  n'alla  point  à 
rhôtel  des  ambassadeurs.  On  fait  imprimer  présentement 
le  détail  de  ces  entrées;  cet  usage  a  commencé  à  se  faire 
à  l'entrée  de  l'ambassadeur  de  Portugal  qui  est  ici. 

Lundi  24.  — M.  le  duc  d'Orléans  alla  le  matin  à  Saint- 
Cloud,  et  en  revint  l'aprèsrdlnée  pour  ïe  conseil  de  ré- 
gence, qui  fut  fort  long;  M.  de  la  Hou$saye  y  rapporta 
comme  commissaire  général  des  finances.  ^^  Hier  au  con* 
seil  de  régence,  on  parla  beaucoup  de  Farrèt  que  le  par- 
lement de  Rouen  a  rendu  contre  rarcheVêque  ;  les  opi- 
nions furent  fort  pajc'tagées,  et  enfin  il  fut  résolu  de 
demander  au  parlement  de  Rouen  l^oiotife  de  son  arrêt  ^. 
—  Le  marquis  de  Chavigny,  frère  de  la  maréchale  de 
Clérembault,  est  mort  ;  il  avoiiplus  dfe  quatre-Vingts  ans, 
et  étoit  encore  fort  vigoureux  et  fort  grand  chasseur. 

*  Ces  plaintes  d'Aubigné,  archevêque  de  Rouen ,  furent  l'époque  et 
le  terme  qui  firent  cesser  de  plus  dire  nil  âéùl  itiôt  au  conseil  de  ré- 
gence de  tout  ce  qui  pût  avoir  trait  à  la  Gonèlliilution.  Ce  prélat,  parent 
factice  de  madame  de  Maintenqn,  et  comme  tel,  fait  évéque  de 
Noyon,  puis  archevêque  de  Rouen,'  et'  le  premier  évêque-paîr  trans- 
laté à  qui  le  rang  et  les  honneurs  de  la  pairie  aient  été  conservés ,  et 
qui  en  a  fait  la  planche  pour  les  autres,  étoit 'tn  très-hômme  de 
bien  et  d'honneur,  mais  doue  de  tbiite  la  crasse,  de  toute  ta  grossièreté, 
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de  toute  Figoorance^  et  de  toutes  les  minuties  de  Samt*Sulpice  dont 
l'avoit  enté  la  fureur  sur  celle  des  jésuites  à  l'égard  de  Rome  en  gêné* 
rai  et  de  la  Constitution  en  particulier.  Il  désoloit  son  diocèse,  et  venoit 
d'attaquer  des  curés  sur  la  Constitution  avec  une  indiscrétion  ai  déme- 
surée, qu'elle  donna  prise  à  l'appel  comme  d'abus*,  et  aux  défense 
qui  lui  furent  faites  paravrét  de  la  chambre  des  vacations  du  parle^ 
ment  de  Rouen.  Le  voilà  arrivé  à  Paris  qui  crie  que  tout  est  perdu , 
qui  ameute  les  furieux  de  son  parti,  et  qui  demande  cassation  de  cet 
arrêt  et  justice  contre  l'audace  de  ceux  qui  l'ont  rendu.  Argenson, 
garde  des  sceaux,  aussi  emporté  que  lui  sur  ces  matières,  à  qui  il 
avoit  tant  d'obligation  ,  ne  se  voulut  pas  fier  du  rapport  au  secrétaire 
d'État  de  la  province ,  et  le  fit  lui-même  avec  étendue  et  a^ec  toiit  l'art 
qu'il  y  pot  mettre  pour  éblouir  et  pour  emporter  d^emblée  tont-oe  que 
le  prélat  désirptL  Dès  qu'ik  eut  achevé,  M.  le  duc  d'CNrléaos  nomma 
CaniUac,  eomme  Je.  dernier,  pour  prendre  sa  voix;  mai9  à  l'instant,  le 
duc  de  Saint-Simon  supplia  le  régent  de  lui  permettre  de  dire  un  mot 
avant  que  personne  ouvrît  son  avis,  qui  étoit  une  licence  plutôt  qu'une 
liberté  qu'on  ne  prenoit  pas,  et  tout  de  suite ,  loua  ta  netteté  et  l'élo- 
quence du  rapport  qu'on  venoît  d'entendre  ;  rabais  il  dit  qu'il  ne  voyoit 
pas  cependant  que  le  oonsâl  fût  en  état  d'eplnœ  sur  oatte  affaure) 
puisque  legfirde  des.sçeauxn^ayoit. expliqué  que  les  iraisons  de  Tar- 
chevéque  qu'il  avoit  parfaitement  mises  dans  leur  jour,  n^ais  qu'il  n'a- 
voit  pas  dit  un  mot  de  celles  que  le  parlement  de  Rouen  pôuvoit  avoir 
eues  de  rendre  l'arrêt  qu'il  s'agissoitde  casser;  qu'il  sembloit  que  cette 
oompagniene  devmt  pas-étre  de  pire  condition  qu'un  particulier,  qu'on 
se  feroit  un  grand  senipule  de  eoadamn»:  suis  l'avoir  ifi  entendu  ni 
même  appelé  {>QurVêtre;  qu'en  user  ainsi,  étoit  agir  directement  con* 
tre  la  lettre  et  l'esprit  des  lois,  et  s'exposer  à  rendre  un  jugemçut Jter 
méraire ,  et  qu'on  amroit  peut-être  lieu  de  réformer  sur  la  plainte  et 
les  raisons;  qife  eette  considération  méHtoit  bien  d'être  pesée  -pour 
que  le  conseil  décidât  présentement  s'il  étoit  en  état  déjuger  avant^que 
de  procéder  à  le.  faire ,  e^t  que  c'étoit  >  à  ce  qu'il  lui  paroissoit ,  cette 
question  sur  laquelle  il  étoit  à  propos  préalablement  d'opiner.  Tout  ce 
discours  ne  fut  pas  prononcé  sans  que  le  garde  des  sceaux  ne  donn&t 
des  signes  d'impatience,  sans  toutefois  oser  interrompre,  mais  il  tâcha 
de  répondre  comme  un  hooKiàe.  çn.pplère  qi^e.Ie  .dépit,  faiit  parler. 
Saint-Sinioi^  cégUqua  pn  deuxinAts,  toiyours  tom(>ant  sur  la  cho^e  et 
ménageant  le  garde  des  sceaux,  parce  que  lui-même  >  malgré  sa  colère, 
avoit  fort  P^ ^s  garde  à  ses  paroles  à  son  égard,  mais  il  passa  d'acclamation 
à  opiner  sur  le  préalable.  On  y  opina  donc  l'un  après  l'autre  en  rang,  et 
plus  des  trois  quarts  des  voix  furent,  que  l'affaire  n'étoit  instruite  et 
entendue  que  d'une  part  et  point  de  l'autre,  et  qu'avant  de  passer  outre 
au  jugement,  il  falloit  demander  au  parlement  les  motifs  de  l'arrêt.  Le 
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garded^s  sceaux  fit  le  plongeon  au  lieu  d'opiner,  puis  se  tournant  au 
duc  de  la  Force  qui  étoit  auprès  de  lui  :  «  Pardieu,  Monsieur,  lui  dit-il 
en  frappant  sur  la  table,  il  n'y  a  plus  moyen  de  parler  ici  de  Constitu- 
tion ;  aussi  n'y  en  faut-il  plus  parler  et  n*yen  parlera-t-on  plus.  »  Il  tint 
parole,  et  oncques  depuis  n'y  en  fut-il  question.  Pour  cette  affaire ,  les 
motifs  ne  taxent  point  demandés  ;  apparemment  qu'on  s'en  défia  et 
qu'on  Jesijcrut  trop  bons,  et  on  laissa  l'arrêt  subsister  et  s'exécuter  dans 
toute  son  étendue ,  ce  qui  rendit  un  peu  de  calme  au  diocèse  et  contint 
l'archevêque  sur  ce  qu'il  ne  pouvoit  tirer  du  judiciaire. 

itfqrdî  25.  —  L^ambassadeur  de  l'empereur  eut  au- 
dience du  roi,  le  matin,  en  cérémonie  ;  il  y  fut  conduit 
par  le^ihevalier  de  Lorraine  et  Taprès-dlnée  cet  ambas^ 
sadeur  eut  audience  de  madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  étoit  venue  de  la  Heutte  au  Luxembourg  exprès  pour 
cela.  Il  aura  son  audience  de  M.  le  duc  d^Orléans 
jeudîé  •--  Il  y  a  des  lettres  d'Allemagne  qui  portent  que 
la  princessieSobieski,  qui  alloit  à  Rome  pour  conclure  son 
mariage  avec  le  roi  Jacques,  a  été  arrêtée  sur  les  fron- 
tières d'Allemagne  par  ordre  de  l'empereur;  la  princesse 
sa  mère  étoit  avec  elle  *. 

*  Cet  arrêt  à  Inspruck,  de  l'épouse  future  du  roi  Jacques ,  et  cette 
colère  de  fempereur  de  son  mariage ,  fut  une  complaisance  qu'il  crut 
ne  pouvoir  refiiser  au  roi  Georges ,  à  l'union  e€  à  l'amttié  personnelle 
dans  laquelle  ils  étoient  pour  lors.  Cette  ohicaae  fut  soutenue  quelque 
temps. 

Mercrtdi  26.  —  Madame  vint  dîner  au  Palais-Royal, 
alla  aux  Carmélites,  et  puis  entendit  la  comédie  françoise 
de  sa  loge;  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse 
d'Orléans  y  étoient  avec  elle.  La  petite  comédie  nouvelle 
s'appelle  VÈcoh  des  Amants  (1)  ;  elle  est  dans  le  goût  de 
celle  de  Molière  et  a  très-bien  réussi,  à  ce  qu'on  dit.  —  On 
mandé  que  le  marquis  de  Monteleon,  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Londres,  a  ordre  du  roi  son  maître  de  prendre 
congé.  —  M.  le  duc  du  Maine  a  donné  la  compagnie  gé- 
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nérale  du  périment  des  gardes  sulslses,  vacante  par  la 
mortd'Altermatt,  àSurbeck;  cette  compagnie  n'est  point 
sous  le  colonel  de  ce  régiment,  et  vaut  14  ou  15,000  livres 
de  rente,  et  a  un  état-major  particulier^ 

Jiudi  â7.  ^Mi  le  duc  d'Orléans  alla  à  la  Parte»<Maillot 
voir  une  épreuve  de  canons  noiÉveaux,  plus  courts  et 
plus  légers  que  les  canons  ordinaires.  Thomas,  qui  en 
est  Tinventéur,  prétend  qu'ils  font  autant  d'effet  que  les 
canons  da  batterie^  mais  on  en  doute,  et  l'épi^uve  qu'on 
a  faite  n'a  pas  réussi  aussi  bien  qu'il  Vespëroit.  **^  M.  de 
Montauban,  qui  mourut  il  y  a  un  mois  ou  mx  s€»fbailies, 
avoit  une  pension  dô  1^000  écils  pour  lui  et  pour  sa  femme  ; 
Madame,  qui  les  protégeoit  lort^  à  obtenti  que  la  femme 
garderoitsa  moitié  et  que  Tautre  moitié  seroit  donnée  & 
ses  deuie  filles^  dont  l'aluééiesi  fille  d'hcoitiear  d6  madame 
du  Maine. 

Vendredi  28*  —  Le  premier  ppésideat  a  eu  une  ait* 
dience  d?  M.  le  duo  d'Orléans,  et  on  dit  qu'il  a  obtenu  la 
liberté  des  deux  conseillers  exilés,  mais  il  n^apaspu  ob« 
tenir  celle  du  président  deBlamont,  dont  M.  le  duc  d'Or- 
léans croit  avoir  grand  sujet  d'étrç  mécontent,  —  M,  de 
Yoyer,  fils  aîné  de  M.  le  garde  des  sceaux^  épousa  1^  fille  de 
M>  Méliaad*  intendamt  à  Ulle,  qui  aura  plus  de  400,900 
écus  de  bien.  —  On  fait  courir  le  bruit  que  M.  de  Machault 
veut  quitter  sa  charge  de  lieutenant  de  police  et  qu'on 
la  donne  à  M.  Héraut,  procureur  général  du  grand  conseil, 
mais  ce  bruit  n'a  aucun  fon^emeilt. 

Samedi29.  —On  envoie  le  marquis  de  Méziéres,  lieute- 
nant général  et  gouverneur  d'Amiens,  commander  des 
troupes  qu'on  fait  marcher  en  Champagne  et  en  Picardie  i 
il  y  a  plus  de  cinq  mille  hommes  dans  ces  deux  provinces 
qui  font  le  faux-saunage  et  qu'on  veut  détruire  *.  —  Le 
marché  de  la  maison  de  madame  la  princes^  de  Conty, 
la  mère,  fut  conclu  hier  au  soir,  et  Taprès-dlnée  on  l'avoit 
cru  rompu  ;  il  devoit  être  signé  ce  soir,  et  madame  la  prîn- 
de  Conty,  pour  augmenter  l'hôtel  de  Cimty,  achète  une 
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maison  voisine^  d'an  nommé  Ronde,  mallredu  chagrin 
de  Turqme.  M.  du  Maine^  en  achetant  cette  maison  de 
BOiadamala  princesse  de  Conty ,  qui  est  vis-à-vis  du  Goùt**y 
achète  aussi  la  maison  de  Boisfranc,  qui  y  touche,  et  les 
d^ux  maison»  l«i  cbùteroni  entre  4  et  500^000  francs.  Il 
faut  dépensés'  encore  plus  de  100^000  francs  pour  achevef' 
QoUé  de  «ihadame  ]a  princesse  de  €onty. 

*  Ce»  ftrùx-sàlmlérs  gros^ssoient  Sans  cesse,  et  le  gouvernement 
ckimttonçoitJàèieâseBtif  que  lë'fftut-êàunage,  quoique  effectif,  ii'^éioft 
que  le  prétei^^te  d'outres^éésekis  ;  û'esl  ce  qui  fit  ^reûâre  sur  eux  de^ 
précautions  véritables.  . 

iHimncàe  30^  —  Conseil  de  régence  le  matin,  parce  que 
M«  le  dUc  :  d'Orléans  a  voulil  que  ceux  qui  composent  ce 
conseil  pussent  aller  dès  ce  jour  à  la  campagne.  —  Madame 
la  duchesse  ,d'ûrléans<aikb  à  Montmartre^  d'oà  elle  ne  re- 
viendra que  jeudiou  vendredi*  -*-.  M.  le  duo  d'Orléans  alla 
^pvperàMadrld  chei^  mademoiselle  deChausseraye. —  Mb^ 
dame  Ja  du^tbesae  de  Bervy  prend  Meudon  à  la  place  du 
cl^Àteau  d!AQlboi8ej  qui^  par^son  eosttrat?  àb  mariage  ^  lui 
avoit  été  doi^né  pour  habitation  ;  elle  revint  le  soir  de 
1^  Meuttç  couOheç  au  Luxembonrg.  -^  On  tailla  hie^ 
M.  Tabbé  de  I^yaiyoife,  et  sa  pierre,  qui  n'étoit  pas  plus 
^osysie  qu'un  .ipar^oui  66  pompit,  et  cela  Tinquiète  lui  et 
sa  f^iaiUa^-^Le  bruitt  se  répmd  :quelie>due  dt^SaintH 
iligi^^uq  revient  de  son  ambassade  d'Espagne  < 

l4%ndi^iL.  —  Conseil  de  régence  où  entrèrent  MM.  des 
Forts,  de  ia  HQus$«^ya  et  Fagonj  ils  ne  sqnt  point  là  «n 
robe^  4c JConsçiUers. d'État*  r--  L'aprèsrdtaée  'M.  le  dud 
dlOrléan^allaàSainKîlottd  et  y eouoha.  -r* Madame  la 
duçbesise  deBiçrry,  qiû  a  couché^çi^alla  raprès-dinéeaux 
Carmélites,  où  elle  passera  la  fête  ;  elle  ne  pçuctira  plus  de 
P^is  qu'au  :  print^jpûp*  On  donne  à  M*  de  Rioms  le 
gûUYQrn^m^nt  de  Me^dç«>.qu'avoit  Dumont,  et  on  donne 
à  D^n^ont  le$  ^émes  appointeimjentsqu^ilavoitàMeuâcin^ 
T—  Madame  a  reçu  des  letlws  qui  partent  que»  le.Grand*- 
Se^gn^ur  s9^  été  déposé,  le  grand  ymt'^ilG  umiil  étran- 
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glés^  que  les  Turcs  veulent  recoannencer  la  guerre  et 
veulebt  ïaettre  leprince  Ragotzkiékla  tète  de  liQui>,a|:imée. 
Cette  Nouvelle  étoit  diéjà  venue  par  Gênes^  mais  on  Be  ^a 
croît  point  dtt'tout. 

lUar dit" novembre.  — M. le  duc  d'Orléanç revint  de 
Saiiit-CIôud^  sur  les  ^ixheures^  où  ilavpitcoucbiév^!<'«OIadame 
la  duchesse  du  Maine  vint  ici  de  Sceai^x  visiter  la  maison 
de  madame  la  princesse  de  Conty  et  cç|]e,,de.^isfi2aniç; 
cependant  elle  dit  que  le  marché  de  ces  deux  maisons  n'est 
pas«n0ore  enttèreeaent  conclu. — Mi  de  Mézièrei^  {>àLrtira 
incessamment  pour  se  mettre  à  la  tète  de  trois  régiments 
qu'on  envoie  contre  les  faux-sauniers,  4ont  le^vchef 
s'appelle  CQlincry;,.,qiii  a  ét(&  langtem|ift«drgeni  dans  nos 
troupe^.  ..    ..  ï  î  V  .. .:-  -  •  "-     •  ••..'i'iK  i'.'  i  '.  *'   '  ''•'■  ^" 

Mercredi  2.  — Madame laducbesse  de Berry,  çnso^nt 
dès  Carmélites^  alla  visiter  Meudon  pour  dtspoi^  des 
appartements^:  elle  avoit  donné  jusqu'à  la  Saînt4bgr|iii> 
aUx'geUsqtiiy  avoient  dès  logements  pou.r  en  sortir^  mw 
M.  lé  bàrdinalde  Rohan  et  madame  dp  Y^ntadoar  or^^jii 
fàîiE  revenir  leurs  meubles.  Elle  retournale  soiir  auLux^nt-l 
Kôiii^g,  oii  i!|.  i6<^ûc  d'Ôrléanssoupaav^rtlç,  —  L'évéguë 
dié^Laoh  a  apjpel^  au  futur  concile;  réVj^^.ed'Agen>'oe' 
lui  de  dondoh.  et  celui  de* .  ^  *  ont  aussi  ^ppelé^  et  ontîfttiD 
tôiis  trois  leur  appel  ^nsemhle.  Le  doyen  et  le  ohaj^treda 
Tours  ont  appelé  au  concile^  et  on  c^ie  leur  appel  <U^$rl6S 
riîes  sous  le  nom  de  Farohevèquede  Tour^,  qui,n'y  a'mdk 
part  et  qui  n'a  pas  même  encore  ses  buUes.. —  Vfihbé^e 
Lôuvbis  à  la  fièvre  assez  considéra^ement.  -Hllyieitlt 
bàl^  sur  les  six  heures  du  soir,  à  l'hôtel  4^  r^basBodeur 
de  Portugal,  qui  finît  à  dix  heuijes,  et  jles  masqu<^s  n- yi«nf. 
ttoierit  point.  ..    '1. 

Jfeudi  3^  -*-  M.  le  Duc  et  madame,  la  Duchés^  allèrent 
dès  mardi  â  Chantilly  pour  y  demeurer  quip^e  ^urs.  r-r 
lî  n'y  aura  point  de  conseil  la  semaine  qui  vient,  «-  L'abbé 
de  ï^ompônne^  abbé  deSaiijit-Médardde  Spissons,  afa^t  as-> 
sembler  ses  chanoines  et  ils  ont  jbojus  appelé  au  concile,: 
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0b  qfu'oil  n'avoit  point  encore  vu  faire  à  aucun  abbé  ^.  — 
C2i&toauQl6rand^  maréchal  de  camp^  aune  pension  de 
4,000  francs  et  rex^ectative  du  cordon  rouge^  et  cpand 
il  aura  la  pension  de  cordon  rouge  on  ne  diminuera 
point  sa  pension  ;  il  a  permission  de  porter  le  cordon  rouge 
dès  à  cette  heure. —Toiites  les  nouvelles  de  Londres  por- 
tât qu'il  y  a  des  banqueroutes  considérables  et  que  les 
actions  sont  fort  baissée^. 

*  Cet  appel  d'uuabbé  commeixdatalre ,  à  la  tête  des  religieux  de  sou 
al)baye  sur  lesquels  Ù  n'a  aucune  juridiction,  étoit  inou!  et  parut  si 
ri^àiéqQlf  ne  fbt  imité  d'aucun  autre;  mais  ce  qui  y  mit  le  comble, 
fut^u'âutret-^emps^ autres  soins,  et  qn^il  rétracta  son  appel  dans 
le^.  svîl^&v.  Ce^  paux:bâ^t  un  fort  hmméte  ;b(Mnme ,  mais  dom  les 
idées  ne  sont  pas  toujours  nettes  ni  les  opinions  fort  ordinaires. 

Ve^rtdih:  -^  M.  le  duc  d^Orléans  alla  dès  dix  heures 
dot  matin  èSaint^loud,  d*où  il  ne  revint  que  le  soir . — Oi^ 
euteàfln  la  confirmation  que  la  princesse  Sobieski  avoit 
été  sûrement  arrêtée  à  Insprtrck  par  ordre  de l'etupereur  ; 
lai  jùhîBbesÉ)  sa  iïière  étoit  avec  elle,  qui  est  arrêtée  aysfsi.. 
La  fillej  à  ice^qu^ôn  dit,  est  mariée  par  procureur  au  tH>> 
Jacques.  L'empereur,  non  content  d'àvpir  fait  arrêter 
ceapmeésS^sya  envoyé  ordre  au  pHnce  Jacques,  père  de, 
la  mar^e,  de  sortir  de  ses  États;  ilétoit àOlau  en  Silésie. 
I/empeteur  lui^e  une  penéion  considérable  qu'il  lui 
donnoît;  il  ne  vent'pas  aussi  que  le  fils  du*  duc  de  Ho- 
dèûeépause  la  sœur  aînée  de  celle  qiiHl  a  fait  arrêter. 

SamedrSr.  — L'abbé'  de  Louvois  mourut  à  quatre  heu-. 
res^timatin;iravôxt  été  taillé  samedi  dernier.'  Sa  charge 
de  blhHethééaiféchrroi  a  été  donnée  sur-le-champ  àrabbé 
BignOn^  quLest-Â  une  mar^oii'décampagneàhuît  qÙ  dik 
lieues d^ici.  M.  leduc  d'Orléans  lui  a  envoyé  uù  cour- 
rier péiir  lui  en  porter-  la  nonVelle.  L^àbbé  de  Louvois 
laisse  ddOK  belles  abbayes  vacailtes  ;  ceî^e  âeiôurgîieil  et 
celle  de  Vauluîsani^  et  quelque^  autres  petits  bénéfices  j 
oneompfe  <|tfil  alvoitplus  de  I0b,0'00lîvrésde  rente  de 
patrimoines  II  a'Mt  tmiesiamebt  par  lequel  il  donne  aux 


n 


4t4  JOURNAL  1»  WŒGÈAV. 

enfants  :mM0»  de  M.  dd  GQuHieiivatiX'«iA<eeû<fo>  t|<  dé 
Soufré»  sas  ^n%  &èr^^  p«r  égttle  partiofa>  k8*tiim(»tiMl 
iJL  peut  disposer;  il  ne  p«ij?le  point  dp  Hiademe^  d^Albret 
dans  son  test^onent,  Il  doniie  un  fort  bea^  diameuit  à 
fi.  de  Louvois^  une  m^tre  belle  bog^e  à  la  dùdiesse  de  U 
Roçhafqucauld  et  de  belles  boueles  de  diamants  i  la  du- 
icjbiesse  d'Harmmrt*  Il  faildegne^ds  le^>a«ix  pauvres^ 
surtout  dans  ses  abbayes^  et  à  ses  doine^tûitteSi  < 

Dimanche  6.  — Il  y  eut  grande  toilette  chez  madame  la 
duchesse  de  Berry,  où  il  y  eut  beaucoup  d^anibassadeurs 
et  de  damesj  et  on  joua  le  soir  cbe%  elk^  ^-^  Il  n'^f  evipoint 
de  conseil  de  régence  y  ils  ne  recommencepeibt  que  dans 
huit  jours.  — M:  le  ducd'OrléansdonnedefrÔqlienté!?  au- 
diences au  maréchal  de  Berwick,  et  on  croît  'q'ue  ce  sera 
lui  qui  commandera  lé  corps  de  troupes  qu'an  veut  faire 
^iv^ancer  sur>  nos  frontières^  dùcftté'dfillEspagnèiJOn  caroit 
que, M.  le  Due  demandera  à  ôtre  généffàlîssimerde  eette 
armée,  si  orilaf$lt  entrer  en  ^etijoc }  on  crbitque  d'An* 
drasel  en  pera  nommé  intendant,  et  Vxm  parle  «déjà;  de 
quelques  c^eiers  généraux  qulydoiven^servir.  -^Lè 
fameux  Glud>  qui  éUÂi  à  la  tète  de&  manufactu^es^d^nGo^ 
beliQâ>^«x¥>rt;  jusqu'icioml^woltisra  fortriehe-^  etpré* 
sentémenton  ditqu^ilestmoirtTuiné.  .->         • 

Lundi  7.  -*^  H.  le  duc  d^Oriéans.travailla  toute  la;  jour«- 
née^  et  alla  le  soie  soupe»  au  Luxembourg.  *^  On  eut  des 
nouvelles  d'Espagne  ;  Nancré  doit  être  parti  de  Madrid  le 
20^  et  le  duc  de  SainittAîgnan  en  devoit  partir  le  8  de  ce 
moiSrf  Le  prince  de  Cellamare  U'a  point  encore  d'ordre  de 
son  maître  de  sortir  de  France*  -^  IFoUtos  les  Uonvelldi 
dltalie  portent  que  les  Ëspagnalsiontlesiégeâ^Blelasxo^ 
après  quoi  ils  n'auront  plus  que  Syraense  à  pimi&re. 

Mar^i  9*  —  On  parle  toiagours  fortde  faivemanaher  usa 
^rmée.verslesPyrénées,  et  ona  nomniériatéBdaiit/le  eem^ 
mandant  d'artillerie  et  tout  rétat-ninjor;- mais  ebmme 
cela  ne  pourra  agir  qu  au  printemps^  il  fauf  espérer  que 
durant  cet  h)ver  les  affaires  s'«oeommodertint.  -««^Made- 
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moiselle  4^  Bliui^ac^  sobut  de  la  comtesse  de  Toiiaérre  » 
se  marie  à  M.  de  Guéxûadeuc^qui  n'a  que  seize  aaâ  et 
qui  a  pièr^  et  mère  qui  sont  d'une  richesse  immense  ;  oe . 
qui  a  fait  oe  mariage  est  que  M.  de  Guémadeue  le  père> 
a  rpbUgation  à  M.  de  Blanzac»  père  de  la  demoiselle^  de 
l'avoir  &it  sortir  de  prison^  où  il.étoitdaps  le  château  de 
Saumur^  il  y  a  déjà  près  de  troiaans^  et  il  n'a  signé  le 
contrat  de  mariage  quecette  aprèfr^dln^e» 

Mercredi  0.  —  Madame  vint  dîner  avec  M.  le  dued?Or^ 
léansau  Palais-Royal^  et  ensuite  ei)tendit  la  comédie  dans 
sa  loge. — 14.  le  car^i^al  de  Roban,  oomme grand  aumô- 
nier de  France  5  a  mis  dans  la  chapelle  du  loi  d'autres 
ecclésiastiques^  àlaplaae  des  Feuillants^  qui  avoi^AaeOoUr 
tumé  de  la  despervir.  M.  le  cardinal  de  Rohan^  avant  que 
de  }e  fairei  en  avoit  parlé  à  M.  le  duc  d-Orléans,  qui  avoit 
approuvé  ipon  dessein»  Ces  pères  a,voient  appelé  de  laCons^ 
titution,  et  le  roi  Tayant  reçue  et  fait  enregistrer^  il  ne 
convenoit  pas  que  cette  division4à  fût  dans  sH  chapelle. 
-r*Ona  douné  des  commissions  de  mestredecamp  àplur 
sieurslieutenant$•-colon^lsdecavalerie.t^LaBadieylieur 
tenant  de  roi  de  Strasbourg^  est  mort;  il  avoit  près  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Cet  emploi  vaut  12  ou  16^000  livres 
de  rente. 

Jfeudi  10.  —  Mademoiselle^  qui  s'est  fait  religieuse  à 
Chellesy  a  appelé  au  concile,  et  sept  ou  huitneligieuses  se 
sont  jointes  à  elle  pour  cet  appel*  ^^  Il  y  eut  bal  le  soir 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra.  Madame  la  duchesse  de  Berry 
y  étoit  en  masque  ;  H.  le  duo  d'Orléans  y  étoit  dans  sa 
petite  loge.  — M.  de  Bailleulde  Cbàteaugontier  vend  sa 
charge  de  présidente  mortier  à  M«  Chauvelin^  Tavocat  gé^ 
né^al^  quilui  en  donne  650,000  francs.  M.  Chauvelin  ten^ 
s^  cha»rge  d'avoçatgéqéral  à  M*  Gilbert  de  Voisins^  malt 
tre  des  requêtes  et  du  conseil  de  finanoes,  qui  l'achète 
plus  de  400,000  francs. 

Vendredi  11 .  —  On  eut  nouvelle  par  Naplejs,  par  Rome 
et  par  Gênes  que  si:s^  mille  Allemands  qui  avoient  débarqué 
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en  Sicile  avoient  attaqué  le  camp  des  Espagnols  devant 
Melazzo  et  Tavoient  tocé  d'abord.  Ils  commençoient 
même  à  le  pillœ  quand  le  marquis  de  Lède^  après  avoir 
rassemblé  deux  mille  chevaux^  vint  fondre  sur  ces  Alle- 
mands^ les  chassa  du  camp^  leur  a  tué  assez  do  monde 
et  a  fait  assez  de  prisonniers,  entre  autres  le  général  Ve- 
terani.  LeprincedeGellamaren'apcântencore  eucettenou- 
velle  par  le  marquis  de  Lède,  ni  par  aucun  officier  de 
Tarmée,  etFambassadeur  de  Sicile  conte  Taffeire  bien  dif- 
féremment ;  il  prétend  que  la  perte  a  été  presque  égale. 

Samedi  12.  —  Mesdames  les  Duchesses  revinrent  de 
Chantilly  avec  toutes  les  dames  qu'elles  y  avoient  menées  ; 
M.  le  Duc  n'en  reviendra  que  demain  pour  le  conseil. 
M.  le  comte  dé  Toulouse  revint  aussi  de  Rambouillet.  -^ 
MM.  les  maréchaux  de  France  allèrent  à  la  table  de  mar- 
bre iiistaller  le  nouveau  prévôt  de  Lille,  qui  a  acheté  cette 
charge  du  vieux  Pranchine;  ils  n'étoient  que  cinq  maré- 
chaux de  France,  les  antres  n'y  ayant  pas  pu  aller;  cela 
se  fait  avec  assez  de  cérémonie.  —  On  a  donné  à  Mont- 
mirel,  lieutenant-colonel  du  régiment  Dauphin  ,  la  lieu- 
tenance  de  roi  de  Strasbourg  qu'avoit  la  Badie. 

Dimanche  13.  -—  Il  y  eut  conseil  de  régence  Taprès- 
dlnée  ;  M.  le  prince  de  Gonty  n'y  fut  point  parce  qu'il  est 
un  peu  malade.  —  Il  y  eut  grande  toilette  le  matin  chez 
madame  la  duchesse  de  Berry  et  grand  jeu  le  soir.  —  Le 
chevalier  de  Pezé,  capitaine  aux  gardes,  avoit  eu  l'agré- 
ment pour  acheter  le  régiment  du  Roi;  mais  M.  deNangis, 
qui  en  est  le  colonel,  dit  qu'il  ne  songe  point  à  le  vendre. 
—  On  dit  que  le  pape  a  écrit  une  lettre  assez  forte  à  Tem- 
pereur  sur  la  détention  de  la  princesse  Sobieski.  -^ 
Quatre  mille  Impériaux,  qu'on  avoit  embarqués  à  Gènes 
pour  passer  en  Sicile,  ont  été  battus  d'une  furieuse  tem« 
pète,  qui  a' fait  périr,  dit-on,  quelques-uns  desb&timents 
qui  les  portoient  et  fait  échouer  quelques  autres. 

Lundi  ik.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée.  M.  le 
prince  de  Conty,  qui  se  porte  mieux,  y  alla^  M,  du  Maino 


NOVEMBRE  ITiB.  417 

vint  ici  à  la  grande  direction,  parce  qu'il  s'agissoitdes  af- 
fairée de  Languedoc  et  là  il  est  dans  la  place  du  roi.  On 
change  seulement  le  fauteuil  de  velours  pougè  qu'on  y 
laisse  toujours  pour  le  roi,  et  on  y  met  un  fauteuil  noir 
comme  Tout  les  conseillers  tf  Etat.  Madame  la  duchesse 
du  Maine  est  venue  voir  la  maison  qu'elle  achète  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  sa  sœur;  le  marché  n'est  pas 
encore  signé,  mais  toutes  les  conditions  sont  réglées.  Elle 
Taugmentera  beaucoup  et  y  va  faire  bâtir,  et  elle  n'achète 
point  la  maison  de  Boisfranc,  qui  y  touche.  Elle  cherche 
présentement  une  maison  de  louage,  en  attendant  que  la 
maison  qu'elle  achète  soit  habitable,  et  jusqu'à  ce  qu'elle 
en  ait  trouvé  elle  demeurera  dans  la  maison  qu'on  avoit 
louée  pour  mademoiselle  du  Maine,  sa  fille. 

Mardi' 15.  -*•  Les  ambassadeurs  vinrent,  comme  ils 
font  tôuis  les  mardis,  pour  faire  leur  cour  au  roi,  qui  leur 
envoya  faire  des  excuses  sur  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  les 
voir  à  cause  d'un  grand  mal  de  dents.  — •  Madame  fut  sai- 
gnée ces  jours  pa^és  à  Saint-Cloud  ;  son  bras  «'ouvrit  et 
elle  perdit  deux  palettes  de  sang*  Elle  fut  secourue  fort  à 
propos,  car  le  sangcouloit  en  grande  abondance;  cela  Ta 
un  peu  affoiblîe;  mais  du  reste  elle  se  porte  bien.  — 
Il  y  aura  bal  àVOpéra  tous  les  mercredis  jusqu'à  FAvent. 
—  Madame  la  princesse  de  Cionty,  fille  du  roi,  est  reve- 
Tiuede  Choisy,  où  elle  a  passé  plus  de  six  mois. 

Mercredi  16  —  On  arracha  la  dent  du  roi  qui  lui  faisoit 
mal,  et  il  ne  sent  plus  de  douleur  présentement.  —  Il  y 
eut  comédie  l'après-dlnée  et  bal  le  soir  dans  la  salle  de 
l'Opéra.  M.  le  duc  d'Orléans  y  étoit  le  soir  dans  sa  loge, 
mais  il  ne  descendit  pas  en  bas.  —  Le  maréchal  de  Ber- 
wick  prit  congé  de'  M.  le  duc  d'Orléans  pour  retourner  à 
Bordeaux.  —  M.  le  cardinal  de  Rohan  et  madame  de 
Ventadouront  déjà  pris  possession  de  Trianon  et  sont 
charmés  de  leurs  logements.  —  Le  roi  de  Siôile ,  dans  le 
traité  qu'il  a  fait  avec  l'empereur,  ne  «igné  plus  :  «  le  roi 
de  Sicile,  »  mais  signe  :  «le  roi  Sardaigne.» 

T.  XVII.  27 
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Jeudi  17.  —  Le  maréôhal  de  Berwiok  partit  en  chaise 
de  pofite«  quoiqu'il  ait  encore  un  peu  de  goutte*  -^  Le  jeu 
est  rétabli  clie«  madame  la  duchesse  die  Berry;  on  y  joue 
avant  souper  au  laasquenet  et  Taprès-souper  au  biribi^ 
qui  est  un  jeu  fort  A  la  mode.  -*-  Le  comte  de  Matignon 
pt  été  assez  considérablement  malade^  mais  on  le  croit 
hors  de  danger.  —  Les  nouvelles  de  Norwége  ne  sont  pas 
encore  sûres;  cependant^  ce  qu^il  y  a  de  plus  apparent 
par  tout  ce  qui  vient  d'Allemagne ,  est  que  le  roi  de  Suède 
a  eu  quelque  avantage  sur  las  Danois.  —  Depuis  la  tenue 
des  États  de  Bretagne ,  quelques  conseillers  de  Rennes 
ont  voulu  feire^  dans  une  petite  assemblée,  quelque  oppo- 
sition aux  ordres  du  roi  ;  on  en  a  exilé  encore  quatre  y  ou- 
tre les  six  qui  étoient  déjà  exilés. 

Vendredi  18.  — *  Il  y  a  eu  un  grand  diner  chez  Tarn- 
bassadeur  d'Angleterre  ^  où  étoient  les  ambassadeurs  de 
Tempereur  et  du  roi  de  Sicile^  et  on  y  but  en  cérémonie 
la  santé  du  t(à  de  Sardaigne^  car  il  est  certain  que  le 
roi  de  Sicile  ne  prend  plus  que  le  titre  de  roi  de  Sardaigne. 
—  M.  le  duc  d'Orléans ,  en  donnant  la  charge  de  bibliothé- 
caire à  Tabbé  BignoUj  lui  dcmnaen  même  temps  un  brevet 
de  retenue  de  M, 000  écus,  comme  Fabbé  de  Louvois  e^ 
avoit  un  sur  cette  charge.  -^  Les  comédiens  jouèrent  siir 
leur  théâtre  la  nouvelle  comédie  d'O^dipe  faite  pat 
Arouet,  qui  a  changé  de  nom  parce  qu'on  étoit  fort  pré- 
venu contre  lui  à  cause  qu'il  a  offensé  beaucoup  de  gens 
dans  ses  vers  ;  cependant,  malgré  la  prévention^  la  com^ 
die  a  fort  bien  réussi  et  a  été  fort  louée. 

Samedi  19.  — Madame  devoit  venir  dîner  ici  avec  M.  le 
duc  d'Orléans;  mais  elle  lui  manda  qu'elle  étoit  fort  en- 
rhumée et  qu'elle  ne  viendroit  point;  elle  est  résolue  de 
quitter  Saint-Gloud  dans  huit  jours  pour  revenir  passer 
rhiver  à  Paris.  —  Il  s'est  passé  une  affaire  au  dernier 
bal  de  l'Opéra ,  entre  un  Allemand  masqué  et  un  François 
sans  masque  ;  Tambassadeur  de  l'empereur  en  a  parié  au 
maréchal  de  Villeroy^  doyen  des  mar^haux  de  France; 
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l'jsffoire  est  ftwft  désagréable  ^ur  rAllemand,  et  le  Fran- 
çois a  été  mis  en  prison.  ^^M;  Feydeau,  un  des  deux  con- 
seillera du  parlement  qui  avoient  été  bannis^  est  revenu  ; 
et  Saint-Martin,  qui  est  Fautre^  a  permission  de  revenir 
aussi.  -«-  On  a  une  lettre  du  duc  de  Marr,  qui  est  avec  le 
roi  Jacques^  et  qui  mande  que  œ  prince  n'a  point  épousé 
par  procureur  la  princesse  Sobieski,  qu'ainsi  il  peut  con- 
tracter une  autre  alSance. 

Dimamht  SO.  -^  Ml  le  duc  d'Orléans  alla  dès  le  ma- 
tin à  Saint-doud  voir  Madame  qui  est  fort  enrhumée  5  et 
revint  à  trois  heures  pour  le  conseil  de  régence.  ---•  Made- 
moiselle^ quis'estfaite religieuse  àCheUes,  et  qui  se  £ait  ap- 
peler sœur  8ainte-Batbilde^  a  la  petite  vérole.  —  On  a  dé- 
fendu à  tousles libraires  de  Paris  d'imprimer  aucun  écrit 
sur  la  Ck)n9titiition9  is'ils  n'ont  un  billet  signé  de  lamain  de 
M.  lé  duc  d'Orléans  qui  leur  permette,  ou  que  ce  soit  des 
écrits  de  H.  le  oardinal  de  Noaillôs^  qui,  comme  leur  ar- 
chevèque,  a  cedroit*  Tous  les  évéqu^^  dans  leurs  diocèses 
ont  ce  droit-là ,  et  il  ne  leur  faut  point  de  permission, 

Lundi  21.  -^  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée.  I^e 
duc  de  Saint^Aignan ,  qui  revient  de  son  ambassade  d'Es^ 
pagne  y  aura  place  dans  ce  conseil.  —  On  parle  de  lever 
quarante  bataillons  de  milice.  -**  Le  marquis  de  Monte- 
léon,  ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  en  est  parti, 
et  va  faire  un  tour  en  Hollande  avant  que  de  retourner 
en  Espagne;  les  HoUandois  ont  nommé  un  ambassadeur 
pour  aller  en  Espagne.  -^  Milord  Bolingbroke,  qui  est 
en  France,  avoit  sa  £smme  en  Angleterre,  qui  étoit  mai* 
tresse  de  tout  le  bien  à  elle  et  à  lui  par  des  accommode^ 
ments  qu'Us  avoient  faits;  eUe  lui  envoyoit  de  l'argent 
assez  pour  le  faire  vivre  hoo^n^ement.  Elle .  vient  de 
mourir,  et  en  mourant  elle  a  laissé  tout  le  bien  à  son 
neveu  à  elle  ;  aiilsi  milord  BoUngfaroke  est  réduit  dans 
un  état  fovt  triste. 

Mardi  22.  -r*^  «Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  dès 
le  matin  à  Meudon ,  d'où  elle  revint  fort  tard  ;  elle  ne  fut 
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point  au  bal  de  lapera  ;  M.  lé  àùc  d'Orléal^s  n^y  ^parnt 
pas  non  plus.  —  On  reparle  fort  d'une  promotiaD^  de  ma- 
réchaux de  camp  et  de  brigadiers.  *^  On  dil  qtièeètte 
semaine  on  fera  la  distribution  des  bénéfices  vacaiit$i<«-«^ 
M.  de  Nancré^  qui  arrive  incessamiifietit^  doit  ^voir  troà^è 
M.  le  maréchal  de  fierwick  à  Poitiers^  où  il  Finformèra 
de  Fétatoù  il  a  laissé  les  affaires  à  Madrid.  M.  de  Nia^ 
cré  y  dans  toutes  ses  dépêches /a  toujours  loué  le  cardinal 
Âlbéroni;M.  de  Saint-Aignan  et  lui  n'étoient  pas  de 
même  avis  là-dçssus. 

Mercredi  23.  -^  Oiî  a  reçu  des  lettres  de  Naneré^  ^ui 
marque  qu'il  ne  pourra  pas  arriver  encore  de  quelques 
jours  ;  il  y  a  eti  une  inondation  auprès  de  Bordeaux  qui 
retarde  sa  marche.  ^^  L'abbè  Stricland ,  à  qui  M.  le  du6 
d'Orléans  avoit  promisFabbaye  de  Préaux,  àla  recomikiaD^ 
dation  des  ministres  du  roi  Georges,  a  été  présenté  ôè 
matin  à  S.  A.  R.,  à  qui  il  a  fait  ses  remerclménts.  L'ab- 
baye vaut  12  ou  16,000  livres  de'  rente,  et  éïoît  tiïierde. 
celles  qu'avoit  Tabbé  d'Estrées,  archevêque  dé  Càiiibwty.v 
M.  le  duc  d'Orléans  a  réservé  4,000  livres  de  ^iisiéii*sur' 
cette  abbaye;  mais  on  ne  sait  pas  encore  â  '«jm  ces  peii* 
sions  sont  destinées.  ;  •• 

Jeudi  2k.  —  M.  le  régent  permettra  aux^équeâ»  qui 
n'ont  point  d'imprimeurs  dans  leurs  diocèses  de^  lkl*er 
imprimer  leurs  mandements  ou  leurs  appels  à  Patis;  -^ 
Le  chevalier  de  Bandeville ,  grand  ptieur  de  Champel^ne, 
qui  étoit  fort  vieux ,  vient  de  mourir;'  il  avoit  beaucoup 
d'argent  comptant  dont  Tordre  profite  ;  il  n'a  rien  laissé 
ni  à  sa  famille  ni  à  ses  domestiques.  -^  11  se  répand  des 
bruits  qu'on  va  mettre  dans  le  conseil  dé  régence  un 
homme  depuis  peu  revenu  d'ambassade.  ^^  La  duchesse 
de  Marr,  qui  jouit  en  Ecosse  de  son  bien  et  de  son  <)ouaire, 
comme  si  son  mari  étoit  mort ,  a  passé  ici  pour  ail» 
trouver  son  mari,  qui  est  auprès  du  roi  Jacques;  elle  est 
nommée  première  dame  d'honneur  de  lafutul^e  reine  qui 
sera  femme  du  roi  Jacques. 
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r  Vt^dn4i  Sf^k^  --^  L'abbé  dq,  Gam^ç^ies,  auditeur  de 
Rote  i  Rame ,  a  envoyé  un  ^cwmer  ici  pouy  mander  la 
nw^elle  de  la  mort  du  çardinflj  Riohi  et  demander  en 
même  temps  la  boite  abhayp/^e  BIpntmajour  qu'avoit 
cette  ÉmÎBeaoe;  cette  abbaye^  <{Vi;çst  auprès  d'Arles,  est 
d'un  retenu  considérable.  Il  vaque  par  la  mort  du  car- 
dinal Bicbi  unç^seimème  place  d^os  le  sacré  collège.  — 
fi  y  eut  bal  encore  le  soir  à  l'Opéi^a  j  il  n'y  en  aura  plus 
qu'après  Noël.  —  On  donna  ces  jours  passés  au  marquis 
de  Meuse  une  pension  de  4,000  francs. 

Samedi  26.  —  Madame  revmt  le  matin  de  Saint-Cloud, 
<Mi  elle  a  demeuré  six  ou  sept  mois,  et  passeo^a  Tbiver  à 
Paria;  elle  eptendit  de  sa  loge  la  comédie  italienne.  — 
ilparolt  une  déclitration  faite  parle  roi  d'Espagne  en 
fis^yeur  de^  négociants  françois;  elle  est  du  9  de  ce  mois  , 
en  voici.  l£^  copie: 

a  IjeRoi.  Il  m'est  revenu  de  plusieurs  endroits  que  des 
personnes,  mal  intentionnées  ont  affecté  depuis  quelques 
joui*s  d'insinuer  avec  artifice  auxnégocians  françois  qui 
rendent  dans  mes  État&iqu'il  leur  convient  de  mettre  au 
plus  tôt  leurs  effets  en  sûreté ,  voulant  sans  doute  leur 
faire  entendre  par  là  qu'on  en  viendra  bientôt  à  une 
rupture,  ouverte  contre  l'E$pagne;  il  est  aisé  de  voir  que 
le  but  des  auteurs  de  cette  iusinuation  est  de  troubler  la 
paix  etde  rompre  l'étrQite  union  que  la  divine  Providence, 
par  un^  s^dfuirable  disposition ,  a  ménagée  entre  les  deux 
natix^nsy  ncm-seulement  pour  leur  propre  félicité ,  mais 
pour  la  tranquillité  de  toute  l'Europe.  Souhaitant  de 
faire  connaître  au  public  la  sincérité  de  mes  intentions 
et  de  rassurer  les  négocians  françois  contre  des  alarmes 
si  majdcieusement  inspirées,  je  veux  bien  leur  déclarer^ 
par  les  {présentes,  qu'on  ne  confisquera  ni  ne  mettra 
point  leuri^  effets  en  ^équestre  en  quelques  lieux  de  ma 
monait^hie  qu'ils  puissentôtre.  Que  si,  contre  mon  at-< 
tente  >  il  arrivoit  dans  la  suite  qu'on  me  forçât  à  prendre 
ce  parti ,  je  leur  donne  ma  parole  royale  que  je  leur  ac-* 
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corderai  auparavant  une  année  entière  pour  recu^Uir 
et  transporter  leurs  effets  où  bon  leur  semblera,  de  quel- 
que nature  quMls  soient,  et  si,  ce  terme  étant  expiré, 
quelques-uns  d'entr'eux  vouloient  rester  dans  mes  royau- 
mes, je  leur  promets  de  les  y  laisser  vivre  avec  toute  la 
tranquillité  et  toute  la  sûreté  qu'ils  pourront  désirer,  et  de 
contribuer  même  autant  qu'il  me  sera  possible  à  leurs 
avantages,  aussi  bien  qu'à  tous  ceux  de  tous  les  autres 
négocians  et  particuliers  françois  qui,. maintenant  ou 
après  les  ruptures  qui  pourroient  survenir  ou  en  quel- 
qu'autre  temps  que  ce  soit>  voudnmt  s'établir  dans  mes 
États.  J'ai  d'autant  plus  de  raison  de  les  recevoir  et 
de  les  traiter  avec  bonté  que  je  suis  persuadé  que  quand 
bien  on  se  porteroit  à  me  déclarer  la  guei?re ,  on  ne  pour- 
roit  jamais  imputer  un  événement  si  peu  attendu 
et  ses  funestes  conséquences  à  une  natioli  à  qui  je  sens 
que  je  suis  cher  et  que  je  dois  tendrement  Gl;térir  par 
tant  de  titres ,  n'étant  pas  possible  que  j'oublie  jamais  que 
je  suis  né  dans  son  sein^  que  je  lui  suis  redevaUe  de  mon 
éducation  et  que,  conjointement  avec  mes  fidèles  sujets, 
elle  a  généreusement  prodigué  son  sang:  aveo  ses  biens 
pour  me  maintenir  sur  le  tr6ne  d'Espagne.  — Donné  au 
château  dePardo,  le  9  novembre  1718.  —  YoblRey. 
Don  Miguel  Fernandes  Dnran.  » 

Dimanche  27.  —  Milord  Stairs  apporta  le  matin  à  M.  le 
duc  d'Orléans  les  nouvelles  qu'il  a  reçues  d'Angleterre 
par  un  courrier  qui  partit  de  Londres  le  23.  Ces  nouvelles 
sont  que  la  chambre  haute  et  la  chambre  basse  approuvent 
tout  ce  que  le  roi  a  fait  pour  le  bien  de  la  nation,  et  lui 
promettent  tout  secours  d'argent  dont  il  aura  besoin  en 
cas  de  guerre.  —  Conseil  de  régence  Taprès^dlnée.  —  Le 
duc  de  Montmorency,  fils  aine  du  duc  de  Luxembourg, 
prêta  serment  pour  la  survivance  du  gouvernement  de 
Normandie.  —  Le  petit  Renaut  trouve  de  grandes  diffi- 
cultés sur  l'établisseinent  delà  dlme  royale,  et  on  ne  croit 
plus  que  cela  réussisse. 
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Lundi  28.  ^^  Le  roi  alla  aa  Palais-Royal  voir  Madame. 

—  Conseil  de  régence  Taprèfr-dlnée.  —  La  comtesse  de 
Konigsegg,  femme  de  Tambassaddur  de  Tetupereur^  fut 
présentée  au  roi  par  la  duchesse  de  Ventadour,  et  prit 
son  tabouret  au  dîner  de  8.  Mi^  qui  la  reçut  à  merveille. 
*--  Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  voir  OEdipe  au 
théâtre  de  la  Comédie-Françoise*  —«On  parle  d'un  grand 
changement  dans  les  monnoies;  mais  je  crois  qu^il  n'y  a 
encore  rien  de  tout  à  fait  décidé  là-^dessus.  -^  On  a  donné 
une  pension  de  5k, 060  écus  à  mademoiselle  d'Épinoy. 

Mardi  99<  *— M.  de  Nancré  arriva  sur  les  quatre  heures 
du  soir.  ^-11  y  a  une  lettre  écrite  i.  madame  de  Lorraine, 
qui  sera  cause  que  M.  le  prince  de  Yaudemontne  viendra 
point  ici  cet  hiver.  —  On  a  donné  une  pension  de  10^000 
francs  au  frère  du  prince  de  Ghimay .  —  Le  prince  de  Ca- 
rignan  a  vendu  le  jardin  de  Thôtel  de  Soissons  650,000 
livres  à  Boffrand^  Tarehitecte;  on  fera  deux  rues  dans  ce 
jardin,  et  on  prétend  qu'on  y  bâtira  pour  deux  millions 
de  maisons,  cfid  ^nhelliroat  ee  quartier-là.  -^  Mademoi-* 
selle  de  Melun^  soeur  de  mademoiselle  d'Épinoy,  a  eu  aussi 
une  pension  de  3,000  éeus. 

Mercredi  âO.— >  Les  comédiens  françois,  qui  jouent  tous 
les  merispedis  sur  le  théâtre  de  TOpéra,  y  jouèrent  OEdipe, 
où  il  y  avoit  un  monde  prodigieux;  Madame  y  étoit  dans 
sa  loge  aVec  M.  le  duc  d'Orléans.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  n'y  étoit  point  parce  qu'elle  l'avoit  vue  il  n'y  a  que 
deuxjours.  *-*  Hadmne  alla  aux  Tuileries  voirie  roi.  --^ 
La  noce  du  fils  de  M.  le  garde  des  sceaux  se  fit  le  matin, 
et  la  noce  de  mademoiselle  de  Bkmzac  se  fit  le  soir  à  Sainir 
Maur. 

Jeudi  1*"  décembre*  —  On  a  publié  une  prolongation 
pour  toutes  les  monnoies  au-dessous  d'un  écu,  parcequ'il 
n'y  en  a  pcnnt  encore  asses  de  nouvelles  fabriquées  à  la 
Monnoie,  ce  qui  estnécessaire  pour  le  commerce  ordinaire . 

—  M.  Mâiand^  qui  vient  de  marier  sa  fille  au  fils  de  M.  le 
garde  des  sceaux,  a  eu  3,000  écus  de  pension  ;  il  a  cédé 
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sa  charge  de  maître  des  requêtes  à  son  gendre^  et  s'en  re- 
tourne à  son  intendance  à  Lille .  —  L'ambassadrice  de  l'em- 
pereur alla  chez  madame  la  duchesse  de  Berry ,  où  elle  ^eut 
son  tabouret;  la  duchesse  de  Saint-Simon  la  présenta. 

Vendredi  2.  —  Le  cardinal  de  Bissy  eut  nne  longue  au- 
dience de  M.  le  duc  d'Orléans  le  matin.  —  Les  difficultés 
sur  rétablissement  de  la  dlme  royale  dans  la  généralité 
de  la  Rochelle  augmentent;  on  Tavoit  établie  à  Niort  par 
insinuation^  et  c'étoit  Fabbé  Bignon  qui  conduisoit  d'kû 
cette  affaire-là  par  le  commerce  qu'il  avoit  avec  le  petit 
Renaut;  depuis,  le  petit  Renaut  avoit  pris  un  ordre  pour 
rétablir  dans  la  généralité  de  la  Rochelle,  et  l'abbé  Bignon 
ne  s'en  est  plus  mêlé.  —  On  a  donné  unepenâondefr^OOO 
francs  au  marquis  de  Béthune,  gendre  du  duc  de  Tresmes. 

Samedi  3. — L'ambassadrice  de  l'empereur  fut  présentée 
le  matin  à  Madame  par  la  duchesse  de  Brancas;  il  y  avoit 
beaucoup  deduchesses. — L'affaire  de  madame  la  princesse 
de  Conty,  fille  du  roi,  pour  Tacquisition  de  Champs,  fut 
entièrement  terminée  hier  au  soir.  — •  On  dit  que  Golmcry, 
chef  des  faux-sauniers,  a  vu  M.  de  Mézières,  qui  loi  avoit 
envoyé  un  sauf-conduit  ;  qu'on  lui  donne  une  lieutenance 
de  dragons  et  une  petite  pension  et  qu'il  a  promis  de  flaire 
finir  tous  les  désordres  que  faisoient  ces  faux-sauniers; 
mais  je  crois  cette  nouvelle  entièrement  fausse* 

Dimanche  k.  — Il  y  eut  conseil  de  régienceraprèfr-dlnée  ; 
dans  ce  co^iseil  on  régla  que  la  banque  seroitdédarée 
Banque  royale.  Il  n'y  a  plus  que  le  roi  qui  y  ait  intérêt; 
on  a  remboursé  tous  les  actionaires;  mais  il  n'y  aura  rien 
de  forcé,  et  le  public  peut  faire  faire  ses  affoires  par  les 
banquiers  ordinaires.  —  Mademoiselle,  qui  est  religieuse 
à  Chellesetqui  a  la  petite  vérole,  est  entièrement  hors  de 
danger.  —  Tout  se  passe  fort  doucement  au  parlement 
depuis  qu'il  est  rassemblé  ;  on  ne  sait  point  encore  ce 
qu'il  fera  sur  la  Constitution.  —  On  a  donné  une  pension 
de  8,060  livres  à  M.  de  Verthamon,  premier  président  du 
grand  conseil.  —  On  dit  que  Tempereur  a  fait  remettre 


DECËIVIBRE  1718.  425 

en  liberté  les  princesses  Sobieski,  mère  et  fille^  quUl  avoit 
fait  arrêter  à.  Inspruck;  mais  je  doute  de  cette  nouvelle. 

Lundi  5.  —  Conseil  de  régence  l'après-dlnée.  —  On 
avoit  cru  qu'on  nommeroit  aujourd'hui  les  brigadiers  et 
les  maréchaux  de  camp  ;  mais  cel»  est  remis  à  la  fin  de  la 
semaine  et  peut  être  encore  plus  loin.  —  Madame  entendit 
de  sa  loge  la  comédie  italienne.  —  Madame  la  duchesse 
d'Orléans^  qui  a  un  peu  de  fièvre  depuis  deux  jours,  fut 
saignée  du  pied  le  soir.  —  Nous  allons  envoyer  un  mi- 
nistre en  Angleterre  afin  d'être  informé  plus  exactement 
de  teut  ce  qui  se  passera  au  parlement,  où  il  y  a  déjà  eu 
quelques  débats  à  la  chambre  haute  et  à  la  chambre 
basse  ;  mais  jusqu'ici  le  parti  du  roi  Georges  parolt  le  plus 
fort. 

Mardi  6.  -*-  Madame  la  duchesse  d'Orléans  fut  encore 
saignée  du  pied  le  matin  ;  on  la  saiguQ  du  pied  parce 
qu'elle  est  fort  difficile  à  saigner  au  bras;  mais,  Dieu 
merci^  il  n'y  a  rien  à  craindre  de  cette  maladie-là.  Ma- 
dame, la  duûhesse  de  Berry  alla  la  voir  après  sa  saignée, 
et  du  Palais^Royal  alla  à  Meudon,  où  on  va  faire  de  petits 
Accommodements,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  à  ré- 
pai^er  dans  les  jardins  et  même  dans  la  maison.  —  Il  pa- 
rolt im  écrit  du  cardinal  de  Bissy ,  qui  est  très-long  et  très- 
fort  contre  les  appels  au  concile.  —  On  parle  de  quelques 
petits  changements  sur  les  jours  du  conseil  de  régence. 

Mercredi  7. — On  joual'opéra  nouveau  de  Sémiramis  (1) . 
Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  sur  Tamphithéàtre,  où 
l'on  avoit  fait  mettre  un^fauteuil,  et  il  y  avoit  trente  places 
pour  les  dames  qui  étoient  avec  elle  ;  il  y  avoit  une 
estrade  sous  le  fauteuil  de  madame  de  Berry,  et  Ton  avoit 
misuné  barrière  à  la  moitié  de  l'amphithéâtre,  afin  que  le 
reste  des  places  ne  fût  point  mêlé  à  celles  qu'elle  avoit 
retenues^.  M.  le  duc  d'Orléans  étoit  à  cet  opéra  dans  la 
loge  de  Madame,  avec  elle.  —  C'est  M.  le  marquis  de  Sen- 

(!)  Poëine  de  Roy;  musique  de  Destouches. 
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Déterre  qu'on  envoie  en  Anglefene;  mais  cela  n'est  pas 
encore  public.  —  B^DayiUe^  gouTemeur  de  la  Bastille^ 
est  mort ,  et  le  gouvernement  estdonné  à  Launày^  qui  en 
étoit  lieutenant.  —  Madame  la  marquise  de  dermont^ 
sœur  du  duc  de  RidieUeu>  a  gagné  son  prooè»  èontre  le 
duc^  son  frère. 

*  Cette  espèce  de  trône  à  l'Opéra  parut  fort  extraordinaire ,  et  fiit 
trouvé  d'autant  plus  mauvais  que  le  roi  étoit  à  Paris.  On  fut  surtout 
scandalisé  de  ee  que  Madame,  fille  de  France  comme  madame  la  du- 
diene  de  Berry  et  sa  graBd'mère ,  Tautorisoit  par  sa  présence  publique 
et  M.  l6  duc  d'Orléans  avec  ëk.  Il  est  pourtant  vrai  que  madame  la 
duchesse  de  Berry  n'y  retourna  plus  ;  elle  basardoit  ainsi  des  tentatives 
qu'elle  n'osoit  plus  réitérer,  dont  une  en  ce  même  ^nre  :  ce  fut  de 
donner  audience  publique  et  de  cérémonie  à  un  ambassadeur  sur  une 
estrade  de  trois  marches.  Les  dames  assises  et  debout  très-surprises 
pensèrent  s'en  aUa:.  L'ambassadeor  élooné,  dsodeura  ud  moiaent  in- 
certain; il  prit  séanmoms  son  audience  pour  éviter  Téclat  de  tourner 
le  dos  sans  avoir  fait  son  compliment;  mais  au  sortir  de  l'audience, 
il  fit  grand  bruit ,  et  le  jour  même  tous  les  ambassadeurs  déclarèrent 
qu'ils  protestoîent  contre  cette  entreprise,  et  qu*aocun  ne  se  présente- 
roit  pltM  au  Luxembourg  qu'ils  ne  fussent  aissurés  avec  certitude  que 
cela  ne  s^roit  jamais  réitéré.  Ils  te  furent  en  eifet<  e|  tontffois  ils 
furent  apaisés  avee  peine,  et  madame  la  duchesse  de  Beny  n'osa  plus 
y  retourner.  £lle  passa  une  fois  tout  le  long  du  palais  et  du  jardin  des 
Tuileries,  le  roi  y  étant,  ses  timballes  sonnantes,  et  ne  l'osa  plus  entre- 
prendre depds  dans  Pairis,  où  cela  fut  trouvé  avec  raison  extrêmement 
Diauvais. 

Jeudi  8.  —  Le  changement  dans  le  conseil  de  régence 
n'est  que  pour  le  conseil  du  lundi  ;  comme  il  y  a  peu  d'af- 
faires ces  jours-là ,  on  ne  tiendra  ^ce  conseil  que  tous  les 
quinze  jours. — Il  revient  sept  ou  huit  millions  à  la  France 
de  la  dernière  aprivée  des  galions  à  Cadix,  et  les  bâtiments 
qu'ona  envoyés  d'ici  pour  rapporter  ces  effet&-là  ont  reçu 
des  Espagnols  toutes  sortes  de  facilités  et  d'honnêtetés. 
M.  le  comtede Toulouse  en  aeu  la  nouvelle  par  le  comman- 
dant d'un  vaisseau  qu'il  avoit  envoyé  pour  convoyer  ces 
bâtiments.  —  Le  colonel  Stanhope,  qui  étoit  envoyé  d'An- 
gleterre en  Espagne,  arriva  ici  le  soir  chez  milord  Staîrs. 
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—  On  a  eu  nourelle  que  Pabbé  de  Poptocarrero  et  le  fils 
deMonteléon,  qui  s'en  allaient  en  Espagne,  ont  été  arrêtés 
à  Poitiers  et  qu'on  a  pris  tous  les  papiers  qu'ils  avoient*. 

*  L'éclat  de  cette  affaire^  d'où  stjdvit  Tarrèldo  prince  de  Cellamarre, 
ambassadeur  d'Espagne,  la  suite  et  l'emprisonnement  de  plusieurs  per* 
sonnes,  entre  aruttes  de  M.  et  madame  du  Maine,  fat  extrême.  L'État  et 
le  régent  y  furent  très-mal  servis.  L'aUié  Duboigy  à  qui  les  papiers  de 
l'abbé  Portocarrero  et  du  fils  de  Monteléon  furent  remis  par  ceux  qui 
les  apportèrent  de  Poitiers,  les  reçut  comme  M.  le  due  d'Orléans  re* 
BOit  d'entrer  à  l'Opéra^  Il  ne  lui  en  dit  la  nouvelle  qu'après  la  fin  de  ce 
spectacle;  le  prince  <qui  tout  de  suite  s'enfennoit  avec  ses  roués  dans 
sa  partie  du  soir,  en  usa  ee  jour-là  comme  à  l'ordinaire,  sous  prétette 
que  Tabbé  Dubois  n'avoit  encore  pu  examiner  les  papims.  Les  pre* 
mières  heures  des  matinées  du  régent  étoient  peu  libres,  et  sa  tête  ^it 
off dsqdée  du  vin  du  souper  ;  ce  temps  fut  pris  par  l'abbé  Dubois  pour 
lui  rendre  compte  des  papiers^  tel  qu'il  ju§ea  h  propos  de  le  faire.  Il 
n'en  dit  et  n'en  montra  que  ce  qu'il  voulut^  et  ne  s'en  dessaisit  jamais 
d'aucftii  entre  les  mains  de  M.  le  duc  d^Orléans  ni  d'aucun  autre.  La 
coufiaâce  aveugle  et  la  négligence  de  ce  prince  en  cette  occasion  fut  in- 
compréhensible ,  et  ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  cfest  que  l'une  et  Tautre 
régna  dans  toute  la  suite  de  cette  affaire  et  dans  toutes  ses  parties,  avec 
le  même  abandon.  Par  là^  l'abbé  Dubois  se  rendit  seul  le  maître 
des  preuves  et  des  soupçons^  derabsohition  et  de  la  conviction.  Le  garde 
des  sceaux  étoit  également  dans  son  intimité  et  dans  son  entière  îié- 
peodance;  le  Blanc  étoit  dans  la  dernière  et  se  croyoit  dans  l'autre; 
tous  deux,  dans  la  stupeur  de  la  conduite  du  régent  à  l'égard  de  l'abbé 
dans  cette  affoire ,  comptèrent  le  maître  pour  rien  et  le  valet  pour 
tout.  Leurs  démarches,  leurs  mterrogatoires,  les  comptes  qu'ils  en 
rendirent  au  récent,  ce  qu'ils  poussèrent,  ce  qu'ils  firent  semblant 
de  pousser,  ee  qu'ils  laissèrent  échapper,  ce  qu'ils  favorisèrent ,  ce 
qu'ils  dirent  et  ce  qu'ils  turent,  en  un  mot,  toutes  leurs  démar- 
ches,  toutes  leurs  paroles ,  furent  réglées  par  Tabbé,  qui  fut  le  seul 
et  suprême  conducteur  et  modérateur,  dans  la  totale  et  absolue  dépen- 
dance duquel  ces  deux  hommes  demeurèrent  avec  frayeur  et  tremble^ 
ment,  et  dont  ils  ottendoient,  recevoient  et  exécutoient  les  ordres  à 
cbaqne  pas  et  Jusque  sur  les  mohidres  choses  dans  cette  affaire,  dont 
la  connoissance  effective  et  entière  demeura  à  l'abbé  seul,  qui  ne  s'y 
servit  que  de  ces  deux  hommes ,  qui  ne  leur  communiqua  que  ce  qui 
lui  convint ,  ni  à  M.  le  duc  d'Orléans  Im-méme,  auquel  le  Blanc'  et  le 
garde  des  sceaux  n'osèrent  jamais  rien  dure  que, les  leçons  précises 
qn'its  recevoient  de  l'abbé  Dobois,  et  au  ton;,  «t  au  temps,  et  en  la 
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mesure  qui  .leur  étoit  prescrite.  Par  là,  cet  abbé  demeura  maître 
du  se«rét  et  du  sort  des  cdofKibles,  d'âi  augtneMâret  à^ëî-ëkiàmiet 
le  uombr<9  à  sa'votohté,  pufeqa'on  arrêtant  et  quToD  rdâchoit  sor 
des  ordres  du  roiâent  !T  disposolt  par  le  régent,  et  que  de  détimr^faëi' 
ni  de  procédures  juridiques ,  il  ti*y  eti  eût  jamais  ancune.'  l^ersoâiie 
n'est  donc  ett  état  de  rendre  «omple  du  fond,  du  yrm,  de  retendue 
d'une  aCEaârê  qui  a'fsit  tant  de  fracas  et  en  même  temps  si  concise  «t 
si  intéressante.  Le  garde  deès  sceaux,  qui  avoit  plus  de  part  hi  la  cbii- 
fiance  de  Tabbé  Dubois,  et  qui  est  mort  aivant  celui-ci ,  a  tout  emporté 
en  l'autre  monde,  letlé  'Mattc,'défà'en  ^râee  avant  cette  mort,  et 
précipité  pat  cet  ld>bé-  ims  le  commencenient  de'  rabhne  dont  11 
éprouva  depuis'  toutes  les  prc^ndeurs ,  a  encore  moins  su  def  cette 
affttire  qiie  legMrde  des  seeaoïr,  et,  de  retourau  monde  et  à  lafortmie, 
s'est  bien  gàl^d^  Tien  ëite  du  peu  qu*il  isàvèît  de  cette  affîàre,  dont 
les  principaux  aeeusés  etempifseunés  étoient^'dès  avant  sa  chute,  re* 
venus  en  teur  premietrétttt  et  les  outres  ausadans  le  leur.  Du  peu  quVm 
pût  savoir;  ceux  qtii  ont  été  le  plus  instruil'd'ùne  obsearité  Ji  étifen^ 
ment  profonde ,  il  résidte  un  complet  de  M.  [le  dttc]  et  de  madanfire  fa  - 
duchesse  du  Maine,  quivoulut  tenir  ce  qu'^eHeavoitdéclaté  aut  dnes'dé' 
la  Foiee  et  d'Aumont,  lorsqu'ils  la  virent  à  Sieeaux,  ItffsàA  l'^cktt  de  la' 
rupture  de.  l'affaire  du  bonnet,  que  quand  on  avoit  une  fois  acquis, 
comme  que  ce  fut^  la  qualité  de  prineedu  sacifgetl^balHklé  êdiÊSnaùèéee' 
à  la  court)ane;  il  fàllolt  bouleverser  TÊtat  etineltre  tbiè  énlIéa'pKil^  ' 
que  se  l^s  laisser  arracher;  Leur  butfUt  tel^  à  ce  qut  a  paruV-depuiér  ' 
que  faigréur  dti  procès  delà  suoeession  de  M.-  lePi^incé  eut'pimélm- 
pr&ces  du'sang  à  aftaquei^  ces  coneessiomr  dirféu  tot;'etfdx^  leré^- 
gent  àtm  jugement  qu'il  Kâcha  toujours  d'éf^er,  part«  qii*  voyait ëien>' 
que  le  jugemebtne  pourroit  être  fbtorableà  êes concessions  si  étiènÉtoëâ^^' 
et  si  inouïes ,  et  qiffl  en  craignoit.les  suite» ,  et  qu'il  ne  rendifritÂifin'^ati^ 
poussé  à  boot  par  les  clameurs  des  princes  du  sang  de  •déni  de  jiisftieê^'  - 
et  par  la  démarche'  de  M.  du  Maine  d^invoquer  la  majesté  du  toi'  el  !êë  ' 
états  générant  du  royamne  comme  seul9  juges  eompétentâ ,  qui  iétdit 
aniéantir  l'autorité  du  régent  en  tout  et  pour  fout,  et  réduire^le  gotK~  ' 
vemement  à  la  dernière  confusion  detouteâ^  cfa<^s ,  si  le  règeat  c»^ne 
jugeant  point,  avoit  montré  pïir  là  se  défier  de  sim  autoHté  et  deses^ 
forces ,  et  reconnôftre  Ini-mémè  86n  impntesanee;  Cette  idée  <do^ito^" 
blesse  soulevée  parM.  du  Marne  contre  les  ddcs  pour fasouieinreoMxe 
eux  et  acquérir  des  créatures  et  des  partisans,  ttmisphis  véritablement 
pour  s'en  appuyer  tebntre  les  prihces  du  sang,  effrayer  le  tégentet' 
empêcher  le  jugement,  comme  il  parut  par  cette  requête  signée  de 
tant  dé  getisde  cette nobleëire,  t>résetitée  âfu  pariementpar  six  d'entt^'eux, 
dont  la  plupart  de  ces  six  portoiiênt  sut  lé  froht  ràttàchenÉeùt  peMen* 
nel  à  M.  du  Matne,  fiit  le  ptemfér  foesinde  ce' qui  se  traînait,  siroii 
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pa$8oit  outre  au  jugement ,  et  que  la  iioalité  de  prâee  au  sang  «t  Vhsh 
bileté  de  ftueeéder  à  la  couronne  fussent  anéantis.  Depuis  le  moment: 
que  Vanrét  en  Cut  prononcé  et  e]iregî8tré)^ieRubio9n<fut  intérieurement 
passé,  et  tout;monUra  qu'il  ne  s'agissoit  plus  quade  mettve  la  main  à 
Tceuvre,  Mais  cette  CBuvce  quelle  étoîMle  ?  ta  i^engeamcve  contre  le 
jugeet.Gontre  les  parties;,  de  fato»  le  roi  d'Espagne  régent;  d'abolir 
les  renonciations;  de  réussir  à  Tun  et  à  L'aulrepar  le  8oulè?ement  de 
la  noblesse,  des  parlemente,  de  tout  le  royaume  et  par  y  introduire  les 
forcesd'Espagnew  Pour  ce  desseii^  cet  ameutementide noblesse  et  cette 
correspondance  de  celle  de  Paris  avec  celle  des  provinces  >  d'aboidsous 
le  prétexte  des  ducs,  puis  de  se&priiil^^sur.la  sifCQession.à  la  cou- 
ronne, cette  flatteuse  invocatiea  d*états  généraux^  cenooécontentement 
entretenu  du  parlement  et  des  autres  tribunaux,  et  leur  «nioa  vmtée, 
les  cris  excités  contre  l'administration  de»  finances ,  contre  les  mœurs 
du  régent ,  et,  en  dernier  lîea,  les  avantages  tirés  de  samésintettigenee 
avec  TEspagne,  enfin  ces  faux-sauniers  grossis  et  organisés  «.  et  surtout, 
les  menées  de  Bretagne  pour  y  avoir  des  ports  ^ouverte  airx  flottes 
d'Espagne  et  un  entrepôt  sûr  pour  egftrer  dans  les  provinces  ouvertes 
du  centre  du  royaume.  Mais  si  le  projet  f^t  vaste  et  bardi ,  la  conduite 
n'y  répondit  pas.  Il  est  aisé  d'exciter  des  ^bs  par  des  intérêts  et  par 
des  cbimères  :  la  noblesse  par  jalousie  contredes  rangs,  et  parl!émular 
tiondedéeîder  de. la  suoeessionà  la  couronne  ;.  les. tribunaux,  par  flatter 
leur  autorité  et  leur  ambition  d'être  les  tuteurs  des  rois  et  les  modéra- 
teurs de  leur  autorité;  une  province  qqi  se* souvient  toi^oucs  de  son 
ancien  gouvernement  et  des  conditions  de  sa  réunion  à*  la  CQurpnne,  en 
lui  montrant  le  rétablissement  de  ses  anciens  privilèges,  et  Vbonneur 
de  rendre  la  liberté  à  elle-même  et  à  toute  la  nation ,  en  voulant  bien 
recevoir  les  flottes  et  les  troupes  d'Espagne.  Mais  l«s  instruments  de 
tant  de  grandes  choses  parurent  risibles,  au  moins  ceux  4ont  l'abbé 
Dubois  laissa  paroître  les  noms«  Un.bomme  de  t'âg»  du)4ucde  Riche- 
lieu, qui  parce  que  son  régiment  se  tirouve  en  garnison  à  Rayonne ,  se 
croit  assez  le  mattre  de  ce  corps  et  par  lui  de  la  place  pour  la  livier 
aux  Espagnols  et  les  introduire  dans  le  royaume,  et  qui  pour  ce  service 
qu'il  se  croit  ea  état  de  rendre ,  capitule  des  somines  et  d'être  fait  co- 
lonel du  régiment  des  gardes ,  charge  dont  se  trouvoit  revêtu  pour  lors 
le  duc  de  Guiche  et  son  fils  en  survivance,  contre  ^quel  il  n'avoit  ja- 
mais eu  ni. haine  ni  démêlé,  dont  il  avoit  épousé  la  çou^^inp  germaine, 
et  qui  avoit  dès  son  entrée  dans  le  monde,  et  tOjUL|our&  depuis ,  été  re- 
cueilli de  Noailles^  par  rapport  à  l'amitié  de  madame  de  Maintenon  pour 
son  père ,  et  c'est  ce  qui  fut  rendu  public.  Pompadour  4toit,,unbpmme 
nul  toute  sa  vie,  et  sans  moyens,  sans  talents,  s^uas.  considération , 
ruiné  à  ne  rien  faire,  sans  service  et  sans  cour,  que  to.ut  à  la  fin  du 
dernier  règne  que  la  faim  et  le  besoin  Ivàm  en  fit  nattre  la  rage  et  s'ai- 
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liaà  Daogeau.  D-Ay4ie,  depèreenfilft^iifiQé  dons  8a  ptonnoeyimva 
«▼eo  sa  femme,  Meur  de  Rioms,  {kmt  participer  à  sa  fortioia  ;  ils  étoieot 
de  Oléine  nem;  il  p^dit  aa  fomne,  et  ne  tioijmail  pas  à  leB^tpraes 
.eflfiéranees^  il  ae  jeu  eiiii  on  M  w  fit  voit^  et  au  i)  ne  iroaw  que  danr 
ge»  et  fumée,  Sain^Genies  ^oit  bâtard  d'i»frèv%  du  i^M^oMnachal 
due  de  NoaiUea  qui  moît  fait  le  ouortage  d'one  danaenae  aarOUe  à  «an 
néant;  brave,  débauché,  du  babil,  aide  de  (Mimp  de  q»  Yooloît  k 
prendre,  et  cherehant  à  se  tirer  de  misèce;  eooain  germain  bfttardéa 
la  femme  de^Beittpadomr,  eelui-d  rentralna.  Magagr,  int»>dacteur  des 
ambassadeurs,  lut  eommode  à  des  §sna  quiavoient  w  isommaroe 
étroit  et  oaohé  à  esâxetmr  ixvst  l'ambassadeur  d'£spagpe.  ]U*abbé  Bri- 
gault,  Sandraski  et  autres  étoi^it  des  aventuriers  sans  feu  ni  lieu  en 
leur  manière.  Les  domestiques  de  M.  et  de  madame  du  Maine  étoieat 
leurs  confidents^  et  Davisard  avoit  pendu  sa  robe  au  croe ,  quoiqu'ea 
conservant  lon^raps  sa  cbai|^.  Il  s'étoit  fixé  à  Paris,  on  il  étoit  da- 
venu  le  eonseil  intime  de  AL  et  de  madame  duMainet  et  Tâmode  toutes 
leurs  affaires,  singulièrement  de  celle  contre  les  princes  du  sang  et 
le  confident  de  tous  leurs  projets  \  hardi ,  audacieuse  plein  d'esprit,  de 
savoir,  de  ressource ,  et  prenant  aisément  toutes  sortes  de  formes- 
M.  de  Laval  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  de  talents ,  de  va- 
leur distinguée,  de  nnssanee  Mi^fm  4.  à  qui  tout  cela  ensemble  avoit 
tourné  la  têted'opinii»!  de  soi,  d'an^ition  et  dQ  projets  «  qui  toutefois 
avoit  fait  un  mariage  peu  répondant  à  la  grandeur  de^ses  idé^ ,  et  qui 
se  livrant  à  M.  et.  à  madame  du  Maine,  oompta  dtre  leur  général  et 
leur  premier  niinistlre  et  faire  la  principale  figure  dans  leur  partie  On 
sut  et'On  publia  les  rendea-voos  nocturnes  de  tous  ceux  qu'on  nomme 
îd  et  de. quelques  autres,  dans  des  lieux  écartés  où  se  trouvdil;  l'am- 
bastadeurd'Ëspaf^t  et  où  M.  de  Laval  d^uisé,  servant  una  nuitd^ 
cocher  à  madame  du  Maine ,  qui  avoit  Pompadour  et  d'aujtres  dpns  sa 
voiture,  pensa  être  reconnu  et  arrêté  avec  eux.  Il  n'est  pas  doutera 
qu'il  n'y  m  eut  d'autres  et  en  nombse  et  du  plus  haut  parage,  que 
Tabbé  Dubois  a  soustrait  à  toute  autre  eonnoissimce  qu'à  la  sienne. 
Madame  d'Alègre,  première  fenune  du  maréchal  de  ce  nom,  et  qui  ne 
l'est  devenu  que  longtemps  après  sa  mort ,  a  jraco^t^  quelque  six  mois 
avant  cet  édat  et  plusieurs  fois  encore  à  mesure  que  le  teoaps  s'en  ap- 
proohoit,  des  rendeztvous  secrets  de  son^mari,  pour  lequel  elle  orai* 
gnoit ,  des  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Villars,  et  de  quelques  autres 
moindres  avec  des  ^sns  à  M.  du  Maine,  quelquefois  avec  madame  du 
Maine  en  lieux  différents,  des  propos  rompus  ,  éa^gmatiquest»  pleins 
d'esp^aawes  et  de  menaces,  pour  en  avertir  M*  le4uc  d'Orléans  qui 
n'en  fit  aucim  cas  par  sa  négliganee  habituelle ,  et  par  mépris  pour  une 
femme  dont  en  effet  la  tête  n'avoit  pas  une  réputation  à  aire  compter 
beaucoup  sur  elle.  Mais  ce  qui  est  véritable,  c'est!  que  le  maréahal  de 
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Villars  le  tvouva  ù&assm  frappé  d'an  ooup  ôb  foudre  de  ees  diveis 
Binpri$^iieiBeat8 ,  que  de  la  pUis  Sarissapte  aanté  il  tomba  tmA  à  coap 
dans  une  jaunisse  et  dam  uii^  oorruplioii  de  sang  qui  peu  à  peu ,  mais 
toutefois  en  bref,  fit  désespter  de  sa  vie  ^  qU'il  fut  si  elïrayé  qu'il 
se  crut  longtemps  arrêté  chaque  jour,  qu'il  en  pada  à  qui  il  put  pour 
tâober  de  se  garfmtir,  et  qu'il  donna  là-dessus  des  sekies  pitoya- 
bles; que  mtma  des  portes  de  la  n^ort,  il  demeura  dans  une  laa- 
gueur  menaçante  dent  le  mieux  et  le  plus  mal  dépendit  visiUematf 
des  apparences  et  des  suites  de  celte  ^alre,  et  dont  il  guérit  au  m- 
tour  de  prison  de  M.  et  de  madame  du  Maine,  etreprit  sa  première 
aanté  et  sa  gaieté  aussi  subitement  qu'il  l'avoit  perdue.  Pour  le  maréchal 
de  Villeroy,  la  frayeur  et  r^aeement  étment  peints  sur  son  visage* 
Ses  bassesses  furent  prodiguées  sans  mesures  et  rinoertitiide  continuelle 
de  ses  mouvements  suffisoit  pour  le  déceler.  Beaucoup  d^autres  ne 
fiHrent  pas  maîtres  de  leur  peur,  quoique  avec  plus  de  mesm^,  et  un 
grand  nombre  de  gens  de  tous  états  vécurent  longtemps  dans  une  transe 
cachée  mais  mortelle*  Mais  malgré  les  noms  et  les  emploie  de  ce  phis 
que  trèsrpetit  nombre,  et  démentis  par  eux-mêmes  et  par  ce  dont  ils 
étoient  capables,  il  n'y  eut  dans  tout  ce  ramas  de  gen»  que  désirs  et 
volonté,  sans  moyens  et  sans  conduite.  Les  soupçons  dn  régent  dont 
il  ne  faisoit  part  à  personne  qu'à  Dubois,  et  peut-être  en  quelque  sous- 
«rdre  au  Blanc  et  au  garde  des  sceaux,  eurent  sans  doute  autant  de 
part  a  la  chute  de  M.  du  Maine  lors  du  lit  de  justice,  que  la  foiblesse 
pour  M.  le  Duo,  et  cette  chute  même  dont  la  rage  entée  sur  celle  dn 
jugement  de  l'affaire  des  princes  du  sang  et  des  bâtards,  affaiblit  et 
pressa  Cément  les  projets  de  ceux*ci  d'en  venir  où  3s  se  proposoient. 
Mais  quand  on  les  met  en  pluriel,  c'est  de  M.  et  de  madame  du  Maine 
qu'on  parle,  et  jamais  trace  de  rien  du  comte  de  Toulouse.  Il  étoit  trop 
sage  pour  qu'ils  eussent  osé  s'ouvrir  avec  lui.  Il  avoit  bautemoEift  dé-* 
sapprouvé  tout  ce  que  son  frère  avoit  extorqué  du  feu  roi,  surtout  dans 
les  derniers  temps,  mais  en  étant  en  possession,  il  ne  orutpas  la  pou»* 
voir  abandonner  et  se  séparer  de  son  frère  ;  et  à  l'égard  des  enfents  de 
M.  du  Maine,  ils  n'étoient  pas  d'âge  à  pouvoir  servir  à  rien  m  à  oser 
se  fier  à  eux.  Le  gros  des  dispositions  n'étoit  pas  mieux  ordonné  quo 
le  choix  des  mstruments;  ils  oomptoient  d'wtralner  les  tvoupea  et  les 
parlen^ents sans  y  avoir  aucun  parti,  ni  qu'ils  eussent  osé  se  laissa? 
entendre^  dans  la  juste  pensée  qu'il  n'en  étoit  pas  temps,  et  dans  la 
fausse,  qu'ils  feroient  entrer  tout  à  coup  les  forces  d^Espagne  par  la 
Guyenne  et  par  la  Bretagne ,  et  qu'aie»»  les  déclarations  du  roi  d'Es- 
pagne, appuyées  par  eux  et  par  ses  troupes,  et  par  tant  de  sortes  de  mé» 
contentements  semés  et  aigris  de  longue  main  avec  art,  produiroienl 
en  un  instant  une  révolution  générale,  telle  que  la  dernière  d'Angle- 
terre ,  et  sans  coup  férir,  d'autant  plus  qu'<»i  n'en  vouloit  pas  au  roi, 
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mais  auvégent,  el  à  lui  ^siib^ii^'imtHilTefiiià  pffocte 
on  roi  puissant  à  un  prince  partictitier»  l4i  cbîmèro  'â&M^^ottM  i^toîl 
folle,  et  les  appuis  de  Bretagne  se  mûEktrtoent^es  rosfiivai  «le^qiéfiiPBiil 
cassés  à  coups  de  plume.  Tout  tomba,  toul^  tremUa,  tout  sfenfeuti/  toql 
pleura  et  cria  grâce,  aupremiwpas  qutfitvok  que  la4éeottv^rteét^ 
eertauie  et  les  liaisons  prises  par  la  <)uadruple  aUianee-ctntee  Hësi^i^ise, 
qui  ai^¥oitde  rendre  ces  complots  inseoséss  arrêtèr^nfrees  pmaances 
et  leurs  DHnistres,  et  à  leur  exemple  tous  les  avMsies,  sur  la  i^iolenee 
nécessaire  ijEÂte  à  Tambafisadeur  d'Espagne  dont  aucun  ne  se  formdîsi^ 
et  ne  fit  pas  la  démonstration  la  plus  légère.  11  n'en  â^^a&d^reini^ 
sonnement  de  M.  et  de  madame  du  Maine  comme  du  lit  de  justice  qui 
fut  subi.  L'anrét  de  l'ambassadeur  d'Ëspagnedut  atiser^etdoBner  plus 
que  tout  le  temps  nécessaire  à  eux  et  aux  leurs  de  se  mettre^,  état 
de  ne  rien  craindre  de  leurs  papiers,  et  cette  lenteur  d'exéeutii»^  du  ré* 
gent  fut  un  ménagement  de  Tabbé  Dubois,  qui  dut  les rassuçer  pour 
les  suites.  Content  d'assurer  le  gouvernement  de  son  maître,  sans  i^ 
quel  il  ne  pouvoit  rien  espérer,  il  lui  convint  toujours  de  Iuilais9er4cs 
entraves ,  et  à  soi  des  moyens  sArs  d'être  toujours  confident;  et-nû* 
nistre  nécessaire,  et  il  lui  ccmvenoit  aussi  peu  de  se  cbarger  de  h^ine  et 
de  partager  des  iniquités  que  de  ne  se  réserver  pas  tme  reconnoissanee 
secrète  des  plus  essentiels  services  à  des  gens  si  édairés  et  si  gr«aqde- 
ment  établis,  et  m  eux  un  contre-poids  toujours  prêt  à.balaBCfp^les 
princes  du  sang,  et  à  se  faire  ménager  et  courtiser  par  les  uns^t  j^  je^ 
autres  comme  il  arriva  enfin  dans  le  peu  qu'il  vécut  après  ^voirfdéliviiâ 
M.  et  madame  du  Maine  des  fers  où  il  les  avoit  mis,  el,  qu'il  se  ga^^^ 
bien  de  rendre  le  moins  du  monde  juridique  ni  rien  de  ce  qui  pouyoi^ 
y  avoir  trait^  pour  en  demeurer  toujours  pleinement  et  uniquement  le 
maître.  11  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  le  garde  des  ^eàux  et  îe  Blénc 
en  surent  plus  qu'ils  n'en  dirent,  et  qu'ils  servirent  utilement  MiCflrtta^ 
dame  du  Maine.  On  en  peut  juger  par  la  très*sensible  part  que  peuf -«eî 
prirent  à  leur  chute,  au  crédit  et  à  l'amitié  dans  lesquels  le  second  file 
du  garde  des  sceaux  fut  initié  tout  à  coup  par  madame  la  ducbç^ 
d'Orléans,  à  l'autorité  qu'il  en  acquit  sur  M.  son  fils  dans  èà  place  àé 
chancelier  et  de  surintendant  de  ses  affiaîres ,  et  où  il  est  demeuré;  jet 'l* 
la  liaismi  très-grande  où  le  Blai<e  et  les  siens  ed  ses  si&Is  f£9s£aaiéS' 
avec  hii,  ont  to^urs  été  depuis^leur  retenir  avec.  M.  iet  madame  dq. 
Maine,  trop  grande  pour  n'avoir  été  que  le  fruit  de  leur.^compEiuii^  pur 
mitié  pour  M.  le  Duc,  leur  ennemi  commun.  Au  reste,' la  détention  de 
M.  et  madame  du  Maine,  où  leur  différence  fiit  sf  marquée  pat ^ë' 
d'un  capitaine  et  d'un  lieutenant  deâ  gal'des  ifà}  Hè^'arrlgt^Nètir,  W 
causèrent  pas  la  plus*  légère fermêiitatton(DuillepBrt:;ai»à»fquida  gon* 
même  les  plaignirent,  et  tous  les <mbliÀrenittrè9rprQmp^^n>fipit;,|nflfs  m 
trouva  étrange,  même  pour  l'intérêt  de  M.  Iç.di]ic  d\Orléans,  que.cptt|» 
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BliiBite  né  fftt  pa$  tmik»  au  psfrlenient,  et  mauvais,  qu'après  ce  qui  s'é- 
toit  passé  entre  eux  et  M.  le  due  du  Maine,  sa  tante  fût  mise  de  préfé- 
rence dans  le  centre  de  son  gouvernement  et  de  sa  puissance  au  château 
de  Dijon,  et  personne  ne  fut  la  dupe  de  la  légère  démarche  que  fit  M.  le 
Duc,  après  coup,  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans,  pour  qu'elle  fAt  envoyée 
aille  iirs  et  qui  n'eut  aussi  aucun  effet.  En  traitant  ici  tout  de  suite  ce 
qui  regarde  cette  affeire,  et  ain^  par  une  courte  avance  la  détention  de 
M.  et  de  madame  du  Mahie,  on  ajoutera  que  Fun  et  Tautre  ne  témoi-  ' 
fièrent  ni  plainte,  ni  résistance,  ni  crainte.  Ils  montèrent  en  carrosse 
sans  demander  aucun  délai,  ni  à  parler  ou  à  écrire  à  personne.  Ils  firent 
la  route  avec  la  même  tranquillité  et  en  gens  qui  s'étoient  bien  attendus 
et  préparés  à  ce  qui  leur  arrivoit.  Madame  du  Maine  seulement  témoigna 
sa  surprise  et  Tindécence  qu'elle  prétendit  être  pour  elle,  au  lieu  où  on 
la  menoit,  par  rapport  à  M.  le  Due,  et  M.  du  Maine  se  trouva  fort 
gardé  et  fort  étroitement  logé.  Ils  avotent  eu  lieu  et  temps  de  mettre 
ordre  à  ce  qu'il  ne  se  trouvât  rien  chez  eux  qui  leur  pût  nuire,  et  c'étoit 
madame  du  Maine  et  non  M.  du  Maine  qui  avoit  paru ,  parlé ,  écrit  et 
fîguré  dans  tout  ce  qui  se  trouva  d'ailleurs,  et  qui  fût  pubhé  ;  précaution 
sage  de  tout  mettre  à  l'abri  du  sexe  et  de  la  naissance  légitime,  et  qui 
donna  lieu,  à  leur  retour,  à  la  comédie  qu'ils  jouèrent.  M.  du  Maine 
ne  voulut  point  voir  madame  du  Maine;  celle-ci  avoua  ses  torts  a  son 
égard  d^avoir  agi  indépendamment  de  lui  et  à  son  insu,  et  fit  tous  les 
pas  convenables  à  une  femme  envers  un  mari  si  fondé  à  se  plahidre. 
II  résista  longtemps,  et  à  la  fin  ils  se  raccommodèrent  quand  ils  jugèrent 
que  l€|  jeu  avoit  assez  dùvé^  et  vécurent  depuis  ensemble  tout  comme  il;: 
avoientfait  avant  leurs  aventures. 

Ytndredi  9.  —  Le  prince  de  Cellaniarey  ambassadeur 
d^ Espagne,  alla  à  une  heure  après  midi  dbez  M*  le  Blanc 
redemander  nn  paqnel  de  lettres  qu'il  envoyoît  en 
Espagne  pai'  Vabbé  Portocarrero  qui  avoit  aveic  lui"  le  fils 
de  Montéléon,  ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  qui 
est  présentement  à  la  Haye  ;  ces  deux  jeunes  gens,  qni  n'é- 
toient  que  depuis  fortpeu  de  jours  à  Paris,  avoient  obtenu 
des  passe-ports  pour  retourner  en  Espagne;  ik  o»t  été 
arrêtés  à  Poitiers,  parce,  dit-on,  qu'ils  avoient  avec  enx  uri 
banquier  espagnol,  établi  en  Angleterre,  qui  avoit  fait  une 
furieuse  banqueroute  à  Londres.  Des  Anglois  avoient  ob« 
tenu  ici  permission  et  ordre  deiaire  arrêter  de  b^nqtiier 
où  ils  le  trouveroient,  et  efn  arrêtant  ce  banquier,  on  a 
pris  tous  lés  pjipiers  qu'ils  avoient  fôns  trois;  et  parmi 
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ces  papierson  a  trouvé  un  paquet  du  priuce  de  Gellamave 
qu'il  envoyoit  en  Espagne;  c'est  ce  paquet  que  cet  arabas* 
sadeur  redemandoit.  M.  le  Blanc  lui  a  répondu  que  le 
paquet  avoit  été  vu,  qu'il  y  avoit  des  choses  importantes 
dans  ses  lettres,  et  que,  loin  de  lui  rendre  le  paquet,  il  avoit 
ordre^  M.  Tabbé  Dubois  et  lui>  de  le  remeaer  à  son  hùtel. 
11  monta  dans  le  carrosse  de  M*  le  Blanc,  et  quand  ils  furent 
arrivés,  un  détachement  des  mousquetaires  qui  avoit  été 
commandé  pour  cela  s'empara  des  portes,  M.  l'abbé  Du- 
bois et  M.  le  Blanc  furent  longtemps  avec  l'ambassadeur; 
on  mit  le  scellé  sur  tous  les  papiers  qui  se  trouvèrent  dans 
la  maison,  et  on  y  fit  mettre  le  sceau  du  roi  et  le  cachet  da 
l'ambassadeur.  On  a  laissé  M.  du  Liboy,  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi,  avec  lui  et  les  mousquetaires  qui  y  étoient 
entrés,  M.  le  régent  fit  assembler  le  conseil  de  régence  à 
cinq  heures  ;  à  ce  conseil,  on  lutdeux  lettres  de  cet  ambas- 
sadeur  (1)  au  cardinal  Albéroni  que  tous  les  gens  de  ce 
conseil  trouvèrent  fort  injurieuses  à  M  ;  le  duc  d'Orléans  et 
dangereuses  pour  TÉtat.  On  ne  lut  point  les  noms  de  ceux 
qui  sont  accusés  d'ètpe  entrés  dans  cette  affaire  ;  ou  dit 
qu'il  y  en  a  soixante  et  deux  nomo^^és  dans  le  mémoire 
de  l'ambassadeur,  et  M.  le  duc  d'0]*léans  dit  qu'il  ne  vour 
loit  point  faire  lire  leurs  noms  pour  leur  donner  loisir  de 
se  repentir.  —  Madame  la  Duchesse  la  jeune  y  qui  ne  se 
porte  pas  bien  depuis  quelques  jours ,  fut  tout  à  fait  eu 
danger  Taprès-dlnée;  mais  le  soir^  cyprès  deux  saiguéeSi 
elle  se  trouva  fort  soulagée,  mais  non  pas  entièrement 
hors  d'affaire. 

SamediiO,  — M.  dePompadour  fut  arrêté  à  huit  heures 
du  matin;  madame  de  Pompadour  et  madame  de  Ck)ur> 
cillon  allèrent  une  heure  après  auPalais^Royal  pour  parler 
à  M.  le  duc  d'Orléans  et  savoir  les  causes  de  sa  détention. 
M.  le  duc  d'Orléans,  sachant  qu'elles  étoient  venues  pour 
lui  parler,  leur  fit  dire,  par  le  maréchal  de  Villeroy  qui 

(1)  Le  Sforcure  de  décembre,  pages  t29  à  134,  reproduit  ces  deux  litres. 
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étoit  avec  lui ,  qi^'fl  avoit  crvv  être  obligé  de  faire  ce  qu'il 
ayoU  f ai t,qq'il, avoit  toujours  aiço^  et  estin^  M.  de  Pom- 
padouTy  et  qu'il  souhaitoit  fort  qu'il  sç  trouvât  iuaocept. 
On  sut  le  soir  que  M.  de  Saint-Geniez  avoit  été  arrêté  çt 
que  Tabbé  Brigaut  étoit  en  fuite,  On  parle  de  beaucoup 
d'autres  gens  qu'oii  dit  qui  sont  en  fuite,  Bl.  de  Pompa- 
dour  n'a  point  song;^  ^  s'enfuir  et  a  paru^  quand  on  l'a 
arrêté^  d'une  tranquillité  parfaite,  —r Madame  laDuchesseï 
la  jeune  se  porte  mieux,  et  on  commence  à  en  bien  espérer. 
On  compte  madame  la  duchesse  d'Orléans  tout  à  fait 
guérie j;  ellp  eut  pourtant  encore  un  grand  accès  de  mi- 
graine et  quelques  vapeurs  qui  lui  donnèrent  quelque 
petite  potion  de  fièvre.  —  On  va  faire  partir  le  prince 
de  Cellamarepourle  renvoyer  en  Espagne,  et  M.  duLiboy 
le  conduira  jusqi^'à.  la  frontière.  — Les  députés  du  par- 
lement vinrent  Taprès-dlnée  au  Palais*-Royal  pour  de- 
mander encore  la  liberté  du  président  de  Blamont.  M.  le 
duc  d'Orléans  leur  dit  qu'il  avoi  t  fait  arrèiter  l'aïubassadeur 
d'E)spagne  pquy  une  conspiration;  qu'il  vouloit  être 
éclairci  de  ceu3P  qui  y  seroient  eptrés,  et  qu'il  ne  pouvoit 
leur  répondre  présentement  sur  ce  qu'ils  lui  deman- 
doient;  qvi'^1  renvoyoit  l'a^mbassadeur  à  Madrid,  et  qu'il 
prioit  le  xoî  d'Bspagne  de  lui  en  faire  justice,  —  On  va 
faire  imprimer  les  deux  lettres  qui  furent  hier  lues  au 
conseil  de  ip^gence, 

Dimanfihç  il..*- JLe  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Por- 
tail dans  sa  phapalle.. — Qonse^  de  régeupe  l'après-dlnée. 
—  Madame  la  duchesse  (^'Orléans  n'a  plus  ni  Q^vre  ni 
vcqteurs.^Le  comte  d'Aiyflie,  qui  logeoit  au  Luxembourg, 
est  en  faite;  il  est  de  la  maison  d'Aydie-Ribérac  et  beau- 
frère  de  M.  de  Rioms.  On  a, rattrapé  l'abbé  Brigaut  en 
deçà  d^  Nemours,  et  on  le  mena  droit  à  la  BastiUe.  M.  de 
Magny,  introducteur,  des  ambassadeurs,  est  ep  fuite.  On 
parle  de  beaucoup  de  gens  qu'on^doit  arjpêter  dans  les  pro- 
vinces et  que  Ton  a  envoyé  des  courriers  pour  cel^i,  mais 
tous^  ces  bruits  sont  fort  incertains,  —On  n'a  point  encore 
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nouvelle  que  M.  de  Samt-Aignan  soit  parti  de  Madrid*, 
et  il  8e  répand  même  un  Inmit  que  le  roi  d'^pagne  €^ 
assez  malade,  ce  qui  pourroithien  retarder  le  départ  d« 
cet  ambassadeur. 

Lundi  42.  — \\  n'y  eut  point  de  conseil  de  régeoc?, 
M.  le  due  d^Orlëans  eut  un  frisson  assez  léger  qui  l'oblir 
gea  à  se  recouober  à  une  heure  après  midi;  la.  fièvre  qui 
suivit  ce  frisson  ne  dura  que  jusqu'à,  cinq  heures;  il  alla 
faire  un  tour  ila  comédie  italienne,  qui  jouoit  sur  le  théâ- 
tre de  ropéra.  —  On  porta  au  parlement  Tédit  de  la 
banque  royale  qui  a  été  résolu  au  conseil  de  régence  pour 
y  être  enregistré  ;  on  erdit  qu'il  y  aura  quelques  opposi- 
tions. **-  On  a  déjà  lait  prendre  du  quinquinaà M. le  duc 
d'Orléans*  -^  Madame  la  grande  duchesse  eut  ces  j<)ui^ 
passés,  une  petite  attaque  qui  fait  craindre  qu'elle  ne  soit 
menacée  d'apoplexie  ;  car  dans  ces  attaques^là  qu'elle 
a  déjà  eues  plus  d'une  fois ,  sa  langue  s'épaissit  foi;t.  ., 

Mardi  IS.  ^  Des  ministres  étrangers  allère;nt  à^  leur 
ordiniBure  chez  le  roi  et  chez  M.  le.  duc  d'Orléans^.. jçt. on 
leur  denna  4  tous  les  deux  lettres  que  l'ambass^eur  ^l^- 
pagne  a  écrites  au,  cardinal  Albéroni  et  qu'on  a  (déjà  fait 
imprimer.  ^-^  Le  prince  de  Cdlamare  partit  dé  Parjus.sor 
les  quatre  heures,  dans  son  carrosse^  avec  M.  du  «Uboj:, 
un  ca|)itaine  de  cavalerie  et  un  capitaine  de  dragpi^s,  qui 
ont  ordre  de  raccompagner  ;  il  demeurera  àBloisjiKsqu!^ 
ce  qu'on  ait  nouvelle  que  M;  de  Saint-Aignan. soit. rentré 
en  France.  --*-  Madame  la  Duchesse  la  jeune  est  tout  à  fait 
hors  d'affaire,  à  ce  que  disent  les  médecins*  ' 

Mercredi  Ib.—  M.  le  duc  d'Orléans  n'a  eu  qu'un  lé^r 
ressentiment  de  fièvre  ;  il  prend  du  quinquina.  11  antisn- 
dit  l'aprèS'-dlnée  la  tragédie  ^' Œdipe,  que  l'auteur  a  fort 
bien  corrigée,. à  ce  qu'on  dit.  —  La  banque  royale  tut 
portée  au  parlement  lundi  dernier  ;  on  nomma  des  com- 
missaires pour  l'examiner.  Le  premier  président,  a  tra- 
vaillé l'après-dlnée  avec  les  commissf^ires,  et  vendredi  il 
verra  M.  le  dnc  d'Orléans  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
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qui  s'y  est  passé.  —  M.  Foucault,  conseiller  d^État,  et 
chef  du  conséli  de  Madame,  a  obtenu  la  permission  de 
vénate  lu  charge  d^infroductéur  des  ambassadeurs  qu'a 
M.  3e  Magny,  son  fils,  qui  est  èfi  ftoitè. 

Jeudi  15.  —  Madame  la  Duchesse,  la  jeune,  n'est  pas  si 
bien  que  ces  jours  passés/et  les  niédecîns  prétendent  que 
c^test  qu'elle  ne  se  conserve  posasses.  — 'L'étéchédeRieux 
si  été  donné  à  Fabbé  de  Sattmery,  ftfe  du  sous-gouverneur 
du  roi  ;  l'évêque  qui  vient  de  mourir  avoît  eu  cette  place 
à  la  recommandation  de  M.  deSaumery^  qui  étoit  son  pal- 
pent On  a  lionne  à  Fabbé  de  Saumery ,  fils  du  premier 
maitre  d*hôtel  de  madame  de  Berr^^  et  cousin  germain 
du  nouvel  évèqùe,  là  charge  d^éiumônier  du  roi  qui  va- 
quoit  parla  démission  de  Tabbéde  Rochébonne ^  nommé 
coadjuteur  de  Garcassonne.  -*  On  a  mis  à  la  Bastille  San- 
draski,  brigadier  de  cavalerie ,  et  Seretqui  avoit  com- 
mission de  colonel  de  hussards,  et  quelques  autres  officiers 
encore.  " 

Vendredi  16.  —  Le  P.  Massillon  a  reçu  ses  bulles  et 
prêtera  son  serment  pour  Tévèché  de  Clermont  mercredi 
dans  la  chapelle  des  Tuileries,  oh  lé  roi  doit  être.  Il  y 
avoit  eu  quelques  difficultés  sur  t^ela  qui  ont  été  levées; 
la  plus  grande  étoit  que  les  évéqùés  ne'  s'y  vouloient 
pas  trouver  si  les  cardinaux  vouloient  être  en  bas,  où  il 
aul^oit  fallu  leur  dimner  des  carreaux;  mais  il  n'y  aura 
que  le  cardinal  dé  Rohan ,  qui,  comme  grand^ aumônier, 
se  tiendra  avec  le  roi  dans  la  tribune  \  -^  M.  le  premier 
président  alla  le  matin  chez  Bl.  le  duc  d^Orléans;  il  étoit 
chargé  par  le  parlement  de  dire  à  S«  A*  R.  qu'ils  le  sup- 
plloient  trè&>humblement  de  révoquer  l'édit  de  la  banque 
royale  ;  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  enregistrer  **«  Quoique 
M.  le  duc  d'Orléans  Mt  fâché  de  eé  qu'ils  s'opposoient  à 
l'enregistrement,  îi  ne  laissa  pas  de  répondre  à  M.  le 
premier  président,  avec  sa  bonté  et  sa  douceur  ordinaire, 
qu'il  songeroit  à  ce  qu'il  venoit  de  lui  représenter,  et  qu'aux 
premiers  jours  il  luiferoit  savoir  sa  volonté. 
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*  Le  cardibal  tde'  Noâilles  n^éttyil  ni  m  loisir  ni  en  situation  de  se 
trouver  à  k  chapelle  du  roi»  à  un  «acre  où  le  grand  aumônier  lui  aucoit 
disputé  sa  aroix^  Lç.çardiuâl  ^e  Poligpac  y  étoit  encore  mqins,  puisque, 
à  quatre  jours  de  là,  il  fut  enuuené  par  un  ordre  du  roi  à  son  abbaye 
d'Anchin,  où  il  demeura  longtemps  exile  et  observe  dé  fort  près.'Res- 
toient  uniquement  lés  (Cardinaux  de  Rohali  et  de  Bîssy  to  état  d'as- 
sister à  cette  cérémcmie.  Ils  courtlséiétndinfiéCMgeGâail:  alors  tesévéques 
arep  grand  soiti^  dans  le  feu  des  appeki  et  à&m  la  fougue  qu'ilsexeitoient 
à  Rome^  ^t  les  évêques  qui  le  sentirent  se  bpsardèr^t  à  ]eur  disputer 
les  carreaux.  Quelque  nouvelle  que  fut  cette  prétention,  les  deux  car- 
dinaux crurent  devoir  acheter  la  confirmation  de  leur  crédit  sûr  les 
évêques  par  une  complaisance  qui  sans  touchei*  à  leiit-  ^c^^ion ,  de* 
vendit  même  imperceptibie.  Le  cardinal  de  Bissf  «ousentit  à'  ne  se 
trouver  point  à  ee  saere ,  et  les  évé^ues;i^  eontmts  de  ne  véit  poin^  de 
canpeaux  dans  la  clmpelle,  conseptjrent  que  |e  cardinal  de  Rohan  eû^ 
le  sien,  qui  sous  prétexte  de  sa  charge  de  grand  aumônier  ne  se  trouva 
point  en  bas  avec  les  évêques ,  et  demeura  eu  hhut  dàiis  la  trîUnne, 
auprès  du  roi  à  qui  on  atôiiVAUiT faire  Voit  ciésâetc:  On'ne  parié  {idint 
du  cardinal  de  Gesyres  qui;  pour  sa  smité,  se  se;  trouroit  déjà  plus  à  nai 
en  publie.  ,    ,  ,     ,        .  ,.      ,- 

**  Quelqu'abattu  que  fût  le  parlement  par  le  dernier  lit  de  justice,  il 
étoit  encore  plus  irrité.  Tout  le  fracasses  emprisonnements  et  de  l'arrêt 
de  l'ambassadeur  ici'Espagnè  l^èncouràgea  encore  de  résister  sd^l'en- 
i^gistremeni  de  la  banque  royale,  qui  êtbftfoH  mal  yeclfè  du  '{ttiMid, 
et  qui  étoittoutefoislaressourcedesflBaiicesdBns  Tétetoà  onlèsaveit 
mises,  et  le  régept^  qui  m'  vouloit  pas  em|]|i;asser.tant  de  cbose^  à  la 
fois,  se  contenta  de  passer  par  à  côté  de  ce  refus,  et  de  venir  à. bout 
d'établir  et  de  faire  publier  enfin  cette  banque  royale  à  peu  dé  jours  delà. 

Samedi  11.  -^  M.  légài^e  des  sceatii  alfe  àiaitfceisttlle, 
il  y  dîna  même  ;  on  dit  qu'il  a  parlé  à  plusieurs  prison- 
niers ,  mais  cela  ne  se  sait  pas  eiicore  mûrement.  --**  La 
chevalier  de  Mesnil  tut  arrêté  Taprès^dliiéë  «timeiié  à 
k  Bastille;  il  éloit'ami  de  l'ftbbé  ferigaut^  et  on  eroh  que 
c'est  là  la  causiô  de  sa  détention.  •—  Le  pTttleé'âé  Cellà- 
mare ,  àVant  que  de  partir ,  atmi  écrit  aux  antres  ambas- 
sadeurs y  pour  les  intéresi^er  eux  eilen^slddlLlt^es  dans  sa 
détention^  et  voici  la  eopve-de  sa  ieiÉrei^m  est  fort  .pu- 
blique (1).  '  '.  ■  ■  ■  .  . 
^ '■    ■  ••■     '"  ^'    • ■-. — : ■•    mV ■v..-'r 

(1)  Cette  lettre  manque  dans  le  itiàntiscrit  oiigâiàl; 
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Dimanche  18.  —  Le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Por- 
tail. —  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée.  — *  Capy,  maré- 
chal de  camp,  servira  en  Cette  qualité  sous  Mézières,  qui 
est  chaîné  de  poursuivre  les  faut-Sauniers.  Pertûs  va 
commander  à  Bell^gurde  à  la  place  de  du  Bteuil,  dont  on 
n'est  pftgcoUliétit;  PéMtti»,  qui  est  <5o]ânel  d'infanterie  ré- 
fôrtné^  aura 500  livrespar  mois.  Bombelleis,  cokmeld^in* 
fanterie  réformé  ,  va  commander  à  Oléron;  Barrère ,  qui 
értoit  dans  les  lies,  va  à  Navarrmns  y  et  de  Congés,  mestre 
de  camp  réformé  de  dragons ,  dans  le  pays  de  Cominges 
et  de  Gonserans.  On  envoie  d'Adoncourt  commander 
dans  la  citadelle  de  Bayonne  sous  Colins  >  qui  en  estlieu-^ 
tenant  de  roi ,  mais  qui  e^i  trop  incommodé  et  trop  vieiut 
pour  pouvoir  agir.  —  Le  duc  de  la  Force  fut  élu  hier  à 
TAcadémie  des  sciences,  à  la  place  de  Tabbéde  Louvois^ 
quiétoit  un  des  douze  honoredres. 

iMndi  19.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée;  il  n'y 
eïi  avoit  point  eu  le  dernier  lundi.  ' —  Le  brait  court 
quUl  y  a  des  commissaires  nommés  pour  examiner  les 
prisonniers  de  la  Bastille;  on  les  nomme  même  dans  le 
public;  mais  je  crois  ]«  bruit  faux  et  qu'il  n^y  a.ei^coPd 
rien  déréglé  là^dessns.  — *  Oillon^  lieutenant  général^  ve 
servir  en  cette  qualité  en  Dauphiné^  soufe  Médavy,  qui  y 
commande.  -^  La  paix  du  caar  avec  la  Suède  n^est  point 
enéore  faite  ;  le  czar  veut  toujours  garder  Hevel  et  Vibourg 
pour  couvrir  Pétersbourg.  On  propose  des  expédients 
pour  Yibout^,  qim  seroient  de  bâtir  une  forteresse  entre 
cette  place  et  Péter»baurg>  qui  demeurerait  au  ozar  ;  elle 
seroit  bâtie  à  ses  dépens  y  mais  pour  Revel  cela  paroit  dif- 
ficile à  accommoder;  cependant  les  conférences  recom* 
menoènt  dans  TUe  d'Alham. 

Mardi  âO.  —  Le  parlement  fut  assemblé  hier  pour  en- 
registrer des  lettres  de  dispense  que  le  roi  avoit  don« 
nées  au  fils  de  H.  le  garde  des  sceaux^  qui  n'avoit  pas 
l'âge  pour  pouvoir  être  maître  des  requêtes.  —  M.  le 
préfixer  président  redit  au  parlement  la  réponse  que  lui 
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aYpiif#ta vei»driôdi  M.  lerduo  d'Okrléaas^  qui esUcès^â^^e^ 
et^tpès-honnète  ;  Dl^il  û'y  a  eaccnceariei^  de  r%lë4Uf^}^ 
repréëeutations  que  ftt  le  ^olier  pi!éfiiâenl  à  V^ioéàmwà^ 
la  baiHjue  i^yMe^fet on  croit  cpaala  Jbauqoe  wjraiersttbsis^ 
leva*  -^  J)b^ :M  .sait  mu .  de  :  cectain  de  ce  qiiis^  pp^- 
à  la  Bastille^,  ic^  Jl>  k^ga»[iadJtô  se»iir  ^«i:80DuveQti^^^  Hk . 
deJlacbault.tp^v^Ua^  l'appès-dlçk^e  ayeç  ,JL  Ig  duc,  ji'Ou- 
léaus,  q»i  i«i'^^  4«^''l  ^jY  ^^H  lH>iut  eocpre  de^oomaûsr*. ^ 
sai?es  nommés.  -^Oa  peecunnaeitee  à/ joui^  chez  madame 
la  duchesse  d'Orléans ,  comme  avant  sa  maladie. 

Mercredi  21.  —  Le.  P.  Massillon  fut  sacré  évolue  de; 
CbrmoDtdan^la<jh^pe]ilje.du.;çQi^  S,  M.  éioit  dans  sa  tirir  . 
bu9ie^  oùleiCfMPdÂn«ldeAohan^^gi«ndax»m6iiki9iryi^^ 
lui  ;  il  n'y  avcyHpoiîrt  d'auti^  eà^dSnauK*àeette4îépéffl(>^fle.^ 
Il  y  eût  douze  ou  quinze  évéques.  M,  dé  Fréjus  lé  èàièt^, 
assiste  des  évéqûes  de  Nantes  et  de  Vannes,  fl  n'y  a^1|e  , 
crois^  poiqiid'exemple  qu'ai^LCunévèque  aitété.sacfj^  à^> 
la  chapelle  du  roi;  le  feu  roi  avoit  été  àrUa "^joee^-d?!». 
évêgue> ^ mi^is  c'étoit  par  curiosité  et  daps  un^  <^ii^  9|5^- 
naice, ,— r, On  jnaijde4!Italie, qujB  le  roi  Jaçguq^f , q^m^f^^i^^, 
Rome  présentement,  voyant  Timpossibilité  qu'il  y  a  d'é- 
pouser la  princesse  Sobieski,  que  rempéreûr  a  fâîf arrêter 
è^  Insprufck;  ^'èst  résolu,  par  lé  conseil  dii  pape,  d'êpbuse'r 
l'héritière  MM  maisoa  de  Caprara,  qui  est  4.BQlPg)^«i>. 
IliegtiUBporiMitpoar  le  petit  parti  qu'il  9iekiQoP9^&mAvÊ»^i*^ 
gléterré  de  lui  voir  des  enftints.  - ."  «  '* 

Jeudi 2^i  --^  ie  .cqmte  de  Solj^ç  *  mourut  ici  ce  matia.;i^H 
étmtchev^liei'derOrdf^^  ancien lieut6iiimtgé»é>ai€i^m*<  < 
veriieiltdci  Peroïine .  Ce  gouvernement  a  été  donnéàij^ïfe'  '* 
reya  fipçi^R  li^utoa^t  général  aussi  €it.uotpe.ajcubaçsadeUV 
en  Stiî^9e>^  —  Le  bruit «e répandit  que  M^;  ie  duedé  Sn»^  - 
Aignan^  no^re  ambassadeur  à  Madrid ,  y  avqît.ét^  éi'rêtë 
le  13de<ieiinois<et4^ec9induit  hors  delà vÙl^pafiiat^gwdia»  . 
du  roi  >d'Ë9p9igfie.  ^-»-  Le  n«é«ivel  évoque  de  (Helho^ômt  fivt  - 
éliià  l'Académie  à  là  place  de  SL  Tàbbé  de  Louvoî^,  côiûitiy!' 
M.  de  la  Fore?  fuj^  ôljn^siouedi  a  rjVcaciérïiie  4es  j^çi^g^o^ai. 
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1a  plaïae:  de  ce,  même <  abbé.  —  Les  vieux  bâtiments  de 
OiantiUysontdéjà  abattus^  etlacbapelle,  qui  étoitdans 
lacQuiîr^OaiislesfoDdeinaptsde  cc^te  ehapelle^  on  a  trouvé 
un. cercueil  oà  on  prétend  qu'est  le  corps  de  Tamiral  Go- 
ligny>  qwh^  connétable  daJtfontmorency,  son  oncle^  y  fit 
poster  après  le  massacre  de  la  Saint^Aurthélemy  (1). 

*Le  comt6  de  Solre  étbit  dé  la  maison  de  Croy^  avoh  toujours 
serri  eu  Frasoe,  où  sa^femme  et  la  maréchale  de  Noatlles  étokat 
eD&iita  des  deux  fisènes»  H  avoît  fioîxaiite»4iai«fiept  ans^t  aroH;  reçu 
l'ordre  duSaîqt'£$pnt  1^  cinquante-neuvième^  à  la  promotion  de  16S8, 
sans  difficulté  parmi  les  gentilshommes,  et  n'en  fit  jamais  de  sejtrouver 
en  ce  rang  à  toutes  les  fêtes  de  l'Ordre  tant  qu'il  a  vécu.  Sa  femme 
étoit  assez  souvent  à  la  cour,  debout  panm  les  dames  de  qualité,  et  elle 
est  morte  longtemps  depuisà  BAadrid  sans  aucune  prétention  de  rang, 
où>  du  vivant  de  soa  mari  I  elle  alla  mener  leur  fille  épouser  le  prince 
de  J^ofx^uex  et  elles  n'en  sont  jamais  revenues.  Leur  fils  aîné  devenu 
riche  par  son  mariage  en  Flandre  et  par  son  industrie,  se  mit  à  prétendre 
un  rang  que  sa  maison  n'avoit  jamais  imaginé,  et  a  laissé  sa  veuve  et 
soft  fils' avec  lés  inémesidées'dans  lesquelles  ils  vivent  à  Paris,  et  quf 
n'eut  pas  encore  réussi. 

Tendredi^S.  ^—  M.  le  duc  d'Orléans  alla  le  matin  au 
cdnsëirde  fitaaiices;  où  on  lût  les  comptes  du  garde  autre- 


(1)  «  An  ntois  de  décembre  dernier,  en  démolissant  la  chapelle  du  château 
de  Chantilly,  on  a  trouvé  un  cercueil  de  plomb,  placé  dans  le  milieu  de  la 
chapëHe,  vis-i-vis  Tautel,  à  quatre  pieds  de  profondeur  dans  la  terre,  sans 
ana«i4fjiMeriptien,  dan»  lequel  on  a-trouyé  un  corps  dans  tout  «en  entier» 
soit  par  la  vertu  des  aromates  avec  lesquels  il  avoit  été  embaumé  ou  autre- 
ment. Il  avoit  une  barbe  au  menton,  de  deux  doigts  de  long ,  qui  est  restée 
enti«  lé^  VÉïkins  de  ceux  qui  t'ont  touIu  toucher,  ayant  les  deux  foras  liés  par  ^ 
les  foîgMa  A'im  coidon  de  ^oie»  et  ce  corps  était  revêtu  d'une  chemise  d« 
toile  blanche  asse^  fine  et  que  l'on  a  déchirée  avec  peine.  Ce  corps  étoit  en- 
veloppé d'une  toile  grise  cirée  et  la  toile  ficelée  d'une  corde  aussi  cirée. 

«  I^M'e^aniJén  qne  l'on  a  fait  des  seigneurs  qui  ont  possédé  Chantilly  depnis 
le  jour  que  la  j>ermissioU  a  été  accordée  de  bètir  une  clwpeliedans  le  château 
de  cette  seigneurie ,  on  peut  poser  pour  constant  que  le  cercueil  qui  y  a  été 
trouvé  est  celui  de  Guillaume  le  Bouteiller-Senlis,  troisième  du  nom,  seignenr 
de  Chantilly,  MdhtméliautetMoucy'le^NeBf ,  pan«  que  oefut  lui  qui  obtiol  cette 
pemissim  le  l***  mai  t33aeâquî  la  fit  bâtir,  ce  qui  fait  présumer  que  cer- 
tainement il  y  e^t  entercé,  étant  le  dernier  seigneur  de  cette  maison  qui  fat 
réputé  être  mort  à  Chantilly.  Ce  cercueil  a  été  mis  dans  la  paroisse  de  Chan- 
tilly comme  II  a  été  trouvé.  »  {Hèfrwe  de  janvier  1719^  page  446.) 
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sot  royal  et  ceux  des  parties  casuellesdë  l'aimée  ITOfc.  — 
La  nouvelle  de  M.  de  Saint-Aigtian  se  confirme.  —  Oft 
mande  de  Venise;  dti  10,  <Jue  la  Huit  du  24  novembre,  la 
foudre  étoit  tombée  sur  la  vieille  tortél^sse  de  Corfou; 
cju'élle  avoit  mis  le  fea  à  quatt^  bèi^ts  barïls  de  pondre 
qui  avoient  fliit  ^uteren  Paii»ufle  partie  de  lafortetesisey 
endommflkgé  plusîeara  bMÂmenfey  ranveraé  des  maisons 
voisines  et  entre  ai!itreol6  palais  du  général  Pieani,  dont  la 
corps  s'est  trouvé  dans  son  lit  sons  les  ruinés,  et  plus  de 
quinze  cents  personnes  ont  péri.  Ce  géûéral  ei^t  extrême- 
ment regretté  pour  les;  grgi»ds  services  qu'il  a  rendus  à  sa 
patrie. 

Sûmedi  2i.  -^  Madame  la  duchesse  de  Berry  alla  aux 
Carmélites,  où  elle  passera  la  fête.  M.  le  Duc  vbulolt  aller 
à  CHantilly,  mais  M.  le  duc  d'Orléans  Ta  prié  de  ti'y  point 
aller  de  quelques  jours.  Il  reste  encore  assez  de  bâtiments 
menb  ^  Chaatilly  qu'avoitlait  faire  le  dernier  prince  de 
Condé,  pour  que  M.  le  Duc  y  puisse  mener  dix  ou  douae 
parson^eff,  outre  tous  lesg^s  de  sa  maison.:-^  On  va  laâre 
aoeommoder  dans  T  église  des  Grands^Augo^ias,  où  se  font 
les  cérémonies  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  trois  grandes 
salles  où  on  mettra  les  portraits  de  tous  les  chevaliers  qui 
ont  été  reçus  dans  cet  ordre  depuis  la  création,  qui  étoit 
en  1578  (!]•  Il  y  a  déjà  quelques  fonds  dans  l'Ordre  qui 
seront  employés  à  cela,  et  M.  de  Cotte  en  a  déjà  fait  dea 
dessins  qui  sont  fort  beaux,  à  ce  qu'on  dit. 

Dimaneh»  25,  J9ur  de  NoiL  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla 
ehtendée  l'office  à  sa  pàpôiss^ ,  et  sur  les  quatre  heures 
après  diner  il  tint  çbez  lui  un  conseil  où  étoient  M.  le 
Duc>  HM.  les  dttca  de  Saint-Simon  et  d'Antin^  M.  le  garde 


(1)  L«  convênt  des  Gfanels-Aagtistins  M  détrait  en  17d3,  et  les  portmMi 
dès  ehêVfliHcira  dit  Saint-Esprit  ftirent  éwperwéB*  Ui  musée  d«  VersaillM  ci 
renrenws  une  certaine  <|inntité;  eespoHraits,  tous  en  buste,  de  groideiir  mk 
tmrelfo/sont  reconnaissabtes  à  leur  dimension  miifonne,  «tt\  armoiries  pënlM 
dans  le  haotdu  tableau,  «ux^lbscriptions  en  lettres  blanebes  plnoé«s  dais  le 
bas  et  à  leur  exécution  plus  que  médloere. 
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deâ sceaux,  M.  d'cTonjy et Fabbé Dubois;  etquandce  con- 
seil fut  fini  >  il  retint  chez  lui  M;  le  Duc  et  M.  le  duc  de 
Sainte-Simon.  Ge  conseil  fait  fort  discourir;  mais  ceux 
(jui  sont  mieux  informés  croient  qu*il  ne  s'y  est  agi  que 
d'une  déclaration  qu'on  veut  faire.  -^  M.  le  prince  de 
Gonty  alla  à  TUe  Adam  pour  y  passer  la  semaine.  -^  On 
faii  imfM*imer  un  mémoire  qui  instruira  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  important  depuis  la  constitutioD  Unigmitm. 
.u^  Il  y  a  eu  un  homme  arrêté  en  Fraftohe-Cîomté^'én  pré-? 
tend  qu'il  avoitun  eordon  bleu,  et  sur  cela,  on  (têbita  que 
c'est  M';  de  Chàtillon,  chevalier  de  l'Otdre. 

Lundi  M*  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  couché 
deux  auits  aux  Carmélites,  où  elle  a  fait  ses  dévotions; 
elle  retourna  le  soir  ati  Luxembourg,  oùMk  le  duc  d'Or- 
léans alla  souper  avec  elle.  M.  le  Due  atoit  voulu  aller  à 
Chantilly,  mais  M.  le  duc  d'Orléans  Ta  retenu.  — 11  n'est  pas 
vrai  qile  M.  de  Chàtillon  ait  été  arrêté  en  Franche-Comté; 
on  s'est  mépris  sur  ce  qu'on  y  a  arrêté  un  homme  qui 
avoit  v\n  ruban  bleu  qu'on  prétend  qui  est  un  chevalier 
de  SaiûtrAndré,  qui  est  Tordre  du  czar.  --*  Par  les  lettres 
qu'on  reçoit  d'Italie,  on  apprend  que  le  siège  de  Melazzo 
n'avance  pas  beaucoup,  et  les  troupes  de  l'empereur 
augmentent  fort  en  ce  pays-li,  ce  qui  rendra  la  prise  dé 
cette  place  fort  difficile. 

Mardi  27.  -^  Les  mousquetaires  ont  ordre  dé  se  tenir 
prêts  et  de  coucher  toujours  à  leur  hôtel,  et  cela  fortifie  lès 
bruits  qui  courent  depuis  quelques  jours  qu'on  veut  ar- 
rêter des  gens  fort  considérables.  — Le  maréchal  de  Ber- 
wick  a  fait  arrêter  un  courrier  d'Espagne  et  a  envoyé  les 
paquets  à  la  cour.  -^  Le  roi  d'IC^agne  a  eu  de  violent» 
accès  de  fièvre  ;  il  est  un  peu  moins  mal;  il  n'est  pas  en 
core  hors  d'affaire  et.  il  a  toujours  un  peu  de  lièvre. 

Mercredi  28.  —  M.  le  duc  d'Orléans  tint  un  petit  con- 
seil l'après-dlnée  avec  M.  le  Duc,  M.  de  Saint-'Simon^ 
l'abbé  Dubois  et  M.  le  Blanc;  ensuite  S.  A.  R.  parut  un 
moment  à  la  comédie,  où  étoit  Madame  ;  et  au  sœ^tir  de  la 


444  JOURNAL  DK  DANGEAU. 

comédie^  Madame  rentra  dans  son  appartement,  et  M.  le  duc 
d'Orléans  y  vînt  et  fut  assez  loûgtemps  enferhié  atec  elle. 
—  H.  le  duc  du  Maine  vint  raprès-dinée  chez  maclanie  la 
duchesse  d'Orléans,  et  puis  s'en  retourna  à  Sceaux.  11  Wûrt 
de  mauvais  bruits  pour  ce  prince  qui  paroif  poiirtapt  foi^t 
tranquille.  —  M.  le  prince  de  Gonty  revint  dèlllë  Àdaip, 
et  se  plaignit  à  !i.  le  duc  d^Ôrléans  de  n'avoir  point  été 
du  conseil  de  dimanche.  -^11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Rdquelaure/ qui  mande  au  roi  que  les  États  de  Languedoc 
ont  accordé  tout  ce  que  S.  M.  avoit  demandé.  —  Ori  eut 
nouvelle  que  M.  de  Saînt-Aîgnan  étoit  arrivé  â  SainWéàn- 
Pied-de-Port,  et  qu'il  avoit  évité  de  passer  à  Pampéïune', 
où  on  prétend  qu'ïl  y  aVoit  ordre  de  l'arrêter,  parce  que 
depuis  son  départ  de  Madrid  le  roi  d^Espagile  atoit  appris 
que  le  prince  de  C^Uamare  avoit  été  arrêté  ici  * .    '  ^    '     '■ 

*  M.  deS&int-Aigndn,  fort  brouillé  avec  le  cardinal  Albérpui^  i^*foit 
désagréablemeot  à  la  cour  d'Espagne,  comme  cm  le  peut  juger  par  Ja 
situation  de  cette  cour  et  de  la  nôtre,  partit  fort  subitement  et^fçvrt  à 
propos  deux  jours  avant  que  la  nouvelle  de  Farrét  fait  de  la  personne 
du  prince  de  Cellamare  arrivât  à  Madrid.  tiO  duc  de  Saint* Ai^àiifqd! 
en  étoit  informé,  força  si  bien  sa  marcbé,  ^oiqu'avecsa^fëmmc^,  quH 
parvint  aux  Pyrénées  sans  avoir  pu  être  joint  par  ceux  qui  '  furent  di^ 
péchés  aprèslui  pow  l'arrêter  aussitôt  après  qu'on  eut  suà^MadHd  la 
nouvelle  de  Cellamarre.  Au  pied  des  montagpes,  .madame  de  i^in(*^i- 
gtfan  prit  uoe  mule,  une  femme  de  chambre  sur  une  autre,  et  son  mari 
deux  ou  trois  valets,  se  dérobèrent  du  grand  chemin,  et  envoyèrenl^rs 
équipages,  par  la  route  ordinaire,  droit  à  Pampehme,  avec  un'lionitiie 
et  une  femme  de  leur  suite  intelligents,  qui  contreGrent^'ambassadeur 
et  l'ambassadrice,  et  qui  ne  manquèrent  pas  d'être  arrêtés  comm^.  îHb 
s'y  attendoient  bien  et  de  crier  bien  haut.  Cette  prétendue  capture  dé- 
tourna des  recherches  que  M.  de  Saint- Aignan  craignoit  pour  sa  fuite, 
et  avant  que  la  tromperie  fut  découverte ,  lui  et  sa  femme  eurent  te 
temps  d'arriver  à  Saint- Jean-Pied-de-Port,  d'bù  ils  envoyèrent  diercber 
du  secours  et  des  voitures  à  Bayonne,  où  ils  se  renditent  très-dlligen- 
raent,  et  d'où  M«.de  Saint-^Aignan  env^oya  un  courrier  à  Paris  donner 
avis  de  son  heureuse  arrivée,  et  \m  messager  à  Pampelune  potir  4^ 
tromper  de  sa.prise  et  réclamer  ses  gens  et  son  équipage. 

Jeudi  20.  —  M.  le  duc  du  Maine  fut  arrêté  le  naatin  à 
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Sceaux  par  la  BUlardërie^  lieutenant ^esga^  cprps; 
on  le  mènera  dans  la  citadelle  de  DouUen^.  Madame  la 
duqhesse  du  Maine  fut  arrêtée  ici  par  M.  d*Ancenis,j5apir- 
taine  des  gardes  du  corps  ;  il  la  conduira  ^u^sqa^à  Essonne, 
d'où  il  reviendra  demain;  on  l^a  Dpènçra,  ensuite  dans  le 
château  de  Dijon,  où  elle  sera  conduite  par  un  lieutenant 
des  gardes  du  corps.  Qii  l'a  menée  dapsiuijL  carrosse  de 
louage  en  sortant  de  sa  maison^  On  Ta  mpuéepar  ler^m^ 
par^  pour  éyitqr  la  plij?,grapd)j  p^f.tiq^9f,jçjj€^  4§  Parif^, 
«t  du  rempart  on  Va  fait  sortir  par  la^qrt^SaintîBernard 
^n  trjBiversantla  rue  Sainl-Antoiqe  et  ril§  Nptre-Dame.  On  a 
arrêté  plusieurs  domestiques  cpnsidérfblesde  l^ur  maison 
et  même  quelques  laquais  qui  avoient  porté  de  seslettreÇç 
Mademoiselle  de  Mo^tjiubapi,  sa  fille  d'hpnneu?;^  ,el  Jjpader 
moiselle  de  Launay,  une  de  ses  femmes  de  chambré, 
iQonnue  par  soai  bal  esprit,  sont >à la  Bastille.  Malezieux, 
^èra  et  fils >  y  9ont"aiissi;  M.  lô  eardibalde  Polîgnàte 
s'ëW'vaâiSon  abbaye  d^Anchin  en  Flandre  dànis  soh  ^qiiî- 
pkge^  accompagné  d*vn  gentilhomme  prdinw^^  dii  ^  roî^. 
cTr,,tli3.>;isart, a,vocat  général.du  p^iem€^»i  4e.Xp^i^p^^ 
i|uiftMoit  itoa»;aillé:à  didsi  mémoire»  pour  M'idvLMaiBe^  estli 
ia  Bastille ;'  ëkdtëMx  fometix' avocat'  dé  f^atfis'^1  «v^iit 
tifavaîllé  à  là  thème  affaîi-è  y  sont  âussf  ;  îl'y  ëh'à  ùn'quî 
s^appelte  Bargeton;.  je  ne  .s^is^pasle  nom  âe.raiutrç. 
(in.^vpiie  M,.  Je,  ppin^de,  Dajgi4^^..4  M|çmlin^,.Mr^^^ 
mmi%t  d'£u  à.  Gien  i«t'  madeittoideUe  4u  Maiae  i  Maut 

•  i*  fén^f^ey!? 30.-^ ta bantjûe royale  éstëtâblié;éllééstpi; 
ÏÀiée  et  imprimée,  et  on  la  vend'dans  les  rues.  -77  M,  â^An- 
,çênis  reyiijit.d'Essonne^  o^iil  c<>Bduisit  Wer  Ji^ 
Ifeine;  elîe^acoaoher  a^jojord'btû  à  Fontainebleau  ;elt^ 
<9e'pleintf6rtdela  voiture,*  çuî'  est'fort  i?ude  pour  èlle^ 
».  d*Aïicenîsétoitàè6téd^«Hedatfàîé«ba«^ôS»^i  ëtW  «ë^ 
vantétoit  Un  lieutenant  des  gài^des  et  uh  éxérin^^ 
avoit^eux  femipeside  çjiamjwce  d^ns;  le  seconfL  cj^rc^se. 
M.  le  Duc  prie  M.  le  duc  d'Orléans  de  vouloir  bien  qu'elle 
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ne  demerure  pointa  Dijon  (i).  —  Le  parlement  s'assembla 
ef;  enregistra  rechange  de  Bélle^Isle^^  le  rètaMissenient 
des  char^ge^  ^e  ID^v  de  lac)iainhpe  atix  deniers  qui  avdient 
été  supprimés  et  n'avoient  point  été  remboursés  et  le  réta* 
blissement  aussi  de  quelques  autres  petites  charges  qui 
étoient  dans  le  même  cas.  't-M.  d'Heudicourt^le  père,  qui 
est  àHeudicourt,  est  à  la  dernière  extrémité. 

*  Belle- Isie,  de  six  lieues  de  loqg  sur  deux  de  large,  appartenoit  à  l'ab- 
baye de  Satnie-Crofx  de  Quimper ,  lorsque  Charles  IX  la  lui  6ta,  eomnof 
Il  est  anrité  plusieurs  pareils  démembrements  de  bénéfices  dans  ces  tiemps 
de  troubl^^k  et  d^  guerres  oiviles^  de  religion  surtout,  dans  des  fa'eux 
suspects  et  jaloux,  comme  l'çst  cette  île  par  rapport  à  rAn^eterre,  et 
son  éloignement  de  six  lieues  de  la  côte  je  Vannes,  Le  même  Charles  IX 
la  donna  partie  en  don,  partie  en  reihbQursemeojt,  à  Albert  de  Gondî , 
comte  de  Retz ,  depuis  duc  et  pair  et  maréchal  de  France ,  et  la  lui 
érigea  en  marquisat.  Cette  même  qualité  de  situation  a  souvent  donné 
envi^  ^iux  S1icce6s^ur$  de  Charles  IX  de  Tacquârir,  et  il  y  en  a  eu  des 
échanges  prq|etés  et  fort  avancés:  en  divers  temps.  M.  Fotiquet ,  surin- 
tendant des  finances.  Tacheta  de  la  maréchale  de  Retz.  A  sa  disgrâce , 
Belle-Isle  fut  adjugée  à  sa  femme  pour  ses  reprises ,  dont  Belle-Isie  d'au- 
jourd'hui, chevalier  de  l'Ordre  en  1735,  après  de  rudes  épreuves  de  la 
fortune,  estle  petit*fils  et  Théritier.  M.  le  Duefut  un  des  plus  grands  pro- 
moteurs de  ^t  4chapge,  par  amitié  pour  Belle-Isk  qo'il  a  si  atroeemnt 
persécuté  depuis»  et  sans  cause  aucupa,  q^^  le  vo\4pir  de  madame  d# 
Prie.  L'abbé  Dubois  favorisa  fort  Belle-Isle  pour  cet  échavige,  et  il  passa. 
Lorsque  dans  les  suites,  M.  le  Duc  eut  juré  sa  perte ,  cef  échange  fut 
ressassé  en  toutes  les  façons,  mais  Belle-Isle  et  M.  le  Blanc  étant  sertis 
glorieusement  d'affaires,  même  avant  que  M.  le  Due  fût  déchargé  du 
gouvememeat  de  l'État,  oet  échange  lut  examiné  a!i^  des  yeux  d'autant 
plus  favorables  qu'on  n'avoit  pu  y  donner  d'atteinte  véritable  loesqtt'oH 
ne  travailloit  qu'à  l'anéantir,  et  il  a  été  depuis  confirmé  avec  toutes 
les  formes  judiciaires  qui  le  mettent  pour  toujours  hors  de  toute  sorte 
d'atteinte. 

Samedi  31 .  — M.  de  Nointel,  conseUler  d'État  ordinaire^ 
mourut  ici.  Jt,  de  Bferna^e,  intendant  en  Languedoo, 

'       '  I      II      ■  I  I— p^.^1  I  I  I  I  '     >n'      I    I  I    I        ji  I    I        I  I  >  «Il  I      ■     t  m     I  II    I»»  >i^ii— ^1 

(1)  Saint-Simon  a  écrit  ici,  de  sa  main  :  <c  faux,  de  toute  fausseté.  »  Il  ooi- 
firme  pourtant  cette  démarche  de  M.  le  Doc,  mais  sans  y  attacher  dlimportance, 
dans  son  addition  da  8  décembre  précédent ,  page  433. 
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avoit  la  première  expectative  ;  ainsi  il  est  conseiller  d'État 
présentement  et  M.  de  la  Honssaye  monte  à  sa  place  d'or- 
dinaire. H.  de  Chàteauneùf^  qui  revient  de  Fambassadede 
HoUande,  avoit  la  seconde  expectative  pour  la  place  de 
conseiller  d'État  de  semestre;  ainsi  il  est  le  premier  à 
monter.  —  L'abbé  Mongault,  précepteur  de  M.  le  duc  de 
Chartres,  prit  sa  place  à  l'Académie;  il  y  avoit  longtemps 
qu'il  étoit  nommé  ;  mais  il  avoit  toujours  été  malade  de- 
puis; il  fit  un  très-beau  discours.  M.  de  Sacy  y  répondit, 
et  se  chargea  avec  plaisir  de  la  commission  d'y  répondre, 
les  officiers  ne  le  pouvant  pas  faire.  Il  étoit  ami  intime  de 
l'abbé  Abeille,  celui  dontl'abbé  Mongault  remplit  la  place. 

—  Madame  de  Chambonas,  dame  d'honneur  de  madame 
la  duchesse  du  Maine,  demande  qu'on  lui  permette  d'aller 
joindre  cette  princesse  à  Dijon  pour  s'enfermer  avec  elle. 

—  Il  y  a  quelques  changements  pour  l'endroit  où  on  en- 
verra MM.  le  prince  de  Dombes  et  comte  d'Eu  ;  mais  cela 
n'est  pas  encore  entièrement  déterminé. 


i' 


■        :      I      il»»    <!■   :    i. 


'M' 


'.:.     .i^ 


ANNÉE  4  74  9. 


Dimanche  1"  janmer,  à  Paris.  —  Le  roi  alla  à  la  grande 
messe  aux  Feuillants ,  et  l'après-midi  S.  M.  alla  aux  Jé- 
suites de  la  rue  Saint-Antoine  entendre  le  salut.  M.  le 
duc  d'Orléans  alU  dès  les  neuf  heures  du  matin  chez  ma- 
dame laduchesse  de  Berry^  à  qui  il  avoit  quelque  chose  à 
dire;  il  n'y  fut  qu'un  moment  et  puis  alla  chez  le  roi,  et 
ensuite  retourna  au  Palais-Royal  recevoir  les  ambassa- 
deurs et  les  courtisans.  Il  n'y  e«t  jamais  tant  de  foule  ni 
chez  le  roi  ni  chez  M.  le  duc  d'Orléans.  —  L'envoyé  du 
czar,  qui  est  chargé  ici  des  affaires  du  roi  de  Prusse,  eut 
des  lettres  de  S.  M.  Prussienne,  qui  lui  apprennent  une 
grande  conspiration  contre  le  roi  et  toute  sa  famille;  il 
a  fait  arrêter  un  de  ses  conseillers  d'État,  un  secrétaire 
et  une  des  principales  dames  de  sa  cour  et  favorite  de  la 
reine,  sa  femme,  et  enverra  ici  tout  le  détail  de  cette  en- 
treprise pour  en  Informer  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  a  écrit 
au  roi  de  Pologne  pour  lui  demander  justice  de  quel- 
ques Polonois  qu'il  accuse  d'avoir  été  les  promoteurs  de 
cette  conspiration. 

Lundi  2,  à  Paris.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dlnée. — 
Madame  la  Princesse  a  obtenu  de  M.  le  régent  la  permis- 
sion que  demandoit  madame  de  Chambonas  d'aller  trou- 
ver madame  du  Maine  ;  on  loue  fort  le  procédé  de  cette 
dame,  qui  ne  s'est  mêlée  en  rien  et  qui  ne  songe  qu'à  s'aller 
enfermer  avec  sa  maltresse.  —  On  a  mis  dans  le  donjon 
de  Vincennes  trois  hommes  qu'on  a  amenés  par  la  dili-» 
gence  de  Lyon.  —M.  le  comte  de  Gharolois  est  arrivé  à 
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Munich^  et  compte  d'être  encore  un  an  dans  ses  voyages.  — 
Le  bruit  se  répand  que  le  prince  de  Cellamare  est  tombé 
fort  malade  en  chemin.  —  On  assure  que  Colincry,  chef 
des  faux-sauniers,  est  à  Paris;  qu^il  a  fait  son  accommo- 
dement avec  la  coul*,  :  et  que  les  ftiiix-sauniers  sont  dis- 
persés. —  On  envoie  M.  le  prince  de  Dombes  et  M.  le 
comte  d'Eu  à  la  ville  d'Eu,  où  ils  auront  beaucoup  de  do- 
mestiques, d'attelages  et  de  chevaux  de  selle  pour  aller  à 
la  chasse;  on  mettra  un  gentilhomme  ordinaire  du  roi 
auprès  d'eux. 

Mardi  8>  à  Paris,  -^  Lé  roi  entendit  la  mésae  dans  sa 
ohapelle,  et  M.  l'évèque  deClermont  prêta  serment  entre 
les  maiUs  àb  S.  M.,  en  présence  de  Jf .  le  duc  d'Orléans.  -^ 
Il  y  eut  l'après-dlnée  un  conseil  de  régence  extraordi- 
naire,  où  on  lut  un  manifesta»  qu'on  va  faire  imprimer^ 
pour  faire  o9nnoltre  les  raisons  qai  portent  à  déclarer  la 
guerre  au  roi  d'Espagne*.  On  imprime  uussi  le  traité 
dé  laquadfUple  alliance,  et  M.  de  Md'rville,  notre  amba»» 
sadeur  en  Hollande^  mande  qu'il  croit  qu'avant  huit 
jours  les  États  Généraux  signeront;  — M.  delaPailleterie, 
frère  du  chefd'esoadre,  a  été  avrèté;  on  le  vouloit  mener 
àla  Bastille;  mais  comme  il^t  malade^  on  Falaissé  chex 
lui  et  on  a  mis  deux  hommes  pour  lé  garder. 

*  Il  estétonnam  que  ranecdotê  q\i*on  Va  donner  ait  été  sue,  mais  les 
tdtè-à-téte  avee  M.  le  duo  d'Qriéaiis  H'étetot  gàèt^  éterm.  On  etl  irdrtd 
UB  exemple  enoore  pltis  sinptlieif  que  celui^d  entre  bêfiaeoiip  d'aitires^ 
quoiqu'en  matière  moins  importante,  Ce  fut  encofe  dan»  la  petite  loge  de 
M.  le  duc  d'Orléans  à  l'Opéra,  où  ce  prince  mena  le  duc  de  Saint-Simon 
pour  lui  parler  tête  à  tête  des  premiers  engagements  qu'il  étoH  soliidté 
de  prendre  contre  l'Ëspagtie.  Il  ne  s'aglssoit  alors  que  de  subsides  se- 
creu  à  l^enq^retir  et  à  VAaglMrtè.  Mûf-SHàm  eombàttiClesiraisonS 
du  régeQt  par  agites  de  TEtiA  et  pai  1m  siâDiieB  paiticaUèrM;  è«  rËtat, 
pour  le  dangar  d'çlever  reiaperem:^  à  l'abaifia^aïQnt  duçiel  1q  France 
avoit  un  si  grand  intérêt  et  avoit  si  coiitinuellement  trayaillé,  par  celui 
du  commerce  d'Angleterre  qui  ne  pouvoit  ^'augmenter  que  du  débris 
du  ûôtte,  et  par  le  contre-poids  de  celui  d'Hollande  déjà  trop  affoiUi 
et  qui  ne  noua  aei^it  jatndis  éontt*àii^,  ail  pofnl  où  IF  étoif  fédoît,  comme 
le  seroit  toiijours  celui  des  Anglois,  tons  andiens  et  étemels  ennemis. 


JANVIEll  iri9.  461 

qui  le  vtHiloi«iiidtit^ô(ifli»ltm»dMl«rv oiqui  afen  trouvole&t  fort  proehes 
iut  le  détrimmil  qtt>B  6<yaft!rîrôit  l^Bftpagne^  qttt  n'étoit  pas  moini  le 
iiôtre,  et  que  Tartifiée  de  txvua  brouiller  avec  «ilë  aprèi  noua  être 
épuisés  pour  elle,  étoit  trop  grossier  pour  y  donner^  aprèf  tous  les  eHéta 
de  la  Jalousie  de  toute  l'Europe  de  notre  union,  qui  atoit  tout  tenté  pour 
te  rompre,  et  qai  y  ayant  éohoué  par  lea  artnes^  en  viendroit  niaintB« 
naot  à  bout  par  la  raie,  eu  moment  que  nous  étkmf  en  état  de  reeueillir 
les  fruits  de  cette  union  si  chèrement,  st  longuement  et  tk  dangeteu* 
sèment  aohetée;  par  les  raisons  personnelies  du  régent  en  lui  remon« 
tr^nt  son  presaaat  intérêt,  après  tout  oequi  sMtoit  passé  ù  Soa  égard 
sur  rfispagûé  du  temps  du  feu  roi  «  de  ne  pas  y  renouveler  les  haines 
amorties,  que  les  brouillons  ne  oherehoient  que  trop  à  ranimer  et  à 
s'en  aVAttteger  pour,  à  l'abri  de  la  puissance  et  de  la  naissano*  du  roi 
d'Âspagne,  lui  foire  payer  bien  ohei"  sa  eomplaisaudo  pour  l'abli.)  Du  ^^ 
bois,  qui  n'oâant  encore  aller  directement  où  il  aspire,  de  songe  qu'à 
servir  si  utilement  noâ  enuemis  naturels  contre  des  amis  que  tout  nous 
ddlt  faire  considérer  Comme  é^  fTôres,  pour  obtenir  la  pourpre  perle 
crédit  de  Tempereur,  qui  peut  toul;  à  Rome,  et  sur  lequel  le  roi  d'An^ 
gieterrepeut  InQnimeat.  Alors  le  régent  qui  jusque-là  avoit  tout  écouté 
trànquUlement,  s'éoria  que  voilà  comme  éiôit  Saint-Simon,  qui  iuivoit 
ses  idées  auësi  Idn  qu'elles  pouvoieat  aller  ;  que  Dubois  étoit  un  plaisant 
petit  drôle  pour  imaginer  de  se  faire  cardinal  |  qu'il  n'étoit  pas  asses 
ibu  pour  que  cette  chittière  lui  montât  à  la  tête,  ni  lui,  si  elle  y  entroit, 
pour  le  éouffrlrt  qde  pour  son  Intérêt  personnel  il  ne  risqueroit  rien , 
parce 'qu'il  ne  a'agissoit  que  de  subsides  secrets  qui  seroient  toujours 
IgDorés  de  TESpague^  et  qu'à  l'égard^de  œlui  de  l'Ëtat,  il  se  garderoit 
bien  de  Iftcher  aux  Anglois  ni  à  l'empereur  les  courroies  assea  longuea 
pour  que  la  puissance  de  l'empereur  en  pût  augmenter,  ni  le  oommerce 
des  Aagloië  s'accroître.  Satei«Simon  ne  se  paya  point  de  ces  raisons  ;  il 
assura  le  régent^  qu'en  de  telles  liaisons  on  étoit  toujonn  mené  plue 
loin  qtt^on  ne  vouloit  et  qu^on  ne  pensolt)  et  que  pour  le  secret  de 
Seseulisîdes,  l'intérêt  de  ces  deUt  pulssauees  |étolt  si  grand  de  le 
brouiller  avec  ri&spagné,  qu'elles  segarderofCbtbiendeBe  lepadpublier 
comme  le  moyen  te  plue  court  el  le  plue  certain  d'arriver  à  leur  but 
principal,  et  de  le  forcer  à  la  rupture  onverte,  et  à  une  liaison  avec 
eUee  de  néeeiafté  et  de  dépendance.  Tout  cela  agité  et  approfondi  fort 
au  long  entre  eux  deux,  laissa  l'tm  et  t'antie  dans  sa  persuasion,  le 
prince,  qu'U  demeureroittrès-sdrement  maître  de  sdn  secret  et  de  son 
aiguière ,  et  s'assureroit  d'autant  plus  par  cette  cotnpiatëance  dfétre 
le  modérateur  de  l'Europe;  le  duc,  que  l'un  et  l'autre  lui  échapperolt 
et  bientôt,  et  qu'il  se  trouveroit  en  des  embarquements  dont  U  auroit 
tont  Heu  et  tout  lé  temps  de  se  repentir.  En  effet ,  de  15  à  la  rupture, 
il  ne  e'éoouia  que  pèn  dé  mois.  H  arriva  comme  ri  avoit  été  prévu,  que 

29. 
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l'Espagne  fut  promptettieût  iiiforroéêdereiigagemmit  qoenous  avions 
prisavecles  deux  puissances,  et  qo*«tte  se  tourna40BtaiH»ïot à danwÉ 
au  régent  tant  d'affoires  domestiques,  qu'il  ne  fut |»lus  à>qrai]idrepfNir 
celles  du  dehors.  Telle  fut  la  source  d*où  couki,  incontinent  aprèSy^iMt 
ce  que  l'on  vit  édore  de  la  part  de  Cellamare  à  F»is^  lîatrôt^e^peR 
sonne  et  tout  ce  qui  suivit  cette  affaire  au  dédans,  qui  mieux. vcoàb» 
meneée  et  plus  sagement  orgMiisée,  auroit  jeté  l'État  dans  ime  grande 
confusion  et  le  régent  dans  de  grandes  extrémités;  de  là  «Kore^  l'en? 
trahiement  à  la  nipture  et  à  la  guerre,  au  lieu  de  subsides  secrets.  Lors* 
qu'il  en  fut  question,  M*  de  Saint-^'mon  allant  mie  après^^dliiée  tra-^ 
vailler  avec  M.  le  duc  d'Orléans  tête  à  tête  comme  il  a^it  aeeontumé 
un  jour  de  la  semaine,  et  mettant  ce  qu'il  a  voit  porté  sur  la  table,  M.  te 
duc  d'Orléans  lui  dit  qu'avant  de  commencer,  il  avoit  chose-bien  phM 
importante  à  lui  dire,  sur  laquelle  il  voulolt  raisonner  à  fond  avec  luii 
et  tout  de  suite  lui  expliqtja  la  situation  où  il  se  trouvoit  avec  Tempe* 
reur,  T Angleterre  et  l'Espagne,  et  combien  il  étoit  pressé  de  se  déclarev 
ouvertement  et  par  les  armes  contre  cette  dernière.  Le  due  le  âtsouf 
venir  alors  de  ce  qu'il  lui  avoit  prédit  à  l'Opéra,  et  lui  représ^tà'fom 
ce  qu'il  lui  avoit  dit  alors  contre  la  rupture  avec  l'Espagne,  dont  il^toft 
lui-même  demeuré  pleinement  convaincu  et  si  Inen,  qu1l  n*avoit  persîslé 
contre  l'avis  du  duc  à  donner  les  subsides,  que  àem  la  prétendue  cer- 
titude de  secr^  et  de  nul  danger  ni  d'engagement  plus  fort,  ai  ^oëleÉ 
choses  pussent  aller  trop  loin  de  la  part  de  ces  puissasices  eotitre*  VEs^ 
pagne.  Cet  intérêt  d'État  fortement  discuté,  et  le  régent  n'y  irouvatit 
pas  de  réplique  valable ,  mais  empêché  de  l'emipereur  et  Wàbaiité  pat 
l'Angleterre,  le  duc  tout  à  coup  le  supplia  de  ne  se  pas  effai»6ucher  -^ûnè 
supposition  impossible,  et  de  vouloir  bien  suivre  son  rjél(mnane)t. 
«S'il  vous  étoit,  continua-t-il^  aussi  évident  qu'ily  a  quelque  part  été 
portée  de  vous,  un  devin  ou  un  prophète  qui  sût  cldren^^tfafvèniry  et 
qui  fût  en  pouvoir  et  en  volonté  de  r^ondre  à  vos  consultaticms,  cotnrne 
il  est  évident  que  cela  ne  peut  être,  n'est-il  pas^nii  qu'il  y  auroit  île  la 
folie  d'entreprendre  une  guerre,  sans  avoir  su  de  lui  auparavant  tfilA 
en  seroit  le  succès.  Si  ce  prophète  ne  vous  anncmçoit  que  plae^^  ba- 
tailles perdues,  n'est-il  pas  vrai  encore  que  vous  n'entreprendriez  pofailt 
cette  guerre ,  et  que  rien  ne  vous  y  pourr<Mt  enMiner  ?  et  moî ,  j'ajoiile 
que  sur  celle  dont  il  s'agît,  votre  résolotlon  devroît  être  la  mMe  et 
aussi  ferme.  Si  cet  homme  mervdlleux  ne  vous  promettott  que  victoires 
et  que  succès,  et  voici  mes  raisons  dans  l'un  et  Tautre  cas.  Vous  A 
foiblissez  FÉtart  ;  vous  en  agrandissez  d'autant  ses  ennemis  nature 
pour  qui  vous  vous  laissez  entraîner  à  la  guerre;  vous  tentez  toute  mie 
nation  accoutumée  à  l'aînesse  dans  la  maison  de  ses  rois  ;  vous  hasarâttt 
un  pouvoir  précaire  et  vous  donnez  lieu  aux  curieux  et  aux  méooé- 
tents  de  publier  que  vous  ne  l'employez  que  pour  votre  Mtérét  per- 
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sonnel ,  et  pour  acheter  aux  dépens  de  r£tat,  de  son  intérêt,  de  tout 
le  fnrit  du  sang  et  des  trésors  i^pandus  depuis  la  mort  du  feu  roi  d'£s- 
pagoe^  UQ  appui  étranger  contre  les  droits  de  Philippe  V,  dont  par  là 
vous  avouez  toute  la  force  et  toute  votre  crainte  ;  et  au  cas  d*heureux 
succès,  que  ces  niémes  puissances  .vous  pourront  forcer  de  pousser  plus 
loin  que  vous  ne  le  voudrez,  où  en  seriez-vous  si  le  roi  d'Espagne,  à 
bout  de  moyens  et  de  dépit,  vous  laissoit  faire ,  entroit  en  France  dé- 
sarmé, publioit  qu'il  se  livre  à  ces  mêmes  François  qui  l'ont  mis  sur 
le  trône,  qui  l'y  ont  maintenu,  qui  sont  les  sujets  de  ses  pères  et  de 
son  propre  neveu,  et  qu'il  ne  vient  que  pour  en  prendre  la  régence  due 
à  sa  naissance,  sitôt  que  son  absence  ne  l'en  exclut  plus,  et  l'arracher, 
sa  nation  et  son  héritage,  à  un  gouvernement  tel  qu'il  lui  convien- 
droit  de  le  représenter?  Je  ne  sais,  ajouta  le  duc,  quelle  en  pourroit  être 
la  dévolution;  mais  je  vous  confesse  à  vous  tout  seul ,  que  pour  moi  qui 
n'ai  jamais  été  connu  du  roi  d'Espagne,  que  pour  avoir  joué  aux  barres 
avec  lui  et  à  d'autres  pareils  ieux  de  cet  âge,  qui  n'en  ai  pas  ouï 
parler,  ni  lui  beaucoup  moins  de  moi,  depuis  qu'il  est  en  Espagne, 
et  qui  .n'y  connois  qui  que  ce  soit;  moi  qui  suis  à  vous  dès  l'enfance, 
et  qui  savez  à  quel  point  j'y  suis,  qui  ai  tout  à  attendre  de  vous,  et 
quoi,  que  ce  soit  de  nul  autre ,  je  vous  confesse ,  dls-je  y  que  si  je  voyois 
le», choses  à  ce  point,  je  prendrois  congé  de  vous  avec  larmes;  j'ijrpis 
4rûuy^.le  roi  d'Espagne  et  je  le  tiendrois  poqrlevrai  régent  et  comme 
1^  dépositaire  légitime  de  l'autorité  du  roi  mineur.  Que  si  moi,  tel  que 
jp.suis,,  pense  et  sens  de  la  sorte,  qu'espéreriez- vous  de  tous  les  autres 
vrais  François?  »  La  sincérité,  la  vérité  et  la  force  de  ce  discours  accabla 
Je  régent  et  le  tint  assez  longtemps  en  silence  :  puis  il  avoua  que  le 
4^f>  avoit  raison,  et  lui  rfflidoit  un  grand  service  de  lui  parler  de  la  sorte. 
jLÀ-d?8sus,  M.  le  Duc.  entra.  M.  le  duc  d'Oriéans  l'emmena  dans  laga- 
jliïrie,  et  laissa  Saint-Simon  dans  le  grand  salon  où,  le  bureau  entre  eux 
^Q\xx ,  cette  conversation  s'étoit  faite.  M.  le  Duc  ne  fut  pas  longtemps, 
^et  JVI.  le  duc  d'Oriéans  vint  se  remettre  È  son  bureau.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  s'y  rassit  aussi,  et  voulut  déployer  ce  qu'il  avoit  apporté.  M,  le 
,4uc  d'Orléans  ne  le.lui  permit  pas,  et  lui  dit  qu'il  falloit  continuer  leur 
.raisonj^ement  qui  rouloit  sur  chose  bien  plus  importante,  se  leva  et  le 
mena  se  promenant  par  le  salon  et  la  galerie.  Saint-Simon  lui  dit  qu'il 
u'avpit  plus  de  raisonnement  à  lui  faire,  qu'il  avoit  tout  dit,  que  cène 
seroit  que  rebattre  et  répéter  ;  mais  qu'il  croyoit  aussi  en  avoir  assez 
,dit  pour  avok  dû  le  persuader  et  l'empêcher  de  tomher  dans  les  pièges 
de  l'ambition  de  l'abbé  Dubois,  qui  de  l'un  à  l'autre  l'eqgageoit  où  il  ne 
devoit  jamais  se  laisser  entraîner.  Le  régent  protesta  qu'il  le  mettroit 
dans  un  cachot  s'il  osoit  faire  un  pas  vers  la  pourpre^  et  convint  de 
ne  poii^  rompre  avec  l'Espagne.  Saint-Siqaon  tâcha  de  Ty  affermir 
de  plus  en  plus,  puis  lui  dit:  «  Vous  voilà  donc  bien  persuadé  et 
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bieo  Qonvaiocu;  ipais  je  ne^rai  pas  sorti  d'u^i,  qMftJ!^b\^  Pm^ 
vous  reprendra,  vous  retournera,  verra  que  c'est  de^ui^  qqe,  je  vous  ai 
entretenu  que  vous  ue  voulez  plus  vous  déclarer,  et  fera,  si  bien, 
qu'il  vous  chaugera  et  qu'il  vous  tiendra  de  si  près,  qu^' viendra 
à  bout  de  ce  qu'il  s'est  mis  dans  la  tête  et  vous  fera  rompre.»  Le  prince 
l'assura  bien  que  sa  résolution  de  n'en  riçn  Eaire  étoit  si  bien  prise  que 
rien  ne  la  lui  ferqit  changer,  et  toutefois,  au  bout  de  biut^  jours,  la 
guerre  à  l'Espagne  fut  déclarée  sans  que  dans  l^intervalle  il  eût  été 
possible  au  duc  de  Saint-Simon  de  parler  au  régent,  qui  pourtant  le 
manda  pour  en  examiner  la  déclaration  qu'il  avoit  fait  dresser,  parce 
qu'alors  les  paroles  en  étoient  données  aux  ministres  des  deux  puis- 
sances et  qu'il  n^y  avoit  plus  à  s'en  pouvoir  dédire. 

Mwer^di  *,  à  Po^ris*-^  JL.e  roi  allf^  au  Palais-Rgyal^où  U 
vit  Madam6>  M,  le  due  d'OjrLéaus  et  madaaiûla  duchosse 
d'Orléans.  —  Madame  la  Princesse  vint  èncare  chez  M.  le 
duc  d'Orléans  pour  lui  parler  et  lui  demaûder  des  ^doucis- 
liements  poujp  le  voyage  et li^  prisou  demSidaine  ,^u  Maine, 
sa  fille,  qui  s'est  trouvée  fort  incommodée  en  ch^ini^.  On 
avoit  parlé  de  lui  envoyer  un  chirurgien  et  un  tapis- 
sier pour  lui  faire  porter  nn  lit  et  accommoder  les  cham- 
bres dans  les  lieux  où  elle  devoit  passer  ;  tnais  ciélâ  est 
cha.ngé,  —  Milord  Stairs  vint  chez  M.  le  duc  d'Orléans 
porter  la  nouvelle  qu'on  avoit  publié  àLpa4i*es,:meïcredi 
passé,  la  déclaration  de  guerre  ooatre  rfispagoeu*    : 

Jeudi  5,  à  Parti.  ^—  M.  le  duc  d'Orléans  dit  le  matin 
qu'il  avoit  nouvelle  de  plusieurs  endroits  d'ÀlIéïhaj^he 
que  le  roi  de  Suède  avoit  été  tué  à  l'attaque^  4Voe  demi- 
lune  à  Fréderickshail,  en  Norwége  ;  qu'il  avQitd'aboffdété 
blessé  j  et  qu'il  n'avoit  point  voplus'en  retirer  quak^u'on 
Ten  pressât  ;  (juMl  avbit  été  ttté  d'un  boUp  de  d^m  ; 
qu'ensuite  son  armée  avoit  voulu  proclamer  rôllë  JjWnce 
héréditaire  de  ,Hesse,  son  beau-frère,  Cela  poi^rra  j{^ire 
des  embarras  dans  oe  pay^l^j  oar  le  priQQe4§^  <l4^iein- 
Gottorp,  qui  a  dix-'htiitans  passés^  est  fila  de  la  MMUr  ftlnée 
de  la  princesse  de  Hesse. 

Vendredi  6,  à  Paris.  —  Là  iiiort  du  ^di  àé  Suéde  est 
confirmée*,  et  le  prince  de  tiessé,  son  beau-frère,  après 


"•  «lavoir  fait  un^  trêve  avec  les.  Danois,  est  parti  d^  Norwégf^ 

^  pour  aller  à  Stockholm  se  faire^déclaper  roi.  L'armée  avoh 

V  déjà  voulu  le  proclamer.  On  dit  qu'il  a  fait  arrêter  à  l'ar- 

i  mée  deux  ou  trois  Sttédtiis  qtri  étoient  attachés  auac  inté- 

ic  véU  du  pritiee  d^e  Rohtëiti  et  ëûti^e  autres  le  bàreÀid^ 

G6t%  qui' revient  des  ôohfèî^ehces  de  File  d'Ahland,  où 

il  ii'y  à  que  lui  qui  sache  ce  qui  s'y  est  passé.  —  Le  comte 

de  Konigsegg  vint  Taprès-dlnèe  nous  voir,  pour  nous  ap* 

r  prendre  lati4st»  nou'veUe  de  la  n^ort  du  prinee  de  Lâiwes^ 

tein,  frère  aîné  dé  mad'dûiie^e  Dahg^au.  Depuis  notP&  ma* 

riage,  elle  a  perdu  htiit  frères  ou  sœurs  et  il»  sont  encore 

i  six  en  vie.  Lépririce  de  Lœwenstein  ëtoit  gouverneur  du 

u  Milanois'et  hdmtne  de  tnérité  ;  c'eist  une  grande  perte 

!.'  |rou^  toute  la  famille.  Il  n'a!  qu'un  fils  et  deux  filles  qui 

^lit  tous  troiiibieh  mariés,  et  le  fils  a  déjà  ti^ois  garfeons 

l  iiie  d,  princèi9Séâë  Heffsé-Rheinfèld,  sa  femme*  et  sa  odUëiM 

germaine.  •  , 

*  La  inort  du,  xçti  dejSjuède  enlçY?  i|  rEurop6,iUi  Ijéros,,  combla  la 

'  grandeur  naissante  de  la  Russie,  et  délivra  son  pays  d'un  ifléau.  Son  père 

en  avoît  été  un  obscur  (JUi  avoït  désolé  son  royaume,  abattu  le  sénat, 

firinl^lés  foin,  anéanti  rancienné  noblés&e  aree  uii  avtifiee  et  un  aehar*- 

^  ificto^it  dâf  tyrana  lei  phii  déteités,  aciatiblé  tout  Ib  resta;  aus»  m«a- 

m-il  jauBiai0t  eq^pQ^iméi  da|l^4e  iQOgq^  ô|  «ruelles  dQuleui:^.  La 

JU^  de  cç)ui-ci  pjirut  au^  Çuédois  vme  délivrance  dont  ilis  surept  pro- 

'  fiter  pour  se  relever  de  leur  ruine  domestique,  en  attendant  que  les 

années  et  la  siiité  des  tenaps  éi  d'un  gouvernement  pliiô  sage  piût  réparer 

éellës  in  ckhoirs,  ^i  pour'  ie  ptéaent  étMent  sana  ^dÉMeufce.  lia  se  i^- 

miraBaddnofli  F»BSflBaiaQài4roit;d'éU96  IfiiMMii^  qu'itoavoie&tpard^ 

jdWot^  il  y  ^mt  j^m  d'un.  ^ènA^  «t  depwa,  par  uaerengnriatiûn  forcée 

$pua  Ip  pèifç  du  roi  gui  venoit  d'être  tué,  sans  égard  à  la  proclamation 

de  l'armée  et  en  garde  contre  les  droits  de  succession  du  duc  d'Holsteîn, 

Bis  de  la  défimte  sœur  aînée  de  letit  roi,  ils  élurent  celle  qui  restoit 

'pbur  lëùt  rëà^y  épouse  du  priïfee  dé  Heaae  vaiHeAieQt  pr^amli  par 

Farmée  j  et  iimiflèrmt  tâllement  aimpOufoin  qu'ila  aa  lui .  m^  laisaéw^t 

.que  l'QiQbre,  Qt  ^n<ti:anamirent  tpat  j;exer(âce  au  ^pat  et  aux  étati  gé- 

.  néraux  de  la,  nation,  plus  soigneusement  et  plus  entièrement  qu'autrefoiç. 

;  Il  es^  vrai  que  quelque  temps  après  ils  accordèrent  aux  prière^  de  la 

'  reine  dé  lui  associeréon  époux,  mai^  avec  les!  mémeis  précautions  contre 

'  son'  ^utbrilé  et  contre  sa  sacct^saion^  et  ils  se  liom  depnia  ai  bien  sou- 
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tenus  dans  cette  sage  jalousie ,  qu*it  Q*est  doge  ni  rdt  de  P^ôgtie  plus* 
entravé  qu^l  Test  demeuré*  .  •  .  r  ; 

Samedi  7,  à  Pom»  ^^  M.  fe  pi^ince  de  Gonty  ejtJtl,  1^ 
eomte  d9  Toulouse  sont  ra^ocomipodés  ot  ^ j^KHit^^ndu^i, 
i^isite  d'amitîé.  —  (a  BiUâi^erie)  Ueutenaut  deagaçd^ 
du  corps,  qui  ajçouduit  M.  le  duo  du  Maine  à  Doji^ns,. 
est  revenu;  il  loue  fort  la  tranquillité  et  le  saogrfroidde 
M.  du  Maine.  Lelogement  de  h  cijtadeUe  où  on  rainis  est 
f(»4  endésordre;  maïs  on  y  va  travailler  pour  le  racopm- 
mod^.^  L'exempt  des.  gardes  qui  eist  demeuré  aaprè$..d^, 
lui  commandera  dans  la  citadelle  pendant  qu'il  y  sera»  et. 
le  Iteutenant  de  roi  qui  y  commandoit/^  tien4ra  dans  la 
ville.  Le  Jeune  delà  BiUarderie,  qui. <Hmduitmi^daaia 
du  Maine  à  U^n,  mande  qu'elle  s7est  tcçuvée  ÎQvt  mal,  4 
AuKerrCé  r-^Le  manifeste  contre. TEspagne  est  pul)Uc , . ^ 
le  tjfaité  entre  Tempereur^  la  France  et  T Angleterre. p^« 
rolt  aussi.       ,  .     .    , 

Dimanche  8,  à  Paris. — Conseil  de  régence  Taprè&d^uéq^ 
-^On  eutluer  nouvelle  dVn  grand  incendie  4  Uinéyille, 
djEmtonasu^plusde  détails  aujourd'hui  :  le  palaUique.MifCle 
LoiTaine  y  avoit  faitb&tir  est  entièrement  brûlé.;,, tpu)^ 
les  meubles  qui  étoient  tendus  et  tous  ceux  qui  étoie^t^ems 
le  garde-meuble  ont  été  brûlés  ;  il  a  péri  plusieurs  pgr- 
jsonnes  dans  Tembrasement^  et  on  a  eu  peine  &  sauver,  jle^ 
princes.  MadtMve,.  à  qui  on  amande  tou^lei|.pa^^la- 
rités>  compte  que  €ettep^*te  monteàplusieurHmiUion^*^ 
Il  parolt  une  lettre  du  roi  d'Espagne,  imprimée^  qoiest^^ 
ce  qu'on  dit  très-offensante  pour  M.  le  régent;  il  y  a  bien 
des  gens  qui  prétendent  que  c^tte  lettre  n'a  pas  été.  fa^te 
en  &pagiae,i  et  qu'elle  a  été  faite  id.M.  ledu^.d'Qrléaps 
n'est  paanommédto» la  lettre^mais ilest  désiré. 

Luhdi9,àParis.  *— Conseil  de  régence l'après-dlnée.  -— 
On  publia  à  sOn  de  trompe  la  guerre  contre  l'Espagne; 
mais  oncroittoujours  quJelk  ue  s^  ferapçiot^  etquele.roi 
d'Espagne  sera  obligé  de  signer  le  traitée  r^Oi^fUt  qu'il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Morville^  notre  ambassadeur 
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mi  HoUande^i  qui  mande  qiie  les  États  Généraux  vont  si- 
gner la  quadruple  alliance.  —  On  a  envoyé  à  madame 
du  Maine  mademoiselle  Desforges  et  une  femme  de  cham- 
bre encore  pour  la  servir.  Mademoiselle  Desforges  est  pa- 
r^hte  de  U^letien;  elle  a  beaucoup  d'esprit.  Ce  sera  une 
consolation  pour  cette  princesse»  qui  souffre  de  grandes 
incommodités  dans  son  voyage;  on  a  été  contraint  de  la 
laisser  réposer  à  Auxerre. 

Jlfar^if  lO;  à  Paris.  -^  Le  parlement  arendu un  arrêt  qui 
confirme  ce  qu'aVoit  fait  laiïhambre  des  vacations  sur  la 
dernière?  bulle  du  pape.  ^— On  a* nommé  beaucoup  d'offi- 
ciers généraux  pour  servir  dans  '  l'armée  qui  doit  passer 
en  Espagne  ce  printemps,  et  beaucoup  de  colonels  d'in- 
fanterie et  de  cavalme  qui  y  marchent  avec  leurs  régi- 
/nent^.  Les  ducs  de  Richelieu^  de  Luynes,  de  Melun^  de  la 
Rbcheguyoni,d*01onne,  deMontbàzon  ;  les  marquis  deVil- 
lec^piier,  de  Gesvres,  de  la  Mothe  et  de  Charlus  sont  de  ce 
nombre.  —  Le  marquis  de  Pluveau  qui  avoit  été  gentil- 
hôtnme  de  la  chambi*e  de  feu  Monsieur  et  maître  de  la 
gfiirde-itobe  dé  M.  le  duc  d'Méans,  mais  qui  avoit  vendu 
cette  dernière  éharge  depuis  quelque  temps,  est  mort  su- 
bitement. ' 

Ùèrcredi  11,  à  Paris.  —  Les  États  Généi-aux  demandent 

"qd'bn  accorde  encore  trois  mois  au  roi  d'Espagne  pour 

ptouVôir  entrer  dans  le  traité;  les  deux  provinces  qui  n'ont 

^oînt  encore  sîgtfé  promettent  de  le  signer.  —  Balenne, 

êcuyér  ordinaire  de  Madame,  est  mort  ;  MadamW  a  donné 

jSià  chargea  Vîntes,  qui  est  attaché  àelle  depuis  longtemps. 

'lïy  a  â,500  livrés  d'appointements  à  cette  charge  et  un 

logement  dans  le  Palai&>Royal;  il  y  avoît  un  brevet  de 

ï^entte^  de  16)000  livres  que  Madame  est  chargée  de 

payer  pour  Vintes.   Balenne  avoit  deux  commanderies 

de  Tordre  de  Saint-Lazare  dont  il  étoit  le  sous-doyen. 

y^n  ai  donné  une  à  celui  qui  le  suivoit  dans  Tordre,  et 

Taùtre  au  procureur  général  delà  cour  des  aides,  qui  est 

-  îchanc<diér  de  cet  ordre . 
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.2  Jeudi  19t*^li6pomt9dQJa)|^6kavaitiii^iKh^àil,letlQ<ï 
d'Orléans  la  mort  du  roi  de  Suède^  par  Dn  courrier  que  le 
prince  de  Besse  enyoyoit  au  landgrave^  son  père,  et  qui 
avpit  4ébarqué  en  HoUande>  d'où  il  a  envoyé  c^tte  lettre  à 
JU,  le  régent  Le^ipte  delalfaurok,dws^tto  lettre,  iua»de 
qu'il  croit  devoir  partir  du  Jtoède  pow  v«»ip  f  aïKlr^ 
compte  ici  de  Tétat  où  il  lais^  les  affairai^  d^  00  royaume- 
là  ;  mais  M.  le  duc  d'Orléans  a  jugé  à  propos  (ji^'il  y  dç- 
meuràt;i  et  lui  a  renvoyée  un  courrier  qi^i  lui  port^l'ojrdre 
d'y  d^maur^i  et  ^'il  le  trouve  an  cb^i^iu  d'y  retourner 
sur^le-cbamp.  -«-rM.  le  marcfuisudeSennateufe  9b  pgré^a^ 
à  partir  pour  T Angleterre. 

f^endredi  13.  —  On  dit  qw  H-  d'Alègre,  nommé  de- 
puis longtemps  àf  l'an^ba^sade  d'Angleterre,  aui^a  un.  api^ 
pLoi  considérable  daas  la  royauiQo.  -^  Mi  da  Baiiffiper 
ipont"^^  colonel  de  dragons^  étoit  de  oeux  qui  deveiant 
marcher  en  Espagne  avec  leurs  régii^ent^.  Il  a  dit  à 
M.  le  duc  d'Orléans  qu'il  étoit  prêt  à  y  marcher  ^i  q^  le 
,youloit.absoluniient  î  mai?  qu'élan^  eJ\av#Jier  disja  JomUj 
il  c^Tpypit  qu'il  seroit  de  meilleure  grApe  /qii!oa  y  «a  aà- 
voyât  un  autre.  M.  le  duc  d'Or^é^a^  Iwi  répondit  qu'il 
avoit  déjà  fait  cette  réflexion,  et  que  dès  hier  il  avoit 
nommé  un  autre  régime^it  pour  marcher  ^  la  plan^  du 
sien. — M.  de  Broglie  le  père,  gouverneur  d' Aves^es^ia  4e- 
jnandé  à  M.  le  duc  d'Orléfems  permission  '  de  vendre  ce 
gouvernement;  ses  deux  fils  aînés  en  ontdéjjk  chacun  un» 
et  il  vouloit  donner  lesienau|*r6ii$ièiQe.  Il  dit  en  même 
temps  à  M.  le  duc  d'Orléans, qu'en. caç  MW'o^  Ût  de»  ma- 
réchaux de  France ,  il  prioit  S,  A*  R»  de^  ^e  souyeair  qufil 
étoit  le  plus  ancien  lieutenant  génial;  M,  le4uc  d^Oï^ 
léans  lui  a  répondu  simpleipeift  ;  i<.M.  d&,  La^un  Ve»i 


:  *  fiairffirmnom  fut  loué  à  bon  marché  tte  sa  déHicatës^e,  ^uï  f  egaHia 
moins  l'Espagne  et  sa  Toisan  que  lêft  gmis  dtci  à\^c  qui  il  éloit  \%, 
Asfeldt,  si  loiigtemps  depuis  maréohal  de  Franooy^amoiiKv»  jm»  |t 
plus  hardie  et  plus  pure.  Il  avoit  eu  la  Toison  pour  la  re4ui;tk>n  delM- 


j 
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jp^qp^i  aIMrè0^yQir  servi  tQuto  la  ^erre  de  1701  m  Iù»pafp)«,  et  pieique 
toujours  m  ch^,  avec  grande  distioctioniH  fl*y  étoit  im%  mnmltfi^Âu 
duc  de  Berwjck,  quiy  avoit  glorieusement  coioix\aodé  les  armées, dq- 
quel  il  étoit  deYepu  ami  intime»  etT^toit  toiyours  demeoré,  Cboifli 
jpour  servir  sous  lui  de  premier  lieutenaut  générai  contre  TËspagne^  \\ 
téiqoi^ia  franchement  au  régent  sa  répugnanoe,  en  offîraat  toutefois  de 
1^  lui  sacriûar,  et  il  s'en  expliqua  si  sagement  qu^e  M.  le  duo  d'Orlé^s 
ne  lui  en  sut  aucun  mauvais  gré,  et  trouva  hon  qu'il  demeurfttà  Bqrr 
deaux  pour  commander  m  Guyenne»  et  avoir  j§  poijn.  de  t€aQir  Tarii^ 
fourni^  de  ses  bespins.  pour  le  duc.  de  Bervrick,  il  fut  à  plaindre  \  c'élipit 
le  seul  prêchai  de  France  qui  pût  être  chargé  de  cette  gue^e.  La 
bataille  d'Almanz^  gagnée  par  lui  la  veillé  quie  M<le  duc  d*Orli^i)S  joi- 
gnit son  armée ,  étoit  restée  tout  entière  sqr  le  cœur  do  ce  prince,  quit^i- 
que  le  général  eût  été  forcé  à  ne  le  pouvoir  attendre,  mais  ce  qui  étoit 
véritable  par  la  considératiop  des  suites,  se  montroit  autrement,  puis- 
qu'il avoit  attaqué  et  marché  à  l'ennemi.  Il  n'avoit  point  de  fonds  d^ 
biei^  que  la  terre  de  son  duché,  qu'il  devoit  presque  entière ,  et  la  mort 
de  son  fils  unique  sans  enfants  achevoit  de  le  ruiner  et  sa  npmbreuse 
.famille.  Nulle  ressource  dans* le  régent  qu'il  achevoit  de  ^'aliéner  sans 
retour  par  un  refus  qui  le  jetoit  dans  tout  l'embarras  d^  chercher  up 
général  et  qui  pouvoit  servir  d'un  dangereux  exemple,  et  dont  le 
contraire  lui  acquéroit  l'amitié  et  la  reconnoissance  de  ee  prince  en 
acceptant.  Il  crut  que  celle  de  sa  Toison,  de  sa  grandesse ,  du  riche  éta- 
blissement de  son  jàh  aîné  en  Espagne  pouvoient  céder  à  des  consi- 
dératiops  si  fortes,  et  qu'elles  le  devpient  même  h  ses  serments  prêtés 
en  France  pour  les  premières  dignités  de  ce  royaume.  Le  mond^  malin 
et  curieux  n'en  jugea  pas  de  même^  et  l'Espagne,  ne  lui  a  jamais  par* 
donn^,  ni  même  à  son  fils  alné^u'en  apparence,  quelque  innocent  qu'il 
en  ait  été. 

.  **  Une  plaisanterie  de  M.  de  Lauzun  donna  lieu  à  cette  représenta- 
tion sérieuse  de  Broglio ,  qui  fut  alors  très-justeniient  et  très-unanime- 
ment sifïlée,  et  qui  dans  les  suites  eut  son  effet  malgré  tout  son  ridi- 
cule. Les  bruits  de  guerre  donnèrent  lieu  à  des  bruits  d'imç  promotion 
de  maréchaux  de  France  parce  que  dès  lors  Berwiok  étoit  le  seul  en  état 
de  servir.  Le  monde  en  nomma  à  son  gré  de  toutes  sortes  et  la  plupart 
assez  étranges.  Gela  donna  lieu  à  M.  de  Lauzun,  toujours  prêt  aux  ilia.- 
lices,  de  les  désarçonner  pour  la  plupart  par  un  sarcasme,  en  ces  oc- 
casions-là bien,  plus  dangereux  que  les  plus  mauvais  offices.  Il /ut  donc 
trouver  le  régent ,  et  de  ce  ton  doux  et  modeste  qu'il  ayoit  si  bien  fait 
sien,  lui  représenta  qu'au  cas  qu'il  y  eût  une  promotion  de  maréchaux, 
eonime  le  vouloit  le  publÎQ ,.  et  qu'il  en  fit  d'inutiles,  .liti  éloit  depuis 
.longues  années  le  premier  des  lieutenants  généraux.  M.  le  duc  d'Oriéans, 
qui  étoit  l'honime  du  monde  qui  sentoit  le  mieux  le  sel  et  la  malignité, 
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se  mit  à  éclater  de  rire ,  et  lui  prooMt  qu'aux  cas  qu*il  expoaoil  il  m 
seroit  pas  oublié  ;  puis  en  fit  le  conte  à  tout  le  monde',  dont  les  pré- 
tendus candidats  se  trouvèrent  bien  ûchés'.  Cest  ce  qui  produisit  la  de- 
mande deBi^glio  et  ta  craëHe  réponse  quMI  reçut,  qui,  en  paraissant 
toute  simple,  Talfiibloit  de  tout  le  ridkule  que  M.  de  LauEiÉi  aïoit 
prétendu  deoner.  Mais  ie  rare  est ,  que  oe  qui  lui  attira  alor^  la  défi-» 
sion  publique,  le  fit  maréchal  de  Fcanoe  cinq  ans  apirèSj  à  la  vérité  avec 
une  dérision  pareille,  mais  il  le  fut.  G'étoit  un  homme  sans  auctui 
mérite  ni  de  guerre  ni  dé 'paix,  sans  talent  que  pour  s'ecirichi^  ét'eû- 
core  sans^  agrément  d'iaucunésoftei  U'éuât  maiéchàl  deeam^  à  iâ^éé^ 
fàbQ  db  maréchal  de  Gréquy  à  Consarbniek,  et  16â^5,  et  «oit  qu'on 
n^eût  pas  été  content  de  lui  ou  autrement,  jamais  depuis  il  n*a  resm  la 
frontière.  Longtemps  après ^  Basville,  frère  de  sa  femme,  sentant  ses 
forces  dans  son  intendance  de  Languedoc,  et  trouvant  jour  à  y  être 
pleinement  le  maître,  le  demanda  pour  y  commander,  et  par  cet  emploi 
où  iF  n^avoit  rien  à  fsiîre  qii'à  souffinr  pai^lement  d'être  nul,  U  fut  fait 
lieutenant  général  quelques  années  ensuite.  Lemépvis  qu'on  avoit-pou» 
hii,  les  sottises  qu^il  fit  au  passage  du  pnnce  royal  de  Panemarli  par, 
le  Languedoc,  rembarras  que  faire  de  Roquelaure  après  sa  triste  dé- 
confiture des  lignes  de  Flandre,  et  tes  ressorts  de  madame  de  Hbqoe- 
Taure,  firent  rappeler  Brogtfo  pou^  loi  donner  ce  successeur,  sad^'qtlé 
Basvillè,  de  longue  main  importuné  de  son  béau^fi^e,  s^en  emlMÉMSàâti 
parce  qu'au  point  de  crédit  et  d'autorité  où  jl  éttHt  montée  il  stantoit 
bien  qu'il  ne  faiso|t  que  changer  de  fantôme.  Brogtfo,  de  retour  à  Paris» 
y  languit  dans  t'obseurité  et  y  arriva  à  une  longue  et  saine  vieillesse, 
lorsque  son  second  fils,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France  en  17IS4,  sfé 
trouva  asse2  à  poitée  dé  Ml  te  Dde  et  dé  ce  qui  f  enflronnôil!  ;  '(^r 
faire  valoir  la  primauté  de  lieutenant  général  de  son  père  et  lëBr^fèirè 
aceroiee  que  c'étoit  obliger  tons  ks  officiers  généraux ,  que  de  le  faire 
maréchal  de  France.  Par  cette  qualité,  il  vouloit  comme  qu^ece  fut 
illustrer  sa  famille  dans  l'avenir,  tandis  que  le  fils  aîné  déploroit,dir 
soit-il,  cette  sottise^  et  que  son  pauvre  père  se  seroit  bien  passé  éecç 
ridicule.  En  eflet ,  h  éioit  complet  )en  tous  points ,  et  pour  qu'il  n^^  eu 
manquât  aucun,  il  fut  remarqué  que  la  Feuillade,  qui  n'avoit  piii'sefVi 
depuis  Turin  et  bien  peu  auparavant^  et;  le  due  de  Gramont^  qui  lUrent 
maréchaux  de  France  de  cette  même  promotion,  n'étqient  entrés  daos 
le  service  qu'au  siège  de  Philipsbourg  par  Monseigneur  en  1688^  c'est- 
à-dire  ti'eize  ans  complets  depuis  que  Brôgliô  l'eût  quitté  et  sînàple 
iharéchal  de  e^âti.' 

,  Samedi  H,  à  Paris.  —  On  a  publié,  un  nouvel  arréji 
sur  la  capitation,  ijuî  ju^qu*îci  n'a  pas  été  payée  bien  xér 
gulièreiQejit^  daifs  Paris.   On  a  publié  aussi  deux  or- 
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dôhnance^;  Vtoe  qui  énjùiritatît  François  tjpiîs^^  en 
Espagne  d'en  revenir,  m^iç  qjçkl  lei^?,  laisse  le  temps  de 
siïç  n^sppur  y  ternûn^  leuçs  afjf*iB§a^  ^  n^e.  autee 
pour  les  Espagnols  quiscmtèn  France,  et' ^oi^ur  laisse 
SIX  mois  aussi  pour  achever  d'y  î^égler  Hoût  ee  -qui  re- 
gardé leurs  intérêts.  —  Madame  la  '  duchesse  de  Berry 
alla  à  la  comédie  frapçoise^AÙ  elje.iwena  à  son  ordi- 
naire, beaucoup  d^i  damis»  ;  elle. a^vfiûtfri^ti^QU  plusieurs 
k^es.  -**^M.  le  due  de  Ghaartres^  >^  eflitiredéîàdépaââ 
quelque  temps  au  conseil  de  régence;  ^  auradeiiiafn  iroix 
délibërative.  |  *  '[ 

,  JHmançhe  15,  é.  Pari»^  —  Conseil  de  régexicê  Vaprès-dl- 
née ;  U*  le d«ic  deChartr^ y avoixdiéUbéi^tKve >présenn 
tement.  -^  On  dit  que  le  maréchal  de  B^i^wiek^  irenvoié 
en  Espagne  Fordre  de  ia  Toison  qu'il  àvoît,  et  Pon  dit 
aussi  que  le  duc  de  Liria,  son  fils,  qui  est  grand  d*Eàpàgne 
et  qiii  est  en  ce  pays-là,  et  marié  à  la  fille  d^  duc  d<d  Yct 
mgvim^  1^  c^dre.dei  itv<enk  en  Firaaee  ;  mais^cAn^'est  qa'un 
hvtsH  Sort  incertain,  i''-^  Au  èonseil  derégéi^ey  onlut 
ûti  décret  de  rinqtiisitidn  qui  est  toi*t  èoiitiP^  t6iis''«èô« 
qui  n*6n t  pas  accepté  la  constitution  tJni^enîtUs  ;  èeàé 
ipiffairerlà  s'^aigrit  tpu^  les  jqi^rs déplus  eq  plus.  Le  par- 
lw>e»t  fit  lacérer  et  brAler  pa£la^nuâQ.4^lH>¥i^)?i^u  M£| 
libella  qui  a  pour  titre  :  imiruetiann  fùmUètt  awT;  kk  sùum 
niissiondueàlaconsiitutiim  Unigèmii^,  et  etimèmétémp^; 
le  parlement  ordonne  îa  sujppression  d(e  troîs  autres  li- 
belles dont  les  uns  sont  pour  etlçs  autrei^contrelaCônsti- 
totioa.  ïr     .V. .    -.,  :'.•!      -'.^  M     •>:  ■■■.  ^.-.f 

J4<ndîl«i«~  Conseil  dsrëgence'l'a'prèis^néà  -^ifeiv 
dame  la  Duchesse  la  jehné,  qui  étoît  un  'peu  ntiôitis  tiïàl 
depuis  qifet,quesJours,  et  chez  quîpii  JQUpït^oùslës^ 
est  retombée;  et  on  la  croit  en  plus  grand  dwger  que 
jamais.  —  Le  parlement  a  donné  un  arrêt  qui  ordonne 
ïàsuppressioiid^uhimprifné'quipoHe'î>oW  litre  :  Décla- 
ration faite  par  ierùièathbKqùè^Wi^dêùeiiihr^^  Les 
gens  Ail  roi  représèiïièrent  que  cet  éfeWft^^  quî^'^portë  tin 
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ttoinrt  rdipeetable  élatit  ir^tbpÙ  nôn«^uteiiiéiildë  tMtlifi 
et  d'expressions  les  plus  injuriétiSès,  tMn  éntùté  dëMtt&K 
mes  les  plus  opposées  au^  principes  du  g(Ml¥enietheilt^ 
on  éîoit  biéti.  éloigné  de  penser^e  èe  fût  rduVi-ji^  d'tt» 
prince  instruit  des  droite  des  souverains  et  élevé  dftùsle 
royaume;  qne  les  antetiH  sembloient  avoir  en  i^è  d*Ills* 
pirer  la  division  et  la  révolte,  feyant  porté  iéuriiéniérilé 
jusque  wir les  lois  les  plus  sacrées  derÉtttt,et  juSqu'ft 
méqonnoltre  Tautortté  légitimé  qui  nous  gouverne.  Là 
cour  de  paiement  a  ordonné  que  cet  écrit  seroît  sup* 
primé  comme  séditieux,  tendant  à  la  révolte  et  contraire  à 
l'autorité  royale^  enjoignant  à  tousceut^i  en  ont  des 
exemplaires  de  les  apporter  au  grefte,  et  faisant  défenses 
à  toutes  personnes  de  l'imprimer,  vendre  et  débiter,  ou 
autrementdistribuer,  sous  peine  d'être  poursuills  eomme 
perturbateurs  du  repos  public  et  criminels  de  lèse-ma^ 
jesté. 

Mardi  17^  à  Puri»,  *^  Madame  la  Duchesse  là  jeune  est 
Si  mal  qu'on  la  croit  hore  de  toute  espérAnoe;  les  os  Im 
peercent  la  peau;  cependant  elle  «  encore  du  cou^e et 
ne  sp  croit  point  si  mal.  Le  curé  de  Saint-Sulpice,  à  qui 
elle  se  confesse,  y  passa  toute  la  soirée.  «^^  Les  brigadiers 
de  cavalerie ,  qui  avoient  été  tnestres  de  camps  ou  lieu" 
tenants  colonels  et  quiâvoient  conservé  des  compâgnrâs 
dans  les  régiments  où  ils  étoient  incorporés,  ont  ordre 
de  vendre  ces  compagnies,  et  on  leur  donne  à  ebacun 
2,000  francs  de  pension»  —  On  donne  une  pension  de 
4,000  livres  au  comte  de  Hiddelbourg,  frère  du  prinee 
d'benghien,  et  1^000  éons  au  chevalier  dé  SouMhes,  frère 
du  greoa^  prévôt.  *^H.  de  Pompadour  a  eu  peroûssioa  de 
donner  une  proouratiou  à  madame  sa  femme,  qu'il  a  si*- 
gnée  en  présenee  de  H.  le  Blano,  et  il  est  de  la  forme  en 
pareille  occasion  que  le  gouverneur  de  la  Bairtillela  signe 
aussi,  ce  qui  a  été  fait. 

Mercredi  18.  -^  Quoique  rambassadeur  de  Femperèur 
eût  été  hier  à  Teiiidienoe  de  M.  te  duc  d'Orléans  comme 
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tous  l«s  AtnbliMAdéUiri  y  totlt  leê  mfli'diâ^  il  en  eut^én- 
coreanelAinAtindeM.  le  àm  d'Orléaûi»>«t  &n  prétend 
qu'il  a  porté  à  cé  prince  des  propèsltioiis  que  l6  t(A  d'E»- 
pégfie  faità  rempewur  touèhant  là  paix,  et  qui  lèoilt  a$- 
9è%  i«iiionnable«.  -^  M.  le  prince  de  Conty  demandé  k 
être  foit  lieutenant  général  et  ft  commander  la  cavalerie 
q«ii  Borrira  dan^  l'armée  destinée  contre  PEspagne  ;  M:  le 
Blanc  lui  a  dil  qU'll  en  pftrlereit  a  M.  le  diiè  d'Orléans  et 
qtie  demain  il  iroit  lui  rendre  la  réponse  de  M.  le  rég'ént. 
-H.  Madame  la  duoheiMe  dû  Maine  arriva  ^medi  à  Dijon  i 
ka  deux  femmes  qu*on  lui  envoyoit  en  poste  l'ont  jointe 
vendredi;  il  y  a  une  de  ces  femmes-là  qui  a  beaucoup  d'es- 
prit et  de  vertu,  et  qu'on  appelle  mademoiselle  Desforges. 
-^  On  parle  d'envoyer  un  petit  corps  en  Sicile,  et  que 
peut^tre  on  ne  fera  point  la  guerre  en  Espagne  ;  ôe  oorps 
seroit  commandé  par  Médavy;  mais  jusqu'ici  oe  n'est 
qu'un  bruit  fort  incertain. 

Jeudi  19.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  accordé  à  M.  le 
prince  de  Conty  les  deux  gr&ces  qu'il  lui  demandoit  ;  ^mais 
il  lui  a  dit  de  ne  pas  faire  travailler  encore  à  ses  équipa* 
ges  de  quelques  jours;  et  cela,  joint  à  l'audience  que 
l'amlbassûdeur  de  l'empereur  eul  hier  de  S.  A.  R.,  fait 
qu'on  parle  beaucoup ^de  paix  aujourd'hui.  ^  Le  duc 
d'Harcourt  fut  reçu  au  parlement.  M.  le  duo  de  Chartres^ 
M«  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  étoient  à  sa  réoeptlocn  ; 
la  plupart  des  pairs  s'y  trouvèrent,  mais  il  y  en  eut  deux 
ou  trois  qui  y  avoient  été  invités  qui  n'y  voulurent  pas 
venir  à  cause  que  le  premier  président  ne  leur  rend  pas 
ce  qu'ils  prétendent.  —  On  mit  hier  en  prison  Prteau^ 
des  postes  ;  je  n'en  sais  point  encore  la  raison,  mais  cela  n'a 
point  de  rapport  aux  affaires  d'Espagne. 

Vendredi  20.  —Le  duc  de  Saint-Aignan  est  arrivé  iôi 
depuis  deux  jours;  il  vit  hier  M.  le  duc  d'Orléans  et  il 
prendra  sa  place  dimanche  au  conseil  da  régence.  ' —  Oii 
parle- d'une  entreprise  dont  Cilly,  lieutenant  général,  est 
chrgé;  il  est  déjà  parti  pour  cela.  H  s'agit  de  brûler  des 
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vaisseaux  espagnols  qui  sont  sur  le  chanitier  dàiiâ  le  port 
du  Passage,  qui  est  le  port  d'Espagne  lé*  plus  proche 
de  la  France.  — Le  prince  dq  Deux-Ponts  s'est  mis  en  pos- 
session de  cette  principauté  ;  mais  on  ne  sait  pas  si  il  de- 
meurera paisible  possesseur.  Le  roi  Stanislas  *,  à  qui  le 
feu  roi  de  Suède  avoit  donné  cette  retraite,  et  qui  lui 
abandonnoitles  revenus  de  cette  principauté,  a  demandé 
permission  au  roi  de  se  retirer  à  Landau,  ce  qui  lui  a 
été  accordé.  Le  prince  de  Deux-Ponts  n'avoit  pour  sub- 
sister que  &,000  écus  de  pension  qu'on  lui  donnoit  f  ici  ; 
on  croit  que  Télecteur  palatin  lui  disputera  là  prtmS- 
pauté  de  Deux-Ponts. 

*  Le  roi  Stanislas,  échappé  :à  ses  ennemis  avec  sa  femme  elsaifiUei  à 
grande  peine  età  grands  périls,  s'étoit  réfugié  à  Deux'Ponts^hez- le 
roi  de  Suède,  et  y  subsistoit  aux  dépens  de  ce  prince  sur  les  revenus  de 
ce  duché.  La  mort  de  ce  conquérant  fit  changer  ce  petit  péjrs  dé  iiiâftre, 
et  ôta  au  roi  Stanislas  subsistance  et  sûreté.  Sa  tête'  étoit  à'  "pih  ^pàt^  im 
décret  de  hi  diète  de  Pologne,  et  y  a  été  san»  diseotttimuiMfr  Jiisçra^à 
la  paix  de  ^736  ;qui  a  suivi  sa  seconde  élection  et  sa  secondé  atiàm- 
tion.  U  représenta  son  triste  sort  h  M.  1&  duc  d'Orléans,  qty  ^f>dopna 
secrètement  quelque  peu  pour  vivoter,  et  lui  permit  de  se  Xf^^.  ^f V^ ' 
dément  dans  quelque  village  de  la  montagne  auprès  de  ï^^u,  pu  II 
fut  i^oré.  Au  bout  de  quelque  temps  assez  court*,  Tappai^  iti'f$\ïi'ea 
portant  en  Pologne  sa  persionne  ou  sa  téte^  I0  fit  découvrir  et  dresser 
une  entreprise  pour  Tenlever.  U  en  fut  averti ,  implora  le  secours  du 
commandant  de  Landau  pour  se  garantir,  et  en  même  tempalf  gerij^is- 
sion  du  régent  de  se  retirer  dans  la  place  pour  sa  sûreté,  et^l  Tobtint. 
Dans  les  suites,  on  le  mita  Weissembourg,  dànsuhe  ancienne  maiéon  de 
eommanderie  ruinée  par  les  guerres,  et  c'est  de  là  qu'il  n'est  sorti  que 
pour  venir  accorder  la  reine  dans  Strasbourg  à  Taml^aBSade  ettiàir- 
dinaire  et  magnifique  du  ducd'Antin  chargera  Un  enfaîrejtl^dauffide 
solennelle,  ....,: 

Samedi  21 .  —  Le  prince  de  Portugal,  qui  étoît  à'Pâris 
depuis  quelques  mois  et  logé  chez  rambassàdèui^,  ivoit 
reçu  de  l'argent  pour  retourner  auprès  du  roi*  son  frère, 
•  mais  lia  pris  le  parti' d'*aller  encore  uine  fois  â  VÎettlié.'Il 
a  fait  deux  campagnes  en  ce  pays-là  avec  beaucbu^^e 
réputation.  — '  Le  parlement  d'Aix  a  sâîéi'lé  temporel  de 
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J'j$vêqq^4^  M^^.seiJ[leil|^^  ei^c^t  op^j^damoé  co^ime  héréti- 
que une  thèse  des  pèr^s  de  rOratoh*e  de  son  diocèse.  — 
M.  le  à\xc  à'Orl^^qs  a  donpé  or^re  à  faiges,  qui  est  cbso^gé 
des  vivpQs  pour  rai;mée  qu'on  doit  envoyer  en  Espagne, 
de  n^  se  pas^  t^op  presper  et  ]g^  ^p^pance^  de,  1^  paix  aug- 
nieutent., — i.^^e  loaaréçhal  de  Jfatignon  marie  saille,  à 
qui.it  4opne.8Q^QQ0  livres^au  marqvû^r  de  Graves ,  dont  le 
.  grand-père  étoit  n^altre,  de  la  gard^-robe  de  feu  Mon- 
âepr,.)  .... 

J^iKfwnchti  22^  r^  Conseil  de  régence  raprês-dln^e,  où 
M.  le  duc  de  Sc^intrAignaa  prit  sa  place.  — Madame,  qui 
a  accoutumé  de  venir  tous  les  dimanches  l'après-dlnée 
aux  Carmélites,  n'y  vint  point,  parce  qu'elle  est  fort  en- 
rhuua^.  «^Les  bals  coortiiiuentsur  te  théâtre  de  l'Opéra 
trote  fois  la  semaine;  mais  il  y  va  l^eaucoup  moins  de 
monde  que.Fannée  passée.  — Madame  deNèîntel,  femn;ie 
.jdvfgf^rde  du  trésprroyai,  mourut  ioi>  et  madame  d'An- 
,  gfNryiUi^s.,  s{l^aq^l^^  f^fime  de  l'iûtenda^fit  d'Al8ade>  qni 
i^est^à  fttift8baiii?g,>  y  é9t  dàagereusemeiit  malade  aussi.  ^-- 
•  M'.'dti  €halas,  cornette  des  chevau-légérs ,  à  vendu  sa 
■  charge  100,000 livres,  quîestlasomineà  quoi  ces charges- 
.  Ù,,spnt  teJ^ées;  c'est. M.  Coibert,  fils  de  celw qui  seryoit 
fi^ns  la  «cisg^ine^  qui  .l'a  achetée.  Il  y  a  encore  uoe  tutre 
charge  de  cornette  dans  cette  compagnie  à  vendre  ;  et 
'M\  dlmécourt,  qui  en  est  sous-lieutenaiit,  veut  vendre 
aussi^  à  ce  qu'on  dit.  *  • 

j ,    Xundî23,  -r  II  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence.  — 
.lladiamaiafiiiiehesse  la  jeune,  qui  avoitété  moins  mal  du- 
rant quelques  joiiMrsy  est  retombée,  et  on  la  croît  éri  ptus 
grand  danger  que  jamais.  —  Il  y  eut  comédie  chez  le  roi 
.  ay^Cr  des.eatr'actes  de  danseurs  et  de  cbaut^urs  de  l'Opéra, 
.  et  il  y  en  aura  deux  fois  la  semaine  duranjt  c^  carnaval. 
,-rT  On  a  permis  à  M.  de  Ponapadouf  de  se  promener  dans 
la  Bastille^  san^.  que  sa  famille  eût  djpmandé  cette  grâce, 
q^i  leur  a  fait  plaisir  pourtant^  —  Pa^. les  derrières  let- 
tres qu  on  a  reçues  du  petit  I\enaut,on  commencée  croire 
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que  ladiixtô  royale  8«pa  bientôt  étéMied&ildb^'M  gêbé^ 
ralitë  de  la  Rochelle.  '      '      ' 

JKordî  2k  ^^Madailie  la  Duchesse  la  jeutlè  est  pldé  mal 
quejamais;  M.  le  prince  de  Conty,  soi!  frèie/ëouhftîtoîldëïà 
voir,  mais  comme  il  ne  voit  point  M.  te  Dtîte  Hr 'nlilâtime 
la  Duchesse  la  mèroi  iis  it'oht  pal8>voiî)u  jusqu'ici  qu'il 
vit  madame  sa  sosur.  •*-  On  achève  d^mprimef  Un  étàii% 
du  cardinal  de  Rohan  qui  a  pour  titre  :  'A4m  du  mrdhM 
de  Rohan  et  de  etc.^  mr  le  projet  de  mandement  de  Mi  ie 
cardinal  de  Nocdlles  pour  r acceptation  de  la  huile  Unigeni- 
tus  communiquée  par  M.  le  maréchal^  d'Huocfelleê  le  8  du 
mois  d'cu^t  de  Vomie  1718.  -^  Mademoiselle  de  là  Far&j 
beUe^œur  de  madaipe  de-  la-Fare^  qui  eSt  soeur  dit  ce- 
pitainedesgardes  de  BL  le  duc  d'Orléans^  sehiarié  èM.dé 
Genetines. 

Mercredi  25. — Madame  la^ucbessedeBeri^ailadlnerà 
laMeutte^  où  elle  demeureira  quelques  jouns  phroe  queses 
appartements  au  Luxembourg  soni  infeetésde  putmtenr 
de  beaucoup  de  tayauxqui  ont  ûreré  dafiS  ce  ptflais;  ^-^ 
Madame^  qui  a  été  enrhumée  depuis  quelques  jours,  ^ 
porte  mieux^  et  elle  entendit  la  oomédie  italienne  de  sa 
loge.  —  Madame  la  Duchesse  ^éçul  tous  ses  siu^enàtràts. 
Madame  la  Princesse  fit  faire  une  entrevue  de  H.  le  Due 
et  de  H.. le  prince  de Gonty  dans  rantichambredi^' itla- 
dame  laDuchesse^  sa  petite-i-fille^  et  M.  le  prince  dé  Gonty 
verra  demain  matiîli  madame  sa  sœur.  Il  ne  Fa  pas  vue 
dès  ce  soir  parce  qu^on  veut  préparer  cette  princesse  (q[ui 
ainie  beaucoup  M.  son  frère)  à  le  voir*  Elk  auroiipeut*> 
être,  été  surprise  en  le  yoyjmk  sans  Tattendre^i  et  on*  crai* 
gnoit  que  cela  n^augjasientftt  le  redoaiileuient^  -^^  H;  de 
Saint-Germain^'BeaupréeBt  mort  dans  ses  tervcs; 'il  oéda 
le  gouvernement  de  la  Marche  à  son  fils  quanti  il  le  marte 
avec  raadeçioiselle  de  Persaft^ 

Jeudi  26.  —  M,  le  duc  d'Orléans  alk  dîner  à  la  Meutte 
avec  madaoae  U,  duchesse  de  .fi^rry ;  --^  Mj  <le  pisinoe  dt 
Copty  vit  madame  la  Duchi^sse  j  sasceur^  lematin  ;  madame 
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la.  Prinpefôefila^  d^oit  fait  '{Papier,  hier  eiMfemble,  M.  Ib 
Duc  et  lui  y  maâs  la  aoùvôrâatibn  aTottétéfroidei  *^  M.  le 
cardinal  de  Rohan  a  rendu  l'écrit,  dont  on  a  parlé, 
public  ,  et  il  est  allé  passer  quelques  jours  à  Trianon.  — 
Le  parlement,  rendit  un  fu?3?ét  qui  ovdonne  la  suppression 
d'au  décret  derinquîeition  du  i^déoembre  1718^  affiché 
et  publié  à  Rome  le  22  décembre,  et  qui  fait  défenses  â 
tous  religieux,  de  quelque  ordre,  société  ou  congrégation 
que  ce  soit,  de  sortir  du  royaume  sans  permission  du  roi, 
môme  sous  pféteste  d'allev  aux  ohaqpitres  g^éraux  ou 
pTo^deiauxde leur  ovéte*  —  On lète  trente-neuf  bataiU 
lona  de  milice  qm  sonAde  six  eents  hommes;  ils  seront 
commandéapar  de^  lieuteuatits-colonels  réformés.  Ils  ne 
ser^ifont  point  en  campagne;  mais  quaûd  il  y  aura  une 
armée  assemblée  on  les  mettra  dans  des  plaoesoù  on  lais^ 
sera  autant  de  tfotipes  réglées  qu'on  y  aura  mis  de 
mîUcesv  On  les  mettna  danâ  les  places  ieÈ  plus  proches 
de  lâUr>pays:qu'on  poinrra ,  et.  après  la-oampagne,  quand 
les  |ro«i[toa  seront  rein^ues;  on  reaverrà  éeà  milices  dans 
leurs  viUagesv  Cei  seront  ies  gouverneurs  de  provinces^ 
ou  eui  leur  absence  les  lieutenants  géi^rauk  qui  y 
commandent,  qui  seront  chargés  de  la  levée,  de  ceis  mi* 
liœs.     •.  ••    5     .    •  ■  ,  . 

Vêf^^difSI.  -^  U  y  eut  comédie  italienne  chez  le  roi> 
et  i|L  p^iHit  qu^il  s!y  divertissoit  fort^  car  il  y  rit  beaucoup  ; 
M.  le  du^de  Chartres  et  M,  le  Dub  y  étoient  avec  S.  M.  --— 
On^a^rittamoridu  prince  d'Harcourt>  qui  n'a  été  malade 
quel. vingt-quatre  heures;  il  étoit  à  Montjeu,  une  terre 
de  sa  beUe-fiUe,  où  il  lui  avait  donné  rendez-vous,  et 
elley  étoit  quand  il  est  mort.  C'est  une  bo^na  succession 
pouir  M»  le, comte  de  Gujise,  son  fils,  qui  lui  donnoit  au 
moi^s  10^000  Crânes  par  quartier  ;  outre  les&0,0Q0fra5csr 
que  M.  de  Guise  gagne  à  sa  mort,  on  prétend  qu'il  trou- 
vera, beaucoup  d'argent  comptant.  —Le  président  de 
B^ao^at^  à'  permis^on  de  venir  à  une  de  ses  terres.  M*  le, 
]^reaiiei)i{u*ésident  obtint, cette  grâ»e*là  pour  lui^  il  y  a. 
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quelques  jours^  et  la  présidente  de  Blamont  est  venue 
aujourd'hui  remerder  M.  le  duc  d- Orléans. 

*  Ce  Blamont,  qui  s'étoh  tant  distingué  parmi  les  zâés  du  pailemeni 
et  qui  en  étoit  devenu  le  coryphée,  est  un  exemple  queles  voyage  foui 
les  gens.  Il  devint  à  son  retour  un  pigeon  privé  du  r^nt.  Le  paifè- 
ment  le  découvrit  avec  une  indignation  parêille  à  la  nrptise,  et  il  7  a 
passé  le  reste  de  sa  vis,  ^  n'a  pas  été  fort  longue,  panni  des  eoa£»res 
qui  Teureut  toujours  en  horreur,  Jl  vouloit  surtout  de  rargenfc  quoique 
riche,  et  il  en  eut. 

Samedi  28.  --^  La  petite  réconciliatien  que  madamelâ 
Prineesse  prétendoil  avoir  faite  entre  M.  le  Duc  et  M.  le 
pnnoe  de  Conty  n'a  pas  duré,  et  ils  sont  plus  bromDës 
que  jamais.  Ibidame  la  Ducbesse  fut  si  mal  la  nmtv 
qu'on  crut  qu'elle  ailoit  expirer;  mais  elle  se  ii^cmva  tant 
soit  peu  mieux  dans  la  journée;  cependant  <m  n'etf  est- 
père  plus  rien.  —  H  y  a  des  lettres  d'Allemagne'  vernies 
à  des  partienHerS)  qui  portent  que  le  roi  de'Polo^iièa 
été  assassiné  ;'méis  M.  le  régent^  ni  nos  ministres,  ni  ihème 
aucun  des  ministres  étrangers  qui  sont  ici  n'ont  eu  èbttë 
nouvelle  ;  aitasi  on  la  ca»oit  fauste.  ^  Le  grand  priftVtftià 
obtenu  lai»urvivance  de  sa  charge  pour  son  ^«^fi'h^li 
que  six  ans.  '-'•  '  '  '" 

Dimanche  29.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  yjt^les 
ambassadeurs  et  les  courtisans  à  sa  toilette;  ellééipiiti^ey^ 
nuehierau  soir  ici,  mais  commelesmauvaisesodeusfrqoe 
les  tuyaux  rompus  ont  laissées*  au  Luten^bourg  durent 
eneore,  elle  est  retotirriée  coucher  &  la  Méutte.  -^  Gôdsietl 
de  régence  Taprès-dlnée,  qui  fut  fort  court.  —  Le  toiàe 
Prusse^  qui  avoit  fait  arrêter  plusieurs  gens  dans  sa  cour 
accusés  d'avoir  conspiré  contre  sa  personne  et  cofttre 
toute  sa  famille,  vient  de  faire  arrêter  présentemmoit  ce- 
lui qui  lui  avoitdonné  tous  ces  avis  ;  c'est  un  homme  en 
mauvaise  réputation,  et  on  dit  qu'il  le  veut  faire  pendre 
et  que  les  gens  qu'il  a  fait  arrêter  seront  justifiés  par  là. 
—  On  ne  doute  quasi  plus  qu'il  n'y  ait  une  grande  dimi- 
nution sur  les  monnoies  au  commencement  du  mots,  M 
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beaucoup  de  gens,  depuis  trois  jours,  ont  porté  de  Tar- 
gent  à  la  banque  pour  ne  pas  perdre  à  la  diminution  ; 
raais  là  banque  n'a  pas  voulu  en  recevoir  en  or,  ce  qui 
fait  croire  que  ce  sera  sur  For  principalement  que  se  fera 
la  dimiuutioii. 

Lundi  90.  •—  Il  y  eut  comédie  françoise  chez  le  roi.  — 
II  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence,  —  L'écrit  de  M.  le 
cardinal  de  Bissy  sur  ce  qui  s'est  passé  devant  M.  le  régent 
eptra  MM,  les  cardinaux,  de  Robinet  de  Bissy  d'une  part, 
et  M.  le  cavdinal  de  N^illes  de  l'auAre,  est  imprimé.  — 
Modctme  la  comtesse  de  Gharlus^,  n^ère  du  marquis  de 
Lévis,  est  morte,  La  communauté  aveioson  maj^i,  quie^t 
^poof:^  en  viie,  a  été  IxHi.ne  ;  ainsi  ioela  accommodera  fort 
présentement  les  affaires  de  M,  de  Lévis.  — Le  roi  de  Da- 
nemark demande  à  entrer  dans  la  quadruplealliance.  — 
,L<^  maréchal  dp  Tessé.  a  reçu  une  lettre  du  prince  Ragotzki 
(lu  ^  novembre;  il  parolt  par  sa  lettre  qu'il  est  trèS:*trao- 
«qp^lQ.et  qu'il  a  sujet  de  se  loaer  des  bons  ;  traitements 
,q^'OQ.lui  a  faitsdans  cepays-là.  Il  a  vu  l'entrée  du  sultan 
dans  Çonstantinople,  qui  a  été  fort  magnifique,  et  tout  est 
fort  paisible  dans  cette  cour-là. 

*  Il  faut  quelquefois  uu  conte  pour  délasser.  Madame  de  Cbarlus 
^appelbit  Béthisy,  d'une  famille  anoblie.  Sa  mère  et  le  père  de  M.  de 
€hârius  S'étoient  épousés  en  secondes  noces,  et  c'est  ce  qui  avoit  fait  le 
mitn99e  de  leura  enfants,  qui  sans  être  brouillés,  Yivoient  presque  toute 

,  l>j)aée.cbdcui|  de  son  côté.  Madame  de  Cbarlus  avec  le  visage,  la  t^iilei 
le  port,  la  saleté  et  le  maintien  de  ces  grosses  vilaines  vendeuses  de 
moriie  qu'on  voit  bouffies  et  jurantes  dans  leur  tonneau  aux  marcbés, 
ëtoit  d^nne  avarice  que  rien  n'égaloit,  et  faite  et  vêtue  à  se  faire  donner 

'  Nainône,  et  avec  cela,  joueuse  démesurée,  à  y  passer  sa  vie  jour  et  nuit  ; 
au  demeurant  ^orieuseet  grossière,  et  brutaleà  Ta  venant.  Elle  jouoitun 
spir^^éjà  vieille ,  chauve  etblancbe,  chez  mad^une  lapriacesse  de  Conty , 

^  (Ule  de  M.  le  Prince,  à  une  grosse  partie  de  lansquenet,  et  y  soupa  pour 
jouer  après  toute  la  nuit.  Les  femmes  avoient  alors  ces  coiffures  si 
ridiculement  hautes  dont  le  feu  roi  ne  put  jamais  les  défaire,  et  les  vieilles 
m-  portoient  4es  bonnets  tout  coiffés  qui  n'étoi^bt  point  attachés,  et 

.  qu>{leS'  mettoient  comme  les  honunes  font  leursi  perruques.  G'étoit  de 
plus  un  jour  maigre,  et  personne  alors  ne  donnoit  publiquement  de  gras. 
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Madame  de  Cbarlus  $e  trouva  à  iMe  auprès  de  l'arebevéque  de  Reims, 
le  Teiiier^  et  en  ne  prenant  pas  garde  à  ce  qu'elle  faisoit,  mit  le  fîBu  à 
sa  coiffure;  Tarchevéque  qui  la  vit  embrasée,  lui  jeta  son  bonnet  par 
terre.  Madame  de  Giarlus,  qui  ne  s'étoit  point  aperçue  du  feu  qu^elle 
y  avoit  mis  et  à  qui  l'on  n'avoît  pas  eu  le  temps  de  le  dire,  se  tourne 
en  furie  à  Farchevéque,  et  lui  jette  dans  le  visage  un  oeUf  quH  t^oit 
dans  sa  main  en  lui  chantant  pouilie.  On  peut  juger  quoi  spectacle  ce 
fut  que  cette  vieille  chenue,  décoiffée, et  furibonde,  et  ce  large  visage  de 
M.  de  Reims  tout  barbouillé  d'œuf  qui  découloit  partout  sur  sa  poi- 
trine. L'éclat  de  rire  fiit  universel,  et  ce  qui  piqua  le  plus  madame  de 
Gharius,  fut  de  voir  rarehevéquê  mourant  de  rire  comme  les  autres. 
Elle  croyoit  toujours  avoir  été  insultée,  et  faisoit  contenance  de  se  por- 
ter aux  soufflets,  queTarcbevéqueparoit  du  coude  riant  de  plus  en  plus. 
Quand  les  éclats  permirent  de  parler,  madame  la  princesse  de  Conty 
et  la  compagnie  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  lui  faire  entendre 
le  bon  office  au  lieu  d'insultes,  et  l'on  ne  put  parvenir  à  Tempécher  de 
rognonner  tout  le  soir.  Elle  étoit  sœur  de  Mézières,  mort  lieutenant 
général  et  gouverneur  d'Amiens,  qui,  avec  un  visage  de  grenouille 
pourrie,  se  croyoit  un  petit  Luxembourg  parce  qu'il  éitoit  horriblement 
bossu  par  devant  et  par  derrière.  Le  rare  est  qu'il  se  croyoit  couru 
des  dames ,  et  qu'il  ne  passoit  jamais  devant  un  miroir  qu'il  ne  se  ra- 
justât, ou  au  moins,  qu'il  ne  se  regardât  avec  complaisance.  Il  étoit 
très-bon  officier,  et  son  mérite  en  ce  genre  avoit  percé  malgré  sa  fi- 
gure. Cétoit  d'ailleurs  un  homme  très- avantageux  et  des  propos  du- 
quel il  y  avoit  fort  à  rabattre,  et  avec  de  l'esprit,  grand  valet  de  faveur, 
et  très-impudent  d'ailleurs.   L'amour  d'iiue  part  et  la  pauvreté  de 
l'autre  a  voient  fait  son  mariage  avec  mademoiselle  Ogletorp,  fille  d'un 
gentilhomme  anglois  de  bon  lieu  et  de  la  blanchisseuse  de  la  reine 
d'Angleterre,  qu'il  avoit  épousée;  l'une  et  l'autre  d^finiment  d'esprit, 
et  encore  plus  d*ambition,  d'artifice  et  d'intrigue.  Cette  dos^  de  plus 
avoit  fait  croire  à  Mézières  qu'il  étoit  propre  à  tout  et  susceptible  de 
toutes  choses.  Sa  veuve  a  su  montrer  depuis,  en  bien  des  sortes,  de 
quoi  elle  étoit  capable  ;  mais  ses  fils  ont  moins  pris  de  son  esprit  que  ses 
filles^  qui  sont  la  parfaite  image  de  celui  de  leur  dangereuse  m^re,  et 
qu'elle  a  su,  de  gré  ou  de  force,  marier  hautement:  madame  de'Mbn- 
taubau  malgré  tous  les  Rohan  que  madame  de  Lévis  fit  après  dame  du 
palais,  et  madame  de  Ligne  dont  la  fs^çon  de  la  marier  et  les  suites 
ont  indigné  toute  la  France.  On  peut  conclure  par  dire  gue  la  vie  de 
madame  de  Mézières  est  un  étrange  roman,  dont  elle  n'a  pas  encore 
commencé  le  dernier  tome. 

Mardi  U.  —  M.  le  duc  d'Orléans  dit  à  son  lever  qu'il 
n'y  auroit  point  encore  demain  de  changement  sUr  le  prix 
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dfismonnpii^»  oooiim  ou  Tavoit  dit;  ce  changement  ne  se 
doit  faire  que  «ar  For  et  noa  sud'argent^  parce  qu'on  pré- 
tendparlaproporti(Mi,querorest.encoreplushautquerar- 
gent,etonatefqséàlabanqueces  derniers  jours-ci  tout  oei 
qu'ppy  apq;cté  m  or.  —  jA'enxppç^up adonné  le gou voue- 
ment dulllila<aois.^u  coml^  ÇolPP^dp^  ami  particulier  du 
comte  d^Altheim,  pour  qui  rempareur  témoigne  une 
considération  singulière  ;  on  le  regarde  à  Vienne  comme 
un  favori,  mais  qui  p^a  jamais  voulu  être  d^aucun  con- 
si^il.  If^  çoax^  C^lç^iredo  a  un  emploi  d^s  les  pays  hé-^ 
réditairesy  que  1^  i^^^  du  oomte  d'Altheim  souhaite  fort 
d'avoir. 

Mercredi  1^  février.  —  Le  maréchal  de  Tallard  vient  de 
vendre  sa.  chargç  de  lieutenant  général  deDauphinéà 
M.  de  Sa^sens^e^  dont  le  fils  a  épou^  depuis  peu  la  petite- 
fiUede  cemaréchal  ;  la  charge  est  vendue  230,000  francs. 
M.  de  Sassenage  a  été  premier gentilhcmime  de  la  chambre 
de  feu  Monsieur  et  est  gendre  de  njiadame  la  duchei^se 
de  Chevreuse.  — Le  bir.ibi  es^  défendu  généralement  par- 
tout.M*  h  d^Q  d'Qrlé^n^  a  déclaré  qu'on  n'y  joupcoit  plus 
chez  madame  la  duchesse  dc'Berry,  ni  au  Palais^Roys^l^  et 
qu'il  espéroit  que  les  autres  princesses  en  useroientde 
même  chez  elles.  Les  gens  qui  tenoient  ces  jeux  y  ont  fait 
d^  gains  prodigieux  et  qui  qnt  iaçommodé  beaucoup  de. 
gems,  swrtout  Içs  dames,  —  On  parle,  de  transf^r  Maie- 
zieu  à  la  Conciergerie  pour  le  faire  iuger  par  le  parle- 
ipent  ;  mais  ce  bruit  est  fort  incertain. 

Jeudi  2.  —  Le  roi  assista  à  la  bénédiction  des  cierges 
et  à-  .l*,pi*<>cession,  ensuite  il  entendit  la  grande,  messe 
ch4ûtée  par  la  musique.  L'aprèsnilnéa,  S.  H.  entendit  le 
sarmon  du  P.  Surian,  prêtre  de  l'Oratoire,  et  ensuite  vê- 
pres. —  Le  roi  a  accordé  au  comte  de  Monsorreau,  grand 
prévôt,  la  survivance  de  sa  charge  pour  soi>  filç^  qui  u'a 
que  six  ans.  —  On  a  envoyé  à  madame  du  Maine  son  mé- 
decin, et  elle  a  redonné  àla  Billarderie^  pour  les  rendre 
à  sa  famille,  toutes  les  pierreries  qu'elle  avoit  emportées 
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avec  elle.  La  Billarderîe  avoit  eu  ordre  de  les  hii  rede-- 
mander,  et  on  les  estime  environ  un  million,'  ^'        ' 

Vendredi  3.  — ^'11  pardît  lin  imprikfté.  qui*  contieat 
quatre  articles  différents  et  qui  est  signé  du  poi  d^Estiagùe;: 
On  dit  que  cet  écrit  est  venu  en  Fpfitûce  papunomrrkr  >r- 
rivé  de  Barcelone^  ceux  qui  otit  reçu  ici' ces  psKj^tete^à^ 
les  ont  portés  à  M.  le  duc  d'Orléans;  mais  on  en  a"  enr 
voyé  d'Espagne  plusieurs  exemplaires  dans  le^  province». 
Le  parlement  de  Bordeaux  a  déjà  fait  son  devoir  là-del- 
sus  en  condamnait  cei;  écrit  dans  toutes  sels  parties.  I4& 
parlementdoit  s'assembler  demain,  et  apparemment  il  en 
usera  de  même.  On  soupçonne  quelques  gens  de  France 
d'avoir  eu  part  à  ces  écrit,  qui  sont  trèsK)ffensants  contre 
la  personne  de  M.  le  duc  d'Orléans;  cependant  il  est  m 
modéré  qu'il  n'en  parolt  pas  plus  irrité.  — ^^  La  Nouvelle 
reine  de  Suède  a  fait  six  ou  sept  sénateurs  nouveaux, 
parmi  lesquels  est  le  baron  de  Sparre,  le  dernier  ambas- 
sadeur de  cette  couronne  que  nous  avons  vu  ici  et-  qui  a 
longtemps  été  lieutenant  général  dans  nos^  armées. 

Samedi  k.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  revînt.de 
la  Meutteaù  Luxembourg.  M.  le  duc  d'Orléans  e*  toat  le 
Palais-Royâl  ônl'prîs  le  deuil  pour  la' ïnort  du  prinée 
d'Harcourt;  mais  le  roi  n  e  l'a  point  pris.  —  Le  parlement 
donna  un  arrêt  qui  ordonne  la  Suppression  d'un'  im- 
primé contenant  quatre  pièces;  la  première  in  titaiée-:- Co- 
pie rf'wn^  lettre  du  roi  catholique,  écrite  de  sa  maùiy  et  que^  le 
prince  de  Cellamare^  sonambassadeur,  avait  ordre deprésen^ 
au  roi  très-chrétien  y  datée  du  3  septembre  1718  ;  ladeuidème 
intitulée  :  Copie  d*une  lettre  circulaire  du  roi  d'Espagne 
que  le  prince  de  Cellamare^  son  ambassadeur  moit  ordre 
d^énvoyeîr  à  tous  les  parlements  de  France,  datée  du  4  sep- 
tembre 1718  ;  la  troisième  intitulée  :  Manifeste  du  roi  eatho^ 
lique  adressé  aux  trois  Étais  de  la  France,  daté  du  6  sep- 
tembre 1718;  la  quatrième  intitulée  :  Requête  présentée  au 
roi  catholique  au  nom  dés  trois  Étals  de  la  France.  Cet 
arrêt  fait  défense  à  tous  imprimeurs,  libraires,  colpor- 
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tetiPSy  etàtoutes  iautres  personnes  de  l- imprimer,  vendre, 
débiter,  ou  autrement  distribuer,  sous  peine  d'être  pour- 
suivis comme  perturbateurs  du  repos  public  et  criminels 
de  lè96*majesté« 

Dimanche  5;  —  Il  y  eut  grande  toilette  chez  madame 
la  duchesse  de  Berry.  —  Madame  la  Duchesse  la  jeune; 
quiétoitbeauooup  mieuxdepuis  quelques  jours,  passa  msd 
la  nuit. — Madame,  qui  n'est  plus  enrhumée,  alla  l'après- 
dlnée  au  Luxembourg  voir  madame  de  Berry  et  puis  chez 
madame  la  Princesse,  et  de  làaux  Carmélites;  et  après  y 
avoir  entendu  le  salut  elle  alladans  sa  loge  à  l'Opéra.  M.  le 
duc  d'Orléans  etmadamede  Berry  étoient  aussi  à  TOpéra. 
— Milord  Stairs  fit  son  entrée,  qui  fut  superbe  ;  c'étoit  le 
maréchal  d'Estrées  qui  Tacoompagnoit,  et  dont  l'équipage 
aussi  éioit  plus  magnifique  que  ceux  que  les  maréchaux 
de  France  ont  d'ordinaire  en  ces  fonctions-là.  —  M.  de 
Sassenage  a  obtenu  pour  son  fils  la  survivance  de  la 
charge  qu'il  vient  d'acheter,  et  outre  cela  un  brevet  de 
retenue  de  230,000  livres^  qui  est  ce  que  la  charge  lui  a 
tofkU. 

Lundi  6.  »—  Conseil  de  régence  l'après-dinée.  —  Par 
lesd^rnière»  lettres  qu'on  a  reçues  de  notre  ambassadeur 
enr  Hollande,  on  ne  doute  plus  que  les  États  Généraux  ne 
signent  le  traité  de  la  quadruple  alliance.  —  On  reparle 
plus  que  jamais  de  rappeler  le  duc  de  Roquelaure  de 
son  emploi  en  Languedoc;  et  madame  de  Roquelabre,. 
^uî  est  revenue  en  hâte  du  Ludeoù  elle  étoit,  n'a  pas  pu 
avoir  audience  deH.  le  régent,  qui  ne  l'a  pas  refusée,  mais 
qui  Dbl  évitée.  —  Gomme  le  sénat  de  Suède  a  déclaré  à 
Stokfaolm  la  princesse  Ulrique  reine,  on  ne  doute  point 
que  les  États  qui  s'assembleront  le  12  ne  confirment  ceque 
le  sénat  a  fait.  La  nouvelle  reine  a  promis  aux  sénateurs 
de  rendre  les  biens  et  le  rang  à  ceux  à  qui  le  roi  Charles  XI, 
père  de  celui  qui  vient  de  mourir,  les  avoit  ôtés  ;  cette 
grâce,  qu'elle  leur  a  accordée,  lui  fait  espérer  qu'ils  dé- 
clareront aussi  roi  le  prince  héréditai  re  de  Hesse,  son  mari. 
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Mw^di  7,  —  Madame  U  duchet^se  de  Berry  alla  diner- 
aux  Carmélites;  elle  avoit  accoutumé  d'y  aller  les  di- 
manches;  elle  a  changé  le  jour^  et  n^y  va  plus  que  les 
mardis.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  i»lla(Uuer  à  sa 
petite  maison  de  Bagnolet,  où  M.  le  duc  d'Orléans^  lui  a 
permis  d'avoir  ua  petit  biribi  qui  sera  t^pu  pi^r  des  gens 
de  sa  maison,  maia  on  n'y  jouera  pas  au  Palais-Royal*  Ma- 
demoiselle de  Valois^  qui  a  été  incommodée  ces  jours 
passés,  et  qui  se  porte  mieux  présentement^  y  éf;oit  avec 
elle  et  elles  revinrent  ici  le  soir.  Cette  princesse  compte 
4'y  aller  deux  fois  la  semaine,  le  mardi  et  Je  yeufiredi, 
qui  çont  les  jours  où  Madame  ne  va  point  aui^  i^eptacles, 
parce  que  les  jours  de  spectacles  mademoiselle  de  Valois 
y  va  avec  Madame,  —  Le  cardinal  de  Noailles  a  envoyé 
à  beau  coup  de  gens  un  apsez  long  imprinaé  qui  ^  poiir  titre  : 
Première  ir^^truciion  pastorale  de  S,  E,  M.  leeafdinat  de 
Noaille$ ,  arcAe^^êqt^  de  Paris ,  m  clergé  séculier  et  ré- 
gulier 4^50fi  diacése  sur  la  constitution  Jlnige^tVtS.  —  Qn 
crôyoit  qu'on  feroit  aigourd'hui  la  nomination  ded  a>a- 
réchaux  de  camp  et  des  brigadiers,  mais  cela  est  eiicof^e 
femis. 

mercredi  8.  — M.  le  duc  d'Orléans  alla  dlnçr  à  Meudon 
et  y  mena  M.  de  Biron  pour  y  travailler  avec  lui  ;  on 
croit  que  c'est  à  la  promotion  d^  maréchaux  de  camp  et 
des  brigadiers  d'infanterie,  —  Le  Palais-Rqyal  a  quilté 
le  deuil  du  prince  d'Harcourt.  —  Uy  eut  ces  jours  passés 
une  conversation  assez  vive  entre  un  ministre  nouveau  et 
un  ministre  du  feuroi,  en  présence  de  M*  le  duc  d'Orléan$. 
—Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  avoit  obtenu  de- 
puis plusieurs  années.  le|,  survivance  de  sa  charge  pour  son 
fils,  et  ce  fils  vient  de  s'accommoder  de  cette  survivance 
avec  la  Peyrpnie,  chirurgien  en  grande  réputation ,  qui 
donne  à  M.  Maréchal  père,  4.a,000  francs,  et  à  Maréchal  fils, 
1 ,000  écus  de  pe.nsioh  ;  on  donne  un  brevet  de  retenue  à  la 
Peyronie  de  20,000  éous.  — Bourvalais,  le  plu&habileetun 
des  plus  riches  financiers  qu'il  y  eût,  et  qni  vient  dé  vendre 
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sa  teiTedeChamps  à  madame  la  princesse;  àô  Conty^  est 
mort. 

Jetnii  9.  - —  Madame  la  I>uohesse  est  toujours  entre  la  vie 
et  la  mort,  et.il  y  a  des  moments  où  ou  espère  quelque 
.  cbo^e;  mais  ces  momeuls-là.so^t  bien  courts.  EUe  a 
enjcore  fort  mal  passé  la  nuit,  —  On  dit  qu'on  fait  des 
prpposition?  sécrétera  ^béroni- pour  la  paix  avec  TEs* 
pagne,  et  que  oe  pai^dinal  a  léûri^  à  Nancré  et  lui  fait  des; 
propositions  différentes  et  qu'on  ne  trouve  pas  raisonna- 
bles. —  Madgime  la  duchesse  de  Roquelaure  a  enfi^  vu 
M,  le  duc  d'Orléans  ce  matin  ;  elle  en  parolt  très-contente  ; 
mais  on  est  plus  persuadé  que  jamais  que  M.  de  Roqqe^ 
laure  reviendra  après  la  tenue  des  États^  qui  finiront  le  16 
de/ceiQois.  — Romanet,  qui  avoit  été  taxé  àlachambrede 
justice  après  de  quatre  millions,  qui étoit  demeuré  dans 
les  affaires  et  qu'on  croyoit  fort  ricbe  encore,  est.  mort. 

Vendredi  10,  -t.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à 
rOpéra  dans  sa  loge  et  M.  le  duc  d'Orléans  dans  sa  petite 
loge.  M.  le  duo  de  Chartres^  à  qui  Madame  avoit  prêté  sa 
loge,  y  avoit  avec  lui  MM*  les  maréchaux  d'Kstrées  et  de 
Bezons,  et  M.  de  Biron.  Tous  lès  jours  à  midi  et  demi,  ce 
prince  reçoit  ceux  qui  veulent  lui  aller  faire  leur  cour.  — 
Milord  Stairs  n'aura  son  audience  de  M.  le  duc  d'Orléans 
que  la  semaine  qui  vient.  A  son  audience  du  roi,  qui  fut 
mardi,  et  où  M.  lepiûnce  de  Lambeao  l'avoit  conduit  dans 
lescaiTQsses  du  roi,  les  carrosses  de  Tambassadeur  quisui  • 
voient  vouloient  entrer  à  huit  chevaux;  mais  les  gardes  de 
la  porte  les  en  empêchèrent.  Les  ambassadeurs  n'entrent 
à  Pari^dans  la  cour  de  S.  M.  qu'à  deux  chevaux.  Le  CO7 
cher  de  Tambassadeur.  eut  beau  représenter  que  le  car- 
rosse étoit  trop  pesant  pour  que  deux  chevaux  puissent 
le  traîner,  il  fallut  suivre  Tordre  et  ne  laisser  que  les  deux 
chevaux,  qui  eurent  effectivement  peine  à  entrer: 

JSIamedi  11.  —  On  joua  la  comédie  d'OBdijpe  chez  le  roi. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoit  à  o6té  de  lui,  en 
grand  habit,  et  tqutes  lee  dames  qui  étoi€»;it  sou$  les  y^ux 
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du  roi  étoient  en  grand  Habit  aussiYmais  sur  les  gradins 
derrière  le  roi  et  dans  les  tribunes,  elles  étoient  d^nç  leurs 
habits  ordinaires.  La  pièce  fut  fort  applaudie.  Le^  am-^ 
bassadeurs  deTempereur,  du  roi  de  Portugal  et  du  roi  de 
Sardaigne,  y  étoieni  Quoique  le  lieu  soit  assez  pptit,  et 
qu'il  y  eût  beaucoup  de  inonde ,  l'ordre  y  fut  très-grand. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  s'y  trouva  incommodée  un 
moment  par  la  grande  chaleur;  on  fit  ouvrir  une  fenêtre; 
on  lui  donna  quelques  petites  bouteilles  d'eau  d'odeur 
forte  à  sentir,  qui  dissipèrent  cette  petite  vapeur-làiC[pinç 
dura  pas  plus  de  deux  minutes.  —  M.  le  Blanc,  seScrétairç 
d'État  de  la  guerre,'  prit  place  au  conseil  comme  conseiller 
d'État;  il  y  prêta  serment.  Les  secrétaires  d'État  n^avoient 
point  accoutumé  de  prêter  ce  serment  quand  i^  y  ye- 
noient  prendre  leur  place  ;  mais  M.  le  Blanc  a  fait  tr£^- 
sagement,  parce  que,  n'ayant  que  la  commission  ae  se- 
crétaire d'État,  il  n'auroit  pas  pu  prendre  sa  place  isàns 
cette  formalité-là.  k.  î>  .u.s,r 

Dimanche  12.  —  Cotiséil dé  régence  Pâprès-dlÏÏèé'if  Aïlis 
il  se  tint  au  Louvre^i  parce  que  M.  le  duc  d'Orléai^i^  i^^yeut 
point  aller  aux  Tuilepes.à  cause  que  madefqoisQ]!^  jiq|^ 
Chartres,  la  cadette,  de  ses  filles,  a  la  petite  VjSr/pl^.  JBU§ 
est  dans  i^necour  du  Palais-Royal  que  l'on  a  faitmiii^MlUfii;, 
mais  malgré  cette  précaution  M.  le  ducd'Orléaiisçmt^f- 
voir  avoir  encore  celle  de  ne  point  aller  chez  Iqp^i^.'T- 
Madame  vint  l'après-dlnée  aux  Carmélites,  etensujçle.^Ua 
à  rÔpéra,  où  étoient  madame  de  Berry  et  M.  le  dittç»4'fllr- 
léans.  —  M.  le  prince  deConty  aordre  défaire  tr^v^^^r 
à  ses  équipages^  et  on  dit  qu'on  lui  donnera  5Ô,Q0Çj^us 
pour  le  faire.  —  Saint-Silvçstre  est  mort  à  qua^^e^yj^iiigt- 
seize  ans  ;  on  l'avoit  dit  mort  déjà  plmsieurs  foiç,  ei  i^ïue 
du  temps  du  feu  roi  çn  le  croyoit  si  bie^i  mort.  qa!<Hi 
donna  son  gouvernement  à  d'Avarey,  notre a^nba^sa^ew 
en  Suisse,  qui  a  présentement  le  gouvernement  de  Pé- 
ronne.  ,  .  . 

Jtt*ndtl3.  — Il  n*y  eut  poîntde conseil  de  régence.  — Il 
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arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Morville,  notre  am« 
bassadeur  en  Hollande^  qui  apportalanouvelle  que  MM.  des 
États  Généraux  avoient  signé  le  traité  dé  la  quadruple  al- 
liance*.^ —  Il  n'y  aura  point  encore  dé  changement  sur 
lés mônnoiesmercrediy  comme  le  bruit  en  couroit,  et  Tor 
sera  reçu  &  la  banque  comme  Targent.  Ces  bruits  de  di- 
minution sur  Por,  l'ont  fait  mettre  dans  un  grand  mou- 
vement. —  Lé  bailli  de  Mesmes/ainbassadeùr  de  Malle, 
iavoit  envoyé  un  courrier  au  grand  maître  pour  lui  de- 
mander une  commanderie  qui  est  àla  disposition  du  grand 
maître;  ce  courrier  n'est  point  revenu,  mais  par  les  let- 
tres qu'on  a  eues. du  cardinal  de  la  Trémoille,  qui  eslLh 
ttome,on  a  appris  que  le  grand  maître  avoit  accordé  au 
bailli  de  Mesmescequ'il  lui  avoit  demandé.  La  gr&ce  est 
considérable;  car  la  commanderie  est  fort  belle  et  vaut 
20,000  livres  de  rente. 

"^  La  fioiiande  signa  quand  elle  ne  put  plus  recaler,  et  ses  retarde- 
luents  et  ses  offices  témoignèrent  bien  à  toute  l*Europe  qu'elle  vôyok 
dair,  sur  son  intérêt,  et  qu'elle  ne  céda  que  foveée. 

'  Mùf^di  1^.  -^On  a  publié  un  arrêt  du  conseil  d'État 
du  roi,  boncemant  la  banque  royale,  par  lequel  les  louîs 
dMr  seront  reçus  à  la  banque  comme  les  éciis.  —  Outre 
Jes  50;p00  écus  qu'on  donne  à  M.  le  prince  de  Conty,  on 
lài  donne  encore  un  argent  assez  considérable  pour  sa 
vaiésëlle  *.  *-  Les  États  Généraux  sduhaitoient,  avant 
que  désigner  le  traité  de  la  quadruple  alliance^  qu^on 
accordât  encore  trois  mois  de  temps  au  roi  d'Espagn^e 
pétœ  y  pouvoir  entrer  et  on  lui  accorde  ce  terme;  ce- 
peniSâni  tout  se  prépare  pour  la  guerre.  — On  a  donné 
à'Cheyladet,  ancien  lieutenant  général  et  bomme  de  beau- 
coup de  mérite,  le  gouvernement  de  Briançon  qu'avoit 
Saiiit-àilvestre;  ce  gouvernement  n'obligé  poini  à  rési- 
dence et  vaut  1*1,000  francs. 

*  Gouvernements  et  régiments  achetés  par  le  roi  aux  princes  du 
sang,  et  les  premiers  augmentés  en  appoîntemeiit9  du  triple;  pensions 
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et  giRatIfiteatloBS éâtte ^(Mnbk  «Isam liiêftim^, àeitÊKMà€i%téï  MUâ^ 
B\^  dMA.leiond  encore  fowû  p9r  l^voi  tanâil  éqi#age:de  Jt.  l^prinoi 
die  Copty  et  f(^rt  au  delà  qux  dépens  du. roi  ^^x^i  et  ce.que  Dap^u 
n'ose  dire  quoiqu'il  ait  fait  l'entretien  public,  la  dépoose  delà  postîî 
demandée  avec  tant  d'opiniâtreté,  que  le  départ  dé  M.  je  priKcè  àc 
Conty  en  tût  ritat^  dé  dix  on  douze  jouin^  ',  leè  princeé&es  dh  ^rig, 
femme»  et  filtes^  Mitées  |idreiilemeiil,exeifté  ICBiseuis  eiifeXktt  -de 
M.  le  dQc  d'Orlé«])s,  madaii^  sa  mère  et  madame  sa  feam^  laquelle 
à  la  fin  pourtant  en  tira.^e^que  parti  pour  elle  seulement^  et  l^.ch^;r 
valier  dç  Vendôme  à  faute  de  mieux  fut  aussi  prince  du  sang  en  cette 
partie. 

Mertredï  16.  —  Le  roi  entra  dtossa  dixième  atiiv^ë  et 
il  y  eut  le  soîp^  ehez  lui,  èoAiédie  italientie,  où  il  parut  9è 
divertir  fort.  ^—  M.  le  duo  d'Orléatis-  fut  incommodé  l'a* 
firèâ-dlnée}  mais  cela  ftit  si  léguer  qu'il  le  t)ôfaipte  pour 
rien.—  leoffreville^lieutenantg^éné]^,  nommé  pour  ser- 
vir en  Espagne,  partit  d'ici,  il  y  a  quelques*  jour»,  asséttitt 
commode  encore,  après  unelongueet  dangereuse  maladie  ; 
mais  il  ne.  servira  point   en  campagne  et  demeurera  à 
Bordeaux  pendant4]ue  M.  de^erwick  ira  commander  Var- 
mée.  —  Le  maréchal  de  Montesquieu  est  assez  malade  à 
Rennes.  -^11  y  a  eu  une  petite  affaire  entre  M.*  le  due  de 
ChaulnesetM.  deSimiane-,  premier  gentilhomme  de 'la 
chanibre  de  M .  le  duc  d'Orléans;  mais  ce  due  continuera  à 
âvoirseseiitrées.  —  Lescommissaîresnomméspoûrraflaire 
du  mariage  de  M .  d'Albret  examinent  cette  ài^ire  avec  sokiv 
étendit  qu'ils  sont  d'avis  qu^iPse  fasse  une  outre  dél^fa* 
tioh  de  mariage  pour  mieux  assurer  Vétat  de  madame  la 
duchesse  d' Albret . 

J6udtl6.  — La  petite  incommodité  de  M.  le  duc  d'Oriëans 
n'a  eu  aucune  suite.  —  Madame  la  ducheisse  d'Orlétàis 
alla  se  promener  à  ^  petite  maison  de  Bagnolet  jelle  mena 
avec  elle  mademoiselle  de  Valois  et  M.' le  ducf  de  Ghaftres 
et  elles  revinrent  souper  chez  la  duchesse  Sforce;  —Le 
marquis  deLévis  avoit  demandé,  il  y  a  quelques  jottrâ,  â 
M;  le  duc  d'Orléans,  la  coadjutorerie  d'une  abb^ya  pour 
«me  de  ses  sœurs^  que  M.  le  due  d'Orléans  lui  aoec»*day  ict 
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allMit  cheâi  M.  de  Ift  VriHière  pour  ^n  falris  etpédië^  le 
breret,  M.  éè  ■  la  \¥illiéi*é  M  apprît  cpie  Tabbèsie  étoit 
morte 5  ainsi  sa  sœur  devient  abbesse  tdiitd'uri  coup. 
L'abbesise  qui  vient  de  mourir  étoit  sœur  aussi  du  mar- 
quis de  Lévi&,  •—  M,  le  Gendre,  ancien  maître  des  requêtes 
qui  ad^à  (Ëu  plusieoMintëndanceéet  qui  a  présentemeiif 
eell0d»Toura{ine^  a  bMeiiuuûegratificafiôii  de  2,000  écus 
par  an  pendant  qu'il  exercera  cette  intendance. 

Vendredi  il,  -^  n  y  eut  comédie  françoisechezieroi.  — 
Les  États  de  Lariguedoe,  qui  dévoient  finir  le  15^  ne  pour- 
ront finir  que  le  18  ou  leâOi  II  n'y  a  rien  encore  de  dé- 
claré sur  ce  qui  regarde  Ht  de  Roquelaure.  On  parle 
àuÉsi  de  quelque  changement  sur  le  commandement  en 
Bretagne  parée  que  le  maréchal  de  Montesquiou  est  ma- 
lade. —  Le  marquis  de  Benae  fut  attaqué  Paprès-dtnéë, 
sortant  de  kfoire,  et  fut  blessé  de  deux  coups  d'épée  dans 
le  ventre,  qu'on  croit  mortels;  il  n'a  point  voulu  dire  qûî 
revoit  y  essé.  Il  étoit  fort  grand  joueur,  et  on  croit  que  c^est 
unequerellequ'ilaeueaujeu.  *-<Valinoourt,  secrétaire  dti 
eabiiiet^  vend  sa  charge  SOO^OOO  francs  à  M.  Bosc,  ^rocu- 
reulr  général  de  la  cour  des  aides  et  chancelier  de  l'ordtiâ 
de  Saint^'Laiare^  à  qui  M.  le  duc  d'Orléans  donne  un  bre- 
vet de  retenue  du  prix  de  la  charge. 

Srnnedi  18.  —  Le  roi  entendit  la  messe  et  le  Ih  prà-- 
fundU  chanté  par  la  musique  pour  Tanniversaf re  de  la 
mort  du  Dauphin  son  père.  Il  n'y  eut  point  de  comédie 
chea  S.  M.  -*-A  la  fin  du  conseil  des  partiel,  on  publia  lé 
marché  à  Fencbère  pour  les  vivres  et  pour  les  voitures  de 
Fartilierie  de  Tarmée  d-Espagne.  Les  conseillers  d'État 
d'épée  qui  ne  vont  point  à  la  grande  direction,  '  quoique 
cela  soit  porté  dans  leurs  lettres,  demeurent  au  conseil 
quand  ou  y  feit  ces  adjudicaAions-là,  et  les  maîtres  des  rë^ 
quêtes  qui  sont  toujours  debout  durant  le  co  nseîl  s'^âs- 
seyènt^  parce  qu'ils  sont  assis  aux  grandes  directions.  On 
a  remis  l'adjudication  à  huitaine  après  avoir  déjà  reçu 
quelque!)  enchères  au  rabais . 


Saînt-Antome  pour  vo*  passeç  les  masaoïes:  ilY,avQit 
une  grande  quantife  cle  carrosses  opnt  auek[ue&-uiis 
môme  furent  renversés.  Madame  .alla  rapresrdlQéetattx 
Carmélites  et  puis  à  I.Opéra.  —  Il  n  y  eut  pomt  daçon- 
;seilde  régence:  il  ny  e^.auraçja^^ans hiptîpuj^;»|-^ 
Madame  la  iluch^sse  ^e  Berry,  4eii^#i:(r^  ç^^  .Ijajl^^ 
quatre  heures  du  matin.  M.  le  4uc  d'Ôrléan^  iCy^à  ^^int 
et  y  à  été.  très-rarejnenl  cet  hiver^  —  1^  ^.o^te^^âe  ,^î- 
gnelay  mourut  ici  le  matin  en  couches.  ËÙers'appQlaity 
étant  nlle^,  mademioiselle  de  Vajsa^ipe,  .et  ellç,^V5>i^|[oi»sé 
le^demier  de^.^pfaptsd,eM.de  Sei^piple^yi  l^nûi^ti;^^^ 
avoit  quitte  la,  profession  d^abbé  r{K^Uf*  r4pPWf9?,v  Ç^p}^ 
un  très-bon  mén^^e;  ils  étoient  riches^;  c^  ttç,j$t|»seQt^^6 
deux  fi]Ies^  Elle  est  regrettée  d^ps  sojfainiljie;  à^ 
gnelay  ^  eu  dans  soi)  pfià^t^^ela  belk  îpibliothèjjij^ 
krt,spi^gran^-Rère;  ,  ;V      ^  ,    ,    ,!"';'{;  C,,,,ih„. 
^  LjindiiO.  ;~M.  }e  dpc^fprl^^^^^ 
quelque  iemj^s.^anssa  loge^eJt|fuis4an^  (^l^d^^ma^|affle 


t 


prélats  sur  la  constitution  l/r^i9ent(m;.ilsylm^ 

pourcelaydV^!?^'^^^^  qV^^'^^'f^R^  4^  ^PW^,>^feîf^î^" 
ques-uns  des  acceptants  et  d'autres  èncQçeatt^tiei^s^^pgjrti 

dont  ils  déclarent  qu'ils  sont  tous  ileal  liev^f/ — Le  marquis 

de  Benac,qiu,fut  si  blesgé  il  y  a  (Juelques  i^urs^  ïi;a  ^mt 

voulu  dire  .contre  qui  il  s'étoit  battu,  maison  croit  savpir 

qui  c'^st,  (j^uoiqa'il  eût  pri^  une  iaussç^  barbe  «çouc  ^^J^J"* 

point'  connu.    On  a  transporté  M.  de  Benac  daiis  une 

maison  inconnue,  afin  que  la  justice  ne  puisse  païfrtiler 

iftquiét«J^-»rrn,Qiï.«8i»«ted»  fte»n«.qiieJft^i^^         I^da 

'€«t'incrrt'5  il*  i^iBA[tte^^së»tWle^^ 

^/à>v// gff  iiVsîf /— Mac!  amelh!dïic^^ 


.T 
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'  etM.  leduçU'Orféans  allèrentà  rOpéra.  Il  y  a  toujours  opéra 
les  trois  derniers  jours  de  carnaval.  Madame  la  duchesse 
dèBer^y  sdupà  chez  M.  le  duc  d'^Orléans,  et  ils  allèrent  au 
bal  après  souper.  —  Le  roi  alla  aux  galeries  du  Louvre, 
où  11  vît  lé»  ouvrages  du  sieur  Bidaut,  valet  de  chambre 
de  S.'  M.  et  ensuite  le  cabinet  du  sîeiir  Armand  (1).  — M.  le 
duc  de  Chartres  alla  hier  rendre  là  visite  à  milord  Stairs, 
qui  avoitëté  lé  voir  samedi  :  voici  comment  se  passa  la  Vi- 
site de  milord  Stairs  et  celle  que  liii  a  rendue  depuis 
M.  le^uc  de  Chartres  :  les  princes  dû  sang  reçoivent  les 
ambassadeurs  au  pied  du  degré  ;  ils  leur  donnent  la 
main.  M.  le  duc  de  Chartresreçut  milord  Stairs  sur  le  haut 
du  degré  et  après  l'audience  le  reconduisit  jusques-làetlui 
dit  t  «  Je  suis  bien  f&chéque  ce  ne  soit  pas  ici  ma  maison 
pour  suivre  Votre  Excellence  jusques  au  bas  du  degré.  »  Il 
lui  donna  toujours  la  main^  et  dans  le  lieu  où  il  lui  donna 
audience  il  y  avoit  deux  fauteuils;  un  pour  Fumbassa- 

'(Aeùr  et  un  pour  lui,  celui  de  rânibassadeur;,  A  la  droite. 

*|ttiei*/ quand  M.  le  duc  de  Chartres  rendit  sa  visiie'îli  lam- 
bèiésadéur^  l'ambassadeur  vint  le  recevoir  au  bas  dû  degré 
'et  apj^é^  la  visite,  en  le  réconduisant ,  il  fît  même  quelques 

*'pas  dans  là  cour  pour  le  voir  monter  en  carrosse  et  puis 

*  U  se  mit  sur  la  dernière  marche  du  degré  jusqu'à  ce  que  ce 
prince  fût  sorti  de  la  cour. 

'^'Èfercredi  dès  Cendres  22 .  —  Le  roi  reçut  des  cendres  par 

'  leà  mains  du  cardinal  de  Rohan  ;  ensuite  S.  M.  entendit 

lalnessé  et  le  Miserere  chanté  par  la  musique.  — On  donne 

a  niadanié  de  Bourbon,  qui  est  la  fille  ainée  de  madame 

'  làbuchesseetqûiestreligieuseàFontevrault,  10,000  francs 

*  de'  pension  ;  on  dit  aussi  qu'on  donne  40,000  francs  de  pen- 
sion à  mademoiselle  dé  C  harolois,  sa  sœur  ;  cela  est  plus  in- 


>  '  (I)  «<  Lefnardi  gra»  S.  M.  alla  daas  U»  gâterie*  da-  Louvre  tiftitei*  Taptrar- 
.tellMntetJeqèii^4^  aieur  Bfalaat  et  celui  do  aieor  Afmand,  qqiêootremi^Us 

df  curiosités  de  mécanique.  S.  M,  visita  aussi  en  passant  rimprimerievoy aie.  » 

(hféixùre  de  février,  page  139.) 
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certain.  M*  lecpm^eda  Gharolois,  leur  fràre,  est  toujours 
à  Muoicb ,  QÙ  il  ^  pai^  tout  le  carnaval  et  où  on  lui  a  donné 
.  be^ucQup  de  fêtes.  —  Qn  joua  au  P^ais-Royalla  tragédie 
d'Èlecife  qui  avoit  été  représentée  il  y  aquelqneis  années 
à  Versailles  ddDs  la  maison  ^ç  madame  la  pripcessa  de 
Conty^  fille  du  roi.  Madaipe  et  M.  le  duc  d'Orléans  étoieat 
à  c^tte  tragédie,  et  protègent  fort  Longepierre,  qui  en  eat 
Fauteur.  On  prétend  qu'il  y  a  de  grandes  qabalesoontr^, 
et  qui  empêchèrent  qu'elle  n'eût  tout  Je  suooès  qu'elle 
ayoit  eu  à  Versailles.  — Le  maràîhal  de  Tallayd^ohètele 
duché  de  Lesdiguières  dont  il  donne  ^OOyQQQ  figues  et 
c'eçit  pour  faire  cette  acquisition  que  oe  ma^éçl^l  a  vendu 
lalieùtenancegénéraledeDauphiné.  — îf-  deGuerçhy,  un 
des  lieutenants  généraux  commandés  pour  TEspagne^  a 
obtenu  2,PQ0  écus  de  giatificatian  annuelle. 

feudi  23.  —  Le  fameiix  P.  Idassillon,  éyéqnedf  Clerniont, 
fut  reçu  à  l'Acsidémie,  et  fit  une  harg^ngue  qui  fut  fi>vi 
louée.  —  On  parlp  de  quelques  négociations  de  -paix  et 
même  Ikf.  le  duc  d'OrJéan^  a  dit  4  M.  le  pfinoe  de  Conty 
que  peut-être  il  ne  serqit  point  obligé  ^e  parti?».  —  La 
ppmtesse  de  Fontaine  et  Ferrand  pnt  trayaLJlé  à  np  petit 
pppra(iui  n'qst  qu'un  centon  de  différents  poëtpsft*ançois 
qui  ^e  sont  plus  en  vie;  le  prologxie  et  le  premier  acte  sont 
déjà  faits  et  Colin  en  a  fait  la  musique.  M.  [le  prince]  et  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  allèrent  l'après-dlnée  chez  ma- 
dame de  Fontaine,  où  on  répéta  ce  divertissement,  qui 
réussit  à  mervfiille  ;  il  y  avoit  beaucoup  de  gens.  —  Le  vi- 
çpmtc  de  Beaunc,  angien  lieutenant  général >  qui  avoit  de- 
Biandé  1§  gouv^ynpment  4c  Briançon  ptppur  qui  Jf-  ^e  Oup 
ftVoit  fait  de  grandes  instances,  a  obtenu  10,000  franco  de 
ppq^jon  PU  attendant  qu'on  luidqnne  un  gquv^rnement. 

Vendredi  2k,  — M.  le  ducd'Orléans  travailla  longtemps 
avec  M.  le  cardinal  de  Noailles.  —  On  mande  d^Espagne 
que  le  roi  catholique  s'avancera  sur  la  frontière  et  viendra 
àPampelune.  — M.  le  vicomte  de  peaune  achète  du  comte 
deNogentla  lieutenance  générale  (l'^uyergn^^W^  îUui 


dcmne  115,000 francs.  -^  Les  Étatsde Languedoc sontfinis 
et  ils  ont  acccM^dé  tout  oe  que  le  roi  leui*  aVoit  démàiidé.  Lés 
États  de  Bretagne  ont  remboursé  le  trésorier  générdl  et 
les  deux  syndics,  mais  ils  leur  laissent  exercer  leurs 
charges  par  commission;  les  syndics  pour  toute  létir 
vie,  et  le  trésorier  général  tant  qu'il  plaira  aux  États.  — 
Lecardinal  de  Rohan^  voyant  que  les  affaires  de  la  (Cons- 
titution n'avancent  point,  se  prépai*e  à  partir  pour  re- 
tourner à  Saveme. 

SadAêéR  95.  —M.  le  duc  d'Orléans  travailla  avec  les  car- 
dinaux de  tlohah  et  de  Bissy  et  le  garde  des  sceaUx.  —  Le 
conseil  des  parties  se  tint  comme  il  fait  tous  les  samedis,  et 
àprèsce  conseil,  on  adjugea  les  vivres  destinés  pourParniée 
quidoit  marcher  en  Espagne,  et  la  ration  de  pain  de  mu- 
nition fut  adjugéeàtrôUte-cinqdeUiers.  On  adjugea  aussi 
pour  les  charrois  des  vivres  et  de  Tartillerie,  et  on 
donne  un  peu  moins  pour  les  mulets  qui  doivent  servir 
au  charroi  de  Tartillerie  qu^à  ceux  qui  serviront  au  chaiv 
roi  des  vivres.  -*-  L'archevêque  de  Haline8>  qui  avoît 
é(;ritpoUr  la  Constitution,  a  reçu  une  lettre  du  prince  Eu- 
gène qui  lui  ordonné,  de  lapartde  l'empereur,  de  ne  plus 
écrire  sur  cette  matière.  — Le  P.  le  Tellier,  quiavoit  ordre 
de  demeurera  Amiens,  a  reçu  ordre  présentement  d'aller 
àla  Flèche. 

""  Oa  avoit  conseiilé  à  M.  le  duc  d'Orléans  de  reçonnoîtce  les  services 
que  le  P.  Tellier  lui  avoit  rendus  auprès  du  feu  roi  sur  le  mariage  de 
madame  la  duchesse  de  fierry  et  eu  d'autres  occasions  encore,  par  une 
fort  grosse  pension^  et  par  faire  tenir  la  niain  par  l'intendant,  qu'il  eut 
toute  la  éonsidération  t)OS8ible  dans  sa  maiton  à  la  Flèebe ,  mais  eu 
même  tempsde  neren  laisser  jamais  sortir^  et  de  fiike  veiller  par  le  même 
ioteodant  avecla  dernière  exactitude  à  ses  lettres  et  à  ses  commerces. 
La  pension  fut  modérée  et  la  liberté  ne  le  fut  point,  dont  un  boute-feu 
aussi  furieux  qu'il  l'étoit  fit  tous  les  abus  qu'il  put,  et  qui,  lorsque!  n'en 
fut  plus  temps,  le  firent  renvoyer  à  la  Flèche. 

Dimanche^, — Conseil  de  régence  l'après-dlnée.  — 
H.  le  prince  de  Conty  alla  chez  milord  Stairs,  qui  l'étoit 
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vint  point  recevoip^vlaf  iViW%4%Pfti?(*>ê^<im 
comnje  îCç.iJri»<^,Jp,pf 4tf»j49iiiït,.awftcp«l^^ 

rpltre,  Ees^oijtit,4ft4ft  waÎjBqp  si^^j^^ 

C^t  a^ba$swlpftr*WPU,i  ^\fWl^  fifi  tfiWflSrÀà^uWyWp  ^a 

à  son.  a^Yokavpq  JJ^^e  j>^-jq^.de,i;^ff^y ., ,  Jy'ftm^ïljl^a^^r„. 
de  §<)n  oôté,.^ft^çpi^qpft^§s^£^^ 

priij^  4q  C9nly,f^pï;^ïj4H.4^4wl^-fi^^ 

promotion  qstfi^ite.fit  ]|f.  Jfirégejçrt  l>^ftU,Jço?ç,^lj<,lç<J^qf^^ 

m^js  elle  n'^t  pas ^Qn^orje^pjubUguçv ,    »  .:  r^nuut  -d  Ahq 

*  L'audace  de  cet  ambiissaaeur  d^Xngleterre  et  qul^  ^.-v-*'^î»\.' — *- 


ëgaleniieiit  dans  sa  péràoiine,  ddûs  ^es  dlsèoùi^  ^r  àààs  s^y  éctiéiïs,'à9iH  ' 
révolté  toute  la  France.  Le  régent,  d'abord  pay€ÉiAtMe^ee^àir!èdtie' 
de  Noaflles ,  puis  par  Tabbé  Dubois,  en  fut  subjugué ,  et  Stairs  se  crut 
assez  le  maître  du  terrain  pour  hasarder  seul  de  tous  les  ambassadeurs 
des  létes  couronnées  une  entreprise  sur  les  princes  du  sang,  dont  la 
longue  et  paisible  lutte  fut  honteuse  à  notre  cour,  et  qui  ne  finit  sans 
innovation  et  au  gré  des  princes  du  sang  que  par  leur  seule  persévérance 
sans  que  Stairs  en  fut  plus  mal  aux  deux  cours. 

,  Lundi  27.  — Conseil  de  régence  Taprès-dlnée  et  comme 
dans  les  conseils  du  lundi  on  parle  des  affaires  de  la 
guerre ,  on  croyoit  que  M.  le  duc  d'Orléans  y  déclareroit 
la  promotion.  —  Il  y  a  des  lettres  d'Italie  qui  portent  que 
le  roi  Jacques  est  parti  de  Rome  et  q  u'il  va  à  Livourne 
s'embarquer  pour  passer  en  Espagne  ;  on  ajoute  à  cela 
que  le  duc  d'Ormond,  qui  est  depuis  quelques  temps  en 
Espagne,  en  étoit  parti  pour  passer  en  Irlande,  où  ilavoit 
même  fait  porter  un  assez  bon  nombre  d'armes;  ceslnou- 
velles  ont  besoin  de  confirmation.  —  Le  pape  refuse  les 
bulles  derarchevôché  deTours  et  de  l'évèohé  de  Bayeux  : 
celles  de  Tours,  parce  que  le  chapitre  a  appelé,  et  celles 


Vt/H^iÙ^Ûb  éëùàtAp6iïitVsà'yMiék âi96râ'^ii*s  jusqu'à 
ce^^ùniW  dohrië^àftétkëtMi'à  M  Cblity'.  — 

OÂ'ttfeôît  qti'<5taaéfnrièfttitquèl(itiëè  l^twéj^écàclfièl  à  déS  ' 
gëlî^  qùî  terioiénrfeWnW  cdfrtrè  1^  Mêtfses  qtf'otlWn  à  ' 
fkhék)  mais  jttst[tfhîl  dé  h'èStl(ïiPùrt-Bi^M;'^L6fcardirial 
dfe  Bissy  ^ât'olt  fort  pî^ué^  de  k  lefti^B '^astôM^  de  M.  le 
cardinal  dé  Noaillès  è<  Iravaîllé'â  ^'fah^  i^éponsei  — 11  y 
a'  déjà  huit  oa  dix  jéùiies  gens  icjiii  bnf  l'agrément  pour 
acheter  des  régiments  qtii' seront  à'  vendre  par  la  pro- 
motion des  maréchaux  de  camp  t  le  chevalier  de  Lorraine 
en-àtiralutf  de  cavalerie;  le  fils  dé  M.  de  Torcy,  qui  s'ap- 
pelle le  marquis  de  Croissy,  aura  le  régiment  Royal-in- 
fanterie; M.  deRamburesaura  le  régiment  de  Navarre;  le 
comte  de  Montfortaura  un  régiment  d'infanterie.  Tous  ces 
r^iments  sont  taxés. 


FIN    DU    DIX-SEPTIEME    VOLUME. 
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